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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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AVERTISSEMENT. 


Partout  se  manifeste  un  grand  mouTement  littéraire  et 
scientifique,  partout  les  recueils  des  sociétés  s*améliorent ; 
les  institutions  littéraires  se  fortifient  de  plus  en  plus  en  pro- 
vince •  parce  que  là  l'étude  n*est  pas  un  moyen  de  parvenir 
et  d'obtenir  des  emplois.  En  province  on  ne  fait  pas  de  la 
science  par  spéculation  ,  mais  avec  désintéressement  et  par 
goût 

C'est  avec  joie  que  nous  constatons  aujourd'hui  le  progrès 
toujours  croissant  des  études  archéologiques.  Chaque  année 
nous  annonçons  à  la  Société  française  de  nouveaux  cours 
d'archéologie ,  de  nouvelles  mesures  prises  par  les  évêques 
pour  initier  le  clergé  aux  études  historiques.  Aujourd'hui 
nous  avons  à  enregistrer  bon  nombre  de  nouveaux  faits  qui 
garantissent  de  plus  en  plus  pour  l'avenir ,  la  conservation 
des  édifices  religieux  dont  notre  France  est  encore  si  riche  , 
malgré  toutes  les  pertes  qu'elle  a  faites. 

Mgr.  de  Marguerie  ,  évêque  de  St-Flour,  a  écrit  aux 
curés  de  son  diocèse  une  circulaire  fort  remarquable  par 
laquelle  il  s'oppose  à  la  dégradation  des  boiseries  ,  des  vi- 
traux ,  des  bas-reliefs  ;  Mgr.  défend  qu'aucun  objet  d'art , 
(croix ,  émaux  ,  reliquaires ,  tableaux  )  ornements ,  sorte  de 
l'église  sans  formalités  prudentes  ;  ce  prélat  éclairé  pré- 
vient non  seulement  le  mal ,  mais  donne  encore  d'excellents 


Tl  AVBHTISSEUENT. 

conseils  relatiTement  box  r^ntiona  et  k  rameublement  des 
^lises. 

A  Poitiers  ,  Mgr.  Gnhton  vient  de  prendre  on  arrêté 
■insi  conçu  : 

•  Gtmsidérant  qu'il  est  utile  pour  notre  diocèse  d'avoir  un 
recueil  de  tous  les  documents  relatifs  i  sou  histoire  ;  que 
les  archives  ecdésiastiques  d(Hit  les  débris  ,  échappés  aui 
flulheurs  des  temps,  sont  encore  conservés  en  divers  dépôts, 
ne  doivent  pas  y  rester  enfoois  ,  et  qu'en  les  reodanl  k  la 
lumière  la  religion  peut  y  trouver  un  moyen  efficace  d'in- 
struire anssi  bien  que  d'édifier  ;  que  ces  documents  éparg 
autour  de  nous  et  pour  la  plupart  ignorés  peuvent  et  doi- 
vent fbnner  un  jour  des  matérîani  pour  l'histoire  générale 
de  relise  de  France ,  et  que  c'est  travailler  aux  intérêts  com- 
mons  de  cène  Eglise  que  d'(d)vier  k  la  perte  complète  ou  k 
ToDhli  de  ces  précieux  restes  de  nos  antiquités  ecclésias- 
tiques ; 

■  Nom  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

•  Art  1".  Sont  institaés ,  par  ces  présentes ,  les  titre  et 
charge  d^toriographe  du  diocèse  de  Poitiers. 

■  Art  2.  L'iiistori<^;raphe  du  diocèse  s'occupera  de  la 
recherche  et  de  la  conservation  de  toutes  les  pièces  relatives 
k  l'histoire  ecclésiastique  du  Poitou  ;  de  la  rédacticm  de  cette 
histoire  ,  soit  dans  ses  développements  généraux  ,  soit  dans 
ses  faits  particulier  ,  enfin  ,  il  prendra  des  notes  sur  les 
événements  contemporains  qui  rentreront  dans  les  attribu- 
tioas  de  sa  charge. 

■  Art  3.  M.  l'abbé  Charles  Auber ,  chanoine  honoraire 
de  noire  cathédrale  ,  est  nommé  historiographe  du  diocèse 
de  Paliers. 

Nous  voytms  avec  plaisir  M,  l'abbé  Auber  chaîné  des 
loDctions  d'historiographe  du  diocèse  de  Poitiers  ;  M.  Auber  est 
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AVERTISSEMENT.  VII 

membre  de  l'Institut  des  Provinces ,  et  de  h  Société  fran- 
çaise ,  c'est  un  jeune  ecclésiastique  d'un  grand  mérite,  et  qui 
saura  s'acquitter  dignement  de  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

A  Grenoble,  Mgr.  l'évêque  a  écrit  une  circulaire  aux 
curés  de  son  diocèse ,  pour  les  engager  \  conserver  ,  è  étu- 
dier et  à  classer  les  monuments  religieux  ;  une  commission 
eccléàastique  a  été  formée  à  l'instar  de  celle  que  Mgr.  l'évêque 
de  Beauvais  a  établie  dans  son  diocèse  ,  et  dont  M.  l'abbé 
Barraud ,  notre  confrère ,  est  le  secrétaire  général 

Â  St.-Brieux,  une  Société  archéologique  s'est  formée  de- 
puis quelques  mois ,  la  1**.  livraison  de  ses  annales  nous  est 
parvenue ,  Mgr.  l'évêque  de  St-Brieux  assistait  à  la  séance 
d'ouverture  ;  M.  Geslin ,  de  Bourgogne ,  secrétaire  de  la 
Société  ,  est  un  écrivain  distingué  et  bien  conna 

Â  Rennes ,  les  membres  de  la  Société  française  se  réu- 
nissent sous  là  présidence  de  Mgr.  de  St-Mars,  membre 
du  conseil  général  administratif  de  la  compagnie  ;  déjà  plu- 
sieurs procès-verbaux  remplis  d'intérêt ,  ont  été  adressés  au 
chef-lieu  de  la  Société  par  M.  Langlois ,  inspecteur  des  mo- 
numents d'Ille-et-Vilaine ,  et  montrent  combien  d'espoir  on 
peut  f(Hider  sur  ces  réunions. 

Dans  le  Cantal  ,  une  coounisfflon  archéologique  s'est 
formée  pour  étudier  les  monuments  de  la  contrée  et  secon- 
der les  vues  conservatrices  de  la  Société  française  et  du 
gouvernement  Déjà  plusieurs  travaux  importants  ont  occupé 
cette  commission,  et  le  rapport  très- remarquable  fait  en 
septembre  1862  ,  par  M.  Henri  Durif,  secrétaire  ,  montre 
tout  ce  qu'on  doit  attendre  du  zèle  et  des  connaissances  des 
membres  qui  la  composent  (1).  La  commission  a  déjà  tenu 
huit  séances  très-bien  remplies. 

(1)  Les  tablettes  hUtoriqaes  de  PÂuTergne  publiées  à  Clermont 
par  M.  BouiUet ,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments  ,  repro- 
duisent exactement  les  procès- verbaux  des  séances  de  la  commission 


VIII  ATEHTISBEHBNT. 

Ce  mouTuneot  si  remarquable  qae  nous  pourrions  prouver , 
s'il  était  nécessaire,  par  une  multitude  d'autres  faits  semblables 
à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer ,  n'est  point  limité  â  la 
France,  il  s'étend  aussi  chaque  jour  en  Allemagne  :  il  faut 
le  dire ,  le  cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont  a  beaucoup 
contribué  à  cette  impulsion ,  car ,  on  le  trouve  en  Allem^ne 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  il  est  classique  en  Prusse , 
en  Bavière ,  et  jusqu'en  Russie  :  il  est  cité  dans  un  grand 
nombre  de  ménioiree  publiés  depuis  quelques  années.  En 
Allemagne  comme  en  France  le  Cours  d'antiquités  a  popu- 
larisé les  connaissances  archéologiques. 

A  Friboui^  et  à  Heidelberg  on  songe  à  créer  une  Société 
dont  les  publications  auraient ,  comme  celles  de  la  Société 
française  ,  le  double  but  de  décrire  les  monuments ,  de  les 
recommander  au  respect  des  générations  modernes. 

La  Société  française  voit  avec  joie  cette  impulsion  toiyours 
croissante ,  qu'elle  a  puissamment  excitée  par  ses  réunions, 
ses  congrès  archéologiques ,  son  bulletin ,  recueil  si  plein 
d'intérêt  et  dont  le  succès  a  été  si  remarquable  en  France 
et  à  l'étranger. 

les  membres  du  bureau  de  la  Société  française. 


NOTE 

Sur  les  fresques  de  la  chapelle  de  Montoire 
f  Loir-et-Cher J  et  sur  quelques  édifuies  du 
même  département. 

(  Exlrail  d'un  rapport  adreMé  à  M.  de  CaumonI  ); 

Par  m.  launay  , 

Membre  de  la  Société  française  ,  professeur  au  t'ollége  de  Vendôme. 


J'ai  cru  devoir  attirer  rattention  de  la  Société  française 
sur  un  monument  que  je  regarde  comme  un  des  plus  anciens 
de  notre  pays.  Je  veux  parler  de  la  chapelle  St -Gilles  à 
Montoire  (  Loir-^t^Cher  ) ,  dépendante  d'un  prieuré,  doté  par 
Gharlemagne. 

Je  n'ai  pas  en  ce  moment  le  plan  de  l'édifice  à  ma  dis- 
position ,  mais  je  présente  le  dessin  de  quelques-unes  des 
fresques  qui  tapissent  les  voûtes  des  croisillons. 

Voici  d'abord  (V.  la  planche)  l'esquisse  d'une  fresque  nouvel- 
lement découverte  sous  une  couche  d^enduit  très-anciennement 
placée  dessus,  les  couleurs  en  sont  encore  très-bien  conservées. 
Malheureusement  une  partie  des  figures  a  été  enlevée ,  elle 
représente  Jésus-Christ  entouré  de  ses  douze  apôtres  ,  il  a 
dans  chaque  main  une  plaie  d'où  sort  un  ruisseau  de  sang  ; 
des  filets  s'en  détachent  et  coulent  sur  la  tête  de  chacun  des 
apôtres.  Cette  représentation  mystique  des  grâces  opérées  par 


2  SUR  LES  FRESQUES 

la  Passion  et  les  plaie!  de  la  Croix ,  se  rencontre  quelquefois 
au  XIP.  et  au  XIIP.  siècle  (1). 

Sur  Fautre  planche  est  Tesquisse  d'une  autre  peinture  re- 
présentant le  Christ  dans  Fattitude  qu*on  lui  donne  habituel- 
lement dans  les  bas-reliefs  et  les  peintures  du  XIP.  siècle 
et  du  XIII*.  Sa  robe  est  richement  drapée  et  ornée  d*un 
semé  de  pois  agglomérés. 

La  chapelle  de  Montoire  recommandable  sons  tant  d'autres 
rapports ,  est  heureusement  la  propriété  d'un  homme  auquel 
je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  faire  comprendre  qu'il  possédait 
quelque  chose  de  très-précieux  ;  il  a  même  fait  d'assez  grands 
frais  pour  sa  conservation ,  mais  sa  fortune  ne  lui  permet  pas 
d'en  compléter  les  réparations.  L'objet  de  tous  ses  vœux  et 
des  nôtres  serait ,  que  l'on  pût  réparer  et  couvrir ,  si  non 
voûter ,  la  nef  dont  les  murs  percés  de  fenêtres  en  plein 
cintre,  ont  perdu  voûte  et  couverture.  Le  propriétaire  offre  de 
coopérer  à  la  dépense.  Il  serait  à  désirer  que  cette  intéres- 
sante chapelle  fût  achetée  et  entretenue  par  le  département 
de  Loir-et-Cher.  Je  pense  que  la  marche  à  suivre  pour 
amener  le  département  à  acquérir  ce  monument ,  serait  de 
s'aidresser  au  Conseil  général  :  c'en  du  moins  ce  que  je 
me  propose  de  faire. 

Si  de  plus  amples  renseignements  vous  étaient  nécessaires 
pour  connaître  cette  chapelle ,  je  me  ferais  un  grand  plaisir 
de  vous  les  transmettre ,  heureux  que  je  serais  de  pouvoir 
vous  intéresser  à  sa  conservation  et  même  si  j'osais  ,  je  ré- 
clamerais votre  intervention  en  sa  faveur  :  cela  serait  d'un 
grand  poids  auprès  du  conseil  général  dont  j'ai  partielle- 
ment consulté  quelques  membres,  qui  me  paraissent  bien 
disposés. 

(1)  M.  de  Gaumont  aonoooe  que  ce  sqjet  se  retrouve  sur  un  vltraU 
du  Xlir.  siècle  ,  à  Bourges. 
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L'église  de  Lavardin  (Loir-et-Cher)  est  dans  un  assez 
bon  état  de  conservation  ,  à  Texception  du  clocher  qui  autre- 
fois était  terminé  par  une  flèche  en  pierre  ,  laquelle  a  été 
remplacée  par  Tinévitable  pyramide  quadrangulaire  couverte 
en  bois.  Dans  ce  clocher  se  ti*ouve  une  chapelle  voûtée  , 
Tautel  subsiste  entièrement.  Le  fond  de  Tarcade ,  dans  la- 
quelle il  se  trouve  placé ,  présente  encore  les  traces  d'une 
fresque  dont  je  n*ai  pu  reconnaître  le  sujet  Les  deux  bas- 
côtés  sont  presque  partout  voûtés  en  pierre. 

J'ai  retrouvé  à  Textérieur ,  dans  les  murs ,  une  assez  grande 
quantité  de  pierres  placées  sans  symétrie  et  qui  proviennent, 
à  n'en  pas  douter  ,  d'un  monument  plus  ancien  que  Téglise. 
J'ai  dessiné  quelques-unes  de  ces  pierres. 

Le  village  oflfre  encore  des  restes  assez  curieux  d'anciennes 
maisons.  Son  château ,  d'une  construction  très-imposante , 
conserve  une  tour  carrée  d'une  élévation  remarquable  placée 
au  point  culminant  de  la  côte  ;"elle  était  à  trois  étages  et  ter- 
minée par  une  galerie  à  mâchicoulis.  On  voit  à  l'un  de  ses 
angles  les  restes  d'une  tour  renfermant  un  escalier  en 
q>irale. 

Ce  château ,  que  les  artistes  ne  de  lassent  pas  d'admi- 
rer, mériterait  une  description  plus  longue  et  plus  dé- 
taillée ,  accompagnée  de  plans  et  d'élévations  qui  la  feraient 
mieux  comprendre ,  mais  ce  serait  une  entreprise  que  je 
regarde  comme  impossible ,  du  moins  quant  au  plan ,  car  la 
plupart  des  constructions  sont  enfouies  sous  le  soL 

Il  a  été  fait ,  il  y  a  deux  ans ,  un  rapport  sur  la  démo- 
lition d'un  immense  autel ,  ouvrage  du  XVII".  siècle  ,  qui 
occupait  une  grande  place  dans  le  chceur  de  l'église  de 
la  Trinité  à  Vendôme.  Ce  rapport  auquel  on  a  donné  de  la 
publicité  était  à  mon  avis  bien  injuste ,  et  j'en  puis  parler 
à  mon  aise ,  car  je  n'ai  participé  en  rien  aux  travaux  qui 
ont  motivé  les  reproches  adressés ,  et  si  je  les  avais  connus 
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plutôt,  je  n'aurais  pas  attendu  si  long-temps  pour  adresser 
une  réponse. 

L'auteur  qui  ne  se  nomme  pas  prétend  :  que  l'on  a 
abattu  cet  autel  sous  le  prétexte  qu^U  jurait  avec  l'église 
qui  est  du  XU*.  siècle  ,  pouir  le  remplacer  par  un  autel  à 
la  romaine  dont  La  forme  se  rapprocherait  plutôt  de  notre 
époque  que  du  XV t.  et  du  XV It, ,  et  surtout  du  XII', 
siècle.  Je  demande  bien  pardon  k  ]*auteur  du  rapport ,  mais 
on  n'a  point  abattu  Taute]  sous  prétexte  qu'il  jurait  avec 
l'église  qui ,  dit-il ,  est  du  XII*  siècle ,  parce  que  d'abord  , 
à  pan  quelques  parties  qui  restent  de  la  primitive  église  du 
XI*.  siècle,  le  reste  offre  le  caractère  de  l'architecture  des 
XIIP.  XIV  et  XV«.  Isiècles.  Le  vériuble  but  de  cette  dé- 
molition a  été  de  démasquer  le  fond  du  sanctuaire  et  de 
laisser  voir  les  sculptures  à  jour ,  qui  se  détachent  sur  les 
vitrauK  de  couleur  de  la  chapelle  placée  derrière  ,  de  sorte 
que  relise  qui ,  vue  de  la  porte  d'entrée ,  semblait  finir  à 
l'autel ,  a  acquis  un  prolongement  qui  n'a  fait  qu'ajouter  à 
ses  formes  gracieuses.  Du  reste ,  les  artistes  et  les  antiquaires 
qui  ont  visité  le  monument  depuis  ce  dernier  travail ,  n'ont 
pu  qu'y  applaudir  bien  sincèrement. 

Dans  un  de  mes  rapports  précédents  je  sollicitais  des  secours 
pour  des  réparations  urgentes  à  l'église  de  Trôo  (Loir-et- 
Cher).  Il  serait  bien  à  désirer,  que  le  gouvememeul,  dans 
l'intérêt  de  l'art  et  de  la  science ,  voulût  bien  s'intéresser 
à  la  conservation  de  ce  monument ,  car  U  est  au  nombre 
de  ceux  sur  lescpiels  on  peut  étudier  fructueusement  l'art  au 
XIP.  siècle.  M.  le  Ministre  m'a  répondu ,  en  me  demandant 
un  plan  qui  lui  permît  de  juger  de  sa  valeur  archéologique  : 
j'y  travaille  en  ce  moment  et  je  me  ferai  un  plaisir,  si  vous 
le  désirez ,  de  vous  le  communiquer. 


ItËNOIRË 

.  Sur  les  f^otes  romaines  de  la  Bretagne,  et  en 
particulier  de  celles  du  Morbihan  ; 

Par  m.  BISEUIL  (1) , 

Membre  de  la  Sociélë  française  pour  la  ronaerrallon  dc«  monoments 
et  de  la  Société  phylomalhlqoe  du  Morbihan. 


INTRODUCTION. 

Avant  que  la  recherche  des  antiquités  fût  devenue  une 
science  par  le  classement  des  époques  et  des  genres  de  rncmu- 
inents ,  on  négligeait  presque  entièrement  les  voies  antiques  qui 
sillonnent  la  Gaule  dans  tous  les  sens.  On  se  contentait  d*en 
parler  d'après  les  anciens  Itinéraires  ,  sans  s'occuper  le  moins 
du  monde  d'en  reconnaître  les  vestiges.  Et  pourtant ,  si  , 
au  lieu  de  faire  de  l'érudition  de  cabinet ,  on  s'était  attaché 
à  la   reconnaissance  de  la  véritable  direction  de  ces  voies , 

(1)  M.  BiseuJI,de  Blain ,  a  fait  en  Bretagne  des  recherches  qui 
forment ,  selon  nous  ,  un  travail  du  pitis  haut  intérêt  sur  les  commu- 
nications établies  dans  ce  pays  sous  la  domination  romaine  :  nous 
avons  fait  graver  une  carte  (le  Bretagne  sur  laquelle  les  rootes  in- 
diquées par  M.  Biseuil  ont  été  tracées ,  et  nous  allons  donner  on 
extrait  de  son  important  mémoire,  qui  nous  parait  de  nature  à 
mériter  ,  cette  année  ,  une  des  médailles  que  décernera  l'Institut  des 
Provinces  de  France.  C^  ^^  Oaumont  J 
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que  de  fansses  conjectures ,  que  d'insipides  dissertatioiu  on 
noua  eût  épai^ées  !  que  d'obsciratinns  intéressantes ,  qoe 
de  véritables  découvertes  eussent  fté  faites  !  Ces  vwes  se- 
raient devenues  le  fil  conducteur  dans  le  labyrinthe  de  la 
topographie  antique  En  suivant  l'empreinte  non  encan 
effacée  de  ces  indestructibles  chemins ,  on  fût  arrivé  am 
établissements  romaias ,  on  aurait  vu  se  raccorder  entre  eu 
tons  ces  camps  jetés  çï  et  là  dans  leur  voisinage,  soit  qa'ib 
fussent  restés  dans  leur  élat  primitif ,  soit  que  les  se^neurs 
du  moyen-âge  les  eussent  transformés  en  châteaux  murés  ; 
on  aurait  va  combien  sont  incomplets  r/iincriiire  d'Ântonin 
et  la  TabU  théodoaienne  ;  on  aurait  pu  ,  enfin ,  dresser 
une  carte  parfaitement  exacte  de  toutes  les  routes  de  l'aa- 
cienne  Gaule. 

Tous  ces  avantages  ont  été  méconnus  ou'  négligés.  Aussi 
la  iVofice  de  Danville  n'est  plus  citée  que  pour  eu  redresser 
les  erreurs ,  et  la  nouvelle  édition  des  Itinéraires  romaitu , 
donnée  par  H.  Walkenaer ,  est-elle  loin  de  satisfaire  ceux 
qui  se  sont  un  peu  occupés  des  antiquités  du  pays. 

Dans  un  tel  état  de  choses  ,  la  Bretagne ,  cette  province 
qui ,  sous  tous  les  rapports  ,  a  été  long-temps  si  peu  con- 
nue ,  si  mal  jugée  ,  si  dédaigneusement  laissée  de  côté ,  la 
Bretagne ,  di»-je ,  bien  que  remplie  d'antiquités  de  toutes 
les  époques ,  a  été  moins  encore  explorée  que  les  autres 
parties  de  la  France.  Le  président  de  Itobien  en  a  fait  les 
premières  observations ,  dont  un  extrait  fut  inséré  dans  le 
Recueil  d'Antiquités  du  comte  de  Caylus.  Alors ,  pour  la 
première  fois ,  il  fut  parlé  de  quelques-unes  des  voies  ro- 
maines de  la  Bret^iine.  Mais  l'ouvrage  de  M.  de  Robien  étant 
resté  manuscrit,  et  le  Recueil  de  Caylus  étant,  â  cause  de 
sa  cherté ,  interdit  au  plus  grand  nombre  des  bibliothèques, 
ces  observations  passèrent  inaperçues  ,  et  les  choses  en 
sont  venues  au  point ,  qac   M.  de  FréminviOe  a  soutenu 
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loDg-temps  que  les  Romains  n*avaient  jamais  créé   aucun 
établissement  en  Bretagne. 

Le  savant  M.  de  Caumont ,  ce  père  de  la  science  ,  ce  res- 
taurateur des  antiquités  nationales,  est  venu  demander  à 
Rennes ,  au  mois  de  juin  dernier ,  dans  l'enquête  archéo- 
logique qu'il  y  a  dir^ée  ,  si  l'on  a  reconnu  d'une  manière 
certaine  le  tracé  des  voies  romaines  en  Bretagne,  Ceci  prouve 
une  chose  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  décourageante  pour 
les  travailleurs  provinciaux  ;  c'est  que ,  faute  d'un  centre 
d'unité ,  d'une  société  historique  bretonne  ,  toutes  nos  ob- 
servations restent  enfouies  dans  nos  'portefeuilles ,  et  même 
dans  les  recueils  des  sociétés  savantes.  En  effet ,  et  je  de- 
mande pardon  d'être  forcé  à  me  citer ,  dès  1821 ,  Ed.  Ri- 
cher ,  dans  son  Voyage  pittoresque  de  la  Loire-Inférieure , 
mentionna  ,  d'après  une  note  que  je  lui  avais  envoyée , 
sept  voies  romaines  sortant  de  Blain ,  et  prouvant  que  cette 
localité ,  aujourd'hui  simple  bourgade  ,  avait  été  de  quel- 
que importance  sous  les  Romains  ;  en  1826 ,  j'adressai  à 
la  Société  royale  des  Antiquaires  ,  au  sujet  de  ces  mêmes 
voies ,  une  notice  succincte ,  dont  le  secrétaire  de  la  Société 
inséra  un  précis  dans  le  tome  7  des  Mémoires ,  p.  xxyj  et 
suivantes;  enfin  ,  en  1832 ,  deux  Mémoires  sur  deux  voies 
romaines  partant  de  Nantes ,  furent  envoyées  par  moi  à  la 
Société  académique  de  cette  ville  ,  et  ils  ont  été  publiés 
dans  le  8*  volume  des  Annales  de  cette  compagnie  ,  page 
135  à  167. 

Certes,  ces  divers  essais  et  les  notes  du  président  de 
Robien,  sont  loin  de  présenter  un  travail  satisfaisant  sur 
cette  intéressante  matière  ;  mais  ils  prouvent  que  cette 
matière  elle-même  ne  nous  manque  pas,  et  les  renseigne- 
ments très- nombreux  que  je  possède  en  portefeuille ,  et 
que  j'ai  recueOlis  en  parcourant  nos  voies  antiques  ,  le 
prouveraient  bien  mieux  encore  ,   s'il  m'était  donné  de  les 
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compléter  par  d^autres  voyages ,  et  de  les  coordoDoer  assez 
pour  les  publier  un  jour.  Le  tableau  suivant  donnera  une 
idée  du  travail  que  j'ai  entrepris. 

Voies  romaines  de  la  province  de  Bretagne, 

^^    1.  De  Blain  à  Nantes  (voyez  n**  8). 

2.  à  Port-Navalo« 

3. à  Venues  *  (v.  n^  33). 

II.  à  Rennes,  (v.  n*».  17). 

5. à  Châteaubriant 

6. à  Angers. 

7. à  Donges. 

8.  De  Nantes  à  Blain  (v.  n\  1  ). 

9. à  Angers. 

10. versSaumur  et  Tours, 

rive  gauche  de  la  Loire. 

11. à  Poitiers. 

12. à  Septvret  et  roule. 

13.     à  Veue  par  Rezay. 

lA.  De  Rennes  à  Corûi//o  (Cotentin). 

15.     à  Carhaix,  par  Castel-Noec 

16.     à  Redon. 

17. à  Blain  (v.  n°.  /j). 

18. vers  Ploërmel. 

19. à  Carhaix ,  par  Loudéac. 

(1)  «  Le  nom  de  Yenncs  vient  de  duennei  ,  et  par  conséqaent 
a  on  doit ,  comme  jadis  ,  écrire  Vennes ,  et  non  f^nnnts ,  poar  la 
«  conservation  de  l'étymologie.  Le  nom  laUn  yemnii  a  été  prif 
«  par  les  Romains  du  même  mot  Guennet ,  qui  était  anciennement 
«  le  nom  de  la  république  des  Yenétes ,  que  César  appelle  Veneiîœ  • 

J'adopte  celle  opinion  »  exprimée  par  l'abbé  Mahé  ,  dans  son  Essa 
sur  les  Aniiquifés  Uu  Morbihan. 
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20.    vers  Foiig;ère6. 

21.    ver»  061 

22L     à  GoneoL 

2S.     à  JuUains,  par  Emée, 

24.     à  Angers. 

25.  DeCorseulà  Rennes  (v.  n\  22). 

26.  à  Vennes  (v.  n^.  35). 

27.  à  Erquy  (v.  n«.  J2). 

28.  à  Dinard  et  Saint-Servan. 

29.  aux  Haies  de  Dd. 


^  X^EPfHy  à  Garbaix  (v.  n^  kl). 

51.  ' à  LambaDe. 

32,     i  Gwïeul  (v.  n».  27)- 

33. D'Iffiniac  à  Bioic  et  route. 

3/i. à  Pontrieuc ,  par  Chastel-Audreo. 

35.  De  Vennes  à  Corseul  (v.  n°.  26). 

35. à  Blain  (v.  n°.  3). 

37.     à  Carhaix  (v.  n^  W  ). 

38.     à  Hennebont  (v.  n^  51  ). 

39.     à  Rennes. 

40.     à  Loc-Maria-ker. 

41.  De  Carhaix  à  Rennes  (v.  n°.  15). 

42.  k  Rennes  (v.  n°.  19). 

43.  -: —      à  Vennes  (v.  n^   37). 
/^4^     à  Tréguier. 

45.     à  Coï-yaiidet ,  près  de  Lanniou. 

46.     à  Erquy  (v.  n°.  30). 

1^1^     ^  la  Pointe  du  Raz. 

48. à  Pk>u-guerneau. 

49.     vers  Penmarc'h. 

50.  De  Quimper  à  Vennes  (v.  n*.   38). 
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En  déduisant  les  doubles  emplois  que  j'ai  laissés  à  des- 
sein de  faire  voir  le  nombre  des  voies  partant  de  chaque 
localité  inscrite  au  tableau ,  il  reste  au  moins  quarante  li- 
gnes routières ,  coupant  la  Breugne  dans  tous  les  sens ,  et 
dont  l'une  atteint  son  extrémité  la  plus  occidentale ,  après 
ravoir  parcourue  dans  toute  sa  longueur.  J*ai ,  sur  toutes 
ces  lignes ,  des  renseignements  plus  ou  moins  nombreux  , 
mais  positife  ;  j*ai  pu  les  tracer  sur  une  carte  générale  de 
Bretagne ,  et  en  suivre  pas  à  pas  quelques-unes  sur  la  carte 
de  Gassini ,  après  les  avœr  reconnues  sur  le  terrain.  Cet 
essai  prouve  qu*on  en  pourrait  facilement  compléter  l'étude, 
et  parvenir  à  en  dresser  une  carte  d'une  exactitude  parfaite. 

On  a  pu  remarquer  dans  notre  taUeau  les  points  princi- 
paux autour  desquels  rayonnent  les  voies  qui  en  partent 
Ainsi  Blain ,  Nantes  ,  Rennes ,  GorsenI  ,  Venues ,  Car- 
haix  ,  ont  dû  posséder  sous  l'occupation  romaine ,  des  éta- 
blissements assez  importants  pour  nécessiter  ces  nombreuses 
voies  qu'on  y  a  fait  arriver.  C'étaient  là ,  sans  aucun  doute,  les 
villes  principales  de  la  province  ;  de  pareils  moyens  de 
communication  n'auraient  pas  été  tracés  à  grands  frais 
pour  d'insignifiantes  localités. 

Il  en  existe  probablement  quelques  autres  qui ,  comme 
celles  que  je  viens  de  nommer ,  étaient  aussi  le  centre  d'ar- 
rivée de  plusieurs  voies,  et  pourraient  être  classées  au 
même  rang.  Quimper  et  Plouneventer  (  YOccismor  de  M. 
Kerdanet  ) ,  dans  le  Finistère ,  doivent  présenter  les  mêmes 
caractères  d'une  antique  illustration,  et  nous  avons  à  regretter 
que  ce  pays  n'ait  pas  encore  été  exploré  ,  ou  que  les  tra- 
vaux des  hommes  très-distingués  qui  l'habitent ,  ne  nous 
soient  pas  encore  parvenus. 

On  voit,  par  ce  qui  précède ,  que  l'étude  des  voies  ro- 
maines m'a  amené  ,  sans  effort  ,  à  reconnaître  avec  une 
certitude  presque  mathémathique ,   les  lieux  les  plus  ah- 
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GieDneineiit  impartants  de  h  Bretagne.  La  description  dé- 
taxée de  ces  mêmes  voies  est  nn  antre  moyen  de  dé?e- 
lopper  et  de  raccorder  entre  elks  ,  de  la  manière  la  pins 
satisfaisante  ,  les  antiquités  d*un  pays. 

Voies  romaines  du  Morbihan. 

On  a  TU  par  le  taUeau  d-dessiis,  que  six  voies  partent  de 
Venues  et  qu'elles  se  dirigent  sur 

Gorseul . 

Blain , 

Garhaix, 

Hennebont , 

Rennes  • 

Loc-Maria-K^. 

Trois  passent  sur  le  département  sans   avoir   rien  de 
commun  avec  son  chef-tieu  ;  ce  sont  ceOes  : 
l^  De  Blain  à  PiMt-Navala 
2^.  De  Rennes  I  Carhaix  par  Oastd  Nofic 
3^  De  Rennes  vers  PloërmeL 


CHAPITRE  I". 
Voie  de  Vennes  à  Corseul. 

Cette  voie  sort  de  Vennes  par  la  route  de  Locminé ,  là 
suit  parallèlement  et  côte-à-dyte  jusqu'au  village  de  Saint- 
Gnen  ,  au-dessus  duquel  elle  pénètre  dans  les  terres  «  lais- 
sant à  peu  de  distance ,  à  1*0. ,  le  moulin  de  Kerisac ,  et 
le  village  de  Mangouer-Venec ,  à  TEst 

Elle  entre  aussitôt  après  dans  la  commune  de  Saim-Avé , 
qu'elle  traverse  du  Midi  au  Nord ,  passant  à  750  mètres  O. 
du  clocher.  On  l'y  connaît  sous  le  nom  de  vieux  grand- 
chemin  de  Saint-Jean-Brévelay  ;  et  comme  eUe  a  toujours 
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été  trëB-fréqueutée ,  elle  ne  peut  étr.  rcoonoue  aujourd'hoi 
-que  dans  bien  peu  d'endroits 

Après  que  la  voie  est  entrée  dans  la  commune  de  Mon- 
terblanc ,  elle  traverse  la  lande  du  Parc-Quarré ,  près  et  i 
r£.  de  la  maison  de  ce  nom  ;  puis  passe  à  la  chapelle  de 
la  Magdelelne  ,  située  à  une  lieue  à  TO.  du  clocher  de  Mon* 
terblanc  ;  au  village  de  Folperdrîc ,  elle  doit  lûssàr  «  à  peu 
de  distance  à  1*0 ,  le  moulin  de  Horbonio  «  Ton  des  points 
de  Gassini  ;  elle  se  continue  dans  la  commune  de  Maudren, 
entre  les  Villages  de  Kerhellé  et  de  Clescou€t>  le  Salo  , 
Kergnillon  ,  le  Gonavro  ,  Poulbrenn  et  Kerdiren.  A  TOuest 
de  cette  voie  et  à  peu  de  distance  du  village  de  Poulbrenn  , 
se  trouve  un  grand  retranchement  en  rejets  de  terre,  nommé 
dans  le  pays,  le  Fort  du  Boù-GabeL  Sa  diàiension  est  d'en- 
viron 104  môtres  sur  chaque  face  (1). 

Nous  arrivons  à  la  lande  de  Lanvaui ,  formant  ici  le  point 
culminant  entre  le  bassin  de  la  rivière  de  Tre^Auray  et  ce- 
lui de  la  Claye.  Mais ,  au-delà  de  Poulbretm ,  nous  man*- 
quons  de  renseignements  sur  la  direction  précise  de  la  voie 
de  Vennes  à  Gorseul.  Gela  est  d'autant  plus  fâcheux ,  que 
sur  cette  lande  de  Lanvaux  ou  dans  sa  prochaine  déclivité 
vers  la  rivière  de  Glayc ,  la  voie  doit  couper  celle  que  j'ai 

(1)  Ce  camp  est  le  luéme  que  celai  mcntioané  par  i'abbé  Mahé,  à 
Tartide  Plaudren  ,  sous  le  ooin  de  Lasul  Ftoch ,  entre  les  villages 
de  lUermitage,  de  Kerfloch  et  du  Bol-col.  M.  Desmaratles  ,  qui 
Ta  observé  et  en  a  levé  le  plan  ,  Ta  nommé  Castel  Floch ,  fort  de 
Bois  di  Gabet ,  et  loi  a  trouvé  les  mêmes  dimensions  que  el-dessos , 
c'est-à-dire ,  95  mètres  sur  ^5  à  Tintérieur ,  et  S  métrés  de  lar- 
geur pour  les  fossés,  dont  les  talus  sont  eu  pierre «t  en  terre  ,  et 
oDt  10  mètres  d*élévalion.  La  superGcie  intérieure  est  de  90  ares 
S6  centiares.  La  seule  entrée  qui  paraisse  avoir  eiislé  ,  est  placée  au 
milieu  du  cAlé  Esl.  Un  puits  a  été  creusé  dans  le  Tossé  occiden- 
tal ,  au  pied  du  talus  ,  assez  pré$  de  Tangle  S.  O.  Ce  camp  est 
à  160  mètres  au  S.  S.  O.   du*  village  de  Kerfloch. 
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désigoée  sous  le  nom  de  Voie  romaine  de  Rennes  à  Car^ 
hmx  par  Castel^oéc ,  et  dont  je  parlerai  dans  k  Chapitre 
VIII. 

Un  renseâgnement  plaçait  ce  point  dans  le  voinaage  du 
village  de  Kertunier ,  en  la  commune  de  Saint-Jean-Bré- 
velay ,  et  dirigeait  la  voie  sur  ce  bourg  par  Kermapily , 
Keiigroazec  »  villages  de  la  même  commune  ;  la  chaussée  de 
Uétang  de  la  Forest ,  formé  dans  le  lit  de  Glaye  »  et  enfin  ». 
la  rive  gauche  du  ruisseau. qui  descend  de  Saint- Jean. 

Du  bourg  de  Saint-Jean-Brévelay  au  passage  de  Pontme- 
leuc  sur  l'Ouest,  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur 
notre  voie.  Réduit  aux  simples  conjectures,  je  vais  tâcher^ 
<i  l'aide  de  la  carte  de  Cassini ,  d'atteindre  le  moins  mal 
possible ,  ce  passs^e  de  Pont-lUeleuc ,  au-deUi  duquel  je 
pourrai ,  pendant  quelques  lieues ,  parler  avec  plus  d'as- 
surance^ 

Dans  k  direction  de  Saint-Jean-Brévelay  à  Pont-Meleuc , 
je  remarque ,  sur  la  carte  ,  une  limite  ponctuée ,  qui ,  pen- 
dant plus  de  deux  lieues ,  se  proloi^e  en  l^e  droite  ,  et 
indique  la  séparation  entre  les  communes  de  Guehenno,  \ 
à  l'Est ,  et  de  Bignan  ,  de  Saint-AUouestre  et  de  Buléon ,  à 
l'Ouest  Or ,  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  recherche 
des  voies  romaines  ,  savent  qu'elles  ont  été  ,  presque  par- 
tout ,  choisies  pour  marquer  le  débornement  des  paroisses. 
Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  la  voie  dont  nous 
cherchons  la  trace  ,  se  retrouvât  vers  cette*  ligne  délintita- 
tive  et  passât  entre  le  village  de  Kerivaud  ,  en  Guehenno , 
et  la  maison  du  champ  de  Bignan.  Puis ,  à  la  queue  de  l'étang 
de  Chasteau-Neuf ,  à  quelques  cents  mètres  de  la  chapelle 
Sainte-Suxanne ,  vers  l'Est 

A  une  demi*lieae  au-delà  de  la  chapelle  de  Sainte-Su- 
zanne, la  limite  passe  à  côté ,  vers  l'Est ,  d'une  antre  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Anne ,  et  qui  dépend  de  la  parusse  de 
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Saint-AlkHiestre ,  pois  à  h  g^inde  route  moderne  de  Loc- 
rniné  I  Joasdiii.  Après  cette  roote  et  au  Nord  du  village  de 
la  Ghapdle ,  et  d*une  nuûaon  nouunée  le  Pigeon-Blanc  ,  ou 
trouve  des  ouvrages  de  fortification  d'un  très-grand  déTdop- 
pement. 

Â  trois  quarts  de  lieue,  à  FO.  N.  0.  ducampdeLezcoQet, 
au  TiBage  des  Rivières ,  en  la  commune  de  Radenao ,  existe 
aussi  un  immense  ouvrage  de  fortification  ,  formé  d'énor- 
mes remparts  en  terre  ,  avec  des  fossés  de  20  à  25  pieds 
de  profondeur. 

Une  considération  qui  ajoute  à  la  probabilité  de  la  direc- 
tion de  la  voie  romaine  teDe  que  nous  venons  de  la  décrire , 
c*est  que  dqniis  Saint-Jean-Bré?elay  jusqu'à  la  GhapeUe-ès- 
Bruyères ,  nous  avons  marché  à  la  sommité  des  c<dlines 
séparant  les  eaux  des  nombreux  affluents  de  la  Glaye  et  de 
rOust  ;  et  Ton  sait  que  c'était ,  autant  que  possible ,  sur 
un  pasreil  terrain ,  que  les  ingénieurs  romains  s'attachaient 
à  conduire  le  tracé  de  leurs  routes ,  sachant  éviter  par  fk 
les  sols  fangeux  et  les  pentes  abruptes,  toujours  difficiles  à 
vaincre.  Il  faut  ajouter  aussi  que  c'est  la  ligne  la  phis  courte 
pour  arriver  à  Pont-Meleuc. 

De  la  Gbapelle-èo-Bruyères  à  ce  dernier  passage ,  il  me 
senAle  que  la  v<Me  doit  suivre ,  pendant  2000  I  2400  mè- 
tres, uu  liteau  resserré  entre  deux  petits  affluents  de 
rOust ,  et  sur  lequel  se  trouve  le  village  de  LezcoAet»  dMit 
BOUS  avons  parlé  ;  puis  ,  descendre  dans  le  vallon  »  au- 
dessous  et  à  l'Est  du  bourg  de  Lantiflac ,  à  un  quart  de  lieue 
de  ce  bourg ,  et  de  la  chaule  de  Camfrou,  placée  à  l'em- 
bouchuro  de  ce  ruisseau  dans  l'Oust  Renumtant  eûswle 
le  coteau ,  et  croisant  presque  aussitôt  h  route  moderne  de 
Josselin  à  Pontivy  ,  puis  redescendant  le  versant  sqyiea- 
trîond  du  même  cOteau ,  h  voie  arriverait  à  Pont'-Meleuc» 
après  avoir  passé  à  la  maison  des  ASoêf  et  au  Boargr  CrtmoNcf. 
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Pont-Meleiic  ,  mal  i  propos  écrit  Pammeleuc  dans  le 
dlctioiiiiaire  d*(^^  et  sur  .la  carte  de  Gaaaiiii ,  a  dû  prendre 
soB  nom  du  pont  qui  y  fut  construit  sur  TOust  »  lors  du  tracé 
de  la  voie  romaine. 

De  Pont-Meleuc,  la  voie  remonte  \g  coteau  en  passant 
entre  les  \'ûlB%es  des  Viiie-Aubrèes  et  du  Vault'Banne,  laisse 
la  maison  de  la  Salle  à  2  ou  300  mètres  à  TO.  et  vient ,  au 
coin  du  bois  du  même  nom ,  couper  la  route  de  Jossdin  à 
Loudéac  ,  près  de  la  pointe  de  la  forêt  de  la  Nouée  ,  la 
plus  rappochée  de  cette  route ,  à  environ  200  mètres  à 
rOuest  de  la  maison  de  la  ViHe-Mctrgaro ,  et  à  8  ou  900 
mètres  aussi  à  TOuest  du  village  des  Btates  de  Couessamc, 
Â  ce  point ,  on  la  voit  facilement  suivre  la  direction  Nord , 
au  travers  de  pièces  de  landes  closes  de  vieux  fossés,  laissant 
le  clocher  de  la  Nofiée  à  1800  toises  à*  TEst  Elle  doit  en- 
trer dans  la  forêt  vers  une  autre  maison  nommée  Courte^ 
Branche,  je  ne  Ty  ai  point  suivie  ,  mais  je  Tai  retrouvée , 
ë,  l'autre  bord  de  la  forêt ,  au  village  du  Pas-^s-Btekes , 
qu'on  nomme  dans  le  pays  ,  par  syncope ,  Prés -Biches. 
C'est  à  peu  de  distance  de  ce  village ,  vers  le  sud ,  et  dans 
l'une  des  coupes  de  la  fm^t,  qu'on  trouve  un  camp  de 
forme  carrée ,  et  d'à  peu  près  50  ares  en  superficie.  Les 
fossés  et  les  talus  en  sont  presque  détruits  ;  on  le  nomme 
le  château  de  la  VietUe-Cottr.  A  partir  du  Pas-ès-Biches  , 
la  voie  incline  un  peu  au  N.  E.  Elle  reste  en-dedans  de  la 
forêt ,  dont  elle  suit  à  peu  près  parallèlement  le  fossé  qui 
forme  la  limite  entre  la  commune  de  la  Nofiée  et  celle  de 
Plumieux ,  jusqu'au  bout  de  cette  forêt ,  nommé  la  Pointe 
de  Callère.  Fort  aisée  à  suivre  jusqu&-& ,  elle  devient  encore 
plus  apparente  dans  les  landes  du  Chef-4u^Bot ,  métairie 
tout  près  et  à  l'Ouest  de  laquelle  elle  passe. 

On  la  nomme ,  sur  ce  point ,  le  Chemin  romain,  le  Che^ 
min  ou  Fossé  Ahès,  le  Chemin  à  Margot,  Dans  un  titre  de 
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la  terre  dttCamboiit,  donllechlteaii,  aademiemeDt  fortifié , 
est  ncoé  è  une  deaû-lîeae  à  TOuest  de  la  toîe,  eBe  est  citée 
coaune  déborneflieiit  d'un  Tasie  tenaÎB  en  lande»  sous  te  u» 
du  grand  Fossé- Ahè$.  Ce  titre  est  de  1560. 

On  traore  on  anqge  camp  de  même  forme  et  à  peu  près  de 
même  grandenr  qne  cdai  du  Pas^^-Biches,  sor  le  chemin 
dn  CbeMn-Bot  an  bonig  de  Plmnienz,  à  euTiron  200  mètres 
à  l'Ouest  de  k  KÛe.  On  le  nomme  le  Fart  de  Langoiet.  Ses 
talus  <mt  20  pieds  de  iMse ,  et,  en  quckpies  endroits  y  12  \ 
15  pieds  d'élévation.  Le  fossé,  encore  bien  marqué,  mais 
fort  comMé ,  avait  à  peu  prés  18  pieds  de  largeur.  On  remar- 
que an  midi  une  entrée  assez  large,  oà  il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  jamais  eu  un  fossé. 

De  la  hauteitf  du  fort  de  Langoftet ,  la  voie  passe  ensuite  à 
100  mètres  à  l'Est  dn  moulina  vent  de  Geffray,  laissante  un 
quart  de  lieue  à  l'Ouest  le  bourg  de  Plumieux  ,  et  à  une 
deini-liene  vers  l'Est,  la  petite  ville  de  laTrinité-Porhoët  Elle 
descend  par  le  village  de  la  Villejan,  dans  la  vallée  où  coule 
le  ruisseau  de  Tkaron^  passe  au  moulin  à  eau  de  Geffray , 
placé  sur  ce  ruisseau ,  remonte  le  coteau  de  Launay-Geffray , 
en  laissant  à  l'Ouest  ce  village  ;  passe  à  celui  de  la  ViUe-Juhel , 
coupe  plus  loin  le  chemin  vicinal  de  la  Trinité  à  Plemet  ;  passe 
au  village  de  Tewrguiiy^  laisse  à  500  mètres  à  l'Est  le  dift- 
teau  moderne,  mais  ruiné  de  Coét-Logon,  et  se  rend  au  bouiig 
de  lÀHRenan ,  en  passant  sur  la  partie  Est  de  la  paroisse  de 
Plemet,  à  3  kilomètres  du  clocher,  par  la  chapelle  Saint- 
Jacques. 

A  la  hauteur  de  Coët-Logon ,  entre  ce  château  et  la  voie , 
on  trouve  encore  un  camp,  nommé  les  Douves,  Il  est  de 
forme  presque  ovale ,  et  sa  superficie ,  y  compris  ses  fossésou 
douves^  n'excède  par  un  demi-hectare. 

AuHleià  du  bourg  de  Lo-Renan ,  la  voie  commence  à  gra- 
vir les  landes  du  Mené.  Elle  passe  au  village  du  Chasiéier , 
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qui  dok  avoir  reçn  son  nom  de  qudqae  antre  ouvrage  mfli- 
taire,  pfois  un  pen  à  FEst  des  villages  de  Creneleuc  et  de  la 
Sauvofère^  et  attânt  bientôt  la  Croùs-B&mUard ,  indiquée 
par  Gassini ,  et  placée  sor  Tun  des  points  les  frfos  élevés  de 
la  chaîne  du  Mené.  De  là,  inclinant  un  peu  à  l'est ,  die  passe 
près  et  au  N<Hrd  du  viHage  de  la  Qu&audière ,  laisse  le  bourg 
de  Samt-Jacut  à  une  demi-lieue  au  Nord,  arrive  au  village 
de  Bransardt  à  un  quart  de  fieue  à  FOuest  du  château  de 
Langourla^  descend  de  là  vers  la  Rmice^  qu'elle  traverse  sous 
le  viUage  de  Rochelay^  passe  à  ce  village,  reprend  la  direc* 
tioD  Nord,  se  rend  an  village  de  h  Haye,  et  de  là  pénètre 
dans  la  forêt  de  Boeqmen^  en  laiaant  à  qoelques  cents  paftà 
FEst  le  viiage  de  ki  Croîx-nSaùu-GMes  (i).  Tout  porte  à 
croire  que,  après  avoir  travorsé  la  forêt,  elle  passe  dans  le 
voisinage  de  Fancienae  abbaye  de  Bocquien ,  et  de  là  yetB  le 
bourg  de  Ploiée-Jugon. 

Oepnis  que  la  voie  est  sortie  de  la  forêt  de  la  NoQée  ,  nous 
avons  quitté  avec  eOe  le  d^rtement  du  Morbihan.  Mais  j'ai 
pensé  qu'on  ne  verrait  pas  sans  intérêt  la  direction ,  sinon  en^ 
tiireet  bien  déterminée ,  au  moins  particfle ,  qu'elle  suit  pour 
se  rendre  à  Gorseul.  On  aura  par  là  une  idée  de  la  manière 
dont  les  Romains  avaient  mis  en  communication  les  Venètes 
et  les  Curiosolites.  Ce  petit  travail,  s'il  n'est  pas  complet  aura 
du  moins  le  mérite  de  la  nouveauté,  car  il  n'a  encore  été 
tenté  par  petsonne. 

Si  l'on  n'a  pas  de  renseignements  certains  sur  la  directîoii 
de  la  voie  depuis  son  entrée  dans  la  forêt  de  Bocquien ,  du 
moins  Fopinion  générale  est  qu'elle  coupe  la  grande  route 
royale  de  Rennes  à  Saint-Brieuc,  au  village  de  Lançomëdre , 
où  existait  une  ancienne  chapelle,  et  où  est  établi  un  relai  de 

(1}  Je  dois  les  renseignements  sar  la  direction  de  la  voie,  depuis  le 
bourg  de  Lo-Renan  josqu'éi  la  forêt  de  Bocquien ,  k  MM.  Labbé  et 
Ttfllaré ,  agent  *-vo|«rs  de  Farrondlssemenl  de  Loadéac. 
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poste.  De  Bt^  elle  descend  vers  le  grand  étang  de  Jugon,  en 
laissant  à  TEst  le  bourg  de  Dollo ,  et  passant  au  village  du 
Marchix,  près  d'un  camp  situé  le  long  du  même  étang,  dans 
un  clos  nommé  le  ChamfHBasset  ^  appartenant  à  M***.  CkHir- 

voisier. 

M.  Habasque  nous  a  ^tpris  qu'elle  traversait  rétang  de  Jugon 
surun  pont  de  briques;  mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
ce  pont  n'était  pas  jeté  sur  l'étang  actuel,  dont  la  laifEeur  est  de 
3  à  400  mètres ,  mais  sur  la  rivière  d^Arfyenon  seulement, 
parce  que  sous  les  Romains  les  étangs  de  Jugon  n'existaient 
point  encore.  La  voie  arrivait  à  ce  pont  par  une  pente  douce, 
et  remontait  tout  aussi  facilement  le  coteau  opposé  ;iMJlité  que 
n'ont  plus  retrouvée  les  ingénieurs  du  doc  d'AiguiBon  en  tra- 
çant la  route  de  Dinan  k  Lamballe»  et  qu'on  cherche,  à  grands 
frais ,  à  obtenir  aujourd'hui  en  conlournant  la  côte. 

De  Jugon,  la  voie  va  passer  près  du  chftteau  de  Beaubois, 
en  la  commune  de  Phélan-le-Petit  ;  puis  de  là ,  elle  se  rend 
en  droite  ligne,  dit-On,  à  Gorsenl,  distant  d'environ  trois 
lieues. 

Voilà  tout  ce  qu'on  a  publié  sur  ce  fragment  de  la  voie  de- 
puis Jugon  jusqu'à  Gorseul..  L'ingénieur  de  St-Malo,  chargé, 
en  1709 ,  par  M.  Le  Peletier  de  Souzi,  directeur-général  des 
fortifications ,  d'explorer  les  ruines  de  Gorseul,  s'est  contenté 
de  dire  que  cette  voie  va  depuis  Carseul  jusqt^à  deux  lieues 
auprès  de  Beaubais»  Le  président  de  Robien  parle  du  chemin 
nommé  de  l'Estrai^  qui  passe  près  de  Jugon,  et  va  se  rendre 
vers  Gorseul.  L'abbé  Ruffelet  est  celui  qui,  le  premier,  l'a 
observé  avec  un  peu  d'attention.  «  L'une  de  ces  routes,  dit- 
«  il ,  parait  avoir  sa  direction  vers  la  ville  de  Vennes.  De 
«  Gorseul,  elle  va  d'un  seul  alignement  jusque  proche  Beau- 
«  bois ,  où  elle  forme  son  premier  angle.  On  la  trouve  bien 
«  marquée  jusqu'à  l'étang  de  Jugon,  où  elle  passe,  et  où  on 
«  en  remarque  aujourd'hui  les  vestiges  ;  ce  qui  prouve  que , 
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anciennement,  il  n'y  avait  point  d*étang  en  cet  endroit 
Cette  route  se  continue  à  plus  d'une  demi-lieue  au-delà  de 
Jugon ,  et  ofire  des  vestiges  de  quart  de  lieue  en  quart  de 
lieue.  On  la  retrouve  [M'es  Langouédre,  et  sur  les  monta- 
gnes(  du  Mené....  Elle  est  extrêmement  bombée ,  âevée  de 
/»  à  5  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  terrain.  Sa  largeur 
est  de  20  à  2k  pieds.  On  y  remarque  d'abord  une  coucbe 
de  terre  élevée  au-dessus  de  la  surlace  ordinaire ,  d'envi- 
ron 2  pieds  ;  dans  le  milieu ,  sur  la  largeur  de  10  à  12 
pieds,  est  un  rang  de  pierres,  couvert  d'un  lit  de  saUe, 
sur  lequel  il  parait  quantité  de  menus  cailloux.  (Annales 
Briodiines,  note  3).  » 
L'abbé  Déric  (Introd.  à  l'Hist  eccL  de  Bretagne,  p.  41) 
cq>ie  exactement  Ruffelet,  sans  y  rien  ajouter  et  sans  le 
citer. 

C^ée ,  dans  l'artide  Cor  seul,  qui  lui  avait  été  communi- 
qué par  M.  Minet ,  avocat  de  Dinan ,  dit  «  qu'il  est  un  che- 
min qui  paraît  venir  de  BUwet,  aujourd'hui  le  Port-Louis, 
dont  on  voit  encore  quelques  beaux  restes....  Le  vulgaire 
le  nomme  le  Chemin  de  l'Estrac.,...  Il  est  pavé  en  plu- 
sieurs endroits.  » 

Le  même  auteur ,  à  l'ardclc  Bourseul ,  dit  «  qu'on  trouve 
à  peu  de  distance  du  château  de  Baubois,  des  vestiges  d'un 
chemin  romain  »  ;  et  à  l'article  Jugon,  «  qu'on  voit  dans 
les  environs,  les  vestiges  de  deux  chemins  romains;  l'un  a 
sa  direction  vers  Gorseul ,  l'autre  vient  du  côté  d'Ëyvi- 
gnac  » 

J'ai  fait  les  citations  qu'on  vient  de  lire ,  par  deux  raisons  : 
d'abord  elles  servent  de  preuves  à  mon  travail ,  en  faisant 
voir  que  d'autres  que  moi  ont  observé  des  voies  romaines  en 
Bretagne  ;  en  second  lieu ,  ces  dtations  nous  font  connaître 
cooAten  peu  était  avancée,  au  XVni*.  sièdl,  la  science  des 
recherches  d'antiquités ,  au  moins  dans  notre  province. 
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Od  croyait  avoir  tout  dit ,  par  exemple ,  en  affirmaot  que  la 
voie  qui  noas  occupe  allait  d'un  seul  alignement  depuis  Cer- 
seul  jusque  proche  Beaubds,  sans  indiquer  aucune  des  loca- 
lités par  où  elle  passe,  sans  faire  mention  des OMHiunients di- 
vers qui,  pendant  ce  trajet  »  peuvent  se  rencontrer  dans  le 
voisinage.  Je  ne  puis  malheureusement  y  supi^éer.  Mais  en 
tirant,  sur  la  carte  de  Gassini ,  une  ligne  droite  de  Beanboisà 
Gorseul,  j'observe  que  la  voie  doit  laisser  le  bourg  de  Plélan- 
le-Petit  à  une  demi-lieue  au  S.-E. ,  et  que ,  près  de  ce  bourg, 
est  un  village  nommé  le  Chastel  ;  qu*à  un  tiers  de  lieue  aa 
N.-O.  est  le  bourg  de  Saint-Meloir,  oà  existe  une  inscription 
romaine ,'  gravée  sur  une  ancienne  borne  milliaire,  et  de  la* 
quelle ,  en  finissant ,  je  vais  parler  lout-à-l*heure ,  enfin  que  le 
clocher  de  Saint-Michel ,  ancienne  trêve  de  Plélan,  n'est  éloi- 
gné de  la  voie  que  de  4  à  600  mètres  au  N.-O.  Et  je  ne  doute 
nullement  que  l'exploration  du  pays  aurait  pour  résultat  une 
foule  de  remarques  intéressantes. 

Dom  Lobineau ,  t.  2 ,  col.  2  de  son  Histoire  de  Bretagne , 
est  le  premier  qui  en  ait  parlé.  «  Nous  avons  trouvé ,  dit-il, 
«  un  autre  monument  qui  peut  apporter  quelque  lumière  à 
«  l'ancienne  histoire  des  Gaules  :  ce  sont  quatre  piliers  ronds 
0  que  l'on  voit  dans  Saint-Meloir-des-Bois',  paroisses  du  dio- 
»  cèse  de  Dol ,  enclavée  dans  celui  de  Saint-Malo ,  sur  Fun 
«  desquels  on  lit  cette  inscription  : 

IMP  CAES 

AVONIO  VIGTORINO 

•PE  PI  SG  O 

LEVG. 

«  On  doit  remarquer,  comme  une  chose  singulière,  que 
«  l'inscription  est  renversée ,  quoique  le  pilier  paraisse  dns 
«  sa  situation  naturelle.  Du  reste,  le  haut  de  ce  pilier  est 
((  creusé  en  forme  de  bassin ,  et  l'on  y  voit  quelques  trous.  » 
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U  esl  évident  que  rmscnpckm  est  biea  de  celles  qu'on  pla- 
çait sur  une  colonne  milliaire ,  et  la  manière  dont  les  lettres 
sont  renversées,  prouve  aussi  que  la  pierre  a  été  enlevée  de 
la  place  qu*efle  occupait  primitiveoient ,  pour  venir  à  S»nt- 
MeMr  faire  partie  de  oe  monument  à  quatre  piliers,  que  je 
ne  connais  point  assez  pour  en  parier ,  mais  pour  lequel  Tin- 
scription  romaine  n'a  point  été  faite,  puisqu'elle  est  renversée, 
et  que  le  pilier  parait  dans  sa  situation  naturelle.  Or ,  d'où  oe 
piher  on  plnt5t  cette  borne  milUaire  pouvait-elle  venir,  si  ce 
n'est  de  la  voie  qui  passe  à  14  ou  1,600  mètres  de  Saint-Me- 
knr. 

Dom  Lobineau ,  qui  parait  n'avoir  connu  ni  cette  voie,  ni 
même  les  antiquités  de  Gorseul,  ne  pouvait  pas  trouver  cette 
origine.  Mais  ceux  qui  sont  venus  après  lui ,  éclairés  par  l'ex- 
cellenl  rapport  du  modeste  ingéniew  de  Saint-Malo,  dont  le 
nom,  par  parenthèse,  n'a  pas  même  été  conservé,  Robien , 
Déric,  Ogée  et  tant  d'autres,  auraient  dû,  en  n^portant  l'ins- 
cription de  Saint-Meloir ,  faire  voir  qu'dle  se  rattachait  direc- 
tement à  la  voie  romaine  qui  passait  dans  le  voisinage.  Alors 
cette  inscription  s'exf^quait  naturellement;  alors  Ogée  n'eût 
pas  fait  parade  de  deux  versions  différentes ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  l'une  que  l'autre ,  et  desquelles  on  pourra  juger  quand 
on  saura  qu'U  prend  chaque  lettre  du  mot  LEVG ,  et  qu'il  y 
trouve  tantôt  :  Libertm  Ejus  Vivens  Curamt;  tantôt  :  Lega- 
tus  Ejus  Vaoet  Consecrat  (1). 

On  ne  s'est  pas  trompé  seulement  sur  le  sens  et  la  destina- 
tion de  l'inscriptioo  ;  on  a  fait  erreur  jusque  sur  le  lieu  où 
die  existe.  On  a  confondu  Saint- Meloir-des-Bois,  près  de 
Carseul,  avec  Saint-Meloir  sous  Hédé.  U  est  vrai  que  ces 
deux  paroisses  étaient  du  diocèse  de  Dol,  enclavées  dans  celui 

(1)  C'est  ainsi  que  dans  Brest ,  l'Iiislorlen  LelMud  trouve:  Britan- 
norum  Regum  Mquorum  Statio  !  ! 
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de  Siini-Malo;  mais  le  monninent  existait  toujours  à  Saint- 
Méoïrprèide  Corseul,  et  si  Ton  était  allé  Ty  chercher ,  cette 
confasion  ii*eût  pas  eu  lieu.  Et  c'est  un  chanoliie  de  Dd, 
l'abbé  Déric,  qui,  le  premier,  a  commis  cette  erreur  ! 

«  Entre  Retmes  et  Corseul,  dit-il,  se  veient,  à  Saint-Me- 
«  loir-des-Bois,  paroisse  du  diocèse  de  Dol,  et  â  peu  de  din 
n  tance  de  Hédé,  quatre  pilliers,  etc.  (Introd.  I  THist.  EecL 
«  de  Bretagne,  page  hh.  )  » 

Ogée  i^ace  anssi  sons  Tartide  é^Sam-MeUnr-^Mmê^Hidi, 
ce  qu'il  dit  de  FinscriptioB  de  Victùrmus.  Ces  deux  autenn 
en  ont  copié  le  texte  dansLobineau ,  sans  se  donner  k  peine, 
comme  on  le  voit ,  d'aller  explorer  eux-mêmes  le  monument, 
et,  comme  ils  ne  scmt  pas  les  seuls  qui  aient  osé  de  k  mé- 
thode de  faire  des  livres  avec  des  livres,  la  méprise  s*e8t  con- 
servée jusqu'à  nos  joursw 

Cependant  fl  s'est  trouvé  un  antiquaire  qui  n'allait  que  le 
crayon  et  le  compas  à  la  main ,  le  savant  H.  Rêver,  breton 
adopté  par  la  Normandie,  lequel  nous  a  laissé,  sinon  la  figure 
ou  la  description  des  piliers  de  Saint-Meloir ,  au  moins  la  co- 
pie exacte  de  l'inscription ,  qu'il  avait  fait  graver  pour  un 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Corseul ,  resté  inédit  ;  la  voici  : 

IMP  CAES  M  PI 

AVONIO  YIC 

TORINO  FF  VC 

F  se  COR 

LEVC. 

Cette  cojMe  est  três-jM^euse ,  car,  d'après  un  renseigne- 
ment transmis  à  M.  l'abbé  Manet ,  par  M.  Jouquan ,  recteur 
de  Saint-Meloir ,  en  1831 ,  il  paraît  qu'on  ne  peut  plus  lire 
que  ces  mots  :  AVNIO  VICTORINO.  La  copie  de  Lobineau 
était  déjà  très-loin  de  donner  toute  l'inscription.  Celle  de  M. 
Rêver  est  beaucoup  plus  complète.  Au  lieu  du  mot  tronqué 
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A VONIO  »  on  y  retrouve  M.  PIAVONIO.  «  Marco  Piavanio , 
prénom  et  nom  de  Yidornins  :  ce  qoi  nous  apprend  que  la 
borne  miOiaire  a  été  élevée  sons  le  rè^e  de  M.  Piavaniuê 
Victorinus,  fik  de  h  célèbre  Victorina^  associa  par  PoftAa- 
nuts  k  Tempire  vers  h  fin  de  Tannée  26ft,  et  qui  resta,  i^Mrès 
la  mort  de  Postbumus  et  de  Lollianus,  seul  makre  des  Gaules 
jusqu'en  268 ,  époque  à  laquelle  il  fut  tué  dans  une  sédition. 
J'y  remarque  aussi ,  à  la  fin  de  h  quatrième  ligne ,  la  syi- 
iabe  COR  »  qui  pourrait  bien  avoir  quelque  rappcMt  avec  Gor- 
seuL  Quoi  qu'A  en  soit,  cette  iascriptioa,  évidemment [dacée 
sons  le  règne  de  Yictorinus,  au  IIP.  siècle,  sur  une  route  qui 
conduisait  à  Gorseul,  et  dans  un  voisinage  trè»-rapproché  de 
cette  ancienne  capitale ,  démontre  dairement  qu'elle  conser- 
vait encore  à  cette  ^MMiue  une  assez  grande  importance,  soK 
que  la  vde  qui  la  mettait  en  relation  avec  Vennes  ait  été 
constrnitc  alors,  soit  qu'elle  ait  été  simplement  réparée. 


CHAPITRE  IL 
Voie  de  Vennes  à  Blain. 

Cette  voie  sortait  de  Vennes  entre  les  grandes  routes  mo- 
dernes de  Nantes  et  de  Rennes,  allait  passer  au  viUage  de  Ao- 
halgo,  au  Sud  de  celui  de  Bourgerel,  et  entrait  bientôt  après 
dans  la  commune  de  Saint-Nolff,  où  on  la  reconnaît  au  Nord- 
Ouest  et  à  peu  de  distance  du  village  de  Mendon.  A  un  quart 
de  lieue  Sud-Ouest  de  ce  village,  sur  le  territoire  de  la  com- 
aiune  de  Theix,  «  au  Nord  du  village  de  TMouet,  situé  sur 
«  une  hauteur ,  on  remarque  un  long  fossé  construit  en  terre 
«  mêlée  de  pierres ,  et  qui  paraît  être,  par  sa  position ,  un 
«  reste  de  retranchement  » 

De  la  hauteur  de  Mendon ,  la  voie  gagne  le  village  de  Ra- 
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niMtac,  à  partir  duquel  elle  suit  les  lÎBÛtes  des  commuiMs  de 
Siint-Nolff  et  de  TreflUaus,  dam  une  kmgueur  de  3,000  mè- 
tres environ,  laissant  à  un  tiers  de  lieue  au  Sud,  le  village  de 
Bizole. 

Après  avoir  passé  entre  les  villages  de  Mim$iugueide  Ker* 
melen ,  près  de  la  chapelle  de  Samt-Matkiem,  puis  à  euvinm 
300  mètres  au  Nord  du  bouDg  de  Treffléans ,  ette  gafpM  la 
lande  au  Nord  de  Kerdrekan,  qu*dle  suit  en  restant  k  une 
distance  de  500  mètres  environ,  au  Nord,  de  k  cbapdle  de 
Samte-ApoUine ,  et  finit  par  se  confondre  avec  la  grande  route 
moderne  de  Venues  à  Redon,  an-dcssos  du  village  de  Pm* 
rock,  de  la  commune  d'filven,  sur  la  limite  de  laqpielle  il  est 
placé.  Là,  comme  la  lande  est  rase ,  on  aperçoit  fort  aisément 
la  vme  s'avancer  en  gras  sillon  vers  le  clocher  de  Trefléans. 
De  la  butte  de  Penroch ,  on  découvre  aussi ,  à  une  demi- 
lieue  vers  le  Sud ,  le  bourg  de  Sulniac ,  et  au  Nord-Ouest ,  à 
une  lieue ,  la  majestueuse  tour  d'Elven.  Cette  butte  de  Pen- 
roch est  fort  élevée  et  forme  une  côte  courte ,  mais  rapide,  au 
pied  de  laquelle  s'étend,  jusqu'à  la  maison  deSaint^Pierre, 
une  vallée  dont  les  eaux  s'écoulent  à  Vennes  et  que  la  voie 
parcourt  presque  en  droite  ligne.  On  en  reconnaît  facUement 
la  chaussée  et  les  contrefossés,  malgré  les  travaux  faits  à  la 
route  moderne  tracée  sur  l'ancienne ,  mais  qui  n'en  a  pas  pris 
toute  la  largeur,  puisque  les  rigoles  en  ont  été  creusées  ^aw 
la  voie  même. 

C'est  à  cette  hauteur  et  à  un  quart  de  lieue  au  Nord  de  la 
voie,  K  au  village  de  Lez-Castel,  en  la  conunune  d'Elven , 
«  qu'on  remarque,  près  de  la  chapelle ,  un  retranchement  en 
a  terre,  de  la  forme  d'un  carré  réguli^,  dont  chaque  oôlé 
«  présente  environ  100  mètres  de  développement  Sa  situa- 
«  tion  sur  l'un  des  points  les  plus  élevés  de  la  commune,  au 
0  sommet  du  coteau  septentrional  de  la  vallée  dont  je  viens 
((  de  parler ,  d'où  il  commandait  la  voie  ;  ce  nom  de  Lez- 
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•  Castel ,  tiré  du  monument  même ,  tout  fait  ponser  que 
«  cet  ouvrage  est  un  ancien  camp.  On  persistera  dans  cette 
«  opinion ,  si  Ton  considère  que  sur  le  versant  Nord  de  la 
«  montagne  où  est  situé  Lez-€astel ,  et  à  peu  de  distance  de 
tt  ce  village,  se  trouve  un  autre  retranchement  de  petite  di- 
a  mension ,  nommé  Coh-Castel  ou  Vieux  Château  (1).  » 
Ce  qui  semble  annoncer  que  ce  point  de  défense  avait  une 
certaine  importance  militaire. 

Depuis  Saint-Pierre  jusqu'au  Petit-Molac,  la  voie  et  la 
route  moderne  sont  confondues ,  et  Ton  distingue  encore  par- 
faitement le  contre-fossé  antique  partout  où  les  clôtures  ne 
l'ont  pas  détruit 

Dans  ce  trajet ,  la  voie  laisse  à  une  demie-lieue  au  Nord , 
le  bourg  de  Larré  ;  à  un  quart  de  lieue  au  HHidi  »  la  chapelle 
de  Saàit-Just,  et  à  une  demi-lieue  en  suivant  au  S.  E. ,  le 
ruisseau  qui  passe  près  de  cette  chapelle,  le  village  du  Ckas- 
telwTj  placé  sur  sa  rive  droite  au  sommet  d'un  monticule 
défendu  de  trois  côtés  par  des  pentes ,  et  dont  le  nom  an- 
nonce la  présence  d'anciennes  fortifications. 

Nous  arrivmis  au  Petit-Molac  »  non  pas  au  village  et  à  la 
chapeUe  placés  à  quelques  cents  pas  au  Nord  de  la  voie , 
mais  à  un  chétif  cabaret ,  bâti  depuis  quelques  années ,  au 
croisement  de  la  grande  route  de  Venues  à  Redon ,  et  du 
chemin  vicinal  de  Quest-an-ber  à  Rochefort  Avant  cette 
construction ,  c'était  une  lande  qui  n'avait  rien  de  remar- 
quable. Aujourd'hui ,  près  de  ce  cabaret ,  c'est  un  jardin , 
c'est  un  champ  de  l'humus  très-gras  et  très-noir  desquels  est 
sorti  une  quantité  considérable  de  tuiles  h  rebord  en  morceaux, 
de  faîtières ,  de  briques,  de  poterie  grossière  :  débris  évidem- 
ment romains.  Dans  le  champ ,  il  s'est  trouvé  un  puits  ma- 
çonné avec  soin ,  de  forme  circulaire ,  de  trois  pieds  de 
diamètre ,  et  dont  la  source  est  abondante. 

(1)  Annuaire  du  Morbihan  ,  fSiO  ,  p.  155. 
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Il  y  a  ici  des  traditions.  On  dit  que  sur  le  chemin  du 
Petit-Molac  à  Quost  an-ber,  une  butte,  nommée  le  Bourg- 
Rouge  ,  était  l'ancien  emplacement  de  cette  petite  ville  ; 
qu'une  grande  bataille  a  été  donnée  sur  la  lande  que  traverse 
la  voie  entre  le  Petit-Molac ,  Quest-an-ber  et  Saint-Louis , 
autre  cabaret ,  à  une  lieue  sur  la  route  vers  Yennes  ;  que 
600  cavaliers  ont  été  tués  successivement  sur  la  voie ,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'au  Petit-Molac.  Ce  souvenir  de  bataille  doit 
s'appliquer  sans  doute  à  la  défaite  de  15,000  Normands  par 
Alain-4e-Grand  (  Alan-ei'-Bte  ou  er-Bras),  que  les  Annales 
de  Metz  et  Rheginon  placent  en  890,  mais  que  dom  Morice, 
d'après  quelques  actes  de  Redon ,  croit  être  arrivée  deux  ans 
plus  tôt.  Dom  Lobineau  en  recule  la  date  jusqu'en  879.  C'est 
Lebaud  qui  a  dit  le  premier  que  cette  bataille  s'était  donnée 
à  Quest-an-ber ,  enti*e  Redon  et  Vennes.   «  Peu  à  peu  il  les 
«  occist  on  chassa  hors  par  ses  batailles,  dont  il.  fist  Tune 
«  en  Broguerech  ,  près  un  lieu  nommé  Kemterobert ,  où  il 
«  fist  si  grande  destruction  desd.  Danois,  que  eOe  donna 
«  terreur  aux  aultres  qui  délaissèrent  la  région,  page  125.  » 
On  assure  qu'il  ne  s'en  sauva  que  400  Normands. 

Un  peu  après  le  Petit-Molac,  la  route  moderne  quitte  la 
voie  pendant  quelques  centaines  de  pas ,  et  y  rentre  avant 
d'être  arrivée  au  moulin  de  Talhouet ,  placé  sur  une  éminence 
d'où  la  vue  est  fort  étendue.  De  là  jusqu'à  la  maison  de 
Y  Ardoise ,  la  route  se  mamtient  sur  la  voie  dont  les  contre- 
fossés  sont  toujours  très-marqués  en-dehors  des  rigoles  mo- 
dernes. On  aperçoit  à  une  demi-lieue  au  Nord,  le  clocher  de 
Pluherlin.  Rochefort ,  petite  ville  avec  un  château  fort  du 
moyen  âge ,  dont  il  ne  reste  que  des  mines ,  n'est  qu'à  un 
quart  de  lieue  au-delà  de  Pluherlin. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  la  Ville-Tainguy  ,  la 
voie  quitte  encore  une  fois  la  route  actueDe ,  mais  pour  un 
trajet  très-court  pendant  lequel  elle  est  fort  apparente  et  par- 
faitement conservée. 
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De  la  VMe^Tainguy  au  village  de  la  Chaussée ,  les  deux 
côtés  de  la  route  sont  cultivés  et  les  clôtures  ont  resserré  la 
voie  à  la  largeur  de  son  agger,  c'est-à-dire,  2/i  ou  30  pieds, 
n  en  est  ainsi  au-delà  de  la  chaussée,  jusqu'au  bois  de  Culoret, 
bordant  la  route  au  Nord ,  et  vis-à-vis  duquel  on  remarque 
facilenient  dans  des  pièces  de  lande ,  Tancien  contrefossé. 

Le  nom  du  village  de  la  Chaussée  a  été  tiré  de  la  voie  sur 
laquelle  il  est  situé.  C'est  un  nom  qu'on  retrouve  souvent  sur 
les  voies  romaines. 

Le  bourg  de  Malansac  est  à  une  demi-lieue  au  Nord ,  et 
celui  de  Caden  à  une  lieue  au  Sud. 

Nous  arrivons  bientôt  après  an  village  de  la  Mare,  et  vis- 
à-vis  de  Saint-Gorgon  ,  petit  bourg  au  Sud  ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  voie  ;  à  pareille  distance  an  Nord  ,  est  la  chapelle 
de  Sainte-Eutrope, 

La  voie  et  la  route  continuent  à  se  confondre  jusqu'à  la 
croix  de  la  Hitliais,  où  la  voie  poursuit  la  ligne  droite  vers 
le  S.  E. ,  tandis  que  la  route  moderne  se  détourne  légèrement 
à  TE.  pour  gagner  Âllaire  et  Redon ,  par  le  pont  et  la  chaussée 
i'Auquefer. 

Gomme  nous  approchons  de  Rieux ,  et  que  le  président  de 
Robien  s'est  principalement  occupé  de  cette  localité  en  parlant 
de  la  voie  qui  nous  occupe ,  je  crois  devoir  citer  ici  tout  ce 
qu'il  en  dit  dans  son  manuscrit ,  en  2  volumes  in-folio ,  dé- 
posé à  la  bibliothèque  de  Rennes ,  et  intitulé  :  Descripîùm 
historique  et  topographique  de  l'ancienne  Armorique  ou 
Petite-Bretagne  (Tome  !•'.  ,  ch.  16.  ). 

tt  Le  chemin  qui  est  sur  la  route  de  Yennes  à  Rieux,  n'est 
«  pas  tout-à'fait  si  large  »  (  que  la  voie  romaine  de  Blain  à 
Port-Navalo,  dont  il  parlait  précédemment) ,  «  mais  il  est 
«  moins  enterré  dans  sa  longueur.  Il  ressemble  à  une  chaussée. 
«  Il  est  élevé  dans  les  landes  et  les  endroits  marécageux  quel- 
le quefois  de  li  pieds  ;  ailleurs  ,  il  l'est  moins.  Il  est  formé  de 
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«  pierres  et  de  gros  sables  qui  foat  un  chemin  très-sec  et 

«  trèfr-solide. 
«  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Rieux  est  Fancienne 

«  TiDe  de  Duretia  ou  Duretie  ,  marquée  dans  l'itinéraire 

d'Antonin  (i). 

«  Rieux  n'est  rien  aujourd'hui  ;  mais  on  voit  par  les  ruines 
qu'il  a  dû  être  considérable  autrefois.  Un  château  d'une 
assez  grande  étendue  et  situé  avantageusement  sur  le  bord 
de  la  rivière,  défendait  cette  ville.  On  voit  encore  les  ruines 
du  château.  Un  pont ,  sur  la  Vilaine ,  hii  donnait  commu- 
nication avec  les  peuples  nommés  Nannètes.  Quoiqu'il  ne 
reste  aucuns  vestiges  de  ce  pont  (2) ,  le  bac  qui  lui  a  été 
substitué ,  et  qu'on  nomme  encore  le  passage  du  Pont ,  est 
un  témoignage  de  son  existence  passée. 
«  Le  chemin  qui  conduit  du  côté  de  Venues  est  encore 
une  preuve  et  de  son  existence  et  de  sa  grandeur  ancienne. 
Ce  chemin  est  sans  doute  un  ouvrage  des  Romains ,  égjh 
lement  que  celui  de  Redon  à  Venues.  Il  est  situé  dans  des 
landes  très-élevées  que  forment  une  chaîne  de  hauteurs  , 
qui  s'étendent  presque  jusqu'à  Venues.  Ce  chemin  est  beau 
et  aligné  dans  tous  les  lieux  où  il  le  peut  être  counnodé- 
ment  Comme  il  est  fréquenté  depuis  bien  des  siècles ,  il 
n'est  pas  entier  partout ,  mais  on  remarque  qu'il  a  été 
construit  solidement  et  avec  soin  ;  et  que  les  pierres  et  les 
saUes  ont  été  apportés  d'ailleurs  (3).    Il  se  nomme  la 


(i)  C*eil  dans  la  carte  de  PeaUnger  ,  et  non  dans  Tltinéralre  d'An- 
tonin ,  qol  ne  mentionne  pas  celte  Tole. 

(1)  Noas  verrons  plus  bas  que  plusieurs  rangs  de  pleui  qu'on  dé- 
couvre à  la  basse  mer ,  marquent  encore  son  emplacement. 

(8)  La  Toie  de  Venoes  à  Rieux  court  continoellemenl  sur  la  roche 
granitique  »  qui  en  a  fourni  toute  la  base  onsiatumen.  Le  gravoia  a 
dû  être  pris  dans  les  ruisseaui  ou  dans  des  gisements  de  cailloui 
roulés- 
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«  Chaussée.  La  tradition  veot  qu'il  ait  été  construit  p»  la 
«  duchesse  Anne.  D'autres  l'attribuent  à  une  duchesse  Ahès, 
«  qui ,  je  crois ,  n*a  jamais  existé.  Elle  est  cependant  regardée 
«  comme  la  fondatrice  de  la  ville  de  Garhaix  (anciennement 
«  Kaer-Ahès ,  ville  d'Ahès  ).  C'est  à  cette  princesse  qu'on 
«  attribue  le  chemin  construit  de  Carhaix  vers  le  Raz ,  que 
«  l'on  appelle  encore  le  chemin  d'Ahès ,  hent  Akès,  et  un 
«  antre  chemin  construit  de  trois  rangs  de  grosses  pierres 
«  conduisant  de  Garhaix  à  Nantes ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
«  aucune  trace  (1).  Ceux  de  Redon  et  de  Rieux  n'ont  rien 
«  de  pareil  dans  leur  construction.  L'on  ne  remarque  plus 
«  qu'un  gros  gravier  blanc  très -solide ,  qui  forme  un  chemin 
«  ferme  et  beaucoup  d'inégalités ,  causées  par  la  destruction 
«  de  ses  parties  les  moins  liées.  Mais  le  tout  semble  pcHrter 
«  des  marques  d'une  antiquité  plus  reculée  que  le  temps  où 
«  a  dû  vivre  cette  princesse.   » 

Le  président  de  Robien  n'a  guère  observé  la  voie  que  dans 
le  voisinage  de  Rieux ,  et  un  peu  en  aUant  vers  Vennes.  11 
paraît  n'être  point  entré ,  en  passant  la  Vilaine ,  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes ,  où  il  aurait  trouvé ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  de  nombreuses  preuves  de  l'antiquité  de  la  voie  qui 
nous  occupe. 

Reprenons  sa  description.  A  partir  de  la  croix  de  la  Hilliais, 
où  elle  se  sépare  de  la  route  de  Redon  à  Venues ,  elle  s'avance 
vers  Rieux ,  en  laissant  à  un  quart  de  lieue  au  N.  E.  le  bourg 
d'AUaire ,  et  très-près  et  au  Nord  du  village  de  la  Petite- 
Forét ,  commune  d'AUaire. 

Bientôt  après  la  voie  entre  dans  l'ancienne  forêt  de  Rieux , 
qui  n'a  plus  que  quelques  parties  de  bois  taillis  clair-semées, 

(Ij  Noiu  Terrons  au  chap.  viii ,  que  cette  vole  eilsle  encoro  dans 
beanconp  de  ses  parties,  et  qu'on  la  rclrotiverail  dans  son  entier .  si  on 
en  faisait  une  sérieuse  Investigation. 
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et  à  travers  laqndle  il  est  très-facile  de  suivre  rénoniie  sillon 
de  &  à  5.  pieds  de  hauteur  et  de  plus  de  HO  pieds  de  largeur , 
qui  forme  notre  voie  en  cet  endroit ,  et  qui  se  continue  sur 

la  lande  en*deliors  et  au  IVlidi  de  la  forêt 

* 

Elle  descend  ensuite  dans  un  vallon  près  et  au  N.  E.  de 
Cauzon,  va  passer  au  village  des-  Landes  ,  puis  entre  dans 
des  pièces  de  terre ,  en  sort  sur  une  petite  lande  à  FO.  du 
Moulin  du  Chs  y  longe  une  châtaigneraie ,  passe  près  et  au 
N.  £.  du  village  du  Bot ,  remonte  sur  une  lande  où  est  une 
croix  de  pierre  qui  paraît  ancienne,  nommée  la  Croûr^aai' 
Jean,  arrive  enfin  à  on  monticule  qu^elle  traversait,  mais  où 
des  affomUements  considérables  ne  permettent  guère  d*en  re- 
connaître que  quelques  courts  fragments. 

Une  large  rue  non  pavée,  mais  empierrée  de  cailloux 
roulés,  semble  être  la  continuation  de  la  voie.  Elle  se  dirige 
vers  le  château,  au-dessous  duquel  elle  descend  par  une  pente 
douce  au  bord  la  Vilaine. 

Rieux,  comme  le  dit  le  président  de  Rol»en,  n'est  plus 
rien  aujourd'hui.  C'est  une  simple  bourgade,  bien  située 
sur  la  Vilaine,  au  milieu  d'un  vallon  d'une  extrême  fertilité. 

Le  géographe  Sanson  a  le  premier  émis  l'opinion  que  Rieux 
était  le  Duretie ,  que  la  carte  de  Peutinger  place  à  xxix 
miOes  ou  lieues  gauloises  de  Partus  Nannetmn,  et  à  xx  de 
Dartarttum,  11  en  a  cherché  une  preuve  dans  le  sens  étymo- 
logique du  mot  Duretie,  où  il  trouve  Dour,  qui,  en  breton, 
signifie  eau,  et  Retie,  qui,  suivant  lui,  veut  dire  Rieux. 

Danville,  Notice  des  GauL,  p.  227,  se  sert  aussi  de 
Fétymologie  pour  placer  Duretie  à  Rieux  ;  mais  il  prétend 
qu'il  faut  lire  Durerie  y  parce  qu'alors  il  trouve  Dour ,  eau , 
et  Erie^  qui  rappelle  le  nom  de  Herius  que  portait  la  Vi- 
laine du  tems  du  géographe  Claude  Ptolémée,  c'est-à-dire 
m  second  siècle ,  et  il  en  conclut  que  Dur  erie  signifie  pas- 
sage de  l'Herius, 
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Toat  cela  est  bien  peu  conduant;  les  calculs  de  distance 
le  sont  un  peu  dayantage,  car  les  29  lieues  gauloises  de 
Portm  Nannetum  à  Duretie,  donnent,  suivant  l'étaluation 
moyenne  de  Freret  et  de  Danville,  33,000  toises,  et  je  trouve, 
sur  la  carte  de  Gassini ,  31,000  toises  entre  Nantes  et  Rieux  ; 
les  20  lieues  gauloises  entre  Duretie  et  Dartarùmn^  don- 
nent 22,700  toises,  et  je  trouve  entre  Rieux  et  Yennes 
26,000  toises.  Ces  différences  ne  sont  pas  notables,  et  si  on 
ajoute  à  cela  le  passage  de  la  voie  romaine  à  Rieux,  on  ne 
pourra  guère  douter  qu'en  effet  c'est  là  qu'il  faut  placer  la 
la  station  Duretie, 

Je  dois  dire  cependant  que ,  dans  ce  qu*on  nomme  encore 
aujourd'hui  la  ville  de  Rieux,  je  n'ai  rencontré  d'autres  anti- 
quités qui  rappellent  l'époque  romaine,  que  son  château  , 
placé  sur  un  mcmticule ,  défendu  de  trois  côtés  par  la  Vilaine 
et  l'un  de  ses  afQuents.  C'est  sur  l'autre  rive,  comme  nous 
allons  le  voir,  que  de  nombreux  débris  annoncent  évidem- 
ment un  établissement  antique. 

On  ne  connaît  point  l'époque  où  le  château  de  Rieux  fut 
construit.  Au  moyen-âge ,  Aiain-le-Grand  (er-Bras)  y  tenait 
sa  cour,  et  y  mourut  en  907.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
maison  de  Rieux  tire  de  lui  son  origine.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  parler  de  cette  grande  et  illustre  maison ,  ni  de  faire 
l'histoire  féodale  du  château  de  Rieux.  Je  dirai  seulement 
que  cette  demeure  de  l'un  de  nos  plus  grands  rois  bretons, 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Quelques  pans  de  mu- 
railles sont  encore  debout,  sans  que  le  caractère  de  leur 
maçonnerie  ait  rien  qui  puisse  aider  à  reconnaître  l'époque 
de  leur  construction. 

Au-dessous  du  donjon  ,  on  voit  quelques  vestiges  de 
l'ancien  pont  qui  traversait  la  Vilaine  :  ce  sont  plusieurs 
rangs  de  pieux  de  bois  qui  n'ont  plus  qu'environ  un  pied 
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hors  de  terre  «  et  qu'on  aperçoit  sur  le  rlyage  à  la  bane 
mer  (i). 

Dom  Lombineau  a  parié  le  premier  de  la  voie  romaîiie 
qui  passe  à  Rieux,  au  tome  1,  p.  19,  de  son  Histoire  de 
Bretagne.  Il  raconte,  d'après  Grégoire  de  Tours,  comment, 
à  la  suite  d'un  traité  fait  avec  ^arroch  ou  Guerech ,  comte 
de  Yennes,  Ebrachaire,  Tun  des  généraux  de  Gontran,  fit 
aussitôt  sortir  ses  troupes  du  pays  et  leur  fit  prendre  le 
chemin  de  Nantes  ;  puis  comment  Warroch  envoya  son  fib 
Conan  les  attaquer  loi'squ'ils  se  préparaient  k  passer  la  Vi- 
laine.  L'historien  croit  que  l'armée  française  n'a  pu  passer 
ce  fleuve  ailleurs  qu'à  Rieux,  «  où  estoit,  dit-il,  autrefois 
«  la  grande  route  de  Yennes  à  Nantes ,  comme  il  paroist  en- 
«  core  par  un  ancien  chemin  de  plusieurs  lieues  de  longueur 
«  qui  semble  estre  un  ouvrage  des  Ronudna  La  laideur  de 
«  la  rivière  y  est  médiocre  et  les  bords  nVn  sont  pas  escar- 
«  pés.  Il  n'est  pas  possible  de  remonter  plus  haut  qu'on 
«  n'ait  deux  rivières  à  passer  au  lieu  d'une,  l'Oult  et  la  Yi- 

(1)  Ces  rangt  de  pieui  se  conUnuent  sous  Teau  oà  ils  ont  conservé , 
dit-on ,  plus  d'él6vatk)n ,  de  telle  sorte  que  les  navires  un  peu  forts 
ne  penvent  fVnnchfr  cette  passe  qu'à  la  haute  m.irée.  Ce  pont  en 
charpente  ne  devait  pas  eiister  du  temps  des  Romains,  car  11  n'abou- 
tissait pas  è  la  voie  qui  aborde  sur  l'autre  rive  k  deui  ou  cents  pas 
plus  haut.  Par  un  titre  du  jor  de  lundi  après  la  conversion  ete  saint 
Paul,  l'an  12Si ,  Guillaume,  sclgoour  de  Reui,  déclare  s'obliger 
à  tenir  le  ponf  tir  Re.  r  en  bon  point  à  rous  jours ,  mnis  de  totes 
façons ,  lequel  pont  lui  a  été  rendu  par  Jean  P*"  ,  dit  Le  Boux,  duc 
de  Bretagne ,  auquel  GefTrey  de  Roux ,  son  père ,  Tavalt  laissé  et 
déguerpi,  Y.  dom  Morice  Pr. ,  tome  1 ,  page  105S. 

Ce  pont  subsiMait  encore  à  la  tin  du  XY*.  siècle ,  car  on  trouve 
au  tome  3  des  Preuves  de  dom  Morice ,  p-  457 ,  un  extrait  du  regifttre 
de  la  chancellerie,  commençant  le  t'*'.  octobre  li$4,  et  contenant  la 
mention  de  letlres  du  duc  :  «  Tassant  et  annulant  tout  droit  de  péage 
<(  au  pont  de  Rieti  r.  »  11  a  été  remplacé  par  un  bac  qui  a  conservé 
le  nom  ûe  pont. 
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«  larfne.  »  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs,  et  ce  ne  sera  pas 
la  dernière  fois  ,  que  le  mouvemeot  des  armées ,  daos  le 
moyen-âge ,  suivait  eiactement  les  voies  romaines  ;  et ,  en 
effet,  c'étaient  alors  les  seules  routes  militaires. 

La  rive  gauche  de  la  Vilaine  vis-à-Tis  de  Rieux,  est  un 
terrain  d'alluvion  formé  par  les  vases  de  cette  rivière.  Pour 
racheter  apparemment  le  peu  de  solidité  de  ce  terrain ,  la 
voie  est  pavée  de  blocs  de  grès  quartzeux  d'une  extrême 
dureté,  mais  posés  sans  appareil,  tels  qu'ils  sont  sortis  de 
la  carrière.  Ce  pavé  ne  suit  pas  une  ligne  droite.  Il  forme 
plusieurs  zig-zags,  dont  je  ne  puis  deviner  le  motif.  Il  se 
continue  pendant  à  peu  près  /iOO  mètres,  jusqu'au  pied  de 
la  butte  Saint-Jacques ,  où  le  canal  de  Nantes  à  Brest  l'a 
coupé. 

Si  les  débris  romains  nous  ont  manqué  sur  la  rive  droite, 
dans  la  ville  et  au  château  de  Rieux ,  il  n'en  est  pas  ainsi 
sur  la  rive  gauche.  Au  village  des  Pastis ,  d'Enrieux  et  sur- 
tout de  la  Rochelle ,  dans  les  champs  qui  descendent  sur 
l'écluse  des  Belltons  (1) ,  toutes  les  pentes  de  la  butte  Saint- 
Jacques,  tous  les  terrains  d'alluvion  au  pied  de  la  butte, 
depuis  la  voie  jusqu'à  l'écluse ,  toute  cette  vaste  superficie 
est  remplie  de  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  de  briques. 
Les  fouilles  du  canal  en  ont  mis  au  jour  une  quantité  con- 
sidérable. Le  village  de  la  Rochelle  est  pour  ainsi  dire  pavé 
de  briques.  Elles  y  sont  si  communes ,  que  les  paysans  en 
ont  construit  le  mur  de  la  plupart  de  leurs  maisons ,  et  sur- 
tout les  jambages  de  portes,  à  raison  de  la  facOité  que  donne 


(1)  Cette  écluse  est  celle  qui  donne  au  canal  l'entrée  en  Vilaine. 
Le  mot  belltons  signifie  grosses  pierres  détachées  les  unes  des  autres, 
des  blocs  isolés.  En  effet ,  à  l'endroit  où  l'éclnse  a  été  bâtie ,  le  lit  de 
ia  Vilaine  est  traversé  par  une  ligne  de  betUons  qui  rendent  cette 
passe  asseï  difficile. 
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la  forme  carrée  de  ces  briques  pour  faire  des  parements  ré- 
guliers. M.  de  Penhooét  y  a  vu  démolir  des  chambres 
construites  de  ciment  et  de  briques,  et  on  paysan  en  cons- 
truire les  murs  d*mie  grange.  Elles  ont  15  ponces  de  lon- 
gueur ;  leur  largeur  était  peut-être  égale,  mais  je  n'ai  po  le  vé- 
rifier,  n*en  ayant  trouyé  aucune  d'entière;  le  plus  large  frag- 
ment qui  me  soit  tombé  sous  la  main  avait  un  |Med.  Leur 
épaisseur  varie  d'un  ponce  à  un  pouce  et  demi,  et  la  moitié 
de  cette  épaisseur  est  coupée  en  bizeau.  La  majeure  partie 
de  ces  briques  sont  tirées  d'anciennes  murailles,  qui  coupent 
en  tous  sens  le  sol  sur  lequel  est  bâti  le  village  actud  de  la 
Rochelle.  Beaucoup  de  fragments  retiennrat  encore  un  mor- 
tier de  couleur  roogeâtre,  d'une  grande  dureté,  et  sur  le- 
quel l'action  météorique  paraît  ne  produire  aucun  effet  Le 
i-ez-de-chaussée  des  maisons  dont  ces  ?ieux  murs  -faisaient 
partie  était  pavé ,  dit-on ,  de  grandes  dalles  de  schiste  ardw- 
sin  tabulaire.  Je  n'ai  point  ou!  dire  qu'on  ait  trouvé  de  mé- 
dailles dans  toutes  ces  localités. 

Tout  ce  terrain  dépend  de  la  commune  de  F^piéac  que 
la  Vilaine  sépare ,  à  l'Ouest ,  du  département  du  Morbihan. 
Cependant  le  nom  du  village  à*En-ri'eux  ferait  croire  que 
ce  petit  canton  aurait  eu  autrefois  avec  Rieux  des  rapports 
plus  directs  qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
trouvons  ici  une  quantité  considérable  de  débris  évidem- 
ment romains ,  répandus  sur  une  grande  superficie  ;  il  en 
faut  conclure  que  dans  ce  lieu  même  a  existé  jadis  un  éta- 
blissement de  quelque  importance ,  et  la  tradition  du^  pays 
vient  fortifier  cette  conjecture ,  en  disant  que  là  a  existé  une 
ville  romaine ,  et  que  cette  antique  cité  se  nommait  la  ville 
de  Brou, 

Pendant  plus  d'un  quart  de  lieue  au-delà  du  vilk^e  des 
Pastis,  la  voie  présente  un  agger  si  parfaitement  conservé  et 
si  solidement  empierré ,  qne ,  quoique  depuis  tant  de  siècles. 
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il  serve  de  chemin  sans  être  réparé,  à  peine  est-il  entamé 
par  les  ornières.  On  peut  yraiment  dire  que 

c  8a  masse  IndesCmclible  a  bilgiié  le  temps.  » 

Bientôt  la  voie  se  resserre,  et  peu  à  peu,  entre  les  villages 
de  la  Coquelxnais,  de  la  Guénais  et  de  Menigo  au  Sud,  et 
celui  de  Ravily  an  Nord,  elle  s*eflace  sous  les  clôtures  et 
finit  par  diq>ara!tre  dans  le  chemin  creusé  et  rompu  qui  des- 
cend à  la  grande  route  de  Redon  à  la  Roche-Bernard,  près 
du  pont  de  Flandre. 

Il  y  a  /iOOO  mètres  de  la  Vilaine  au  pont  de  Flandre.  Dans 
les  deux  tiers  de  ce  trajet,  la  voie  est  si  l'emarquablement 
belle  ^  que  les  paysans  y  trouvent  quelque  chose  au-dessus 
des  forces  humaines,  et  ils  y  ont  attaché,  ici  conune  en  beau- 
coup d'autres  endroits  que  nous  aurons  soin  de  noter,  des 
idées  de  féerie.  Ils  ont  fort  bien  remarqué  l'espèce  de  dis- 
parition de  la  voie,  en  approchant  du  pont  de  Flandre,  et 
ils  Teipliquent  par  la  tradition  suivante.  C'est  une  dame , 
une  princesse ,  une  fée  qui  a  fait  construire  la  voie.  Mais  la 
dame,  qui  présidait  elle-même  à  sa  confection,  aperçut  un 
jour  une  pie  qui  était  morte.  Elle  demanda  à  l'un  des  ou- 
vriers ce  que  c'était  que  cet  oiseau.  L'ouvrier  lui  répondit: 
Madame,  c'est  une  pie:  elle  est  morte,  et  nous  mourrons 
tous  comme  elle.  La  dame ,  frappée  de  cette  idée  de  notre 
instabilité,  fit  cesser  le  travail  et  la  route  demeura  inache- 
vée (1). 

Le  pont  de  Flandre  est  jeté  sur  un  affluent  de  la  Vilaine, 

(i)  L'histoire  de  la  Fée  et  de  la  Pie  se  rsconle  sur  la  voie  de  Blain 
vers  ChAleaubriaot ,  et  sur  celle  connue  sous  le  nom  de  Chaussée 
Ahès ,  allant  de  Rennes  k  Carliaix.  On  la  retrouve  à  La  Cbèze,  mise 
sur  le  compte  de  madame  Aléno,  qui  n  est  autre  que  Allénor,  femme 
d*Alaln  Y  deRohan,  au  Xlir.  siècle. 
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à  l'endroit  où  ce  ruisseaQ  coope  la  route  départementale  de 
Redon  à  la  Roche-BeroanL  II  est  à  400  mètres  au  Nord  et 
au-dessous  du  bourg  de  Fégréac  La  voie  y  passe  et  se  dir^^ 
de  là  vers  le  Sud-Est  ;  il  n*est  guère  possible  de  la  recon- 
naître dans  un  chemin  raviné  et  resserré  entre  des  bois  tail- 
lis ,  mais  à  la  hauteur  du  petit  château  du  Dreneuc ,  qu'elle 
laisse  à  un  quart  de  lieue  au  Nord-Est,  die  apparaît  dans 
toute  sa  largeur  sur  la  lande.  Â  600  mètres  au  Sud-Ouest  do 
moulin  de  Dreneuc ,  elle  coupe  le  chemin  vicinal  de  Fégréac 
à  Guémené,  à  Tendroit  où  a  été  bâtie  une  pauvre  chaumière. 

Le  moulin  du  Dreneuc  a  été  placé  dans  l'enceinte  d'un 
ancien  camp  d'environ  UOO  pas  de  longueur.  Le  fossé  n'a 
plus,  au  Midi  et  à  l'Ouest^  que  U  pieds  de  profondeur;  son 
talus  est  encore  très-visible.  A  l'Est ,  il  est  très-affaissé  ;  au 
Nord,  talus  et  fossé  ont  disparu. 

De  ce  point  jusqu'à  celui  où  elle  vient  couper  la  grande 
route  royale  de  Blaîn  à  Redon ,  la  voie  parcourt  à  peu  près 
4000  mètres  au  travers  d'une  vaste  lande  ,  dans  les  bas  fonds 
ou  noê^;  elle  disparaît  quelquefois,  recouverte  par  les  allu- 
vions  ou  rompue  par  les  eaux  courantes  ;  mais  bientôt  après 
elle  reprend  toute  sa  beauté  en  remontant  les  coteaux,  au 
sommet  desquels  on  voit  se  dessiner  le  profil  en  travers  de 
son  agger  ou  d'os  d'âne,  et  de  ses  contrefossés.  Sa  largeur 
varie  entre  60  et  70  pieds,  non  compris  les  contrefossés. 

Avant  d'arriver  à  la  grande  route,  la  voie  passe  à  la  queue 
de  l'étang  du  Broussay ,  petit  manoir  à  peu  de  distance  au 
Sud-Ouest  Elle  est  fort  détériorée  dans  cette  fondrière  ; 
mais  elle  reparaît  tout  entière  en  gravissant  le  coteau ,  au 
sommet  duquel  elle  franchit  la  route  moderne  qu'elle  côtoie 
en  s'en  rapprochant  plus  ou  moins  jusqu'au  pont  de  Beau- 
mont ,  situé  à  une  grande  lieue  du  premier  point  d'intersec- 
tion. 

Dans  ce  trajet ,  la  voie  sert  en  partie  de  limite  entre  Fé- 
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gréac  et  Plessé.  Elle  se  ra|^)rocbe  qudqnefois  de  la  route 
moderne  jusqu'à  être  bord  à  bord  avec  elle,  et  Ton  ne  con- 
çoit pas  comment  les  ingénieurs  du  duc  d'Aiguillon,  an  lieu 
de  faire  un  tracé  nouveau  sur  un  terrain  argileux,  ne  se  sont 
pas  servi  d'une  route  dont  le  fond  est  parfaitement  «^de, 
comme  ils  Font  fait  dans  une  grande  partie  du  chemin  qu'il 
nous  reste  à  parcourir  pour  nous  rendre  à  Blain. 

Au  pont  de  Beaumont,  la  voie  croise  une  seconde  fns  la 
grande  route  et  la  suit  encore  parallèlement  et  bord  à  bord  à 
l'Ouest  jusqu'à  Rozet,  Seulement  depuis  les  moulins  à  vent 
de  Lansé^  en  descendant  vers  Rosel ,  on  a  peine  à  en  recon- 
naître les  vestiges,  au  milieu  de  nombreux  et  profonds  ravins 
pratiqués  dans  ce  sol  formé  d'une  argile  chloritique ,  que  les 
eaux  entraînent  facOement 

Aux  moulins  de  I^nsé,  la  route  moderne  et  la  voie  antique, 
sur  laquelle  on  remarque  en  cet  endroit  une  vieille  croix  de 
pierre ,  sont  coupées  par  le  chemin  vicinal  de  grande  com- 
munication de  Plessé  à  Guenrouet  En  suivant  ce  chemin , 
dans  la  direction  de  ce  dernier  bourg  et  jusqu'au  bac  établi 
sur  la  rivière  à'Isar,  on  aperçoit  sur  sa  gauche ,  la  chapelle 
de  Saint-Clair ,  placée  au  centre  d'une  esplanade  qui  occupe 
tout  le  sommet  d'un  monticule  naturel,  dont  l'un  des  côtés, 
formé  de  rochers  coupés  à  pic ,  surplombe  de  50  à  60  pieds 
sur  la  rivière.  On  a  quelque  peine  à  retrouver  les  fossés  de 
l'enceinte ,  tant  il  y  a  de  pierres  de  démolition ,  qu'on  croit 
d'abord  être  les  débris  de  carrières  anciennement  exploitées. 
Enfin ,  on  distingue  un  pentagone  iiTéguHer  et  même  l'em- 
placement des  tours  qui  occupaient  quatre  des  angles.  Le 
donjon  est  surtout  remarquable  par  sa  grosseur,  par  sa  forte 
position  sur  le  bord  le  plus  abi*upte  de  la  rivière ,  et  aussi 
par  un  fossé  intérieur  qui  le  séparait  du  reste  de  la  forte- 
resse. Toute  cette  enceinte  peut  contenir  deux  hectares.  Elle 
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%*9pf^^.  aDJoardIloi  Saint-Claîr,  do  non  de  la  chapdle: 
c  «n  raiHrîen  CkâuofirSé  (1). 

Llnbiuiioo  des  Romains  dans  le  Toianage  est  d'aiUem 
ynm\(^  par  des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  troorés  dam 
k  bob  de  Caïul,  planté  sur  une  éminence  an  confluent  de 
la  rniere  d'isar  et  dn  ruisseau  venant  de  Roiet,  sur  la  rive 
gaodie  de  ce  nnssean.  Ces  fragments,  cette  position  fortifiée 
par  deux  rivières,  qu'on  ne  peut  passer  i  gué  en  cet  endroit; 

fi)  Troie  durtei  d'Aialo-le-Graad,  er-bras ,  roi  de  BreUgne, 
fsHenC  do  Clia*letii-8é ,  foos  le  nom  de  Castrum  seium.  ElteiMiU 
4«^  prtmUrtf  années  dn  X*.  siècle.  Il  y  en  a  deui  datées  de  ce 
f  «NI  «  oé  Alain  se  troavalt  arec  on  grand  nombre  de  cheTallers,  cum 
mUttym  muititudlne,  AuJoQrd*httl  »  ce  château ,  oà  Tan  de  nos  plas 
«rapds  prince»  bretons  tenait  sa  rour ,  n*est  plus  qaiin  monoean  de 
r«iMs  «  coflune  le  cbâleta  de  Rieoi  •  autre  résldeaee  d'Alain  ,  a^ec 
Itf^od  le  i:iMsl^ao-Sé  a  une  singulière  aoalugie  d'illustration ,  de 
•îiujtion  et  de  destinée.  Plus  heureoi  cependant,  Rieui  conserfe  son 
9fom  i>W\  df  Chasleau  Se  est  perdu;  il  ne  s'applique  plus  qu'à  la 
srrtian  de  commune ,  l'ancienne  fraiiie  de  la  paroisse  de  Plessé , 
dans  laquelle  H  était  slloè. 

La  miffe  do  Chasteau  Se  doit  remonter  k  celte  époque  oà  la 
nrelagof ,  après  la  mort  d*Alaln-le-Grand ,  fut  dévastée  par  les]Nor- 
mands,  qui  en  restèrent  maîtres  Jusqu'au  retour  d'Alain-Barbetorte, 
r'est-é  dire  pendant  trente  ans.  Le  silence  des  chroniques  depuis 
eette  époque,  me  semble  une  preuve  assez  évidente  de  cette  opi- 
nion. 

Une  fouille  faite  au  pied  du  donjon  a  fait  découvrir  une  couche 
de  cbartiofi  provenu  de  grosses  pièces  de  bois,  qui  annonce  que 
rinrendie  a  élè  ici  une  cause  principale  de  destruction. 

On  a  trouvé  dans  cette  même  fouille,  un  fragment  de  cercueil 
en  pierre  calcaire  coqiilllière ,  mêlé  aux  débris  de  l'incendie ,  avec 
plusieurs  ossements  humains.  Le  terre-plein ,  autour  de  la  chapelle, 
renferme  une  quantité  considérable  de  cercueils  formés  de  six  pierres 
de  schiste  ardoisin  tabulaire ,  contenant  un  et  quelquefois  deux  sque- 
lettes ,  et  de  diflTèrcntes  grandeurs. 

Il  est  â  croire  que  le  Chasteau-Sé  était  dans  l'origine  un  camp 
romain. 
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ce  nom  de  Gastel ,  qui  partoat  annonce  un  camp  romain ,  tout 
porte  à  croire  que  ce  coin  de  terre  n'était  pas  autrefois  sans 
importance  dans  le  système  de  défense  militaire  de  la  contrée. 
Un  village, nommé  le  Chasteliier^  situé  à  400  mètres  à  TEst 
du  Chasteau-Sé ,  vient  encore ,  par  son  nom  significatif  , 
ajouter  à  la  force  de  cette  conjecture. 

Depuis  Rozet  jusqu'à  l'embranchement  de  la  voie  qui  nous 
occupe  dans  celle  de  Blain  k  Port-Navalo ,  la  route  antique  et 
la  moderne  étaient  confondues.  Les  ingénieurs  du  duc  d'Ai- 
guillon n'avaient  eu  là  rien  à  faire.  Le  gravois,  posé  à  couche 
d'un  pied  d'épaisseur,  sur  un  lit  de  larges  pierres,  formait 
encore  une  route  aussi  douce  que  solide.  Le  travail  romain 
était  parfaitement  conservé ,  et  les  contrcfossés  de  la  voie , 
encore  bien  marqués ,  lui  laissaient  entre  eux  une  largeur 
moyenne  de  50  à  60  pieds.  Elle  procédait  par  des  courbes 
si  douces  qu'elles  étaient  presque  insensibles.  Cet  état  de 
choses  a  complètement  disparu  aujourd'hui ,  depuis  qu'un 
prétendu  redressement  a  eu  lieu ,  ainsi  que  la  reconstruction 
complète  de  la  route.  La  ligne  droite  a  fait  abandonner , 
presque  partout ,  cetie  bonne  et  vieille  chaussée,  qui  a  bravé 
les  siècles,  et  qu'on  voit,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
délaissée  ou  coupée  dans  sa  longueur ,  ou  fouillée  par  les 
emprunts  de  terre  qu'il  a  fallu  faire  pour  élever  la  nouvçlle 
route,  fort  jolie  et  fort  agréable  sans  doute ,  mais  qui  est  loin 
de  présenter  la  même  solidité. 

A  partir  du  ponceau  de  Caparois,  jusqu'à  l'embranche- 
ment dont  j'ai  parlé  et  auquel  nous  aUons  bientôt  arriver, 
la  voie  sert  de  limites  entre  les  communes  de  Plessé  et  de 
Guenrouet ,  puis  de  Plessé  et  du  Gâvre.  La  forêt  du  Gâvre 
forme  ici  un  angle  droit  dont  le  côté  Ouest  suit  la  voie. 

Au  sommet  de  cet  angle  et  le  long  du  côté  Nord ,  on  re- 
marque un  gros  talus  de  fossé ,  dont  la  direction  va  de  l'Ouest 
à  l'Est,  et  qui  semble  partir  de  la  voie  même.  Cet  ouvrage 
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esl  ancien  ;  il  reiisefflbie  à  tous  ceux  qu'on  rencontre  sur 
presque  toutes  nos  landes  de  Bretagne ,  et  dans  lesquels  je 
crois  reconnaître  une  sorte  d'épaulement  qu'une  année  nom- 
breuse pouvait  élever  en  quelques  heures  a\ant  de  livrer  ba- 
taille. 

J'ai  trouvé,  dans  une  procédure  de  1653,  un  deborne- 
ment  qui  a  rapport  aux  landes  dans  lesquelles  se  trouve  ce 
gros  fossé ,  et  qui  fait  une  mention  très-précise  de  la  vde 
que  nous  parcourons.  Certes,  j'étais  loin  de  m'attendre  i 
tant  d'érudition  dans  un  écrit  de  production  d'un  procureur 
de  la  campagne  du  milieu  du  XYII*.  siècle.  Ce  débomement 
commence  à  la  cornière  du  Breil-Fougeroux  :  c'est  l'aide 
formé  par  les  fossés  de  la  forêt  du  Gâvre  dont  je  viens  de 
parler.  «  Et  de  là  au  travers  des  landes,  à  aller  au  lieu  où 
«  estoit  autres  fois  la  justice  patibulaire  de  Tremar,  joi- 
«  gnant  une  vieille  chaussée ,  nommée  par  les  uns  la  Ckaus- 
a  sée  à  la  Dame,  par  les  autres  la  Chaussée  de  Rieux,  et 
«  les  autres  la  Chaussée  de  BrenehauU,  qui  avaist  esté 
«  Dadcte  pour  servir  de  grand  chemin  de  jNantes  à  Redon.... 
c  et  en  continuant  icelle  chaussée  et  chemin  pour  aller  à 
«  Rozet ,  etc.   » 

Il  fallait  que  cette  vieille  chaussée  fût  dès-lors  un  objet 
digne  de  remarque  pour  qu'on  la  connût  sous  tant  de  nom& 
Cependant  c'est  la  seule  fois  qu'en  Bretagne ,  je  trouve  une 
voie  romaine  désignée  sous  le  nom  de  Chaussée  BrenehauU 
ou  Brunehault ,  que  ces  vieilles  routes  portent  dans  tout  le 
nord  de  la  France.  Nous  retrouverons  souvent  le  nom  de 
chaussée  à  ta  Dame ,  à  cause  de  la  tradition  généralement 
répandue,  qui  veut  que  les  voies  romaines  aient  été  faites 
pour  une  princesse  qu'on  nommait  tantôt  la  fée  Jouvence, 
tantôt  la  Rohanne  ou  Madame  Aléno ,  et  tantôt  la  princesse 
Ahès.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  retrouve  pas  ici  la  bonne 
duchesse  Anne ,  à  laquelle  on  attribue  aussi  ces  mêmes  che- 
mins ,  et  en  particulier  celui  qui  nous  occupe. 
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Le  nooi  de  Chaussée  de  Rieux  est  fort  exact,  puiaqae  I9 
voie  se  dirige  sur  Venoes  en  passant  par  Rieux  ;  mais  noire 
savant  procureur  se  trompe  en  disant  qu'elle  avait  été  faite 
pour  servir  de  grand  chemin  de  Nantes  à  Redon  :  attendu 
qu'elle  ne  passe  point  par  cette  dernière  ville.  Il  faut  toute- 
fois Texcnser,  car,  dans  tout  le  pays,  on  dit  proverbiale- 
ment: vieux  comme  Redon  y  et  il  est  certain  qu'une  assez 
grande  longueur  de  la  voie  servait  de  route  pour  y  arriver. 

Dans  un  pian  visuel  des  bois  de  Ligou ,  Butte  à  Foumel, 
Caparoiâ,  et  des  landes  environnantes»  dressés  par  Tunnel , 
arpenteur  royal,  vers  1670,  la  voie  romaine  est  indiquée 
par  la  lettre  O ,  avec  cette  légende  :  C'est  la  levée  qui  con- 
duit  de  Venues  à  Nantes. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  point  où  notre  voie  sort  par 
embranchement  de  la  voie  de  Blain  à  Port-Navalo ,  avec  la- 
quelle elle  forme ,  en  la  quittant ,  un  angle  d'environ  h!S 
degrés.  On  peut  placer  le  sommet  de  cet  angle  sur  la  route 
moderne,  à  peu  près  à  300  pas  au-delà  de  la  55*.  borne 
d'Ancenis  à  Redon. 


CHAPITRE  IIÏ. 
Voie  de  Venues  à  Carhaix. 

Je  lie  ces  deux  localités  par  un  moyen  bien  simple: 
d'abord  en  suivant  la  voie  de  Gorseul  depuis  Venues  jusqu'à 
son  point  d'intersection  avec  la  chaussée.  Ahès,  ou  voie  de 
Rennes  à  Carhaix  par  Gastel-Noëc,  puis  en  suivant  la  chaus- 
sée Ahès  elle-même ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  cha- 
pitre VIlï. 

Cependant  ce  point  d'intersection  qui  n'est  pas  encore 
parfaitement  déterminé ,  et  qu'un  renseignement  place  dans 
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]e  Toisinage  du  village  de  Kertumier,  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance des  bourgs  de  Plaudrain  et  de  Saint-Jean-Brévelay  ; 
ce  poîDt,  dis-je,  qui  se  trouverait  alors  au  Nord-Nord-Est 
de  Vernies,  lu'in^irerait  quelques  doutes  sur  Texactitude  de 
la  direction  que  je  donne  à  la  première  partie  de  la  commu- 
nication entre  Venues  et  Carhaix. 

En  effet,  au  lieu  d'incliner  à  TEst,  cette  direction  devrait 
le  faire  à  TOuest,  i  peu  près  comme  la  route  moderne  de 
Vennes  à  Locminé,  pour  rencontrer  la  chaussée  Ahès  quand 
elle  se  rejette  au  Nord-Ouest ,  entre  PImnelin  et  Locminé , 
pour  aller  passer  le  Blavet  à  Saint-Nicolas-des-Eaiu ,  sous 
Casul-Noëc,  La  courbe  serait  infiniment  plus  douce;  mais, 
à  moins  de  reconnaître  une  voie  romaine  dans  la  route  de 
Locminé  depuis  Vennes  jusqu'au-dessous  de  la  chapelle  de 
Colpo,  où  cette  route  coupe  la  chaussée  Ahès,  je  crois  qu'on 
aurait  de  la  peine  à  lui  trouver  une  autre  direction  à  travers 
les  communes  de  Plescop ,  Grand-Champ  et  Plumelin  ,  où  il 
ne  paraît  pas  qu'on  en  ait  reconnu  jusqu'ici  aucun  vestige. 

J'ai  peu  parlé  jusqu'à  présent,  et  je  ne  parlerai  guère  plus 
des  anciens  Itinéraires  romains;  mon  étude  n'est  pas  là;  elle 
est  sur  notre  sol ,  et  quand  j'aurai  terminé  la  carte  de  nos 
anciennes  voies,  on  pourra  voir  si  elle  a  quelque  rapport 
avec  celle  de  Peutinger^  ou  avec  l'Itinéraire  d'Antonin,  dont 
je  me  garderai  d'entreprendre  l'explication  avant  d'avoir  lùen 
reconnu  tout  ce  qui  reste  de  nos  antiques  chemins. 

Cependant  je  dois  dire  ici  que  s'il  est  vrai  que  Dartoriium 
soit  Vennes,  et  que  Vorganiuni  soit  Ker^Akès,  la  commu- 
nication que  nous  cherchons  entre  ces  deux  points  ne  laisse 
pas  que  d'ofinr  un  certain  intérêt,  car  nous  voilà  placés  pré- 
cisément sur  la  grande  voie  armoricaine  indiquée  par  la  carte 
de  Peutinger.  Cet  intérêt  augmente  encore  quand  on  pense 
que,  entre  ces  deux  localités  et  sur  cette  même  voie^  nous 
devons  trouver  la  station  de  Sulim, 

(  La  suite  à  un  autre  N\  ). 


NOTICE 

Sur  r Eglise  de  St.-Martin'aux-Bois  fOiseJ; 


Pab  m.  L'AfiBfi  BARRAUD , 


Membre  de  riDilttot  det  iirofinoet  de  France  et  de  la  Société  frn- 
çalM  pour  la  conier?ation  des  aMniimeaU. 


A  quelques  lieues  de  Noyon,  de  Gompiègue,  de  Mondi- 
dier  et  de  Saint- Just,  sur  le  bord  de  Tantique  chaussée  con- 
duisant de  Gesaromagus  à  Rodium,  et  non  loin  d'une  autre 
voie  romaine  communiquant  de  Monididier  à  Nanteuil-le- 
Haudoin,  exisUiit,  iJ  y  a  environ  un  demi-siède,  le  monas- 
tère de  Saint-ldartjn-aux-Bois,  Pun  des  plus  anciens  et  des 
plus  illustres  que  Tordre  des  chanœnes  réguliers  de  Saint- 
Augustin  ait  possédés  en  France. 

Fondé  vers  Tan  1080  par  la  libéralité  royale,  enrichi  par 
les  seigneurs  de  TÉglantier  et  par  d*aulres  châtelains  du  v<m«* 
sina^e,  déjà,  dès  le  commencement  du  XIIP.  siècle,  il  pos- 
sédait des  revenus  immenses,  dont  les  abbés  crurent  ne  pou- 
voir faire  un  plus  saint  usage  qu*en  les  employant  k  élever  ii 
Dieu  un  temple  digne  de  lui. 

Le  XIIP.  siècle  fut,  comme  on  le  sait,  un  siècle  de  foi 
et  d'entraînement  C'est  à  cette  époque  que  Ton  construisit 
ces  magnifiques  basiliques  qui ,  par  Theureux  arrangement 
de  leurs  parties ,  la  richesse  de  leurs  ornements  et  surtout 
leurs  proportions  colossales  et  leur  caractère  de  grandeur  et 
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de  majesté,  produisent  ud  effet  magique  et  imprimeot  i 
i*âme  un   sentiment  éminemment  religieux.   C*est  à  cette 
époque  que  surgirent,  comme  par  enchantement,  les  cathé- 
drales de  Chartres,  de  Rheims,  de  Beauvais  et  d'Amiens, 
des  sublimes  épopées  en  pierre  que  l'on  considère  toujours 
avec  une  ?iye  émotion  et  que  l'on  ne  quitte  qu'à  regret 
Souvent  alors  les  abbés  rivalisèrent  de  zèle  et  d'efforts  avec 
les  évêques;  ils  appelèrent  à  leur  secours  leurs  parents,  leurs 
voisins  et  leurs  vassaux,  et  l'église  du  monastère  s'éleva 
noble  et  majestueuse  comme  celle  de  la  ville  épiscopale , 
quelquefois  même  non  moins  haute  et  non  moins  étendue. 
Combien  de  monuments  de  ce  genre  couvraient  encore  le 
sol  français ,  et  en  particulier  nos  contrées ,  avant  les  jours 
de  la  tourmente  révolutionnaire  ;  et  maintenant  l'on  ne  ren- 
contre plus  guère  partout  que  les  ruines  et  les  débris  de 
ces  admirables  constructions  ;   une  tour  isolée ,   un  portail 
surmonté  de  quelques  voussures  à  demi  rompues ,  une  co- 
lonne soutenant  la  retombée  d'un  arceau  ou  une  arcade  soli- 
taire rappelant  ces  monuments  druidiques  que  Ton  retrouve 
quelquefois  au  milieu  des  forêts ,  et  qui  ne  sont  formées  que 
de  quelques  pierres  brutes  superposées.  Dans  plusieurs  en- 
droits cependant,   l'église  abbatiale  n*a  point  été  détruita 
Elle  subsiste ,  semblable  à  un  vieux  chêne  que  Torage  a  long- 
temps agité ,  mais  qu'il  n'a  pu  abattre.  Notre  diocèse  est  fier 
de  compter  encore  plusieurs  de  ces  édifices  construits  au 
beau  siècle  de  l'architecture  ogivale;  et,  parmi  eux,  l'église 
de  Saint-Martin  doit  occuper  un  rang  distingué.  Les  bâti- 
ments qui  l'accompagnaient  sont  tombés,  mais  au  milieu 
des  décombres  elle  est  debout,  couverte,  il  est  vrai,  des 
cicatrices  qu'elle  a  reçues  des  siècles  et  des  hommes ,  mais 
toujours  belle  et  toujours  imposante. 

Les  annales  de  l'abbaye  se  taisent  sur  l'époque  de  la  con- 
struction de  ce  somptueux  monument  et  sur  l'abbé  qui  le  fit 


DE  SAINT-MARTIN-AUX-BOIS.  45 

élever.  Ceux  qui  gouvernaient  au  XIII".  le  monastère  de 
St. -Martin  étaient  des  hommes  d*une  abnégation  complète , 
qui  ayant  renoncé  aux  grandeurs  du  monde  et  à  un  nom 
illustre  pour  s'ensevelir  dans  le  cloître  et  y  m^er  une  vie 
pauvre  et  cachée,  se  souciaient  peu  de  conserver  è  la  postérité 
le  souvenir  de  leurs  nobles  entreprises.  Travaillant  pour  Dieu 
seul ,  de  lui  seul  ils  voulaient  recevoir  la  récompense  de  leur 
zèle  et  de  leurs  vertus.  Leur  détachement  était  même  quelque- 
fois si  grand ,  qu'après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  la 
chaîne  abbatiale ,  fatigués  de  l'éclat  qui  environnait  la  dignité 
dont  ils  étaient  revêtus,  ils  l'abdiquaient  pour  redescendre  au 
rang  de  ample  chanoine  et  y  terminer  leur  carrière  dans 
l'obscurité.  Wallon  de  Mantigny  et  Hugues  de  RauvtUer 
donnèrent  à  leurs  religieux  ce  touchant  exemple  de  renonce- 
ment, après  les  avoir  gouvernés  avec  sagesse  et  les  avoir 
comblés  de  nombreux  bienfaits. 

L'église  n'offre  elle-même  aucune  inscription  qui  retrace  le 
nom  de  son  fondateur  ou  celui  de  l'architecte  qui  l'a  construite. 
Mais  an  mUieu  des  grisailles  qui  ornent  les  hautes  fenêtres  du 
chœur ,  on  aperçoit  un  seigneur  à  genoux  tenant  en  main 
une  verrière  dont  il  fait  hommage  à  St -Martin  et  au-dessus 
de  ce  personnage  on  lit  l'inscription  suivante  :  Messire  Jehan 
de  RouviUer,  ancêtre ,  ou  peut-être  même  frère  de  Hugues , 
19*.  abbé  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  Jehan  de  RouviUer 
fit  faire  sans  doute  toutes  les  autres  vitres  de  l'église ,  car  on 
n'y  trouve  point  d'autre  nom  et  elles  ont  d'ailleurs  une  par* 
faite  ressemblance. 

Lorsqu'après  avoir  mesuré  de  l'œil  les  vastes  dimensions  de 
la  basilique  et  examiné  la  diqxisition  et  les  ornements  de  ses 
parties  principales  depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  des  arceaux, 
l'on  vient  ensuite  à  en  dessiner  les  contours  et  à  fixer  son 
attention  sur  le  plan  général ,  on  est  obligé  de  reconnaître , 
que  deux  sentiments  différents ,  mais  qui  savent  si  bien  s'allier 
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dans  meamechrédeiuie,  ODtaiiiaiérarchitecle»iiiiebinnble 
reteniie  et  un  vif  endioittiame  religieiiz.  Quoique  eiécolé  sur 
une  très-gn»de  écbeUe ,  le  plan  ne  resBemble  entendant  pas 
à  oeiui  de  née  yistes  cathédrales  ;  c'est  encore  h  forme  des 
premiers  lenpks  chrétiens.  Point  detransq)ts»  point  de  bas- 
oôtés  autoor  do  chœur*  point  d'autres  chapdles  que  celles 
qni  terminent  les  CQUatéram  de  la  ÉeL  La  sîmplîcité  de  ce 
|dan  semble  bien  accuser  dans  cehii  qui  l'a  tracé  l'iamtioB 
de  rappeler  les  sièoles  oè  l'église  sortant  des  catacombes  eoo- 
stmisait  ses  temples  sur  le  modèle  des  basibqties  profanes. 
Yhant  sans  doute  dans  le  doture ,  fl  comprenait  que  le  lien 
oè  ne  se  réuniraient  guère  que  des  hommes  qui  cmmne  lui 
s'étaient  fait  paorres  pour  Jéso»-Ghrist ,  devait  être  plus  mo- 
deste que  l'église  destinée  i  recevoir  une  multitude  iomiense 
de  fidèles.  Mais  bientôt  ne  pensant  plus  qu'à  la  grandeur  de 
celui  en  l'honneur  duquel  ce  monument  devait  être  consacré , 
il  fit  céder  ce  premier  sentiment  4  l'enthousiasme ,  à  l'eialta- 
tion  et  à  un  besoin  immense  de  s'élever  vers  le  dei ,  ainsi 
qœ  l'indiquent  si  bien  et  h  hauteur  des  piliers  et  l'élance- 
ment des  fenêtres  et  l'é^vation  des  voâtes ,  en  un  mot  le  ca- 
ractère grandiose  de  toutes  les  parties  de  l'édifice. 

Par  sa  légèreté  et  le  choix  des  ornements  qui  le  décorait , 
le  chœur  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui  de  la  cathédrale 
de  Beauvats  et  les  saintes  cbapeUes  de  Paris  et  de  St  -Germer. 
Rien  de  plus  hardi  que  ces  sept  grandes  fenêtres  qui  ont  leur 
base  à  quelques  pieds  seulement  au-dessus  du  sol  et  qui  ne  se 
terminent  que  sous  l'intrados  des  voûtes.  On  ne  sait  comment 
se  soutiennent  ces  colonnettes  si  minces ,  si  déUcates ,  divisant 
les  fenêtres  en  trois  compartiments  et  s'élevant  hautes  de 
65  pieds  pour  recevoir  la  retombée  de  petites  ogives  que  sui^ 
DMntent  des  trèfles  dont  les  lobes  se  contournent  de  la  manière 
la  plus  gracieuse.  Les  vitraux  sont  loin  sans  doute  d'avoir  le 
brHlant  éclat  des  mosaïques  variées  de  Bourges  et  de  Charu^. 
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Ce  De  sont  |>as  d'immenses  tableaux  représentant  avec  les 
coaleors  les  plus  vives  des  faits  de  Tancien  et  du  nouveau 
Testament  où  se  retracent  d*antlques  légendes.  On  n'y  voit 
que  des  fleurs  et  des  réseaux  d'une  teinte  noire,  jetés  avec  pro- 
fusion sur  un  fond  uniforme  d'un  gris  verdâtre.  Mais  qudque 
simples  que  soient  ces  verrières ,  elles  le  cèdent  peu  pour 
l'effet  aux  grandes  vitres  historiées.  On  dirait  d'immenses 
courtines  de  Damas  déroulées  devant  les  fenêtres  pour  affaiblir 
l'édat  de  la  lumière.  Elles  ne  laissent  en  effet  ptoétro*  que 
qudques  fûUes  rayons,  et  l'on  sait  combien  cette  demi-obscu- 
rité porte  au  recueillement  religieux  et  à  de  profondes  médi- 
tations. 

Quoique  la  nef  ait  la  même  élévation  que  le  chœur ,  eUe 
n'en  a  pas  la  l^èreté ,  elle  est  d'un  style  plus  grave  et  plus 
sévère,  mais  peut-être  par  là  même  plus  imposant.  Les  piliers 
des  cinq  grandes  travées  qui  la  composent,  sont  flanqués, 
comme  à  Beauvais ,  de  quatre  demi-colonnes,  munies  de  cha- 
piteaux à  feuilles  recourbées;  de  simples  moulures  cylindriques 
encadrent  les  arcades ,  et  à  la  place  qu'occupe  ordinairement 
le  triforium  ,  des  quatre-feuilles  simulés  étalent  sur  le  plein 
des  murs  leurs  larges  pétales  arrondies. 

Les  fenêtres  qui  régnent  au-dessus  de  ces  quatre-feuilles , 
moins  longues  que  celles  du  chœur ,  mais  comme  elles  divisées 
en  trois  compartiments  que  couronnent  des  rosaces  à  jour , 
s'élèvent  majestueusement  jusqu'au  haut  de  l'édifice.  Leurs 
magnifiques  verrières  au  fond  grisâtre ,  semé  de  fleurs  et 
d'entrelacs ,  s'offraient  aussi  autrefois  comme  de  longues  dra- 
peries couvertes  des  plus  élégants  ramages;  mais  détruites  par 
l'action  des  éléments,  elles  ont  presque  toutes  été  rem|dacées 
par  des  vitres  ordinaires.  Ces  fenêtres  sont  les  seules  qui 
jéclairent  la  nef  ;  l'architecte  craignant  que  malgré  la  teinte 
foncée  des  vitraux ,  une  trop  vive  lumière  ne  pénétrât  dans 
l'église ,  n'a  pratiqué  aucune  ouverture  dans  les  collatéraux. 
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Léon  murs  cependant  ne  sont  pas  sans  ornements.  Dans 
chaque  travée ,  se  dessine  une  grande  arcade  en  tiers-pœnt 
renfermant  quatre  ogives  unies  deux  à  deux  sous  des  arcades 
intermédiaires  et  surmontées  de  rosaces  à  nombreux  fleurons. 
Descdonnettes  à  chapiteaux,  ornés  de  feuillages,  soutiennent 
ces  diverses  ogives  simulées  et  décorent  agréablement  toute 
l'étendue  des  parms. 

Au  bout  du  bas-oôté  de  gauche,  près  de  Tautel ,  les  arcades 
sont  recouvertes  en  partie  par  un  mausolée  remarquable  dont 
k  construction  parait  un  peu  postérieure  i  celle  de  Fédifice. 
Deux  niches  faiblement  en  saillie  surmontent  la  représenta- 
tion de  deux  cercueils ,  ne  se  montrant  que  par  leur  extrémité. 
Deux  statues  se  dressaient  autrefois  dans  les  niches,  et  sans 
doute  quelqu'inscription  indiquait  le  nom  des  illustres  per- 
sonnages auxquels  ce  monument  funéraire  a  été  élevé.  Mais 
statues  et  inscriptions  tout  a  disparu.  Les  ossements  ont  été 
arrachés  du  caveau  que  le  mausolée  recouvre,  et  il  ne  subsiste 
plus  maintenant  qu'une  vague  tradition  rapportant  qu'un 
seigneur  de  la  contr^  et  sa  femme ,  qui  avaient  fait  de  grands 
dons  à  l'église ,  étaient  inhumés  dans  ce  lieu ,  et  qu*on  n'a 
jamais  cessé  jusqu'en  93  de  prier  Dieu  une  fois  chaque. année 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Tis-à-vis  du  cénotaphe ,  dans  l'autre  collatéral  se  trctuvc 
l'entrée  de  la  sacristie ,  vaste  salle  voûtée  ,  construite  sous  le 
règne  de  Louis  XII  ou  de  François  I*^  Ses  larges  voûtes , 
conune  presque  toutes  celles  de  cette  époque ,  sont  couvertes 
de  nervures  qui  étendent  dans  tous  les  sens  de  nombreux 
rameaux  et  que  recouvrent  une  multitude  de  roses  et  d'écus- 
sons  hiasonnés.  Deux  espèces  d'armoiries  se  présentent  sur 
ces  écus ,  surmontées  d'une  crosse.  Les  unes  sont  cefles  de 
l'abbaye  :  d'hermine  à  La  face  d'azur,  chargée  de  trais  fleurs 
de  lys  d'or.  Les  autres  dont  le  fond  est  couvert  de  deux  faces 
et  de  trois  cœurs,  2  et  i  ,  couronnés  sur  les  faces ,  apparte- 
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naîent  sans  doute  à  l*abbé  sous  lequel  a  été  èleyée  cette  dé- 
pendance de  Yéf^ïae ,  ou  à  c[uelque  riche  prélat  qui  par  ses 
libéralités  aura  puissamment  contribué  à  sa  construction.  Les 
mêmes  armes  se  retrouvent  au-dessus  de  la  porte  au  milieu 
d'arabesques  et  des  plus  délicieux  ornements  de  la  renaissance. 
En  même  temps  que  l'on  construisait  cette  vaste  sacristie , 
l'on  ornait  chaque  côté  de  l'église  de  deux  rangs  de  stalles 
d'une  prodigieuse  richesse.  Placées  d'abord  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  nef ,  elles  y  restèrent  jusqu'aux  dernières 
années  du  XVIIP.  siècle.  Alors  on  les  enleva  de  ce  lieu  qui 
devait  désormais  n'être  plus  occupé  que  par  les  fidèles.  On  en 
relégua  une  partie  ,  jugée  inutile ,  au  fond  de  l'église  et  dans 
les  bas-côtés.  Mais  les  rangs  supérieurs ,  les  plus  riches  et  les 
plus  élevés  furent  rétablis  dans  le  chœur  dont  ils  occupent 
toute  l'étendue ,  et  où  ils  apparaissent  comme  cme  dentelle 
d'un  prix  inappréciable  au  bas  d'un  magnifique  vêtement. 

Ces  hautes  stalles  se  composent  de  trois  parties  principales 
qui  méritent  d'être  décrites  en  particulier  :  les  sièges ,  les 
dossiers  et  les  couronnements. 

Le  dessous  du  couronnement  est  simple.  C'est  un  qualt  de 
cylindre  se  prolongeant  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  série , 
et  n'ayant  pour  tout  ornement  que  des  nervures  qui  en  dissi- 
mulent la  longueur.  Mais  contre  cette  demi-voûte  ,  se  soude 
au-dessus  de  chaque  stalle  un  antéfixe  du  goût  le  plus  pur  et 
du  travail  le  plus  exquis.  Un  arc  Tudor  d'où  pendent  de  jolis 
festons ,  repose  sur  des  consoles  profondément  sculptées  et  se 
divise  pour  former  un  double  talon  sur  lequel  rampent  des 
feuiUes  de  choux ,  de  chardon  ou  de  chêne.  Au-dessus  de  cet 
arc ,  règne  une  galerie  de  petites  arcades  trilobées  que  cou- 
ronne un  agréable  rinceau  à  jour ,  en  forme  de  balustrade. 
Une  croix  et  un  épais  panache  surmontent  la  pointe  de  l'ac- 
colade, et  des  contreforts  chargés  de  bouquets  et  de  frontons, 
s'élèvent  entre  les  antéfixes  et  se  terminent  par  de  légers  pi- 
nacles (Fig.  1'*.  ,  part,  supérieure). 
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Les  ornements  appliqués  à  la  partie  supérieure  des  dossiers 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  viennent  d*ètre  décrits. 
Arcades  en  talon,  ornées  de  festons  et  de  feuilles ,  contreforts 
surmontés  de  pinacles,  galerie  formée  d'arcades  en  ogive  que 
décore  intérieurement  un  arc  trilobé.  Il  y  a  cependant  dans 
leur  forme  et  leur  disposition  quelque  différence  ,  et  la  balus- 
trade que  supporte  la  galerie  au  lieu  d'être  comme  dans  les 
antéfixes  composée  de  feuillages ,  présente  des  encadrements 
en  forme  de  poire  qui  renferment  des  trèfles  et  des  qaatre- 
feuiiles  arrondis  (Fig.  1".  ,  part,  inférieure). 

Les  côtés  des  sièges ,  revêtus  sur  leurs  faces  latérales  d'ar- 
cades géminées,  présentent  en  avant  deux  charmantes  colon- 
nettes  superposées  que  sépare  l'une  de  l'autre  un  accoudoir 
orné  de  quelques  figures  singulières  et  grotesques. — A  droite , 
près  de  l'autel ,  se  montrent  d'abord  un  dromadaire  au  long 
cou  et  au  dos  doublement  arqué ,  puis  une  syrène  à  la  gra- 
cieuse figure  de  femme  et  au  corps  terminé  en  poisson.  Plus 
loin,  un  vieux  religieux  assis  et  couvert  de  son  capuce  récite 
en  grimaçant  son  office  et  fait  signe  de  la  main  aux  êtres  qui 
l'environnent  de  ne  point  venir  interrompre  sa  prière.  Plus 
loin  encore ,  un  autre  moine  se  livre  à  de  profondes  contem- 
plations, mais  on  s'aperçoit,  à  l'expression  de  son  visage, 
qu'il  est  saisi  d'une  frayeur  subite  à  la  vue  des  monstres  hor- 
ribles qui  s'offrent  à  ses  r^ards.  L'enfer  n'en  a  jamais  vomi 
de  plus  affreux.  Celui-ci  a  l'échiné  fortement  élevée,  baisse 
la  tête ,  grince  les  dents  et  s'apprête  à  dévorer  la  proie  qui 
va  s'offrir  à  luL  Celui-là  replie  sous  son  ventre  une  énorme 
queue  qui  se  termine  en  avant  par  une  gueule  de  monstre 
marin.  Un  troisième ,  séparé  du  précédent  par  une  tête  de 
femme  couverte  d'un  long  bonnet  flottant,  a  le  corps  d'un 
quadrupède,  la  tête,  la  poitrine  et  les  bras  d'un  homme; 
de  son  menton  pend  une  barbe  épaisse,  qui  se  divise  en  deux 
touffes  et  qu'il  saisit  de  ses  deux  mains.  Un  quatrième,  sem- 
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Uabk  à  une  truie,  joue  de  la  cornemuse ,  tandis  que  ses  pe- 
tits pendent  à  ses  mamelles.  Une  tête  d'homme ,  à  longue 
cherelure  et  à  bonnet  replié,  termine  cette  rangée.  —  A 
ganche  se  continue  la  suite  des  animaux  grotesques.  La  mar- 
che est  ouverte  par  un  quadrupède  à  longue  queue ,  après 
lequel  s'avance  un  singe  armé  d'une  énorme  massue ,  et  un 
mammifère  à  tête  d'oiseau  qui  parait  vouloir  s'élancer  vers  le 
cieL  Ensuite  se  présentent  successivement:  un  énorme  cra- 
paud armé  d'une  cuillère,  avec  laqueUe  il  puise  dans  une 
ample  soupière  placée  devant  lui  ;  une  vache  à  la  lourde 
allure,  jouant  de  la  musette,  et  un  singe  agitant  ses  doigts 
sur  les  touches  d'une  vielle,  dont  il  fait  violemment  tourner 
la  manivelle.  Ces  curieux  musiciens  ont  à  leur  suite  un  ani- 
mal diimérique  qui  se  replie  sur  lui-même  et  se  présente  aux 
spectateurs  dans  une  posture  hideuse.  Enfin  vient  la  mort , 
avec  ses  traits  horribles ,  couverte  d'un  ample  manteau ,  et 
derrière  elle  un  griffon.  Ces  figures,  en  apparence  si  chimé- 
riques, si  bizarres,  ne  sont  cependant  pas  le  fait  d'une  ima- 
gination  exaltée  et  délirante ,  ce  n'est  pas  non  plus  le  seul 
besoin  de  varier  les  ornements  et  de  donner  de  la  vie  à  cette 
magnifique  boiserie ,  qui  les  a  enfantées.  Symbole  expressif 
d'un  vice  ba  d'une  séduction ,  elles  concourent  toutes  à  re- 
présenter un  grand  drame  qui  regarde  l'humanité  tout  en- 
tière ,  celui  de  la  guerre  incessante  que  livrent  à  l'homme 
ses  passions  mauvaises.  Ce  dromadaire  à  haute  stature  ,  cette 
syrène  séduisante,  ce  crapaud  qui  mange  avec  avidité,  ces 
bêtes  féroces  prêtes  à  dévorer  leur  proie,  ces  animaux  gro- 
tesques qui  jouent  des  instruments  ne  sont-Us  pas  les  figures 
de  l'orgueil,  de  la  volupté,  de  l'amour  de  la  table,  de  la 
haine  et  des  divertissements  mondains?  Vivant  éloigné  de  tout 
ce  qui  enchante  ,  ayant  renoncé  aux  richesses ,  aux  honneurs 
et  aux  plaisirs,  le  pieux  cénobite,  dans  sa  solitude  ,  a  cepen- 
dant encore  tout  à  craindre  des  illusions  de  l'esprit  et  des 
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affections  da  cœur.  Ses  passions  Font  accompagné  jusqu'au 
milieu  du  cloître;  mais  là  il  trouve,  pour  les  combattre  et 
pour  les  vaincre,  des  armes  puissantes  dans  la  prière,  dans 
la  méditation  de  son  néant ,  dans  les  contemplations  célestes 
et  surtout  dans  la  peujsée  du  moment  terrible  de  la  mort  où , 
séparé  de  tout ,  il  paraîtra  seul  avec  ses  œuvres  devant  le 
souverain  juge.  £t  c'est  là  ce  qu'a  voulu  rappeler  continuel- 
lement aux  religieux  du  monastère,  celui  qui,  par  ses 
pieuses  largesses,  flt  sculpter  ces  sièges  où  ils  devaient  voiir,  ^ 
plusieurs  fois  le  jour,  passer  des  heures  entières  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu. 

Quelque  remarquables  que  soient  les  figures  des  accou- 
doires,  on  en  voit  sur  les  miséricordes  qui  présentent  un 
plus  haut  intérêt ,  et  sous  le  rapport  de  l'art  et  sous  celui  du 
symbolisme  chrétien.  C'est  encore  une  page  de  la  grande 
histoire  humanitaire.  C'est  l'homme  représenté ,  soit  sous  ses 
propres  traits,  soit  sous  de  naïfs  emblèmes  dans  les  diffé- 
rentes positions  où  la  fortune  peut  le  placer,  dans  les  occu- 
pations auxquelles  il  se  livre ,  au  milieu  des  plaisirs  et  des 
divertissements  qu'il  cherche,  souvent  avec  trop  d'ardeur,  et 
où  il  est  loin  de  trouver  le  bonheur  dont  il  s'était  flatté.  Mais 
tandis  que  sur  les  accoudoîres  les  figures  sont  isolées ,  ici  le 
drame  se  divise  en  autant  de  tableaux  animés  qu'il  y  a  de 
stalles  différentes.  Chaque  miséricorde,  à  l'exception  pour- 
tant de  quelques-unes,  est  couverte  de  plusieurs  acteurs  qui 
concourent  à  la  représentation  d'une  même  scène. 

A  droite ,  la  première  et  la  seconde  miséricorde ,  qui  sem- 
blent commencer  la  série ,  portent  les  symboles  des  titres  de 
noblesse  acquis  d'abord  par  la  force  et  la  valeur  guerrière  et 
transmis  à  la  famille  comme  un  imprescriptible  héritage.  Ce 
sont  des  écussons  suspendus  aux  branches  de  deux  arbres 
vigoureux,  au-dessus  d'un  cheval  et  d'un  lion,  tous  deux 
calmes  et  dans  l'attitude  du  repos. 


[lZ/-  a  J{a^f.  it  fM:> 
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Sur  la  troinème,  uo  noble  personnage  frappe  rudement  un 
animal  dressé  sur  ses  pattes  et  armé  d*un  bâton.  Celui-ci  pa- 
rait avoir  opposé  quelque  résistance  à  l'homme  qui  le  châtie, 
mais  son  bâum  est  rompu:  il  est  obligé  de  renoncer  à  la  lutte 
et  de  prendre  la  fuite  ;  image  frappante  de  l'homme  réduit 
en  servitude  et  forcé  d'obéir  sans  réplique  à  toutes  exigences  de 
son  maître. 

A  la  quatrième,  une  villageoise,  an  maintien  simple  et 
modeste,  s'occupe  à  filer  avec  la  quenouille  et  le  fuseau, 
tandis  qu'un  singe  dressé  detant  elle  la  contemple  avec  atten- 
tion et  s'intéresse  à  son  travail. 

A  la  cinquième,  deux  magots  à  longue  queue  sont  en  pré- 
sence. Armés  l'un  et  l'autre  d'un  énorme  bâton ,  ils  s'escri- 
ment avec  acharnement 

A  la  sixième ,  un  mattre  d'hôtel  qu'accompagne  un  panne- 
tier  et  un  échanson,  s'avance  gravement.  Possesseur  des  clefs 
du  cellier,  l'échanson  tient  son  broc  de  la  main  gauche;  le 
pannetier  porte  des  deux  mains  une  large  corbeille  remjdie 
de  pains. 

Â  la  septième ,  deux  bateleurs  en  babits  de  fou  donnent 
au  public  une  de  leurs  curieuses  représentations;  le  premier, 
à  genoux  et  soulevant  la  corne  de  son  capuce,  salue  l'assis- 
tance ;  l'autre,  les  mains  croisées  par  derrière,  s'élève  sur  la 
pointe  des  pieds  et  saisit  avec  les  lèvres  un  gros  fruit  sus- 
pendu au-dessus  de  sa  tête. 

A  la  huitième ,  un  châtelain  et  une  châtelaine,  assis  devant 
une  table  couverte  de  mets  variés,  prennent  ensemble  leur 
repas ,  servis  par  un  échanson  qui  se  tient  droit  à  leur  côté. 

A  la  neuvième ,  deux  burlesques  musiciens  semblent  vou- 
loir égayer  le  couple  précédent  au  son  de  leurs  bruyants  ins- 
truments. L'un  joue  de  la  flûte,  l'autre  fait  vibrer  du  poing 
la  peau  d'un  petit  tambourin. 

A  la  dixième ,  deux  villageois  portent  sur  leurs  épaules  un 
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pesant  coffre-fort  qu'ils  ont  rempli  dn  ihiil  de  leur  labeur 
ou  plutAt  qu'ils  ont  enlevé  à  leur  maître.  Ils  précipitent  leur 
marche  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  ravisse  leur  trésor. 

De  l'autre  cftté  du  chœur ,  s'offrent  les  sujets  suîvints,  en 
commençant  par  le  fond  de  l'apside. 

1^  Un  homme  couvert  d'un  manteau  fort  court  terrasse 
un  animal  à  longues  oreilles  ; 

2«.  Deux  ours  valsent  tandis  (pi'nn  troisiènie  joue  de  la 
clarinette  : 

3^  Deux  animaux  à  longue  queue  supportent  un  écusson 
sommé  d'un  casque  qu'ornent  deux  longs  lambrequins  ; 

&'>.  Deux  ours  assis  portent  encore  un  écasson  couvert 
d'une  croix  ancrée  ; 

S"".  Au  milieu  de  larges  feuilles  de  vjgne  pend  une  befle 
grappe  de  raisin; 

6°.  Un  abbé  mitre,  revêtu  d'une  chappe,  se  promène  au 
milieu  d'un  verger  ; 

7*".  Sur  un  fond  uni  se  dessinent  des  feuilles  de  vigne 
accompagnées  de  glands. 

8^  Une  fine ,  en  habits  de  religieuse  et  armée  d'une  scie  à 
dents  aiguës ,  coupe  le  diable  par  le  milieu  du  corps  :  celui-«i 
pose  une  main  par  terre  comme  pour  prendre  des  forces  ei 
de  l'autre  il  cherche ,  mais  en  vain,  à  écarter  l'instrumoit 
de  son  supplice.  La  joie  brille  dans  les  yeux  de  la  jeune  fille 
victorieuse.  Le  démon  vaincu  et  plein  de  rage  fait  d'horriUes 
contorsions. 

^,  Un  homme  poursuit  avec  un  balai  deux  nùsérables 
qui  paraissent  s'être  rendus  coupables  de  quelque  crime  hon- 
teux; 

iO^  Deux  sculpteurs,  l'un  homme,  l'autre  animal  ou  dé- 
mon ,  achèvent  une  statue  de  femme. 

A  la  vue  de  ces  tableaux  si  simples,  mais  si  frappants, 
des  soins  domestiques,  de  la  honte  qui  accompagne  le  crime. 
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de  la  frivolité  des  plaisirs,  du  néant  des  grandeurs,  des  cha- 
grins qu'éprouvent  si  souvent  ceux  qui  possèdent  des  richesses, 
et  du  calme  dont  on  jouit  dans  la  solitude ,  que  la  vie  du 
cloître  paraissait  délicieuse  !  Là  point  de  soucis ,  point  de 
trouble,  là  les  joies  les  plus  pures  et  les  plus  consolantes 
espérances,  et  «  Tennemi  du  salut  ose  quelquefois  livrer 
de  rudes  assauts ,  il  est  bientôt  forcé  de  s'avouer  vaincu. 

A  l'extrémité  de  chaque  rang  de  stalles  du  côté  de  la  nef, 
s'élève  une  cloison  composée  de  deux  compartiments,  l'un 
correspondant  aux  sièges ,  l'autre  aux  dossiers ,  et  couronnée 
par  un  antéfixe  qui  se  joint  à  ceux  de  la  grande  façade. 

A  drœte,  dans  le  compartiment  inférieur,  sous  une  arcade 
en  talon,  surmontée  d'une  galerie  simulée,  est  représentée 
l'histoire  des  espions  de  Josué  sauvés  par  Rahab.  Au-dessus 
d'une  des  portes  de  la  ville  de  Jéricho  s'élève  la  maison  de 
la  courtisanne.  Connaissant  les  miracles  opérés  en  faveur  des 
Israélites  et  les  victoires  qu'ils  remportent  sur  leurs  ennemis, 
cette  femme  a  résolu  de  sauver  les  deux  envoyés  du  chef 
hébreu.  Déjà ,  en  les  cachant  sous  un  amas  de  lin ,  eUe  les  a 
soustraits  aux  recherches  actives  des  hommes  du  roi.  Main- 
tenant que  ceux^i  sortent  de  la  ville  pour  les  poursuivre , 
ayant  à  leur  tête  le  prince  lui-même,  convert  des  insignes 
de  la  royauté  et  tenant  en  main  sa  bannière ,  eUe  les  descend 
au  moyen  d'une  corde  et  leur  indique  le  chemin  qu'ils  doi- 
vent suivre  pour  parvenir  au  camp  sans  danger.  Dans  le  se- 
cond compartiment ,  au-dessous  d'une  volute  formée  par  un 
élégant  feuillage ,  se  présente  un  évêque  ou  un  abbé  mitre  ; 
il  tient  un  livre  ouvert  de  la  main  gauche  ;  une  ruche ,  signe 
de  la  vigilance,  est  placée  à  ses  pieds.  Du  milieu  de  la  volute 
s'élance  un  cerf  aux  pieds  rapides  (fig.  2). 

Â  gauche,  dans  le  panneau  inférieur ,  est  retracée  la  mort 
d'Holopheme.  Le  général  du  roi  d'Assyrie ,  par  la  terreur  de 
son  nom  et  la  force  de  ses  armes,  a  déjà  réduit  les  Madia- 
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Dites  et  les  peuples  voisins  ;  la  ville  de  BéthoUe  est  sur  le 
point  de  se  rendre  ;  mais  Dieu  a  suscité  Judith  pour  sauver 
son  peuple.  Cette  jeune  veuve  s'est  présentée  devant  Holo- 
pherne  qui ,  séduit  par  sa  beauté ,  lui  a  permis  de  rester  dans 
son  camp  et  de  pénétrer  même  dans  sa  tente.  £lle  y  est  en- 
trée au  milieu  de  la  nuit,  non  pour  céder  aux  désirs  corrom- 
pus du  redoutable  guerrier,  mais  pour  le  faire  périr  et  sau- 
ver sa  ville.  Le  corps  du  général,  étendu  dans  son  lit,  est 
baigné  dans  son  sang,  et  la  courageuse  Judith  tient  d'une 
main  sa  tête  qu^elle  vient  de  trancher  et  qu'une  suivante  re- 
çoit dans  un  sac.  De  l'autre  main  elle  est  armée  du  glaive 
dont  eUe  s'est  servi  pour  exécuter  son  généreux  dessein.  Au 
dessus  de  ce  sujet  s'offre  encore ,  sous  une  riche  volute  de 
feuillage,  un  personnage  vêtu  d'un  ample  manteau  et  d'un 
camail  à  longue  queue.  Sa  tête  est  couverte,  par-dessus  le 
capuce ,  du  chapeau  de  cardinal ,  dont  les  glands  viennent  se 
nouer  sur  sa  poitrine.  De  la  main  droite  il  tient  un  livre,  de 
l'autre  il  caresse  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Au  milieu 
de  la  volute  deux  anges  soutiennent  un  écusson  sur  lequel  on 
remarque  les  armoiries  à  deux  fasces  et  à  trois  cœurs  cou- 
ronnés qui, dans  la  sacristie,  sont  jointes  à  celles  de  l'abbaye. 
Des  cœurs  couronnés  tapissent  également  l'encadrement  du 
panneau  (fig.  3). 

Les  stalles  transportées  dans  la  nef,  sculptées  encore  avec 
une  extrême  délicatesse,  forment,  par  les  sujets  qu'elles 
représentent,  comme  le  complément  nécessaire  de  celles  dn 
chœur.  Sur  les  miséricordes  sont  figurés  les  soins  et  les  tra- 
vaux de  la  campagne.  Les  accoudoires  supportent  des  animaux 
grotesques  et  emblématiques. 


RAPPORT  YERBAL 

If^ait  à  la  Sociélé  française  pour  la  conserçation 
des- monuments  dans  la  séance  administrative 
du  8  novembre  1 84  2  ,  sur  quelques  Antiquités 
de  Trêves  et  de  Mayence; 

Par  m.  de  CAUMONT  , 

Directeur  de  la  Société. 


Messieurs  , 

J'ai  revu  cette  année  une  région  monumentale  fort  intéres- 
sante ,  snr  laquette  j'eus  l'honneur  de  vous  faire  un  rapport 
en  1837,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  en  entretenir 
de  nouveau  cette  année  ;  j'aurai  soin  de  parler  surtout  des 
monuments  que  j'avais  presque  passés  sous  silence  dans  mon 
premier  rapport 

Chargé  par  la  Commission  préparatoire  et  par  M.  le  se- 
crétaire-général du  Congrès  scientifique  de  Strasbourg  de 
porter  la  parole  au  Congrès  de  Mayence  pour  inviter  officielle- 
ment les  savants  de  l'Allemagne  à  se  rendre  à  la  réunion  fran- 
çaise, je  suis  allé  à  Trêves  par  Metz ,  de  Trêves  à  Coblentz 
par  la  Mozelle ,  et  de  Coblentz  à  Mayence  par  le  Rhin. 

De  Paris  à  Metz ,  j'ai  revu  les  églises  de  Châlcms  dont  j'ai 
donné  nne  description  sommaire  dans  le  tome  IIP.  du  Bulletin, 
la  charmante  église  de  N.  -D.  de  l'Epine  à  une  lieue  de  Châlons, 
Verdun  et  les  localités  intermédiaires.  A  Metz ,  j'ai  visité  le. 
musée  lapidaire  augmenté  de  plusieurs  beaux  morceaux  de 

5 
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scalptare  gaUo-romaine  ,  depuis  ma  dernière  visite  :  j*ai  exa- 
miné les  travaux  qu'on  fait  à  la  tour  septentrionale  de  la 
cathédrale  ;  puis  je  me  suis  dirigé  sur  Trêves ,  où  j'avais 
l'intention  de  rester  quelques  jours. 

Un  intérêt  particulier  s'attache  aux  grandes  dtés  déchues  : 
elles  ont  tontes  quelque  chose  de  triste  et  de  majesCneux  »  et 
chaque  jour  il  y  a  là  pour  l'antiquaire  quelqu'observation 
nouvelle  h  faire ,  quelque  nouveau  fragment  à  étudier. 

Trêves ,  Autun ,  Ravenne ,  Avenches  et  quelques  autres 
villes  ont  cela  de  commun  avec  Rome,  que  leur  popula- 
tion actuelle  occupe  une  très-petite  partie  de  l'emplacement 
où  s'étendaient  les  villes  antiques  qu'elles  ont  remplacées. 
ÏÀ ,  comme  à  Rome ,  les  mines  surgissent  au  milieu  des 
champs  cultivés,  et  la  preOiière  pensée  qoA  se  présente ,  c'est 
de  comparer  l'état  présent  avec  l'eut  ancien  de  ces  cités. 

L'antique  ville  de  Trêves ,  heureusement  assise  au  bord  de 
la  Mozelle ,  s'étendait  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  bien  au-delà 
de  ses  limites  actuelles  ;  puisque  St-Mathias  »  aujouid'hni  à 
une  demi-lieue,  et  St -Paulin,  faubourg  situé  du  côté  opposé, 
n'étaient  point  séparés  de  la  cité.  Klle  s'était  dévdoppée  dans 
le  sens  de  la  vallée ,  bornée  qu'elle  était  vere  le  sud-est  par  le 
coteau  au  pied  duquel  se  trouvent  les  arènes. 

Dans  tout  cet  espace  le  sol  est  jonché  de  débris  antiques,  et 
sur  quelques  points  il  est  exhaussé  de  plusieurs  mètres. 

Je  vous  ai  précédemment  entretenus  de  cet  exbaussanent 
si  remarquable ,  à  Rome  et  à  Ravenne  :  quand  on  viont  à  . 
l'observer  à  Trêves,  on  se  rappelle  le  passage  où  Salvien 
peint  le  triste  état  de  cette  grande  ville ,  après  les  diverses 
invasions  des  Barbares  :  on  conçoit  comment  les  maisons 
ruinées,  brûlées,  renversées,  ont  fourni  les  matériaux  qui 
recouvrent  l'ancien  niveau  do  sol. 

•  Lorsque  toute  la  cité  n'était  qu'un  vaste  tombeau ,  dit-il. 
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et  que  les  maux  Mûemi  croiasant  même  après  les  dé?aM- 
tioiis ,  ceux  qac  rennemi  n'avait  point  massao^  »  la  misère 
les  accablait  ensuite ,  car  tout  ce  qui  avait  pu  d'abord  se- 
soustraire  à  la  mort,  ne  pouvait  plus  ensuite  échapper  an 
malheur.  Les  uns,  chargés  de  blessures  profondes,  expiraient 
dans  une  longue  agonie  ;  les  autres,  à  demi  consumés  par  les 
feux  des  ennemis ,  en  ressentaient  long-temps  les  crueDes 
tortures.  Les  un»  périssaient  par  la  faim ,  les  antres  par  la 
nudité  ;  les  uns  desséchés  de  langueur ,  les  autres  roidis  dé 
froid  ;  et  ainsi  tous ,  par  <Svers  genres  de  mort  couraient 
au  même  terme.  Et  que  dire  encore  7  la  ruine  d'une  seule 
ville  était  une  calamité  pour  les  autres  villes.  J'ai  vu  moi- 
même  et  j'ai  pu  soutenir  un  pareil  spectacle ,  j'ai  vu  épars 
(à  et  là  des  cadavres  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  nus ,  en 
lambeaux ,  souillant  les  regards ,  déchirés  par  les  oiseaux 
et  les  chiens.  Cette  odeur  cadavéreuse  de  corps  morts 
devenait  une  contagion  pour  les  vivants.  La  mort  s'exhalait 
de  la  mort;  en  sorte  que  ceux  mêmes  qui  n'avaient  point 
assisté  aux  catastrophes  de  Trêves ,  soufihûent  d'nn  malheur 
qui  leur  était  étranger.  » 
Cette  ville  de  Trêves  m'avait  intéressé  ,  sous  bien  des 
rapports,  en  1837  ;  j'y  avais  copié  bon  nombre  d'inscriptions 
de  l'époque  romaine  et  des  inscriptions  chrétiennes  des 
premiers  siècles ,  je  voulais  voir  si  l'on  en  avait  découvert 
de  nouvelles  et  estamper  celles  que  j'avais  simplement  copiées 
à  mon  premier  voyage. 

J'ai  trouvé  sous  ce  rapport  peu  de  choses  nouvelles.  Le 
musée  de  la  Porte-Noire  renferme  à  peu  près  les  mêmes  objets 
qu'en  1837  :  là  collection  formée  au  gymnase ,  près  de  la 
bibliothèque,  s'est  seulement  enrichie  de  quelques  morceaux. 
Pour  m'occuper  d'abord  des  inscripiioiis  chrétiennes,  dont 
je  fais,  comme  vous  le  savez,  une coUectton s/féciale , y^A 
estampé  presque  toutes  celles  qui  sont  entières ,  et  je  vous 
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préseate  les  calques  que  j'ai  rapportés  :  (ontes  sont  grarées  sur 
des  UbIetteB  de  marbre  ktô  subcrivtaUiii  qui  devaient  être 
incrustées,  soit  sur  le  cercueil ,  soit  sur  des  pierres  tumc- 
hires ,  soit  eD&n  dans  les  murs  de  l'église ,  autour  de  laquelle 
les  iubumaiions  cbrélieuues  avaient  eu  lieu.  Ces  tablettes  oot 
été  la  plupart  troutéesdansle  voisinage  de  St-Uathias  et  de 
St. -Paulin ,  dans  les  terres  qui  avoisinaient  ces  églises 

Vous  voyez  d'abord  le  fac  timiU  réduit  d'uue  de  ces  kts- 
criptioDS  les  mieux  conservées ,  qui  se  trouve  dans  une  des 
«ailes  de  la  Porte-iNoire ,  elle  est  fort  courte  et  ainsi  coDçoe  : 

HiC  A«.'i%TlAE  iS  PACE  IIOSPITA  CAHO  JACET. 


Le  moiH^ramme  du  Christ  esi  gravé  au  bas  do  cadre  entre 
deux  colombos. 
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VtHci  le  calque  d'une  autre  iDEcriptioD  <l^>osëe  dans  la  salle 
liante  de  la  Porte-Noire,  elle  dmt  être  lue  ainsi  : 

HIC   IN    PACE   QUIESCIT 

DIGHISSIMA   FIDELES 

IJUA  VIXIT  ANNUU   UNUM,  HENSES  OCTO ,  D1E8   QUINQUB, 

DiGNANTIUS   ET   MEROPIA 

PATRiS   TITULUU 

POSUtaUNT, 


^vlx■^TA^^^/|,Vlillt)V^|i 

ÏÀTMS  TltVLVM   , 
11*   0      ■    .5  ,     V    E  RV   M' 


"""■     '^^        I    '  I  M'rTTTrJ 


Vous  voyez  que  rioscription  se  trouve  interrompue  par  le 
monogramme  du  Christ,  les  deux  colombes  symboliques  et 
les  lettres  A  u. 

Dans  cette  autre  inscription  il  manque  quelques  lettres 
1  la  6n  de  chaque  ligne ,  le  marbre  ayant  été  brisé  et  rogné 
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d'un) côté ,  ces  lacDnes  sont  du  reste  facîJes  à  combter,  voici 

comment  011,'poiirrût  lire  le  tout  : 

HIC  BEQUIES  DATA  BLODEHIU  HEHBBA  SEPUllo 
QUI  CARDS  IN  NOHBBO  VICABU  NOHINE  SVUptO 
FUIT  IN  PUPULO  GBATUS  ET  IN  SUO  GENEBE  PRl'mtU 
CVI  UXOB  NOBEUS  PHO  AMOBE  TITW.UH  FXECÛ 
QUI  TIXIT  IN  SAECtILO  AHNUS  PLUS  MENUS  Irigenla 
ail  DEPOSICIO  FUIT  IN  SAECDLO  SEPTEH  KALENDAS... 

l'fvliT'iNPVpvLOGflATvï 

\àvw\r\i'\\-\  S'i'tOv'iiOAN'Nv.t,  i 


Sous  l'inscription  dont  les  lettfes  sont  moins  régulières  que 
celles  des  précédentes ,  on  remarque  deui  poissons  et  une 
colombe ,  emblèmes  bien  connus  et  dont  il  est  inutile  de 
raïqteler  ici  le  sens  «^mbolique  (1). 

Le  martire  dont  voici  le  calque  n'est  pas  complet  Va  des 
ai^^les  et  une  partie  des  trtHS  dernières  lignes  ont  disparu,  nuis 

;iemblém«  le  Tl*.  toIuide  de  raon 
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on  y  1  sappléé,  et  la  restitution  suivante  me  paraît  lout-ï- 
fak  naturelle  et  satisfaisante. 

aie  lACET    m    ?KCE    INFAS  DUI.CISSIMA  FILLA  ARAUU  QUE 
VIXIT    ANNOS  SEPTEH   ET    (fflCTUM...  }    Et    DIES   DECEH   Tt- 

■n\{lum  posuil  P)osiDONlus  (pa)TER  en  PACE. 


L'iOBcriplion  est  comme  une  des  précédentes,  interrompue 
par  le  monograiiiiDe ,  I'a  et  Vu  ,  et  les  colombes  symboliques. 

Halbeureusemenl  bien  des  inscriptions  sont  brisées  préci- 
sément par  la  moitié ,  de  sorte  qu'au  premier  abord  il  faut 
on  peu  de  rÉfletion  pour  restituer  les  mots  tronqués  ou  qui 
manpient  tout-è-fait  J'ai  pris  néanmoins  l'estampage  de 
qœlques-uns  de  ces  froments  ;  plusieurs  sont  remarquaUes 
par  la  pureté  des  caracl^es  et  leur  forme  régulière.  Le  mo- 
nogramme avec  les  deux  ctdombes  et  les  lettres  a  et  »  par- 
tagent l'inscription  en  deux  parties  dans  plusieurs  de  ces 
fragments  (1). 

(I)  Oa  citampaget  préientéi  t  la  Sofitté  n'ont  pat  encore  éii  gravés, 
M  4|ul  rmptche  d«  te*  reproduire  tci 
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Je  VOUS  soumets  plusieurs  autres  estampages  et  diverses 
inscriptions  non  estampées  et  copiées,  soit  à  la  Porte -Noire, 
soit  à  la  collection  du  Gymnase. 

Peu  de  temps  avant  mon  arrivée ,  deux  ou  trois  inscriptions 
ont  été  recueillies  par  M.  de  Florencourt  L'une  d'elles  est 
ainsi  conçue  : 

HIC  REQVIESCIT 

VALENTINVS     QVI 

VIXIT  ANN.    XXXVm    MOR 

OMIVS  PATER  AGRI 

SIA  CONJVX  ET  FILII  El 

VS  TETVLVM  POS. 

Avant  de  passer  à  d'autres  objets,  je  crois  devoir  faire  re- 
marquer la  formule  usitée  à  Trêves  pour  les  inscriptions  chré- 
tiennes :  titulum  posuerunt,  titolum  posuity  etc.  Je  n'ai  pas 
trouvé  cette  formule,  presque  constante  à  Trêves,  dans  beau- 
coup d'inscriptions  de  même  époque.  On  ne  la  voit  pas  em- 
I^oyée  dans  celles  du  musée  de  Lyon ,  dans  celles  du  dépar- 
tement de  l'Ain ,  que  M.  le  comte  de  Moiriat  a  publiées ,  et 
que  M.  Désiré  Monnier  vient  de  reproduire  dans  ses  études 
archéologiques  sur  le  Bugey.  Je  vais  citer  plusieurs  de  ces 
inscriptions. 

Je  commence  par  celles  du  musée  de  Lyon ,  dont  j'ai  publié 
quelques-unes  dans  mon  Cours  d'Antiquités  monumentales 
(¥!•.  partie). 

L'inscription  que  voici  en  /ôc-^tmi^^  est  remarquable  en  ce 
que  les  figures  symboliques  qui  consistent  en  deux  Paons 
devant  un  vase  d'où  sortent  des  pampres,  ont  la  tête  en  bas  ;  je 
conclus  de  cette  bizarrerie  qu'on  traçait  quelc[uefois  ces  figures 
avant  de  donner  une  destination  au  marbre  qui  les  portait  : 
id  la  négligence  du  graveur  des  lettres  a  été  telle  qu'il  n'a 
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pas  distingué  de  quel  côté  il  fallait  placer  le  oonunencement 
de  rinscription.  GelJe-ci  du  reste  est  facile  à  lire  ainsi  qu*il 
suit  : 

In  hoc  tumolo  requiùcû  bonm  memariœ  Ramanus  près- 
bàer  qui  vixit  in  pace  cannis  LXUl  obiù  nanum  Kalendas 
febrarias. 


I  N  Ho6  TVMoio 
RE9VIKGiTBoN/\E 

^^•EMoKIAERoMAHv>s 

PRFsBlTfK^lVlVIXir 
IN  PAGE  i^NI\iJS<;xifL 

oB|iTNoH\/M|<T[B 


Les  lettres  sont ,  comme  vous  le  voyez ,  assez  inégales.  Le 
mot  tumolo  y  est  employé ,  comme  à  Trêves ,  pour  tumuio. 
La  lettre  L  dans  tumolo  ressemble  à  un  T  renversé. 

A  la  seconde  ligne  on  trouve  requiiscit  pour  requiescit ,  et 
le  Q  a  la  forme  du  chiffre  arabe  9  ;  à  la  quatrième  ligne  le  Q 
se  compose  d*un  petit  o  et  d*un  L 
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Vokt  plosieiirs  aatres  imeriptioas  de  Lyon  : 

IW  HOC  TVMVLO  REQV 

UCET  BONAE  IIEIIO 

RUE  THÀLASU  QYI  YI 

XUrr  ANNYS  XY 

OBUT  IN  PAGE    5    III 

KLS  SEPTEM 

BRIS  AYIEN 

Thalasia  de  banne  mémoire  repose  dans  ce  tombeau ,  elle 
vécut  15  ans;  elle  mourut  en  paix  le  8*.  jour  avant  les  ca- 
lendes de  septembre ,  Avienus  étant  consul. 

IN  HOC  TYMYLO  REQYUS 

CET  BONAE  IIEMORIAE 

SIQYANA  QYAE  VIXIT 

ANNOS  XXX  OBUT  IN 

PAGE  XY  KAL  lYNIAS 

Ici  repose  Siquana  de  bonne  mémoire ,  elle  vécut  30  ans; 
elle  est  morte  en  paix  le  15*.  jour  avant  les  calendes  de 
juin. 

IN  HOC  TYMYLO  REQYIESCIT 

BONE  MEBfORIE  YRSVS 

QYI  YIXIT  IN  PAGE  ANNYS 

XL  OBIET  II  NON  HJARCIAS 

P  C  ANASTASI  ET  RYFI  YY  CC 

Dans  ce  tombeau  repose  Ursus  de  bonne  mémoire,  qui  a 
vécu  en  paix  /^O  ans.  Il  est  mort  le  second  jour  avant  les  nones 
de  mars,  après  le  consulat  des  illttstrissimes  Anastase  et  Rufus. 

Le  consalat  d'Anastase  et  de  Rufus  correspond  à  Fan  ti92 , 
et  Tannée  post  consulatum  doit  être  U9l. 

Vous  remarquerez  l'emploi  de  Te  pour  l'i  et  de  l'i  pour  Te 
OBIET  pour  oBirr  )  rrquiisget  pour  requiesgit  ,  etc. ,  etc. 
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....  UGET  DEGOBA 

MERCYRINA  QYE 

TDUT  AmOS  U 

0¥nT  XIU  KAL  MA 

lAS  YIGEUA  PASCE 

C  ALPINO  V  G  (vtro  clarissmo)  COUS. 
Ct  gù  Décora  Mercurina  qui  a  vécu  20  ans.  Elle  est 
mofte^  le  19\  jour  avant  les  calendes  de  mai,  la  veille  de 
Pâques.  L'illustrissime  C.  Alptnus  étant  consul. 

HIG  IVNCTAE  SAEPVLGHRIS 

UCEMT  MARIA  YENERABUIS 

REUGIONE  ET  BIVS  EYGEIOA   NEPTES 

8ED  MABfA  IjONGYM  YITAE^CRSII^ 
CENTENO  CONSOLE  DYXTT  OB  DI  DS 
lANS  EYGBMIA  XYIII  ANN8  HABBtIft 
lYYENTATIS  FtOREM  AMISIT  DYRAE 
YIOLENTIA  MORTIS  Ôk  D  III  KÂIs 
lANYARlAS  XU  P  G  IY8TINI  ÛÔ)  PRIMA 

Ci  gisent  dans  le  même  sépulcre ,  Marie ,  vénérable  par  sa 
piété  et  Eugénie  sa  petite  fille.  La  première  a  terminé  pai- 
siblement sa  carrière  à  t^dge  de  100  ans,  le  jour  avant  les 
ides  de  janvier;  la  seconde,  victime  d'une  mort  cruelle ,  a 
été  enlevée  à  la  fleur  de  son  dge,  dans  sa  18*.  année ,  le 
troisième  jour  avant  les  calendes  de  janvier,  douze  ans  après 
le  consulat  de  Justin ,  indiction  première. 

Dans  les  inscriptions  dn  département  de  l'Ain,  on  trouve 
absobunent  les  mêmes  altérations  qoo  dans  celles  de  Lyon  ; 
fliais  aucune  ne  présente  la  formule  que  j*aî  signalée  tout  à 
rheure  de  Trôves;  je.  vais  seulement  citer  trois  on  quatre  de 
ces  inscriptions  que  je  tire  de  Touvrage  de  M.  Désiré  Monnier, 
je  les  donne  telles  (pif  il  les  a  publiées  celte  année,  ne  les 
ayant  pas  vues  moi-même. 
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HIC  REQYIECIT  IN   PAGE 

BON  MEMORIAE 

1  N  KOBERTA'  QVI  VIXIT 

ANNOS  XXXIII  OBDT  IN  PA 

GE  PRID  IDOS   MAIAS 

AVIENO 

YERO  GLRSS  CONSOLE   (1) 

Ici  repose  en  paix,  laissant  une  mémoire  honorable,  J.  N, 
Kobert.  .  •  gui  a  vécu  trente-trois  ans.  Il  est  mort  en  paix 
la  veille  des  ides  de  mai,  sous^  le  consulat  du  très-illustre 
Aviénus. 

HIC  REQYIECIT 
VIR  YENERABIUS  MANNEbSYBYS 
QVI  VlXrr  ANN.    LX 
MENSES  VI  DIESXIIII  HVMANI 
TATE  ET  BONITATE  MORI 
bVS  ET  CONYERSATIONE 
CLARVS  OBIIT  IN   PAGE  DIE 
III   IDVS   FEBRUARIAS   BOBTIO 
VERO  GLARISSIIIV  GONSVLE 
RELIQVIT  LIVERTVS  ID  EST 

SCVPILIONE 

GERONTIVM 
BALDAREDVM 

LEVVERA 

ORO  VELDAILDELONE  (la  dernière  ligœ  est  illîsiUe). 

Ici  repose  le  vénérable  Mannebeube,  âgé  de  quarante  ans 
six  mois  quatorze  jours  ,  distingué  par  son  humanité  y  sa 
bonté  ,  ses  mœurs  et  l'' agrément  de  sa  conversation  :  il  est 
mort  en  paix  le  trois  des  ides  de  février,  sous  le  con- 

(1)  Celte  date  répond  au  14  mai  de  l'an  501  ou  509. 
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sulat  de  Boétius,  homme  très-illustre  (1).  Il  a  rendu  à  la 
liberté,  savoir,  Scupilion  Géronte,  Baldared,  Leuvera , 
Or  on ,  etc. 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  déchifirées  par  M.  le  comte 
de  Moyriat  et  sont  ainsi  que  les  trois  autres  données  par  IVf. 
Monnicr,  comme  provenant  de  Briord. 

+  IN  HOC  TVMVLO  RIQVIISCVNT  BENE  MEMORIE 
RICULFUS  ET  JVGALIS  SUA  GVNTELLO  QUI  FVERVNT 
I.NSIGNIS  MERITIS  IN  AMVRE  SIMPIR  AMICI  OMNE  VOS  ABSTVTI 
PASSIINS,  DULCISSIMI  APTI  LIVIRI  ONESTI  IVANS  AC  PECTVRE 
MENE  PIE  VILETAS  EORVM  LAVOANOA  NEMIS  MIRANDA  VOLON 
TAS.  TRANSIERVNT  AD  VERAM  REMEANS  E  CORPTRE  YITA  , 
QVEM    FILIE   VOR^'M    CVM    LACRIBOS    TUMYLAVERVNT    DOLV 

RE  QVI  YIXERYNT  IN   PAGE  AN  LXV  AE. 

OBIERYNT  IN  DIE  SGI  MARTINI  IN   (PACE). 

En  ce  tombeau  reposent,  d'konorable  mémoire,  Riculfe 
et  Guntell  sa  femme,  qui  se  firent  distinguer  par  leurs  mé- 
rites. Dans  le  lien  du  mariage,  ils  fureta  toujours  d'accord; 
affables  à  tout  le  monde,  patiens  et  d'une  douceur  extrême 
dans  le  noeud  étroit  qui  les  unissait ,  et  partant  dans  le  cœur 
des  sentiments  honnêtes  avec  celui  de  la  liberté.  Leur  pieuse 
humilité  et  leur  admirable  droiture  d'intention  sont  des 
exemples  à  suivre.  En  sortant  de  cette  vie  corporelle,  ils 
ont  passé  dans  la  vie  véritable  ;  et  c'est  en  versant  de  dou- 
loureuses larmes,  que  leurs  filles  les  ont  descendus  dans  la 
tombe.  Ils  sont  morts  le  jour  St.  -Martin, 


(t)  Anilius  Mvnlius  Sévérlniis  Boëlliis  a  ér^  consul  une  fols  en  510, 
une  oulrc  fois  en  538.  (Leiiglel-Dufrénoy,  1. 1 ,  p.  9.6i  ) 
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In  koC  TVMOLO 

REQYnSCIT  BBNE...   VBIIORUB... 

DANANTA  ABSTUTA 

PASSmiS  DULCISSEMA 

APTA  QUI  TDUT 

IN  PAGE  AN..   XXT 

OBUT  XY  KL 

ICNIAS  .   .   .   .   m  .   . 

Cette  inscription  pardt  du  même  temps  que  la  précé- 
dente. 

*  me  BBQVUSCIT  BONS  Ha 
MOBEAE  IN  XPI  ..O  GABYSCS 
PBE&    QUI  FYfT  AD  DEI  OFFXCIO 
PABATUS  YllANETAS  IN  EO  SA 
TES  LAYDANDA  AMICYS  OHNB 
BY8  QYI  YIXIT  IN  PAGE 
ANNYS  LXT  TRAN8IET 
XY  KL.   NOYEVBBIS  AN.    XXXXYI 
RIS  CLOTABIO 

/et  repose,  d'honorable  mémoire  en  J.  C. ,  Carmus, 
prêtre,  qui  fta  dévoué  au  service  de  Dieu*  On  ne  peut  trop 
Umer  l* humanité  qu'il  y  avait  en  lui.  Ami  de  tout  le  monde, 
il  vécut  en  paix  soixante-^nq  ans,  et  il  est  mort  le  quinze 
des  calendef  de  novembre  Van  quarante-six  du  règne  de  Clo^ 
taire  (c*e8t-^-dire  en  557). 

Voici  maintenant  trois  inscriptions,  citées  dans  le  6*.  vo- 
lume de  mon  cours  d'antiquités,  et  qui  m*ont  été  commu- 
niquées par  M.  Tabbé  Croizet,  membre  de  rinstilnt  des  pro- 
vinces; elles  ont  été  trouvées  avec  plusieurs  autres  à  Coudes 
(Puy-de-Dôme). 
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IM  HOC  TOMO 

Lo  QviEScrr  bo 

NE  MEMORIAE 

PALLABIYS 
VIXIT  ANNVS 

xvn 

TAAMSIET  KLEN 

DAS  SEPTEM 

BRIS  INBIGTIO 

Q1I«TA  REGIS 

TSYDORIGI 

La  5*.  indiction  du  roi  Théodoric  oa  Thierry ,  £Js  de  do- 
vis,  correspcmd  à  Tannée  512;  mais  M.  Tabbé  Croizet  parae 
qu'il  8*9^t  ici  de  Théodoric  second,  dont  parie  Sidoine  Ap<^ 
linaire  dans  son  Epître  à  Agrippa ,  et  qui  fut  assassiné  par 
son  frère  Euric  vers  Fan  /i65. 


IN  HOC  TOMOLO 

REQTIESCrr  BO 

NE.   MEMORIAE 

CANDEDUS  IN  PA 

CE  VIXIX  ANNVS 

TRIS  ET  MINSES 

QVATVOR  ET  D 

lES  XVIII.    TRANS 

ITT  SVB  DIE  III  ID 

S  MAIAS  ANNO 

XY  REGNO  DOM 

THEVDORICI. 

Cette  épitbaphe  est  de  526. 
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Mats  voilà  bien  plus  d'exemples  qu'il  a'ea  faut  pou-  prou- 
ver ce  que  j'avançais.  Vous  avez  pu  voir  qu'aucune  des 
inscriptions  que  je  vieos  de  rapporter  n'offre  b  formule  tùu- 
lum  pomit ,  tiiulum  fecît,  etc. ,  etc. ,  i\  babitorile-  sur  les 
inscriptions  de  Trêves  ;  cette  remarque  m^le ,  je  crois , 
d'être  notée. 

Il  est  probable  qu'a  TrËves,  comme  on  l'a  constaté  en  An- 
vergne  et  ailleurs ,  l'épitaphe  était  souvent  incrustée  dans  le 
cercueil;  mais  il  serait  possible  aussi  que,  dans  certains  cas, 
elle  fflt  filée  à  une  pierre  plantée  en  terre  à  l'extrémité  de  la 
tombe ,  comme  on  en  voyait  chez  nous  beaucoup  au  siècle 
dénier ,  dans  les  cimetières. 

La  découverte  qne  j'ai  faite  d'une  pierre  tnmulaire  fort 
andenne,  conservée  dans  la  Pone-Noire,  avec  beaucoup 
d'autres  débris  de  différents  Sges ,  me  parait  venir  k  l'appui 
de  cette  conjecture.  Cette  pierre,  qui  évidemment  était  plan- 


piTf  pris  d'une  tombe .  ne  porte  aucune  inscription , 
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mais  elle  est  incontestablement  ancienne  ;  die  porte ,  groanè- 
rement  gravés  au  trait,  le  monogramme  du  Christ,  an  nnUeu 
d*un  cercle,  et  deux  colombes,  plus  grossières  encore,  à 
côté  du  monogramme  ;  deux  petites  bornes  cylindriques  ont 
été  taîDées  aux  deux  extrémités  de  la  pierre,  dont  mon  dessin 
,rend  exactement  Tétat  fruste  et  les  formes  imparfaites  :  elle 
n*est  sculptée  que  d'un  côté.  On  n'a  pu  me  dire  à  Trëtes 
d'où  elle  vient,  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été  trouvée 
avec  des  inscriptions  de  la  même  époque. 

La  plupart  des  inscriptions  chrétieniies  de  Trêves,  ont  été 
trouvées  près  des  églises  de  St-Mathias  et  de  St -Paulin. 
A  St-Mathias  on  en  exhuma  une  assez  grande  quantité  de 
1825  à  1829,  et  les  objets  trouvés  en  même  temps  annon- 
çaient le  lY*.  siècle  :  il  est  probable  que  les  autres  sont  du  lY*. 
et  du  ¥*.  siècle.  Aussi  Ton  en  trouva  une  dont  le  cercuefl  en 
pierre  renfermait  quatre  médailles  de  Constance,  fils  de  Gon- 
standn. 

Malheureusement  les  ouvriers,  qui  en  travaillant  décou- 
vraient les  cercueils  en  pierre ,  les  ont  ouverts  avec  peu  de 
précaution;  ils  ont  brisé  la  plupart  des  inscriptions,  et  le  dé- 
faut de  surveillance  a  dû  faire  négliger  bien  des  choses  im- 
portantes à  noter.  On  a  d'ailleurs  laissé  au  rebut  beaucoup 
d'inscriptions  brisées,  dont  il  aurait  pourtant  été  facile  de 
rapprocher  les  morceaux. 

Celles  qui  se  trouvent  au  musée  de  la  Porte-Noire ,  ont 
été  collées  très-grossièrement  On  aurait  pu  les  rajuster 
beaucoup  mieux  en  évitant  de  se  servir ,  comme  on  l'a  fait , 
d'un  grossier  mastic  qui  tient  écartés  les  fragments  de  marbre.  - 
MM.  les  administrateurs  du  musée  donneront  par  la  suite 
tous  leurs  soins  à  recueillir  les  inscriptions  qui  viendront  à  être 
découvertes  et  à  en  réunir  les  divers  fn^;ment8. 

Les  monuments  romains  de  Trêves  sont  absolument  dans  le 
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même  état  qu'en  1857 ,  et  toajoors  parfaitement  conaenrés  et 
survefllés.  Le  rai  de  Pnuae  porte  on  grand  intérêt  à  la  oonr 
ierratàon  de  toutes  les  raines  anciennes  de  son  royaume,  et 
ks  mesures  toutes  simples  qui  ont  été  prises,  remplissent  par- 
fait^nent  le  but  qu'on  s'est  proposé  (1). 

Mi  de  Florencourt,  membre  étranger  de  la  Société,  a  beau- 
coup étudié  ks  inscriptions  antiques  de  Trêves,  et  cette  année 
(18M)  i)  a  publié  un  mémoire  fort  intéressant  sur  quelques- 
unes  de  celles  qui  sont  an  ransée,  notamment  sur  cdies  qui 
elfreni  l'assodation  de  Mercure  et  de  la  divinité  Rosmerta. 
Tdie  est  l'inscripticm  suivante  que  l'on  trouve  au  pied  d'une 
«epiésmatioii  en  bas-relief  de  Mercure  et  d'une  femme  : 

DEO  MEBCURIO    ET  ROS 

IIERTE  CAI<iTIUS  TITI 

FILIUS  EX  VOT. 

Cette  dissertation  mériterait  d'être  traduite  et  reproduite 
^dans  le  Bulletin  Monumental  ;  malheureusement  je  ne  puis 
m'acquitter  de  cette  tâche ,  mais  j'espère  trouver  quelqu'un 
qui  voudra  bien  s'en  charger. 

Vous  savez  qu'il  existe  à  Trêves  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions antiques  très-intéressantes.  La  plupart  ont  été  pu- 
bliées par  M.  l^ittembach  de  Trêves,  plusieurs  sont  repro- 
duites dans  la  collection  de  M.  Orellius ,  de  Zurich ,  euGn 
M.  Laurenz  Lersch  de  Bonn  les  donne  de  nouveau  dans  l'ou- 
vrage qu'il  publie  sur  les  inscriptions  rhénanes ,  et  qui  est 
4)arvenu  à  la  troisième  livraison  (2). 

En  vous  rendant  compte  de  mon  premier  voyage ,  je  vous 

(t)  J*al  donné,  dans  mon  Coon  d*AnClqQi(éj,  t.  3*. ,  des  vuetf 
eiacles  de  ces  ■Mmooients. 

(a)  Central  muséum  rhelnlandiscber  Inschriften  :  Colk  ,  Bohk  , 
Tribm.  —  1889  et  années  suivantes. 
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ivais  présenté  l'esquisse  des  deux  colonnes  nulliaires  déposées 
à  Fîntérieur  de  la  Porte-Noire  ;  voici  les  inscriptions  qu'elles 
portent: 

iMPflnHKMMPSDivi 

TRAIAlfJW///àARTHICl 
FILI   DJMPNERVAE 

NEflWrOTI 
TRAIAgttOHADRIÂNO 
AVG   PONTIP  •  MAX  Til 
POTEST    COS   •    III  PP 
A  •  COL  •  AVG    MIL 
XXII 

Itnperatori  (Cae)sari,  dioi  Traja(ni  PJarthict  fili(o) , 
d(ivi)  Nervae  ne(p)oti ,  Traja(n)o  Hadi-iano  Augusto,  pon- 
tifici  maxinio  ,  tribunkta  potestate  (iterum)  ,  cousuli  tertium, 
patri patriae^a  Colonia  Augustam{Uia(passuum)vigenti  duo. 


I M  pwmm^jmmrm  i 

AEL  JHBK9  AD  ANTO 
AVG  •  PÏO  •  PONT    •   MA 
TR  •  POT  •   Il   COS  •   II 
P • P  •  AC  AVG  •  TR 

M  •   P    •   XXII 

Imperatart  (Caesari  T,)  Aelio  (HJadriano  Antonino  Au- 
gtisto  Pio  ,  pontifici  maximo,  tribunicia  potestate  secundum , 
consuli secundum ^patri patriae ,  a  C(olonia)  Augtista  Trêve- 
rormh  milia  passuum  vigenti  duo. 

Elles  sont ,  comme  je  l'ai  dit,  d'un  seul  morceau  l'une  et 
l'autre ,  et  avec  un  socle  carré,  seulement  dégrossi ,  destiné  ^ 
être  engagé  dans  la  terre  :  elles  ont  été  trouvées  il  y  a  quelque 
temps  (vers  182^ ,  je  croîs),  dans  une  forêt  près  de  Pisport, 
sur  le  bord  d'une  ancienne  voie. 
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Il  n'y  a  eu  que  peu  d'inscriptions  nouvelles  placées  an 
musée  de  la  Porte-Noire  et  au  musée  de  la  Bibliothèque, 
depuis  ma  visite  de  1837.  Deux  beaux  monuments  funéraires 
y  ont  pourtant  été  déposés  depuis  cette  époque. 

Cathédrale.  Les  édifices  religieux  sont  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  je  les  avais  laissés  en  1837.  La  cadiédrale  dont 
je  vous  ai  longuement  entretenus  à  cette  époque,  possède  de- 
puis peu  des  manuscrits  fort  précieux  et  très-beaux,  dont 
plusieurs  sont  ornés  de  miniatures  remarquables. 

Eglise  Notre-Dame.  J*ai  revu  avec  un  intérêt  particulier 
l'église  Notre-Dame ,  bâtie  au  XIIP.  siècle  et  d'une  exécu- 
tion très-hardie  :  les  fondements  en  furent  jetés,  à  ce  qu'il 
paraît,  en  1227 ,  sous  l'archevêque  Théodoric  IL 

D'après  les  archives,  l'édifice  était  parvenu ,  en  1243 ,  jus- 
qu'à la  base  de  la  tour,  c'est-à-dire  à  peu  près  achevé  (1). 
Les  sculptures  des  portails  dont  je  vais  vous  entretenir  sont 
peut-être  postérieures  à  cette  date ,  sans  toutefois  appartenir 
à  une  époque  plus  récente  que  la  fin  du  XIIP.  siècle. 

La  façade  et  le  portail  placés  à  l'est  (car  le  ehœur  se 
trouve,  par  exception,  tourné  vers  l'ouest)  offrent  une 
grande  richesse  de  sculptures.  Cette  façade  présente  dans  son 
ensemble  un  vaste  tableau  de  pierre ,  figurant  la  réconcilia- 
tion des  hommes  avec  le  ciel  par  la  mort  du  Christ;  le  ta- 
bleau est  séparé  en  deux  parties  par  les  fenêtres  qui  s'ouvrent 
entre  le  portail  et  le  toit;  de  sorte  que,  pour  le  voir  complet, 
il  faut  rapprocher  par  la  pensée  les  figures  (dacées  à  la  partie 


(1)  Cette  tour  élait  beaucoup  plus  élevée  autrefois  qu*aqJoard'hni  : 
la  partie  supérieure  fut  démolie  en  lesi ,  après  avoir  été  fortement 
endommagée  par  une  tempête.  Il  parait  que  cçtte  partie  qu*il  a  fallu 
sacrifier,  n'avait  été  flnie  qu'en  1402. 
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sapérieure  de  l'édiGce ,  sous  le  fronton ,  de  celles  qui  dé- 
corent le  portail. 

Les  personnages  oUreot  une  diqxisitioD  ds  peu  différente 
de  celle  qne  nous  tronroDB  babhuellement  en  France ,  dans 
nw  églises  du  XIII*.  siècle. 

Les  parois  latérales  du  portail  acmt  garnies  de  colonnes  e 
de  guirlandes  de  feuillages  trës-nettemeat  découpées.  Des  sla- 
loes  occupaient  les  entrecolonnements ,  il  n'en  reste  plus 
que  trois,  deux  à  droite  et  une  i  gauche  ;  il  y  en  avait  au 
moins  quatre  (deux  de  chaque  cAté) ,  et  plus  probablement 


Les  deux  premières  statues 
(à  droite  et  h  gauche)  occupent 
encore  lenrs  niches;  ce  sont 
des  figures  de  femmes  :  l'une 
a  les  yeux  bandés,  une  cou- 
ronne tombe  de  sa  tête  ;  elle 
manque  du  manteau ,  s^ne  de 
la  noblesse  ,  et  tient  de  la  main 
droite  des  tablettes.  L'autre 
bras  est  brisé ,  il  soutenait  un 
objet ,  vraisemblablement  une 
bannière  ;  c'est  évidemment  la 
représentation  de  l'ancienne  loi, 
ou  la  syni^ogue  :  les  tables  qu'elle 
tà&it  sont  les  lois  de  Moïse ,  elles 
sont  renversées ,  parce  que  ces 
lois  ont  été  obhgées  de  céder  ï 
d'autres  plus  pures,  celles  du  /  . .]_ 
christianisme.   Le  bandeau  qui  l 

couvre  les  yeux  de  là  syn^ogue 
indique  que  l'on  était  dans  les  ténèbres  avant  la  venue  de 
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J  -C.  EnfiD  ta  couronne  tombaote  est  l'einbléme  «k  h 

gioa  d'Israël  fléchissant  derani  la  religion  chrélieiine. 

La  figure  suivante ,  en  re- 
gard de  la  précédente  ,  i 
gauche  de  l'entrée,  tes  épau- 
les couvertes  d'un  manteau 
et  la  tête  couronnée ,  repré- 
sente le  cbristlaDlsme  trionn 
phaot  :  elle  a  malheureuse- 
ment perdu  les  bras  ;  on  voit 
qu'elle  tenait  de  la  main 
droite  un  objet ,  pent-étre 
un  calice,  dcmt  les  traces  sont, 
encore  indiquées  sur  sa  poi- 
trine (i). 

Vous  devez  vous  rappeler 
qu'antérieurement  j'ai  en 
l'occcasion  de  vous  cntreteiùr 
de  ces  figures ,  qui  ont  été 
un  des  thômes  symboliques 
des  sculpteurs  et  des  peintres 
verriers  du  XIII".  siècle  (2). 

On  trouve  la  même  repré- 
sentation symbolique  de  l'an- 
cienne loi  et  de  la  nouvelle ,  i  FrihiMii^  ,  en  Brisgaw  ,  i 
Strasbourg  (portail méridional)  ï  Chartres;  et  dans  plUGimrs 
autres  localilés. 


fl)  Duraod  diiu  md  RaiionaU  itn'inorum  o/ficiorum  ,  eipllqne, 
à  peu  pré*  comme  Je  vien*  de  le  faire ,  celte  personniGcalion  i.'e  l'ao- 
deniie  el  de  la  oonTclle  loi. 

(S)  T.  k  Cours  d'AntiquIléi  monuiHnialei ,  T 1*.  partie. 
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La  Toici  teUe  qu'elle  €9Ù§te  sur  un  de*  viinux  de  Bourges, 


HM.  Cahier  et  Arifanr  Martin ,  en  Figurant  ce  vitrail  dans 
leur  bel  ouvrée,  ont  dooné  sur  cette  représentation  symbo- 
liqne  des  détails  qui  confirmeraient  ce  qui  [M'écède ,  s'il  pou- 
vait rester  encore  des  doates. 

■  Ces  personnifications  de  la  vieille  Im  et  de  la  nonveUe ,  ont 
été,  disent-ils,  souTcni  adoptées  par  le  sculpteor;  eRes  ont 
été  BDTtoat  on  tb^e  de  prédilection  ptHir  les  miniatetirs.  Et 
il  est  td  manuscrit  de  b  Bibliothëqtie  royale  qui  les  prodigne 
avec  nse  profusion  infatigable ,  mais  aussi  qnelque  peu  bli- 
gante. 

■  Le  fonds  généralement  adopté,  était  de  donner  â  la  vieille 
Un/  l'aspect  d'ane  reine  dépossédée  et  privée  de  l'usage  de 
ses  yenx.   An  contraire,  on  personnifiait  la  loi  nouvelle,  ou 
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TEgUse ,  jous  la  forme  d*une  souveraine  glorieuse  et  triom- 
phante. De  là  certains  éléments  constants  comme  forme  pri^ 
mùive ,  sous  tontes  les  modifications  des  variétés  diverses. 
Ainsi  la  synagogue  paraît  presque  toujours  les  yeux  couverts 
d'un  bandeau ,  et  penchant  sa  tête  d'où  la  couronne  se  détache 
et  UMnbe.  Communément  elle  n'a  point  de  manteau;  et  il  est 
assez  ordinaire  de  lui  mettre  en  main  une  bannière  (ou  gui- 
don) brisée  en  deux  ou  trois  endroits  de  la  hampe. 

•  Parfois  cette  lance  brisée  n'a  point  de  bannière.  L'espèce 
de  tablette  qui  porte  ici  son  nom  (sinagoga)y  n'est  pas  seu- 
lement un  cartouche  parlant  ;  mais  le  texte  de  la  loi  divine 
qu'elle  laisse  échapper  dans  son  aveuglement  Cette  intention 
.«st  rendue  plus  sensible  quand  on  reconnaît  ailleurs  les  deux 
taMes  de  la  loi  qui  tombent  de  ses  mains. 

«  L'Eglise  voilée  et  couronnée ,  n'a  ici  aucune  autre  dis- 
tinction que  la  coupe  ou  calice  dont  elle  se  sert  pour  recueil- 
lir le  sang  de  Jésus  Christ   m 

Il  ne  reste  plus ,  comme  je  l'ai  dit ,  qu'une  des  quatre  autres 
figures ,  que  l'on  suppose  avoir  été  placées  le  long  des  parois 
latérales  du  grand  portail  de  N.-D.  de  Trêves;  on  ne  peut 
dire  ce  qu'elle  représente  faute  d'attributs  qui  l'indiquent 
M.  Schmit  pense  que  ce  peut  être  St  Jean ,  et  il  suppose  que 
les  autres  évangélistes  occupaient  les  autres  places. 

Les  voussures  du  portail  sont  au  nombre  de  cinq.  Au  centre 
on  voit  sur  le  tympan  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
genoux  ;  elle  foule  aux  pieds  un  dragon ,  emblème  du  péché. 
A  droite  on  distingue  l'Adoration  des  Mages  :  le  roi  le  plus 
rapproché  de  la  Ste.  Vierge  a  mis  un  genou  à  terre  et  s'est 
découvert;  il  porte  sa  couronne  de  la  main  gauche,  et  pré- 
sente son  offrande  de  la  main  droite  :  les  deux  autres  rois 
sont  debout ,  leur  couronne  sur  la  tête  ;  l'étoile  qui  les  a  gui- 
dés est  figurée  dans  la  bordure  qui  encadre  le  tympan. 

A  gauche  de  la  Viei^ge,  on  voit  la  présentation  de  J.  C.  au 
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lenqile.  Derrière  la  Ste.  Vierge,  SL  Joseph  |mrte  de  la  main 
gauche  uu  panier  i  anse,  dans  lequel  sont  deux  t:«lonib«( , 
offrande  ordinaire  des  personnes  du  peuple. 


Après  ces  givupcs  qui  rempliwteut  presque  luut  k  lyin|Vin. 
on  voit  d'autres  personnages  plus  ]tctits  qui  débordent  sur 
la  guirlande  de  rencadreineiil  et  l'interrumpeiit  :  ce  sont ,  dn 
cAxé  gauche,  les  bei^ers  avertis  par  uu  ange  de  la  naissaocc  <lu 


S2  SUR   LES   ANTIQUITÉS   DE   TRÊVES 

Christ,  du  côté  droit,  le  nussicre  des  innocents.  Ces  deni 
dermersgroupesqui  complètent  l>  première  phase  del'tHStoire 
du  Christ,  me  paraissent  d'uD  nuuTais  eflet  :  l'œil  est  choqué 
de  la  diETéreace  des  proportions  qu'offrent  c«  figures,  compa- 
rées ï  celles  des  groupes  priucipaui. 

Les  cinq  voussures  qui  enioureot  ce  l\  mpan  sont  couvertes 
de  figurines. 


Uaos  la  première  sont  huit  anges  adorant  le  Christ ,  et  le- 
larit  des  euccDsoirs  et  des  couronnes. 
Dans  la  seconde ,  huit  é>&|ues,  laléle  couverte  d'uae  mitre 
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conique  à  udc  seule  pointe ,  tenant  b  crosse  de  la  nain  g 
et  donnant  bénédiclioD  de  b  main  droite. 

Dans  b  troisième  sont  huit  peraonnagei  asiis ,  lena: 
livres,  ûgonmt  peui-£tre  b  icienc«  de  l'Egiiae. 

Dans  la  quatrième,  des  figures  couronnées  tiennei 
main  des  instruments  de  muiique. 


Les  vierges  sagea  placées  k  droite ,  et  les  vierges  folles  â 
gautto ,  occupent  b  cinquième  voussure.  Les  vierges  s^es 
ont  un  voile  sur  b  léle  et  un  manteau  sur  les  épaules  ;  les 
vierges  folles  u'oot  ui  vMie  ni  manteau.  ~  Deux  statues  sont 
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placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'extrados  de  cette  porte  :  à 
droite ,  Abraham  se  dispose  à  immoler  son  fils,  qui  a  déjà  les 
mains  liées ,  quand  un  ange  lui  apparaît 

A  gauche,  je  crois  reconnaître  Melchisedec,  remarquable 
par  sa  longue  barbe  :  il  s'appuie  d'une  main  sur  une  e^ce 
de  béquille  ou  de  Tau ,  et  tient 
de  l'autre  un  pigeon  :  devant  lui 
est  un  autel  ou  bûcher  sur  lequel 
on  distingue  plusieurs  animaux 
offerts  en  sacrifice. 

A  un  niveau  plus  élevé  sont 
quatre  statues ,  peut-être  des 
pro[Aètes;  et  près  de  la  fenêtre, 
deux  autres  personnages  ,  une 
statue  de  fenune  à  droite  et  une 
figure  d'homme  à  gauche.  Un 
christ  en  croix ,  de  très-grande 
proportion  occupe  toute  la  hau- 
teur du  fronton ,  au  sommet  de 
la  façade  ;  c'était  le  fait  capital 
sur  lequel  le  sculpteur  voulait  at- 
tirer l'attention ,  il  domine  tous 
les  tableaux^^inférieurs  :  le  Christ 
porte  une  couronne  sur  la  tête 
comme  dans  presque  toutes  les 
hnages  de  cette  époque.  Près  de  la  croix  se  tiennent  debout  la 
Ste.  Vierge  et  St  Jean. 

Le  portail  latéral  du  Nord ,  qui  accédait  un  passage  allant 
à  la  cathédrale ,  n'est  pas  moins  remarquable  d'exécution  que 
le  grand  portail,  quoi  qu'il  soit  moins  considérable.  Le  tym- 
pan de  cette  jolie  porte  représente  le  couronnement  de  la 
Samte- Vierge  ;  le  Christ,  reconnaissable  à  son  nimbe  croisé, 
pose  la  couronne  sur  la  tête  de  sa  mère ,  aidé  par  un  ange 
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placé  da  côté  opposé  ;  puis  Tiennent  deux  autres  anges  de- 
bout tenant  des  couronnes  :  l'espace  qui  reste  de  chaque  cdié 
est  occupé  par  des  arbres  (1)., 


La  voussure  la  plus  rai^prochée  du  tympan,   et  qui  en 


(Ij  II  Ht  dllOclle  il«  savoir  il  cci  deui  arbrci ,  dans  l'un  ileK|iielf 
Ml  un  oistau ,  «onl  mis  lA  pour  remplir  lei  *fdci  ou  t'Ili  ont  une 
aulre  d«9linBllon.  On  Mil  que  le  palmier  élsll  le  iTmbole  de  II  ré- 
inTrecllon. 
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fonne  U  bordure,  est  remplie  par  boit  inges,  dont  deùt  en- 
ceDsent  la  vierge  et  «i  ont  des  conronnes  il  la  main.  Dans  la 
seconde  voussure  on  voit  des  anges  portant  des  yases  ji  par- 
fums, des  livres,  des  ciboires,  etc.  I,e  tout  est  garni  de  guir- 
landes de  feuillages  admirablement  eiécntées.  L'esquisse  que 
voici  TOUS  indique  la  forme  de  ces  guû-landes  ;  mais  eOe  ne 


saurait  exprimer  tout  ce  qu'elles  ont  de  grâce  et  de  Mlief. 

En  1837,  je  vous  ai  parlé  du  plan  de  celte  église.  Vous 
pouvez  vous  rappeler  qu'elle  se  compose  d'une  nef  en  forme 
de  croix ,  portée  sur  des  colonnes,  et  entre  les  bras  de  h- 
queUe  ont  été  établies  des  chapelles  terminées  en  demi-cerde 
au  nombre  de  huit.  Ces  chapelles  donnent  une  forme 
arrondie  i  l'église.  On   s'explique  cette  forme  insolite  quand 
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on  sait  que  Téglise  N.-D.  servait  à  des  chanoioes  et  n'était 
pas  paroisse. 

La  longueur  de  l'édifice  est  de  155  pieds  dans  œuvre,  hoi*s 
d'œuvre  de  17/i. 

La  largeur,  dans  le  transept,  de  130;  hors  œuvre,  de  137. 

La  hauteur,  jusqu'à  la  toiture  de  la  tour,  de  138. 

Avant  la  destruction  dont  j'ai  parlé ,  la  hauteur  de  la  tour 
était  de  21 U  pieds. 

Le  sommet  de  la  voûte  de  la  nef  a  80  pieds  de  hauteur. 

Autrefois  il  y  avait  à  N.-D.  des  vitraux  du  XIIP.  siècle  ; 
is  ont  été  remplacés,  en  1771 ,  par  des  vitres  ordinaires, 
pour  obtenir  plus  de  jour  \  On  en  voit  encore  quelques  restes 
derrière  l'oi^e. 

L'ancien  autel  qui  était,  dit-on,  fort  curieux  a  été  égale- 
ment détruit  en  1771 ,  et  remplacé  en  1778  par  celui  qui 
existe,  tant  le  goût  du  neuf  avait  pénétré  dans  le  sanctuaire 
au  XVIII*.  siècle  où  pourtant  l'art  s'était  engagé  dans  une  si 
mauvaîK  voie. 

J'ai  revu  l'église  St  -Mathias  dont  les  parties  les  plus  ancien- 
nes paraissent  du  XII*.  siècle.  €et(e  église ,  près  de  laquelle 
on  a  trouvé  beaucoup  d'inscriptions  tumulaires  chrétiennes 
des  premiers  siècles ,  fut ,  selon  la  tradition ,  fondée  par  saint 
Enchaire,  dont  elle  porta  le  nom  jusqu'au  XI*.  siècle,  époque 
où  les  restes  de  saint  Mathias  y  furent  transportés  (1). 
Elle  a  été  reconstruite  plusieurs  fois  par  suite  des  désastres 
qu'elle  a  subis ,  et  sauf  les  parties  dont  je  viens  de  parler  tout 
à  l'heure,  elle  n'offre  rien  de  bien  ancien  :  en  1783,  les  deux 
tours  de  derrière  furent  renversées  par  la  foudre. 

L'ancienne  maison  claustrale  est  convertie  en  une  grande 

(1)  Ces  reliques  reposent  dans  an  sarcophage  placé  derrière  le  grand 
autel ,  et  attirent  tous  les  ans,  aux  Télés  de  Pontecôle  ,  une  foule  de 
fidèles  qui  y  viennent  de  Irés-loin  en  pélerinaue. 
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eiploiiation  agricole,  appartenant  à  M.  de  Néel,  et  qui  mérite 
d*ôtre  vue  :  on  y  pratique  le  système  de  culture  le  plus 
avancé.  Les  cloîtres  servent  d*étable  et  sont  occupés  par  près 
de  50  vaches  (1)  ;  les  jardins  de  l'abbaye  sont  entretenus  avec 
un  grand  soin ,  ainsi  que  les  serres  et  les  orangeries  qui  en 
dépendent 

J*ai  bien  regretté  de  ne  pouvoir  visiter,  à  quelques  lieues  de 
Trêves,  les  ruines  d'une  villa  considérable  ornée  de  magnifi- 
ques mosaïques,  qui  ont  été  récemment  découvertes.  Là  seule 
excursion  que  j'aie  faite  à  la  campagne  est  celle  d'IgeL  J'ai 
voulu  revoir  le  célèbre  monument  pour  dessiner  les  charrîots 
et  les  bateaux  plats,  chargés  de  marchandises ,  et  quelques 
figures  qui  se  trouvent  dans  les  bas-reliefs  du  piédestal;  je 
pourrai  peut-être  un  jour,  en  les  comparant  à  d'autres  bas- 
reliefs  antiques ,  vous  soumettre  quelques  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  mûries  pour  vous  être  aujourd'hui  présentées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  monument ,  dégagé  des  terres  du 
coteau  au  pied  duquel  il  est  assis,  entouré  d'une  barrière , 
surveillé  d'ailleurs  par  un  gardien  dont  la  maison  est  à  côté , 
n'a  aucune  dégradation  à  redouter;  c'est,  conune  vous  le 
savez ,  un  des  monuments  les  plus  complets  qui  nous  restent 
de  l'époque  romaine  (2). 

Vous  vous  rappelez  qu'il  se  trouve  sur  l'ancienne  voie  qui 
allait  de  Trêves  à  Reims  et  qu'il  appartenait  aux  Secondins  (3), 

(t)  Ces  varhes,  de  la  plas  belle  espèce,  sont  pansées  chaque  jour 
comme  des  chevaux.  Les  urines  8*écou1ent  dans  un  ruisseau  qui  ùii 
le  tour  du  clottre  et  sont  ensuite  recueillies. 

(S)  V.  ce  que  j*ai  dit  du  monument  dTgei  dans  le  III*.  volume  de 
mon  Cours  d'anliquUés  monumentales  y  dans  lequel  il  est  flguié. 

(3)  Voici  rinscriplloo  qu'on  Ut  encore  sur  une  des  faces  du  monu- 
ment : 

D  (diis)  M  (manibus) 
T.  SECVndino  seciiro  et  socundino  aventÎNO  et 
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famille  puisBante  dans  le  pays,  et,  comme  le  font  préswner 
d'antres  inscriptions  retrouTées  en  divers  endroits  (i) ,  com- 
posée de  riches  négociants ,  ayant  la  charge  de  commissaires 
impériaux  des  postes  prepositi  bastaga  et  d'intendants  des 
armées  dans  les  Gauies  :  espèces  de  fournisseurs-généraux  qui 
devaient ,  sous  l'empire  romain  comme  aujourd'hui ,  faire  de 
très-bonnes  affaires  avec  le  gouvernement.  Les  bas-reliefs  dont 
je  parlais  et  que  j'ai  dessinés  confirment  ces  suppositions. 

J'avais  eu  l'avantage  de  faire  le  trajet  de  Paris  à  Trêves 
avec  M.  de  Brinckeu,  conseiller-d'état  de  Brunswick,  mem- 
bre étranger  de  notre  Société.  J'ai  visité  avec  lui  la  collection 
numismatique.  Elle  nous  a  été  montrée  avec  beaucoup  d'obli- 
geance par  M.  de  Florencourt 

Je  ne  connaissais  point  le  cours  de  la  Moselle  entre  Trêves 
et  Coblentz:  j'ai  pris  cette  voie  pour  me  rendre  à  Mayence. 
Aujourd'hui  qu'un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  est 
établi ,  rien  n'est  plus  agréable  que  ce  trajet  Des  rives  pitto- 

flLIIS  SECVNDINI  SBCVHI  ET  PVBLIAE  PAGATÂE 
CONIVGI  SECVNDINI  AVBNTINI  ET  L.  SAOCIO 
MODESTO  ET  MODESTIO  MACEDONI  HLIO  EJttS 
lYL  SEGVNDINVS  AVENTINVS  ET  SECVNDinUS 
SeCVRVS  PARENTIBVS  DEFVNGTIS   ET  sibi  viri 

hAEREdeS  pOSUERUNT. 

Aul  Dieux  mânes.  Jules  SecondinAtentln  et  Second  i  n  Socarui  ont, 
de  leur  vivant,  érigé  ce  monument  k  la  mémoire  de  leurs  parents 
défunts  et  h  la  leur  ,  savoir  :  k  T.  Secondin  Securus  et  k  Se  ondln 
Aventin ,  ainsi  qu'an  fils  du  premier  et  k  Publia  Pagata ,  épome  du 
second ,  de  même  qu*è  Sacclus  Modestus  et  à  son  flis  Modestas  Ifi- 
oédon. 

(1)  On  voit  au  musée  prés  du  collège  une  belle  pierre  tumulalre 
romaine,  dont  l'inscription  est  magnifique  et  appartenait  k  un  pcr* 
soniiage  de  cette  famille.  On  en  connaît  plusienrs  autres. 

7 
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resques ,  des  châteaux  féodaux  avec  leurs  donj«is  élevés 
couronnent  les  escarpements  qui  bordent  la  Mosdle  et  ani- 
ment les  charmants  paysages  qui  se  déroulent  le  kmg  du 
fleuve. 

Marienbovrgs  BetlMeinsBemcastel^  et  tant  d'autres  miiies 
ont  été  dessinées  at  rq>rodliites  jusque  lor  nos  papiers  de 
tenture  :  et  le  poète  Ausonè  avait,  dès  le  IV'.  siècle,  chanté 
les  rives  de  la  Moselle. 

Après  un  jour  de  navigation ,  par  le  temps  le  plus  favorable, 
nous  abordâmes  le  soir  à  GoUentz.  Le  séjoqr  du  roi  de  Prusse 
à  son  château  de  StolzenfeU  avait  attiré  dans  cette  ville 
un  grand  nombre  d'étrangers  de  distincti<»u  Le  grand-duc 
de  Hesse  Darmstad,  M.  de  Mettemich ,  plusieurs  (Minces  et 
divers  diplomates  s'étaient  rendus  à  Goblcntz  pour  faire 
leur  cour  à  S.  M.  ;  le  concours  d'étrangers  était  tel  qu'il 
était  difficile  de  se  loger  commodément ,  surtout  à  l'hôtel  de 
Cologne  que  l'on  m'avait  recommandé.  C'est  là  qu'était  des- 
cendu le  grand-duc  de  Hesse  avec  sa  suite.  Cependant  son 
altesse  partait  le  lendemain  de  bonne  heure ,  et  je  dus  à  la 
recommandation  de  M.  de  Brinckeu  la  faveur  d'être  placé  au 
rez-de-chaussée ,  dans  une  salle  à  manger  qui  avait  servi  au 
grand  duc  et  où  il  avait  reçu  la  veille  la  visite  du  roi  de 
Prusse. 

Cet  événement  était ,  on  le  pense  bien ,  dans  le  quartier , 
le  sujet  de  toutes  les  conversaticms. 

Aussi  le  garçon  de  l'hôtel  me  répéta-t-il  bien  des  fois,  en 
:me  servant  à  souper  :  Sa  majesté  le  rot  de  Prusse  a  pris 
hier  le  thé  sur  cette  table  avec  le  grand-duc  ;  sa  majesté 
était  assise  dans  ce  fauteuil  :  le  grand-duc  dans  celui-là. 
Sauf  l'honneur,  j'aurais  préféré  la  chambre  plus  modeste, 
mais  plus  commode ,  que  je  ne  pus  obtenir  que  le  lendemain. 
Un  jour  m'a  suffi  pour  revoir  la  cathédrale  St -Castor  et 
les  autres  monuments  de  Coblentz.   J'ai  été  assez  heureux 
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pour  passer  qudqncs  begres  avec  M.  de  Laasauh,  l'faabile 
architecte  auquel  on  doit  de  si  beaux  travauz  ,  et  qui  a  re- 
construit, avec  tant  de  bonheur,  plusieurs  églises  dans  le 
style  du  moyen-Age.  M.  Boisscrëe,  de  Munich,  était  aussi  i 
Coblentz ,  mais  il  partit  avec  le  roi  pour  une  excursion  i 
la  campagne ,  et  je  n'ai  pu  le  rencontrer.  Il  a  bien  voulu 
m'en  dédommager  en  m'écrivant  une  lettre  très-intéressante 
qui  a  été  lue  â  Strasbourg ,  dans  une  des  séances  de  la  Société 
française  (1). 

Sauf  les  embellissements  que  l'oo  a  fûts  ,  je  n'ai  rien 
trouvé  de  nouveau  à  Cobleatz  depuis  1837.  On  a  pourtant 
commencé  à  réunir  des  objets  d'antiquités  dans  une  des  sallei 
du  collège ,  et  le  roi  a  chargé  H.  de  Lassanlt  de  la  restauratim 
de  son  palais. 

H.  Bold  continue  avec  succès  ses  études  numismatiquei. 


(La  m 


LETTRE 

Adressée  à  M.  de  Caumont  sur  les  fouilles  pra 
tiquées  à  Sainte-Marguerite  près  Dieppe; 

m 

Par  m.   FERET. 

Membre  de  TlnstHul  des  provinces  de  France. 


Je  vous  adresse  un  plan  de  nos  fouilles  de  Ste. -Marguerite- 
sur-Mer  ;  je  ne  vous  le  donne  pas  comme  complètement 
eiact  II  est  réduit  d'un  travail  beaucoup  plus  grand  et 
comme  il  a  été  fait  très-rapidement  et  plutôt  comme  spé- 
cimen que  comme  plan  réel  ,  il  pourrait  y  avoir  quelques 
erreurs  dans  Téchelle ,  toutefois ,  sauf  les  proportions  qui , 
comme  je  vous  le  dis ,  ne  sont  peut-être  pas  très-rigou- 
reusement établies,  il  est  conforme  aux  minutes.  On  fait 
en  ce  moment  un  plan  complet  et  très-détaillé ,  mais  la  per- 
sonne qui  s'est  chargée  de  ce  travail ,  et  qui  est  des  plus 
capables ,  étant  fort  occupée ,  l'œuvre  ne  va  que  lentement. 

Vous  connaissez  la  position  des  lieux ,  vous  savez  que  la 
Villa ,  dont  voici  une  grande  partie  de  découverte ,  est  située 
sm*  une  colline  maritime  à  l'embouchure  de  la  Saône,  et  que 
cette  colline  descend  en  pente  douce  au  rivage  de  la  mer. 

Vous  retrouverez  facilement  dans  nos  ruines  les  disposi- 
tions ,  les  distributions  d'une  villa ,  mais  il  est  probable 
que  celle-ci  n'était  pas  une  villa  de  plaisance.  Elle  est  située 


SUR  LES  FOUILLES  PRATIQUÉES  A  SAINTE-MARGUERITE.  95 

dans  un  lieu  tellement  battu  des  vents  de  mer ,  tellement 
inhabitable  ,  où  Tété  compte  si  peu  de  jours  passables  , 
qu'elle  a  dâ.  être  construite  là  par  nécessité.  Si  je  ne  me 
trompe  ,  il  y  a  eu  dans  ce  lieu  habitation  même  l'hiver. 
Le  quartier  où  existent  des  bypocaustes  a  dû  servir  à  l'habi- 
tati(»i  durant  cette  saison..  On  peut  y  voir  à  la  vérité  des 
bains,  mais  il  se  trouve,  je  crois  ,  trop  de  pièces  pour 
des  bains  domestiques. 

Je  suis  porté  à  admettre  que  cette  villa  a  été  la  résidence 
d'un  chef  préposé  à  la  garde  des  côtes.  La  pente  douce  qui 
s'étend  vers  la  mer  aurait  été  alors  l'emplacement  d'un  camp 
stationnaire  ,  ou  mieux ,  l'un  de  ces  burgi  y  qui  s'élevè- 
rent sur  les  frontières  de  l'Empire  dans  les  derniers  temps. 
Effectivement ,  on  rencontre  sur  cette  pente  des  ruines  qui 
doivent  se  rattacher  aux  constructions  de  la  colline. 

La  continuation  des  fouilles ,  sur  ce  point  de  notre  littoral 
peut  conduire  à  de  bien  intéressantes  découvertes  touchant 
cette  époque  si  obscure  où  notre  rivage  prit  le  nom  de  Lùtus 
Saxonicum.  Dans  les  sépultures  qui  ont  été  rangées  contre 
un  mur  dépendant  de  la  villa  (les  morts  sont  couchés  par 
rangées ,  nous  en  avons  reconnu  deux  rangs) ,  se  trouvent  bien 
probablement  des  tombeaux  Saxons.  Je  suis  du  moins  porté  à 
le  croire  en  voyant  les  petits  sabres  tranchants  d'un  seul  côté, 
qui  étaient  couchés  près  de  quelques  squelettes ,  et  qui  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  des  sépultures  de  Douvrend.  Or ,  à 
Douvrend  ces  sabres  se  trouvaient  avec  des  haches  d'armes. 
Les  ornements  qui  accompagnent  les  morts  de  Ste. -Margue- 
rite sont  semblables  aussi  aux  ornements  des  squelettes  de 
Douvrend.  Tout  cela  est  de  la  même  époque  ,  de  cette 
époque  dont  je  vous  parlais  tout-à-l'heure  ,  si  stérile  en 
textes  et  que  les  fouilles  seules  peuvent  édaircir.  Nous  avons 
rencontré,  à  Ste. -Marguerite  ,  une  particularité  assez  cu- 
rieuse. Deux  agrafes  et  deux  boucles  de  ceintures  portent 
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Tempreinte  de  Tétoffe  à  laquelle  elles  étaient  attachées.  L'em- 
preinte ,  qui  provient  de  Toxide  de  fer  qui  a  pénétré  les 
tissos ,  est  si  nette  qu'un  œQ  exereé  peut  y  découvrir  la  na- 
ture de  l'étoffe  (1).  N'est-ce  pas  curieux  de  ▼mr  reparaître  jus- 
qu'aux vêtements  de  ces  nations  germaniques  qui  s'étaient 
si  bien  défendues  contre  les  armes  et  le  luxe  de  Rome  ?  Nos 
peintres  d'histoire  ne  peuvent-Us  pas  trouver  dans  ces  dé- 
couvertes de  précieux  renseignements  pour  leurs  pinceaux. 

Voici  quelques  explications  se  rapportant  au  plan  d-jmnt 
et  qui  résume  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  maintenant  sur 
nos  fouilles. 

A  ,  Cour  qui  n'a  pas  encore  été  fouillée. 

B ,  Bases  de  colonnes.  Deux  morceaux  de  colonnes  ont 
été  trouvés  couchés  sur  ces  bases. 

C ,  Portiques.  Ceux  du  nord  et  de^'ouest  n'ont  pas  encore 
été  bien  déterminés. 

D ,  Grande  pièce  pavée  en  mosaïque ,  servant  probable- 
ment d'curtum. 

E ,  Long  couloir  ou  corridor  dcfnt  le  f<md  n'a  pas  été  fouillé. 

F,  Partie  non  explorée. 

G ,  Panât  avoir  été  une  cour. 

tl ,  Hémicycle  pavé  en  mosaïque.  Le  niveau  en  est  supé- 
rieur à  celui  de  la  galerie  voisine  et  se  rapporte  à  cdui 
de  la  pièce  H.  H. 

I ,  Longue  galerie  pavée  en  mosaïque. 
J ,  Parait  avoir  été  une  cour. 

KL ,  Sépultures  sq>partenant  en  grande  partie  à  des  mili- 
taires. 
L ,  Salle  pavée  en  mosaïque ,  présentant  les  dispositions 

(I)  Nous  avons  constaté  le  même  feit  :'ur  plusieurs  agrafes  trouvées 
dans  des  cercueils  de  pierre  à  BenouvUle  (Calvados) ,  et  décrits  dans 
le  6*.  volume  d«  mon  Cours  d'antiquités ,  page  S68 

ri^oie  de  if.  de  CaumoniJ. 
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d'un  triclinium ,  c'esi  une  moealque  découverte  vers 
4822. 
'M,  Parties  profondes,  à  fond  de  ciment,  présentant  des 
restes  d'hypocanstes.  Le  pavage  placé  sur  ces  hypocaustes 
était  en  mosaïque.    Des  conduits  de  chaleur  sont  en- 
castrés dans  les  murs.  Au  pied  de  l'escalier  a  sont  des 
restes  qui  semblent  appartenir  à  des  fourneaux.  La  pièce 
f        où  Ton  descend  par  l'escalier  a  était  voûtée.  EUe  paraît 
avoir  été  une  usine. 
N ,  Galerie  chauffée  par  un  hypocauste  et  qui  était  pavée 

en  mosaïque ,  comme  la  galerie  L 
O,  Paratt  avoir  été  une  cour  comme  J  ,  ainsi  les  deux 

galeries  avaient  chacune  leur  cour. 
F ,  Partie  non  explorée.  Les  constructions  paraissent  se 

prolonger  de  ce  côté. 
Les  diverses  pièces  qui  ne  sont  point  désignées  par  des 
lettres  n'ont  offert  rien  de  particulier  ,   le  fond,  d'aiUeurs , 
n*en  a  pas  encore  été  exploré  complètement 

Dans  les  décombres  qui  recouvraient  les  mosaïques  il  a  été 
trouvé  de  nombreux  restes  d'enduits  peints ,  on  a  rencontré 
aussi  des  débris  de  placages  en  marbre  divers.  Ces  débris 
ont  été  trouvés  dans  la  cour  J  ,  et  autour  des  pièces  M. 

Il  est  bon  de  signaler  d'une  manière  particulière  l'emploi 
comme  marbre  ,  dans  ces  placages ,  d'un  calcaire  suMa- 
mellaire  à  entrochites.  Il  joue  le  granit  brun ,  mais  il  est 
moins  dur.  Il  est  d'un  joli  effet 

Tout  ce  que  je  vous  écris  aujourd'hui ,  trop  précipitam- 
ment, est  bien  incomplet ,  mais  suffit ,  je  crois ,  pour  appeler 
votre  attention.  Tel  est  le  seul  but  que  je  me  propose. 
D'ailleurs  dans  le  peu  que  je  vous  envoie,  un  œil  exercé  , 
comme  le  vôtre ,  apercevra  tout  aussitôt  l'importance  de  ces 
fouilles.  Même  aujourd'hui  ,  encore  que  nous  ne  soyons 
qu'au  commencement  de  l'entreprise ,  les  détails  sont  inté- 
ressants ,  je  vous  assure. 
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Je  ne  tous  ai  pas  parlé  de  l'hypogée  qui  est  tout  au  bord 
de  la   mer,  parce  que  nous  n'avons  fait  qu'y  pousser  une 
reconnaissance  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  poursuivre  plus- 
loin ,  afin  de  ne  point  éparpiUer  nos  ressources.  Nous  avons 
trouvé  dans  ce  sondage  ,  car  ce  n'était  guère  autre  chose , 
un  de  ces  cercueils  de  pieiTe  que  vous  connaissez.  Il  renfer- 
mait un  squelette  de  femme  et  les  restes  de  deux  autres 
femmes.  Puis  tout-au-tour  étaient  plusieurs  têtes  sans  les 
ossements  du  tronc ,  toutes  aussi  de  femmes.  Ces  télés  tron- 
quées avaient  dû  être  inhumées  toutes  fraîches  coupées , 
car  elles  étaient  garnies  de  leur  mâchoire  inférieure.  11  y  a 
Ui  peut-être  quelque  chose  d'un  usage  fort  remarquable. 
J'ai  vu  dans  le  département  de  la  Somme  ,  de  ces  mêmes 
tombeaux  environnés  pareillement  de  têtes  tronquées ,   mais 
les  têtes  étaient  d'hommes ,   ce  qui  s'explique  par  certains 
usages  de  guerre.  Ce  qui  me  frappe  ici ,  c'est  de  voir  cette 
apparence  de  sacrifice  dans  des  sépultures  de  femmes.  Tou- 
tefois le  fait  n'a  pas  été  étudié  assez  attentivement  pour  que 
j'^n  puisse  bien  parler.  Je  le  consigne  seulement  comme 
indication.    Le  tombeau  était   posé  du   nord  au  sud.  Ce 
n'est  pas  le  premier  que  je  voie  dans  cette  orientation. 

Je  sollicite  pour  les  fouilles  de  Ste. -Marguerite  le  con- 
cours de  la  Société  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  historiques  de  France.  Nous  avons  besoin 
que  l'on  nous  vienne  en  aide.  Le  ministre  de  Tlntérienr ,  et 
le  département  nous  accorderont  quelques  fonds ,  mais  si  l'on 
veut  obtenir  autre  chose  que  des  aperçus,  il  faut  travailler  sur 
une  plus  grande  échelle. 

Dernièrement  on  a  fouiUé  ,  pour  le  tracé  d'une  route ,  le 
cimetière  de  Bouteilles,  village  placé  entre  Dieppe  et  Arques. 
fiouteiUes  est  un  des  plus  anciens  villages  de  notre  contrée, 
son  église ,  détruite  depuis  vingt-cinq  ansjenviron ,  était  sous 
le  rapport  de  l'antiquité  ,  une  des  premières.  J'ai  été  attentif 


a^K^m. 
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à  ce  travaiL  On  >  rencontre  plusieurs  tombes  faites  de 
moëlloD  de  craie.  J'en  ai  un  dessin  exact  Ces  tombes  sont 
si  exiguës  que  je  m'explique  tris-bien  ce  qui  arrifa ,  dit- 
OD  ,  i  l'inhumation  de  Guillaume-le-Conqnérant  Les  morts 
couchés  dans  les  lomtws  que  nous  avous  trouvées  avaient  sur 
la  poitrine  des  croix  de  plomb  où  sont  burinées  des  ahao- 
lulîons.  D'après  l'écriture  j'attribue  ces  croix  ï  la  fin  du  Xr. 
nèclc  et  au  commencement  du  XII*.  Connaissez-vons  cet 
usage  ?  quant  â  moi  je  ne  connais  qu'un  Tait  de  ces  temps 
ou  approchant ,  qui  s'y  puisse  rapporter. 
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Tenue  à  Caen  ,  le  7  janvier  i843  ,  par  la  So- 
ciéU  française  pour  la  conservation  des 
monuments. 


La  séance  est  ouTcrte  à  2  heures.  Le  procès-irerbal  de  la 
séance  précédente  est  adopté.  M.  de  Gaumont  rend  compte 
de  la  correspondance.  M.  Le  Gointre-Dupont  adresse  diverses 
observations  relatirélnent  à  la  session  annuelle  de  18/i3 ,  et 
présente  plusieurs  nouveaux  membres. 

H.  Richard,  correspondant  de  Flnstitut,  chevalier  de  St- 
Michel ,  à  Lyon ,  adresse  des  observations  sur  un  des  bas-re- 
liefs de  Nérac.  — Remerciments  à  M.  Richard.  — Dépôt  de  la 
lettre  aux  archives. 

M.  Vautier ,  curé  d'Harcourt,  soumet  un  pian  de  sa  com- 
mune ,  et  prouve  que  deux  emplacements  très-convenables , 
et  infiniment  préférables  à  celui  que  Ton  s*obstine  à  choisir 
pour  la  construction  de  la  mairie ,  existent  à  Harcourt 

M.  de  Stampff,  nommé  membre  étranger  de  la  Société,  à 
Munster,  adresse  ses  remerciments. 

M.  de  Gatunont  communique  des  dessins  très-bien  faits, 
par  M.  Rucher ,  membre  de  la  Société  au  Mans ,  représen- 
tant plusieurs  monuments  du  département  de  l'Indre  ;  ces 
dessins  seront  représentés  à  la  réunion  générale  de  1843. 

M.  de  Florencourt ,  membre  étranger  de  la  Société  fran- 
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çaise,  à  Trèyes ,  adresse  au  directeur  une  lettre  danshquelle 
on  remarque  le  passage  suiyant: 

LETTRE  DE  M.  DE  FLORENCOCRT. 

«  Monsieur, 

c  Je  me  suis  proposé  la  composition  d'un  traité  sur  la 
déesse  Sirone  et  sur  les  rapports  de  son  culte  a^ec  celui  d*  Apo/- 
lon;  lequel  traité  senrirait ,  en  quelque  manière ,  de  pendant 
à  mon  petit  écrit  sur  la  déesse  Rosmerte,  dont  le  culte  était 
lié  au  culte  de  Mercure.  Pour  satitfaire  à  ce  but  je  Tiens  de 
rassembler  tous  les  matériaux -à  ma  portée ,  et  je  suis  panrenu 
à  réunir  un  assez  grand  nombre  d'ibscriptions  dédiées  à  la 
déesse  Sirone ,  à  elle  seule  ou  conjointement  avec  Apollon. 
La  plupart  de  ces  monuments  appartiennent  à  TAllemagne 
rhénane ,  mais  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  été  trouvés 
dans  le  Wurtemberg  et  même  en  Hongrie. 

c  Cependant,  pour  donner  à  mon  travail  la  solidité  requise, 
il  me  faudrait  surtout  une  énumératîon  conq>lète  dès  monu- 
ments de  la  déesse  Sirone ,  découverts  en  votre  pays;  ce 
qui  m'est  d'autant  plus  indispensable  que  la  déesse  en 
question ,  selon  tonte  probabilité ,  est  d'origine  celtique ,  et 
que  c'est  du  sein  de  la  Gaule  que  son  culte  s'est  répandu 
dans  les  autres  provinces  de  l'empire  romain. 

«  Malheureusement  nous  sommes  ici  dépourvus ,  presque 
tout-è-fait,  des  ouvrages  archéologiques  publiés  récemment 
en  France  (1)  ;  de  sorte  que  je  n'ai  pu  prendre  connaissance 
que  de  detuv  inscriptions  trouvées  en  France ,  qui  se  rap- 
portent à  mon  sujet,  savoir: 

(1)  Pour  sortir  de  ce  dénument ,  nous  venons  de  commander ,  cbes 
M.  Derache  ,  Tacquisition  de  quelques-uns  de  vos  ouvrages  archéolo- 
giques ,  et  j*espëre  que ,  Tannée  prochaine  ,  nous  procéderons  dans 
cette  bonne  vole. 
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«  l^  L'inscription  consacrée  à  la  déesse  Sirone,  trouvée  à 
Bordeaux  et  publiée  par  MiUin  (Yoy.  dans  le  dép.  du  Midi  de 
la  France,  IV,  2,  p.  650). 

«  2^  L'inscription  du  monument  anaglyphique ,  trouvé  à 
Saint-Avold,  en  Lorraine,  publiée  parOberlin  (mus.  Schœp- 
flînianum,  P.  I,  n.  2.  — Dans  cette  inscription  le  nom  de  la 
déesse  varie — D£ÂE.  DEIRONAE  —  ;  mais  j'espère  pouvoir 
prouver  que  ce  n'est  qu'une  différence  de  prononciation. 

«  En  conséquence,  Monsieur,  je  prends  la  liberté  de 
vous  demander  si ,  outre  les  deux  inscriptions  susdites  , 
il  a  été  découvert  chez  vous  (comme  cela  me  paraît  fort 
probable)  d'autres  monuments  épigniphiques ,  relatifs  au 
culte  de  Sirone?  Et,  cela  étant ,  je  vous  prierais,  Monsieur, 
de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  me  faire  parvenir  une 
copie  de  ces  inscriptions ,  avec  l'indication  des  ouvrages  où 
elles  seront  rapportées. 

«  En  même  temps, Monsieur, j'oserais  vous  demander:  Si 
aucun  de  MM.  vos  compatriotes  ne  s'est  occupé  de  l'étymologie 
du  nom  de  la  déesse  Sirone?  —  Un  de  nos  savants  (feu  M. 
Matthis,  dans  son  petit  écrit  :  «  i>e  Sirona  Dea  Prolusio  »  a 
entamé  ce  sujet ,  en  dérivant  le  nom  de  Sirone  des  mots 
celtiques  Seir  (ce  qui,  selon  lui,  signifie  régner)  et  de  on 
(synonyme  d'eau)  ;  en  sorte  que  le  nom  Sirona  équivaudrait 
au  latin  Regina  undarum.  —  Croyez-vous  que  cette  élymo- 
logie  puisse  se  justifier ,  et  qu'elle  se  trouve  fondée  dans  les 
restes  de  l'idiome  celtique?  — Quant  à  moi ,  je  suis  malheu- 
reusement tout-à-fait  ignorant  en  cet  idiome,  et  je  devrai 
m'en  rapporter,  à  cet  égard,  à  d'antres  plus  savants  que 
moi;  mais  j'espère  pouvoir  démontrer,  par  des  preuves  ma- 
térielles, que  la  déesse  Sirone  était,  en  effet,  une  espèce 
de  Naïade  gauloise ,  et  qu'en  même  temps  elle  était  adorée 
comme  divinité  sanitaire. 

«  Fortifié  de  l'assistance  bienveillante  que  j'ose  attendre 
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de  votre  bonté ,  j 'espère  pouyoir  donner  quelque  intérêt  à 
mon  mémoire  ;  et  quoique  le  sujet  n'ait  pas  le  mérite  de  la 
nouveauté  (ayant  déjà  été  abordé  par  quelques-uns  de  nos 
archéologues,  MM.  Matthiae  et  Lèbne) ,  cependant  je  serai  à 
même  de  le  traiter  d'une  manière  beaucoup  plus  complète 
que  ces  auteurs,  lesquels  n'ont  connu  qu'un  petit  nombre 
des  monuments  en  question ,  nombre  qui  a  été  augmenté 
par  des  découvertes  plus  récentes  :  moi-même  je  viens  de 
déchiffrer  chez  nous  deux  inscriptions  consacrées  à  Shronne, 
qui ,  jusqu'à  présent ,  étaient  restées  sans  explication. 

M.  de  Gaumont  engage  les  membres  de  la  compagnie  qui 
auraient  des  inscriptions  sur  lesquelles  figure  la  déesse  Si- 
rana  à  les  faire  connaître  à  M.  de  Florencourt  ;  il  s'est  em- 
pressé lui-même  de  lui  adresser  le  bulletin,  tome  6,  p.  252  , 
où  il  a  transcrit  une  inscription  antique  qu'il  découvrit  près 
de  Gorseul  (Gôtes-du-Nord),  et  sur  laquelle  figure  le  nom 
de  la  déesse  Sirona,  Il  en  existe  plusieurs  autres  en  France 
dans  les  musées. 

On  entend  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  de  Gaumont  par 
M.  l'abbé  Voisin  : 

lettre  de  m.  voisin. 

Monsieur, 

Ayant  contribué  assez  efficacement  à  attirer  l'attention  du 
conseil  municipal  de  Blois,  du  conseil  de  département  et 
du  gouvernement  ,  sur  les  réparations  urgentes  à  faire  à 
l'église  de  St -Nicolas  de  Blois  ,  pour  lesquelles  on  vient 
d'allouer  100,000  fr. ,  et  cela,  par  «uite  de  vives  instances 
et  de  la  publication  d'un  mémoire  dont  vous  avez  daigné 
rendre   compté    dans   le   Bulletin   Monumental,  j'emploie 
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depuis  un  an  mes  soins  et  mes  loisirs  pour  faire  restaurer  an 
Pré  la  précieuse  crypte ,  où  nos  premiers  évêques  du  Mans 
ont  été  ensevelis ,  et  pour  faire  orner  cette  é^ise  de  bonnes 
statues.  Sur  rinvitation  de  M.  l'inspecteur  divisionnaire  Gauvin, 
j'ai  exposé ,  dans  la  séance  des  membres  de  la  Société  française 
tenue  au  Mans  le  1&  novembre  dernier,  le  résultat  des  travaux 
que  depuis  long-temps  j'ai  entrepris  avec  quelques  amis  sur 
les  origines  de  St -Calais  :  travaux  sur  lesquels  j'ai  publié  une 
iHrochure  que  plusieurs  membres  du  congrès  accueillirent  au 
Mans  avec  une  faveur  marquée.  MM.  Diard»  Heurtebise,  de 
St -Calais,  et  moi  avons  traduit,  expliqué,  commenté  et 
vérifié  sur  les  lieux ,  avec  une  exactitude  géométrique  et 
une  peine  inimaginable ,  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  St. -Calais,  donnée  par  Chiidebert  I''. ,  et  publiée  par  Mabii- 
ion  (ÂmpL  colL  t  1)  ;  monument  du  Yl*.  siècle  ,  un  des  pins 
curieux  de  ce  genre.  Après  vérification ,  M.  Cauvin  nous  a 
assuré  que  le  succès  avait  dépassé  beaucoup  ses  çspérances , 
parce  qu'il  croyait  ce  travail  d'une  insurmontable  difficulté  : 
il  se  propose  de  le  publier  en  partie  dans  son  savant  ouvrage, 
et  le  conseil  municipal  de  St -Calais  y  attache  beaucoup  d'im- 
portance. U  a  été  constaté  que  l'étendue  du  sol  concédé  ne 
renferme  pas  moins  de  2^,062  hectares ,  dont  le  produit  an- 
nuel à  raison  de  23  fr.  l'hectare ,  peut  être  évalué  à  553,426  ir. 
Ces  recherches  nous  ont  conduits  à  une  découverte  qui  ne 
sera  pas  sans  intérêt  pour  les  membres  la  Société  française , 
lorsqu'en  ce  moment  surtout ,  d'après  votre  puissante  impul- 
sion ,  Ton  explore  de  toutes  parts  les  voies  anciennes.  Nous 
avons  constaté  avec  le  soin  le  plus  minutieux ,  pendant  plus 
de  50  kilomètres ,  l'existence  et  le  parcours  d'une  antique 
voie  désignée  dans  la  charte  de  Chiidebert ,  sous  le  nom  de 
Strata  vêtus,  traduit,  comme  il  parait,  au-delà  du  Mans, 
par  celui  de  VieiUe-Estre.  Sur  des  motifs  nombreux ,  et  sur 
l'avis  de  M.  Cauvin ,  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  son 
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tracé  a  précédé  la  domitUttioD  romaine ,  et  que  dès  le  YI*. 
siècle ,  elle  était  en  partie  abandonnée.  Nous  croyons ,  en 
outre,  que  dès  les  temps  les  plus  reculés,  elle  a  servi  pour 
traverser  la  Celtique  par  Rennes ,  Laval ,  le  Mans,  St. -Calais 
et  Orléans.  Sa  largeur  est  constanmient  de  5  mètres  ;  son  en- 
caissement est  formé  de  silex  roulés  du  pays  et  de  scories  de 
fer;  détruite  en  beaucoup  d*endroits,  depuis  peu  d*années , 
elle  est  cependant  partout  reconnaissable  dans  l'espace  que 
déjà  nous  avons  exploré,  et  très-connue  des  propriétaires 
riverains.  EUe  traverse  sur  le  bord  de  la  Braye  d^s  ruines 
antiques  que  nous  allons  fouiller  bientôt  Voici  les  Ueux  qu'elle 
parcourt  du  Mans  à  la  Braye  : 

2  kil.  du  Mans  à  Pont-Lieue  où  s'embranchaient  les  voies 

d'Angers,  de  Tours  et  de  Sougé. 
k  «  de  Pont-Lieue  aux  petits  Courts-Paings,  sur  ]^  voie  de 

Bourges  par  Sougé. 
&  «  des  Courts-Paings  au  Pressoir ,  par  Chéne-flaison  et 

l'ancienne  route  de  St -Calais. 

3  «  du  Pressoir ,  où  elle  traverse  un  champ ,  le  long  de  la- 

dite route ,  jusqu'à  la  Chasserie. 
/i  «  de  la  Chasserie ,  où  elle  est  bien  conservée ,  jusqu'au 
Gué-de-l'Aune,  ancien  hôtel. 

5  «  du  Gué-de-l'Aune  à  la  Laire,  par  les  Foucan4ière8 ,  la 

Perche ,  la  Brosse  et  le  Tertre, 

6  «  de  la  Laire  à  la  Janverie ,  à  la  distance  de  50  m.  de  la 

route  précitée ,  à  travers  les  champs. 
21  «  du  Poteau  de  la  Janverie  au  bourg  de  Sargé-sur-Braye, 
à  travers  les  champs.  * 

J  ^  à  116  m.  N.  de  la  Janverie. 
70       S.  du  Poteau. 
O'^  ^    ^        55       N.  de  la  Petite-Folie. 
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!à  122  m.  s.  de  Marcbesais, 

360  S.  de  l'Oiselière , 

102  S.  de  la  Gasnerie, 

60  N.  de  la  Hoiiière , 

0  de  ViUe-Foulon , 

26  N.  de  la  Chartinière. 

«       .    /       145  N.  de  la  Coêfferie , 

i  ûii    1       *52  N.  duBiard, 

g      g    1       130  S.  de  Longue-Lée , 

'^     ^    f           3  S.  O.  de  la  Petite-Cancerie. 

98  N.  de  la  Gâte, 

27  S.  de  la  Goualonière , 
0  Moulin- Ars  » 
0  de  Chanteloup. 

50  N.  du  Joncheray , 

55  N.  des  Grandes-Bruyères, 

120  N.  de  Mortier , 

180  S.  de  Monts. 

*U5  S.  de  Pie-Huche, 

-ë          1       160  N.  du  Vau , 

a^     J       ^^^  N.  des  Pelites-Besnardières, 

SrS      1        40  N.  de  la  Trousserie , 

Q          /          0  de  Taillefer, 


u 


0  Gué-de-ïa-Charrière. 


A  peu  de  distance  de  la  voie,  et  généralement  assez  près 
d*un  ruisseau  ou  sur  la  pente  d'un  Talion  au  fond  duquel  on 
pouvait  retenir  l'eau ,  des  emplacements  de  foires  à  bras  se 
sont  rencontrés  éloignés  de  la  voie. 

-S  g  ^   ( 

a  .|  :|   <  à  200  m.  N.  près  de  l'Etang  de  la  Bonde. 
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r  à  500  m.  N.  près  du  buisson ,  champs  de  la  Vigne 

S  .S  I  et  de  la  Pommeraie. 

1  c*  J  200  N.  dans]eBois-Gaudin,verslesVarasses, 

PU  j  200  N.  près  du  lieu  de  la  Louvatière ,  champ 

"^  »  de  la  Fontaine. 

^  ^  C  50  S.  près  du  Chemin , 

^  §  ^  ^  2000  N.  près  de  la  Lande , 

3  **'  **  (  600  N.  près  de  la  Ganterie. 

i!i50       S.  près  de  la  Leverie , 
I      1  \      200       S.  près  du  Buisson , 
^%  \      500       N.  près  delà  Bicèze,  champ  du  Coteau, 
500       N.  près  du  Joncheray ,  champ  du  Mâ- 
chefer. 


I 


Sur  le  bord  de  la  même  voie,  au-delà  du  Mans,  à  2  kil. , 
il  a  été  facile  de  constater  au  lieu  des  Fontaines ,  remplace- 
ment de  forges  semblables  avec  des  ruines  antiques  ;  de 
même ,  à  h  kil ,  dans  le  bois  de  la  Pennecière  :  enfm  à  une 
certaine  distance ,  d'autres  ont  apparu  auprès  de  Surfond  et 
de  Berfay  ;  puis  de  la  Yille-aux-Clercs  ;  ce  qui  explique  la 
présence  des  scories  de  fer  dans  toute  la  longueur  de  cette 
voie ,  et  l'importance  qu'elle  avait  pour  les  peuples  anciens 
qui  tiraient  de  la  Gaule  une  immense  quantité  de  ce  minéral 
Une  meule  supérieure  de  moulin  à  bras  a  été  trouvée  au  lieu 
du  Buisson ,  près  d'Escorpain  et  de  la  même  voie. 

Nous  nous  proposons  de  poursuivre  nos  recherches  dans 
la  plus  longue  étendue  possible,  sur  son  parcours^  sur  l'em- 
placement des  Mansiones  et  les  bornes  des  Candùœ;  le  Can- 
dùa  LavardinenstSj  par  exemple ,  commençait  au  Poteau  , 
près  Maisoncelle  (Mansionis-ceUa)^  et  c'est  l'avis  de  M. 
Cauvin;  puis  finissait  à  l'Epau  (Spallum)  auprès  du  Temple 
(Loir-et-Cher) ,  avec  le  civitas  Cenamannica,  Nous  conti- 
nuerons en  faisant  des  explorations  sur  la  voie  du  Mans  à 

8 
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Bourges ,  par  Sougé  et  Blois  ;  sur  celle  du  Mans  à  Chartres , 
tracée  sur  la  carte  de  Peutiuger ,  sur  celle  de  JuUaîns , 
sur  la  même  carte  et  enûn  sur  toutes  celles  qui  aboutis- 
saient au  Mans. 

M.  l'abbé  Cochet  adresse  une  notice  sur  le  Château-Gail- 
lard (Seine-Inférieure). 

LETTRE  DE  SI.   C0<:HET  (t). 

Monsieur  , 

«  Ayant  eu  occasion ,  pendant  les  vacances ,  de  faire  quel- 
ques fouilles  au  Château-Gaillard ,  dans  Tarrondissement  du 
Havre ,  je  m'empresse  de  vous  raconter  les  différentes  décou- 
vertes que  nous  y  avons  faites. 

«  Le  Château-Gaillard ,  ou  plutôt  l'emplacement  du  Châ- 
teau-Gaillard, est  situé  dans  le  bois  des  Loges,  sur  les  con- 
fins de  cette  dernière  commune  et  de  celle  de  Bordeaux-SL  - 
Clair,  dans  un  enfoncement  du  grand  val  qui  conduit  à 
Etretat  Trois  pointes  de  coteaux  semblent  avoir  été  amenées 
exprès  pour  former  sa  redoutable  assise.  On  voit  encore ,  à 
chaque  pointe  de  ces  trois  collines,  les  terrassements,  les 
fossés  et  les  coupures  qui  entraient  autrefois  daus  le  système 
de  défense  de  la  forteresse.  Vers  l'Orient  s'élève  une  motte 
énorme  défendue ,  du  côté  de  la  colline ,  par  une  fosse  pro- 
fonde ,  et ,  du  côté  de  la  vallée .  par  la  seule  déclivité  du  ter- 
rain. Cette  motte,  couverte  de  bruyères,  et  ces  fossés  remplis 
de  broussailles ,  rappellent  ces  débris  de  châteaux  des  X\  et 
XP.  siècles,  si  bien  décrits  par  vous,  dans  votre  histoire 
de  l'architecture  militaire  au  moyen-âge. 

Au  sommet  de  la  même  colline  on  trouve  encore  une  grande 

(l)C«tte  lettre  est  adressée  à  M.  de  Caumonl.  fondateur  de  la 
SociéCé  française. 
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mocte  prise  à  même  le  coteau  et  isolée  de  la  plaine  par  une 
coupure  profonde.  On  communique  avec  cette  butte  circulaire 
par  un  pont  en  terre  qui  a  été  jeté  à  dessein  sur  le  yalluni. 
Ces  mottes  rappellent  les  villes  de  Dînan  et  de  Rennes,  gros- 
sièrement figurées  sur  la  tapisserie  de  Bayeux  et  que  tous 
avez  reproduites  sur  une  des  planches  de  la  5*.  partie  de  votre 
Cours.  Tout  porte  à  croire  que  ce  tumulus  était  une  vigie 
destinée  à  avertir  le  château  des  mouvements  qui  s'opéraient 
sur  la  plaine  et  dans  la  vallée. 

C'est  au  pied  de  cette  coUine  que  nous  avons  pratiqué  nos 
fouilles.  Ce  qui  nous  engageait  à  travailler  dans  ce  quartier, 
c'est  qu'en  1839,  lorsque  Ton  fit  la  route  de  grande  commu- 
nication de  Criquetot  aux  Loges,  M.  Lomet,  agent-voyer  du 
canton ,  avait  rencontré  un  chemin  perré  large  de  5  mètres, 
des  tuiles  à  rebords,  des  fragments  de  poterie  et  des  meules 
à  broyer  en  poudingue.  Des  traditions  répandues  dans  toutes 
les  campagnes  d'alentour  prétendaient  aussi  que  de  grands 
trésors  étaient  cachés  dans  les  souterrains  du  Château-Gail- 
lard.— Cette  croyance  était  si  forte  qu'en  1806  ou  1808 ,  des 
spéculateurs  vinrent  de  St-Martin-du-Bec  fouiller,  pendant 
plusieurs  jours,  les  ruines  du  Château-Gaillard ,  afin  d'y  cher- 
cher des  trésors  qu'ils  n'y  trouvèrent  pas.  Une  fermière  de  la 
vtllée  nous  a  assuré  avoir  logé  pendant  huit  jours  ces  aven- 
tureux industriels.  Toutefois,  c'est  une  chose  digne  de  re- 
marque, que  ces  traditions  de  trésors  cachés  accompagnent 
toujours  et  indiquent  des  antiquités  romaines. 

En  1831  ou  1832  des  bûcherons,  travaillant  dans  les  fossés 
du  Château-Gaillard ,  trouvèrent ,  au  pied  d'un  chêne ,  22 
médailles ,  qui  furent  remises  à  M.  le  maire  de  Bordeaux- 
St -Clair;  je  n'en  ai  vu  que  trois  ou  quatre  qui  étaient  en 
bronze  et  de  grand  module  :  eOes  représentaient  un  Ântonin , 
un  Trajan  et  un  Adrien. 

Le  29  août  18&2,  des  fouilles  furent  commencées  dans 
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l'endroit  indiqué  par  les  traditions  du  pays  et  par  les  trou- 
vailles précédentes.  En  dix  jours  nous  mimes  à  découvert  une 
maison  romaine ,  d'environ  11  mètres  de  long  sur  8  de  large , 
avec  un  retour  d*équerre  d'environ  5  mètres. 

Le  premier  appartement,  et  le  plus  beau  incontestaUe- 
ment,  était  la  salle  de  l'hypocauste,  chauffée  par  le  procédé 
inventé  par  Sergius  Orata ,  procédé  qui  fut  bi^tôt  adopté 
dans  tout  l'empire  ronuiin ,  puisque ,  parti  de  Rome ,  nous  le 
trouvons  dans  cette  partie  reculée  de  la  Gaule  que  nous  habi- 
tons. Et  ce  n'est  pas  seulement  au  Château-Gaillard  qu'il  se 
renomtre,  mais  à  Ullebonne  dans  le  balnéaire  (voyez  le  mé- 
moire de  M.  Gaillard),  au  vieil  Evreux,  où  M.  Bonnin  a 
rencontré  deux  belles  rotondes  chauffées  de  cette  manière; 
enfin  à  Sainte-Marguerite-sur-SaOne ,  où  M.  Féret  a  trouvé , 
en  18^1 ,  le  fourneau ,  le  chauffoir  et  l'escalier  dans  un  éOi 
parfait  de  conservation. 

A  Faide  de  ces  découvertes  et  de  toutes  celles  qui  furent 
faites  dans  les  vUlœ  romaines  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  on  pourrait  reconstituer  un  Yitrnve  gallo-romain. 

Cet  appartement ,  long  de  7  mètres  et  large  de  3 ,  est  fumé 
avec  des  murs  en  moeUon,  taillé  en  petit  appareil.  L'épais- 
seur des  murs  est  de  70  à  80  centimètres,  et  leur  hauteur 
conservée  de  2  à  3  mètres.  Le  fond  de  l'appartement  est 
cimenté  et  recouvert  avec  de  larges  briques  rayées.  C'est  sur 
ce  pavage  inférieur  que  sont  posés  les  piliers  de  briques,  dits 
piliers  de  chaleur ,  qui  soutiennent  le  pavé  de  la  saUe.  On  en 
compte  26  de  conservés  et  Jes  plus  hauts  ont  encore  60  cent 
U  sont  disposés  sur  trois  rangs,  à  distance  à  peu  près  égale, 
quoique  la  position  de  chaque  pile  en  particulier  ne  soit  pas 
parfaitement  régulière.  Le  pavage  qui  recouvrait  les  piliers 
était  formé  avec  de  belles  dalles  de  pierre  de  Liais,  dont  il 
ne  restait  plus  qu'une  seule  entière.  Les  murs  furent  tapissés 
jusqu'à  hauteur  d'appui  avec  des  étuves  ou  tuyaux  de  cha- 
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leur ,  la  plupart  cassés  et  en  morceaux.  Ces  étuves  étaient 
attachées  solidement  au  mur  avec  de  longs  dous  de  fer  ou 
fiches-pattes  dont  le  pied  est  encore  resté  entre  deux  moellons. 
Nous  croyons  que  la  tourelle  cassée  qui  se  voit  dans  le  mur 
de  l'ouest  était  la  cheminée  ou  le  conduit  par  où  s'échappait 
la  fumée  de  Thypocauste.  Ce  que  le  poète  exprime  si  bien , 
quand  il  dit  ;  «  Cum  tenuem  voUnmt  hypacausta  vaporem,  • 
Le  chauffoir ,  selon  nous ,  était  au  nord ,  et  l'appartement 
qui  forme  l'éperon  de  ce  côté  était  la  cuisine.  Ce  qui  nous  le 
fait  croire ,  c'est  que  là  nous  avons  trouvé  le  propnigeum  ou 
pignon  de  l'hypocauste  et  des  débris  de  poterie  grise.  Cet 
alertement  n'était  pas  pavé  ;  seulement  sur  le  sol  nous  avons 
trouvé  deux  grosses  pierres  calcaires,  semblables  à  deux 
dalles  informes  et  mal  dégrossies. 

Le  troisième  appartement ,  également  long  de  7  mètres  et 
larges  de  3 ,  était  pavé  en  pierre  de  Liais  et  avait  des  bour- 
relets comme  nous  en  avons  remarqué  à  Etrétat ,  au  vieil 
Evreux  et  à  Lillebonne.  La  pierre  du  pavage  reposait  sur 
une  couche  de  ciment  rouge  qui  n'avait  pas  moins  de  35  cent, 
d'épaisseur.  Cet  appartement  communiquait  avec  la  salle  de 
l'hypocauste  par  une  porte  placée  à  l'angle  sud  ;  mais  nous 
ne  lui  avons  pas  trouvé  d'autre  issue ,  ni  aucune  communi- 
cation avec  le  quatrième  appartement  non  pavé ,  qui  termine 
l'édifice  du  côté  de  l'est 

Toutefois,  il  faut  ajouter  une  singulière  particularité  qui 
est  relative  à  cette  salle.  —  C'est  qu'environ  à  2  mètres  du 
mur  nord,  le  pavé  s'arrête  et  un  léger  rebord  de  3  cent 
indique  la  fin  du  niveau  et  le  commencement  d'une  dépres- 
sion légère.  Il  nous  est  difficile  d'apprécier  la  destination  de 
ce  reste  d'appartement,  ainsi  séquestré  de  la  partie  la  plus 
élevée.  — Nous  serions  presque  tentés  d'y  voir  la  place  d'un 
lit  ou  d'un  triclinùinL 

Cette  pièce  était  décorée  avec  un  certain  luxe;  car ,  dans 
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ks  déblais,  nous  avons  rencontré  beaucoup  de  stucs  o^- 
ries  s  fes  peintures  étaient  plus  riches  et  moins  simples  qu'à 
Etrétat  et  Sainte-Marguerite.  Il  y  avait  une  grande  ressem- 
blance avec  les  crépis  trouvés  par  M.  Friboulet ,  à  St-Jean- 
de-Follevilie,  dans  le  Ckamp-aMx~Tuiles.  On  y  remarquait 
des  feuillages  verts,  des  baies,  des  grenades,  des  rameaux 
de  laurier  et  même  quelque  chose  qui  ressemblait  à  une 
crw ,  ce  qui  ferait  croire  que  cette  habitation  a  pu  appar- 
tenir à  un  chrétien  :  l'absence  de  symboles  païens  le  ferait 
d'aiUenrs  singuUèrement  présumer.  —  Sidome  Apollinaire 
est  formel  sur  ce  point   Dans  sa  lettre  à  OomitiuStOùil 
décrit  sa  demeure ,  il  dit  eipressément  qu'il  se  contente  de 
la  blancheur  des  murs»  qu'on  ne  voit  point  chez  lui  de  ces 
peintures  honteuses,  de  ces  obscénités,  de  ces  nudités  révol- 
tantes et  dissolues  qui  déshonorent  les  maisons  des  païens. 
Chez  lui  tout  est  édîGant  et  chaste ,  et  si  quelques  vers  sont 
écrits  sur  la  muraille ,  ce  n'est  que  pour  la  plus  agréaUe  dis- 
traction du  lecteur.  — Interiar  parietum  fades  solo  Ltmn^i 
casmenti  candore  contenta  est.  Non  hic  per  nudam  piciorum 
corporum  pulckrùudinem  turpis  prostat  historxa  qwB  sicut 
amat  artem  sic  devenustat  artxficem.  Absunt  ridicuU  vuUu 
et  vestxbus  histn'ones  pigmentis  muUicoloribus  PkiUstionis 
suppeUectilem  mentientes.  Absunt  lubricitortuosique  pugilatu 
et  nexibus  palestritte  :  quorum  etiam  juvenum  Utctas ,  si 
mooixwuur  abscœnius  casta  eonfestûn  gymnasùxrchorum 
virga  dissol»ù.  Quid  plural  nihil  illis  parietibus  impressum 
reponetur^quàd  nosvidisse  sit  sanctius,pausitamen  versiadi 
leaorem  adufentûiuni  retnorabtmtur,  mimmè  i$nprobo  tem- 
peramento,  quia  eos  née  relegisse  desiderio  est,  nec  perla- 
fisse  fastidio.  (Sidon.  ApoL,  lib.  u,  ^ist  2). 

A  l'angle  nord  de  la  portion  pavée  est  un  trou  pratiqué 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Ce  trou  était  encore  bouché  avec 
un  tampon  de  liège  qui  n'était  pas  totalement  consumé.  L'eau 
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versée  dans  ce  trou,  qui  n*avait  pas  plus  de  10  centimètres 
de  circonférence,  descendait  dans  un  canal  qui  la  conduisait 
vers  l'est,  en  s'élargissant  toujours.  Ce  canal,  dont  il  ne  reste 
que  le  fond  et  les  collatéraux ,  est  maçonné  avec  des  briques 
et  pavé  avec  des  pierres  de  Liais.  Son  parcours  conservé  est 
de  k  mètres  sa  largeur  varie  de  35  à  50  centimètres. 

ActueUement  il  paraît  se  perdre  dans  le  quatrième  appar- 
tement non  pavé  qui  termine  Tédifice  du  côté  de  Test  Les 
murs  de  ce  quatrième  appartement  sont  grossièrement  bâtis. 
Ils  sont  en  silex  mal  taillés,  et  semblent  une  addition  posté- 
rieure à  la  construction  primitive.  On  dirait  une  loge,  un 
cellier  ou  un  hangard  destiné  à  mettre  le  bois  et  les  choses 
encombrantes  de  la  maison. 

Du  reste,  dans  cet  appartement,  nous  avons  rencontré 
quinze  médailles,  grand  et  moyen  bronze,  toutes  du  haut 
empire.  La  plupart  étaient  oxidées  et  grandement  frustes. 
Cependant  sur  quelques-unes  nous  avons  pu  lire  les  noms 
d'Adrien,  de  Trajan,  d'Antonin,  et  nous  avons  reconnu  les 
figures  des  impératrices  Faustine  et  Julia  Donma. 

Cette  découverte.  Monsieur,  me  paraît  avoir  ceci  d'inté- 
ressant qu'elle  peut  être  regardée,  ou  comme  la  dépendance 
d'un  vaste  établissement  dont  les  ruines  seraient  encore  ca- 
chées dans  les  taillis,  ou  comme  une  habitation  romaine  ap- 
partenant à  des  hommes  de  médiocre  condition.  Les  demeures 
somptueuses  des  riches  romains  sont  connues,  leurs  villas 
ont  été  explorées  par  les  savants  de  France  et  d'Angleterre, 
mais  la  demeure  du  peuple  est  encore  inconnue ,  et  c'est  sous 
ce  rapport  que  notre  découverte  pourrait  avoir  quelqu 'im- 
portance. 

On  entend  ensuite  une  lettre  de  M.  Fabry  Roscius,  mem- 
bre de  la  Société,  sur  une  pierre  sépulcrale  découverte  à 
Liège. 

M.  Arth  de  Saverne ,  insi)ecteur  des  monuments  du  Bas- 
Rhin  ,  adresse  le  rapport  suivant  : 
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RAPPORT  DE   H.    ABTH 

La  saison  étant  trop  aTancëe  [)i>ur  pnlrcprcnHre  une  tour- 
née générale ,  j'ai  dû  reinettr<>  au  jirinlcinps  au  ï  l'été  pru- 
chain  l'inventaire  complet  des  iiifinunii>nts  du  Bas-Rhin  ; 
mais  j'ai  profité  de  quelques  hc II r.s  jnunici-s  pour  visiter  quel- 
ques-uns de  nos  mouu  méats.— Dans  Icdi'^parlpmentdu  Haut- 
Rhin,  j'ai  visité  l'église  octof^oiip  rrotlmarsheim ,  que  l'on  a 
considérée  long-temps  comnir  un  ancien  temple  romain, 
quoiqu'elle  ne  remonte  pas  au-delà  du  I\'.  siècle  ;  cet  édifice 
est  en  assez  bon  état  J'ai  ret  u  ausïii  la  jolie  église  de  Sigols- 
heim,  construite  ï  la  fin  du  mfme  siècle  par  S". -Richarde, 
femme  de  Charles-le-Gros.  Celf  église ,  dont  la  nef  avait  été 
allongée  à  l'occident  dans  le  iiièuie  style  que  l'édince  primitif, 
et  dont  la  jolie  porte  byzaatini'  avait  été  démontée  pièce  par 
pièce  et  rétabUe  avec  soin,  grùci-  à  la  surveillance  de  M.  de 
Golbéry ,  vient  d'être  badigcimm'c  d'une  manière  horrible  ; 
les  pilliers  et  les  arcades  ayajii  iHé  peints  en  vert ,  les  bases 
et  les  tailloirs  en  jaune.  Cet  i^THible  badigeon  est  d'autant 
plus  inexcusable  que  cette  église  se  trouve  sous  les  yeui  de 
Hg'.  l'évèque,  qui  passe  cluipie  année  plusieurs  mois  dans 
cette  localité.  —  Je  dois  signalir  un  fait  semblable  dont  s'est 
rendu  coupable  la  fabrique  di  Niiiiillir  (Ba^-IUiiu,  arrondis- 
sement de  Savernc } ,  qui  compte  cependant  parmi  ses  mem- 
bres plusieurs  olliciers-supérieurs  en  retraite  :  l'église  de  Tfen- 
viller ,  une  des  plus  remarquables  du  Bas-Rhin ,  date .  en 
grande  partie,  des  XI'.  et  XII*.  siècles,  ce  qui  ne  l'empèche 
pas  d'être  dans  un  état  de  conservation  très-satJsfaîsant  Mal- 
gré cette  antiquité  si  respectable,  M.  le  curé  et  la  fabrique 
n'ont  pas  hésité  i  faire  badigeonner  le  chœur  et  la  base  des 
[Hlliers  en  jaune  orange  ;  un  m<^nifique  tombeau ,  dans  le 
style  (^val  rayonnant  le  plus  pur ,  a  été  peint  en  rose  tendre  ; 
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k  tympan  de  l'une  des  portes  liitérales  a  été  peint  en  noir 
avec  des  ornements  dorés  ;  enfin  deux  petites  fenêtres  cin- 
trées ,  percées  au  fond  du  chœur ,  ont  été  garnies,  à  grands 
firais ,  d'énormes  losanges  en  verre  de  couleur ,  dont  le  prix 
eût  été  bien  mieux  employé  à  réparer  la  toiture  d'une  an- 
cienne chapelle  situé  derrière  l'église.  —  J'ai  encore  visité 
plusieurs  tombeaux  antiques^  d'une  forme  très-singulière, 
découverts  près  de  Saveme,  par  M.  Reîner,  membre  de  la 
Société,  qui  prépare  un  travail  sur  cette  découverte. — Enfin 
j'ai  foit  d'inutiles  efiforts  pour  obtenir  communication  d'un 
grand  nombre  d'armes  antiques  découvertes  récemment  aux 
environs  de  Strasbourg ,  en  construisant  une  route  ;  ces  ob- 
jets, parmi  lesquels  on  remarque  un  casque,  une  épée longue 
et  large,  des  pointes  de  lances  de  différentes  formes  et  une 
francisque  très-bien  conservée  (Courrier  du  Bas-Rhin ,  do 
23  octobre) ,  ont  passé  des  mains  du  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées  dans  celles  d'un  amateur,  dont  un  de  MM.  les 
conservateurs  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  Strasbourg 
a  refusé  de  me  dire  le  nonL  — Les  travaux  du  canal  de  la 
Marne  au  Rhin  ayant  déjà  amené  la  découverte  de  différentes 
antiquités,  entre  autres  celle  d'un  tronçon  de  voie  romaine, 
j'ai  dû  différer  la  rédaction  déânitive  de  ma  Statistique  de 
l'arrondissement  de  Saveme ,  jusqu'à  ce  que  le  canal  ait  tra- 
versé cette  ville ,  où  il  passera  non  loin  de  l'emplacement 
supposé  de  l'ancienne  enceinte  Julien. 

M.  de  Brinckeu  ,  conseiller-d'état  à  Brunswick ,  membre 
étranger  de  la  Société  ,  annoi^  qu'il  coopérera  à  ses 
travaux ,  et  envoie  un  mémoire  intéressant ,  intitulé  ;  Chro- 
nologie des  monuments  du  pays  du  Rhin.  C'est  un  ca- 
talogue chronologique  des  principaux  monuments  des  bords 
du  Rhin ,  avec  les  dates  de  leur  création  et  des  principales 
reconstructions  qu'on  y  a  faites.  — Remerciments  à  l'auteur, 
et  renvoi  à  la  commission  de  rédaction  du  bulletin. 
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M.  Sdiewghauser  adresse  an  méiiMMre  sur  plusieurs  pièces 
de  sa  cdIectioD.  — Renvoi  au  comité  du  bulletin. 

M.  Cardin,  de  Poitiers,  fait  parvenir  le  rapport  dont  il 
avait  été  chargé  sur  l'ouvrage  de  Bl  Du  Ghasteliier,  de 
Quimper,  concernant  l'alphabet  celtique. 

M.  Gaugain  annonce  que  le  compte  du  trésorier,  pour 
l'année  18/i2 ,  est  prêt ,  et  demande  qu'une  commisâon  soit 
nommée  pour  l'examiner.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  de  Formigny ,  V*".  de  Banville  et  Hardel. 

Trois  membres  sont  désignés  pour  représenter  la  Société 
au  congrès  scientifique  d'Angers.  Ce  sont  :  MM.  Gaugain, 
de  Caen  ;  La  Curie ,  de  Saintes  ;  E.  Thibaut ,  de  Clermont 

L'ouverture  de  la  session  générale  de  la  Société  française 
pour  1843  est  fixée  au  29  mai.  Le  conseil  met  à  la  disposition 
du  bureau,  pour  cette  session ,  une  somme  de  1,500  fr. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  :, 
MM.  MOTNE ,  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Poitiers. 

Le  Tourneux  ,  procureur-général  à  Poitiers. 

LORREAU ,  directeur  de  l'Enregistrement ,  id. 

DE  La  Mariouse,  inspecteur  derEnregistrement,  id. 

Babault  DE  Chaumont,  juge  au  tribunal  de  1*^.  instance, 
id. 

Girard  ,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id. 

BOURBEAU ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit ,  id. 

Alleaume  Des  Mottes  ,  à  Pont-l'Evêque. 

Le  Métayer  Des  Planches  ,  avocat,  id. 

Mauduyt  ,  conservateur  des  musées  d'antiquilés  et  d'his- 
toire naturelle ,  à  Poitiers. 

Garran  de  Balzan  ,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id. 

Flandin  ,  avocat-général ,  id. 

PiCHOT,  lithographe,  id. 

Bas  ;  docteur  en  médecine  ,  id. 
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MM.  Darugue,  professeur  à  l'école  normale ,  id. 
Beaughet-Filëot  ,  propriétaire ,  id. 
FiLLON ,  licencié  en  droit ,  id. 
Choppin  d*Abnoutill£  ,  Y',  de  l'Enregistrement ,  id. 
L*abbé  Gaillard,  supé'.  de  Tinstitutde  S^.  Philomène,  id. 
L'abbé  Dubois,  curé  de  Migudoux,  Beauvoir  (Vienne). 
FOUGART ,  doyen  de  l'Ëcole  de  droit ,  à  Poitiers. 
Le  Gh''.  DE  Gamprond»  propriétaire  à  Fougères. 
d'Imbert  de  Mazêres  ,  préfet  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 
L'abbé  Gousseau,  supérieur  du  grand  séminaire ,  id. 
Menard  ,  proviseur  du  collège  royal ,  id. 
Redet  ,  archiviste  de  la  Vienne  ,  id. 
La  Groix  ,  curé  de  St-Jean  de  Montier-Neuf ,  id. 
BOURGNON  DE  Latre  ,  Conseiller  à  la  Gour,  id. 
Jules  DE  La  Marsonnière,  avocat,  id. 
Pressag,  conserv^-adj^  de  la  bibliothèque  publique,  id. 
Aimé  Fradin  ,  juge  de  paix ,  id. 
Eugène  Le  Cointre,  étudiant ,  id. 
Eugène  Flottard  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes à  Paris. 
L'abbé  Vautier  ,  curé  d'Harcourt  (GolTados). 
L'abbé  Bosgher  ,  curé  de  Maisoncelles-sur-Ajon  (Id.). 


ANALYSE 

Delà  description  de  la  chapelle  de  SL-Mathias 
à  Cobern  ,  près  Coblenfz  ,  par  M.  Ernest 
Dbouwë  ,  publiée  par  M.  de  Lassaulx  ,  ins 
pecteur  royal  d'architecture  ,  chevalier  de 
Vordre  de  V  Aigle  Rouge  de  Prusse  ; 

Par  m.  SCHWEIGHAUSER  , 

Inspecteur  divisionnaire  de  U  Société  française. 


M.  de  Lassaulx  a  eu  la  bonté  de  me  faire  voir  la  ch<q[)eUe 
St-Mathias  située  près  de  Coblentz,  lorsquVn  1826  j*ai  passé 
quelques  jours  dans  cette  ville ,  et  je  me  plais  à  dire  d'avance 
que  c'est  un  des  plus  élégants  édifices  religieux  que  j*aie 
observés  dans  ce  voyage,  entrepris  tout  exprès  pour  Tétade  de 
ce  genre  de  monuments  et  que  j*ai  poussé  jusqu'à  Maestricbt , 
revenant  de  là  à  Strasbourg  par  Luxembourg  et  Trêves. 
Cette  chapelle  est  située  sur  une  hauteur  considérable,  qui 
s'élève  au  bord  de  la  Moselle  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
délicieuse.  EDe  forme  à  l'extérieur  un  hexagone  ayant  50 
pieds  de  chaque  côté  et  auquel  on  a  ajouté  un  chœur 
circulaire  qui  s'ouvre  dans  l'hexagone  par  im  quart  de  sa 
circonférence.  Au  milieu  du  grand  hexagone,  s'élève  une 
tourelle  ,  qui  forme  au  bas  une  sorte  de  nef  centrale 
et  repose  sur  six  colonnes  ,  jointes  entre  elles  par  des 
arceaux  en  ogive  et  entourées  chacune  de  quatre  colonnettes 
qui  ne  touchent  point  à  celle  du  milieu  (Y.  la  planche).  Les 
chapiteaux  de  ces  colonnes  et  colonnettes  sont ,  ainsi  que 
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toute  l'ornementation  de  rédifice  ,  d'une  grande  élégance  et 
d'un  très-bon  goât.  Il  y  a  même  dans  cette  ornementation 
des   raffinements    qu'on    ne  voit  nulle    part   ailleurs.   La 
planche  jointe  à  cette  analyse  et  qui  a  été  tirée  sur  la  planche 
originale  suppléera  à  ce  que  cette  description ,  que  j'ai  fort 
abrégée,  laisse  à  désirer.   M.  de  Lassaulx  m'a  dit,  dans  le 
temps ,  que  la  finesse  du  travail  des  ornements  dont  je  viens 
de  parler ,  et  les  raffinements  qu'on  y  remarque ,  le  portent 
à  croire  que  cet  édifice  a  été  construit  par  des  ouvriers  grecs, 
qu'on  aurait  fait  venir  de  Gonstantinople  ;  mais  apparemment 
il  n'a  pu  appuyer  cette  conjecture  par  aucune  donnée  his- 
torique ,  car  je  ne  la  retrouve  point  dans  la  brochure  de  68 
ps^es  que  j'analyse  et  qu'il  vient  de  m'envoyer  par  l'entre- 
mise de  M.  de  Caumont  Dans  celle-ci  la  description  de  la 
chapelle  est  précédée  d'une  généalogie  bi<^raphique   des 
seigneurs  de  Gobem  auxquels  elle  servait  autrefois  de  cha- 
pelle particulière.  Elle  a  été  acquise  depuis  quelque  temps 
par  le  gouvernement  prussien  et  l'on  espère  qu'un  culte  ré- 
gulier y  sera  rétabli  Cette  généalogie  décèle  une  grande  con- 
naissance de  l'histoire  du  pays  et  des  chartes  conservées  dans 
les  archives  ;  mais  elle  ne  peut  être  d'aucun  intérêt  pour  des 
lecteurs  français. 

M.  de  Lassaulx ,  avant  d'être  architecte ,  a  été  avocat  et 
a  fait  de  savantes  études.  Son  goût  et  le  vœu  de  ses  conci- 
toyens l'ont  ensuite  décidé  à  se  faire  architecte  et  il  a  élevé 
ou  restauré  (dusieurs  édifices  très  remarquables.  Les  travaux 
qu'il  a  faits  à  Coblentz  dans  une  ^lise  catholique  devenue 
superflue ,  pour  l'approprier  au  culte  protestant ,  lui  ont 
fait  accorder  par  le  roi  de  Prusse ,  qui  fut  enchanté  de  ce 
travail ,  l'ordre  de  l'aigle  rouge  dont  il  est  chevalier. 

C'est  une  bonne  fortune  à  la  fois  pour  la  science  et  pour 
les  environs  de  Coblentz,  qu'un  homme  ayant  de  tels  an- 
técédents se  soit  livré  à  la  pratique  et  à  l'étude  historique  de 
l'architecture.  Car  d'une  part ,  il  a  idéjà  fait  dans  cette  his- 
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toire  des  découyertes  importantes ,  et  de  l'autre  il  dote  son 
pays  de  belles  églises  et  comme  il  traTaille  par  goût  et  non  par 
intérêt ,  il  construit  au  meilleur  marché  possible.  Dans  la 
brodiure  que  j*ai  sous  les  yeux ,  et  qui  n'est  qu'ui  premier 
échantillon  de  ce  que  Tauteur  est  capaMe  de  faire ,  la  des- 
cription de  l'édifice  et  quelques  détails  sur  les  restaurations 
qu'on  y  a  faites  ,  sont  suivis  d'un  chapitre  traitant  de 
la  ressemblance  de  la  forme  de  cette  chapelle  aTec  les 
anciens  baptistères  que ,  selon  lui ,  les  Anglais  et  les 
Français  appellent  ^ises  du  Saint-Sépulcre.  Ici  il  entre  dans 
des  détails  intéressants  sur  l'histoire  de  ces  baptistères,  dont 
ii  fait  dériver  la  forme  primitive ,  qui  était  circulaire ,  de  ce  que 
dans  l'empire  romain  ii  existait  un  grand  nombre  de  petits 
temples  de  cette  forme ,  qu'il  était  facile  d'approprier  à  la  cé- 
lébration d'un  acte  religieux  qui  devait  être  accompli  au 
milieu  d'un  cercle  de  pieux  assistants.  Ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  les  fonts  baptismaux  furent  transportés  dans  les 
églises ,  et  les  baptistères  primitifs ,  chapeUes  particulières , 
placés  auprès  de  ces  grands  édifices  sacrés ,  existent  encore  à 
Florence,  auprès  de  la  Métropole  de  Ravenne  et  près  de 
l'église  de  Latéran ,  à  Rome.  Seulement  la  forme  primitive  et 
toute  ronde  de  ces  édifices  a  été  changée  peu  à  peu  en  poly- 
gone et  surtout  en  octogone.  L'auteur  donne  ensuite  quelques 
aperçus  sur  les  transformations  qu'a  subies  l'église  construite 
au-dessus  du  saint  sépulcre  du  Christ,  depuis  la  première 
construction  ordonnée  par  Constantin-le-Grand  et  dont  Ensèbe 
nous  a  laissé  une  description  malheureusement  obscure  et 
incomplète  jusqu'à  nos  jours ,  où  M.  de  Chateaubriand  a  cru 
y  reconnaître  encore  beaucoup  de  restes  du  style  ea  usage 
du  temps  de  Constantin,  quoique  l'édifice  ait  été  plusieurs  fob 
détruit  et  reconstruit  M.  de  Lassaulx  critique  les  expressions 
dont  s'est  servi  l'illustre  auteur  français ,  mais  trouve  cepen- 
danttrès-vraisemblable  que  dans  ces  différentes  reconstructions 
on  aura  conservé  ou  plutôt  reproduit  là  forme  primitive. 
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C'était  avaot  le  fuDeste  inc^idie  de  1807  une  grande  rotonde 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  saint  sépulcre  lui-même , 
surmonté  d'une  petite  chapelle  couronnée  par  une  petite  cou- 
pole hexagone  appuyée  sur  6  paires  de  colonnes  réunies  par 
des  arceaux  qui ,  en  dernier  lieu,  étaient  en  ogive ,  mais  qui 
d'après  d'anciens  dessins  paraissent  avoir  remplacé  dans  ces 
derniers  siècles  des  arceaux  à  plein  cintre.  L'auteur  pense , 
et  il  est,  dit-il,  historiquement  constaté  que  beaucoup  depîenx 
pèlerins  de  retour  de  la  Terre-Sainte ,  ont  cherché  à  imiter 
dans  leur  pays  cette  forme,  et  il  en  est  résulté  des^^lises  du 
saint  sépulcre ,  semblables  aux  anciens  baptistères. 

De  ce  nombre  est ,  avec  quelques  modifications ,  notre  cha- 
pelle de  Gobern,  qui  paraît  avoir  été  construite  au  commen- 
cement du  XIII*.  siècle  et  qui  fut  dédiée  à  Saint-Mathias , 
dont  à  la  même  époque  un  vassal  des  seigneurs  de  Gobern 
paraît  avoir  rapporté  les  restes  mortels  de  la  Terre-Sainte. 
Des  documents  historiques  disent  que  la  tête  du  saint  apôtre 
a  appartenu  pendant  long-temps  aux  seigneurs  de  Gobern , 
tandis  que  le  reste  de  son  corps  fut  déposé  dans  une  église 
de  Trêves. 

La  description  de  la  chapelle  de  Saint-Mathias  est  suivie  de 
plusieurs  appendices  dont  le  plus  important,  et  le  seul  qui  puisse 
intéresser  des  lecteurs  éloignés  du  pays  où  elle  est  située ,  est 
le  8".  et  dernier ,  qui  contient  une  éuumération  de  toutes  les 
constructions  soit  circulaires  soit  polygonales ,  connues  tant 
en  Allemagne  que  dans  le  reste  de  l'Europe  et  même  en  Asie. 

L'énumération  des  rotondes  remonte  jusqu'au  trésor  d'Atrée 
à  Mycènes,  celle  des  octogones  à  la  tour  dite  la  tour  des  vents 
à  Athènes. 

En  parlant  des  hexagones,  l'auteur  dit  que  telle  est  la  forme 
de  la  coupole  qui  surmonte  le  saint  sépulcre  à  Jérusalem  ; 
mais  que  d'aUleurs  elle  est  fort  rare ,  ce  qui  donne  à  la  cha- 
pelle de  Gobern  une  importance  de  plus  et  augmente  en  même 
temps  sa  ressemblance  avec  le  saint  sépulcre.  J'ajouterai  que 
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cette  ressexnblance  est  bien  plus  grande  que  celle  de  notre 
église  de  Sainte-Foy ,  à  Sélestadt ,  dont  cependant  ces  fon- 
dateurs ,  dans  nne  charte  datée  de  iOkU ,  disent  expressément 
qu'die  est  construite  à  Finstar  de  ce  saint  sépulcre. 

L'auteur  dte  quelques  églises  on  chapelles  à  dix  et  douze 
angles  et  termine  cette  énumération  par  le  dôme  construit  à 
Aix-la-Chapelle  par  Charlemagne ,  qui  à  Tintérieur  a  seize 
côtés ,  tandis  que  la  nef  centrale  est  un  octogone ,  ces  deux 
parties  sont  liées  par  deux  fois  huit  arceaux,  d'une  disposition 
toute  particulière. 

Vient  ensuite  l'explication  de  la  planche  qui  doit  aussi 
accompagner  cette  analyse.  En  Toid  la  traduction. 

Fig.  1.  Plan  de  la  chapelle  de  St-Mathias. 

2.  Vue  de  cette  chapelle,  prise  du  côté  du  Sud. 

3.  Coupe  verticale. 

4.  Plan  de  l'une  des  six  colonnes ,  entourées  chacune 

de  quatre  colonnettes,  sur  lesquelles  est  ap- 
puyée la  tourelle  extérieure  ou  nef  centrale. 

5.  Représentation  des  carreaux  qui  décorent  l'intérieur 

de  cette  nef  centrale. 

6.  Plan  d'un  pilier  ou  chambranle  de  porte. 

7.  Les  chapiteaux  de  ce  pilier. 

8.  Chapiteau  d'une  des  colonnes  des  coins  intérieurs. 

9.  —      d'une  des  colonnes  latérales  d'une  co- 

lonne centrale. 

10.  —      d'une  colonne  centrale. 

11.  La  rose  qui  termine  la  coupole  du  chœur. 

12.  Profil  de  cette  rose. 

13.  Profil  de  l'une  des  nervures  de  la  voûte  du  chœur. 
iU,  —    de  l'archivolte  ou  dessous  de  l'entrée. 

15.  —    de  l'entablement 

16.  —    de  celui  du  chœur. 

17.  —    de  l'entablement  ou  des  moulures  de  l'im- 

poste de  la  porte  intérieure  du  chœur. 


y   $i  ---1  nim 


NOTICE 

Sur  la  ville  de  Romoranttn  ; 
Par  m.  Emmanuel  PATY, 

Professeur  d*his(oire. 


La  fille  de  Romorantin ,  sitaée  sur  la  ririère  de  Saaldre 
(Salera) ,  était  anciennement  la  capitale  de  cette  partie  de 
rorléanais,  appelée  Sologne  (Segalonia),  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  seigle  qu'elle  produit. 

Si  l'on  voulait  ajouter  foi  aux  fables  répandues  parmi  k 
peuple,  sur  l'origine  de  Romorantin,  cette  petite  Rome, 
Eama-Mmar ,  remonterait  jusqu'à  Jules-César  ;  il  est  plus 
raisonnable  et  plus  logique  de  voir  l'étymoiogie  du  nom  de 
cette  ville  dans  Rmu-Marantinus ,  désignation  d'une  petite 
rivière ,  ou  plutôt  d'un  ruisseau ,  nommé  le  Marentin  ;  or ,  de 
RimtS'Marentùttts,  on  aura  fait  d'abord  Ru  et  Ruau-Moren- 
iin ,  puis  Remorantin ,  et  plus  tard  Ramorantvu 

L'origine  de  celte  ville  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Tout  ce  que  Von  peut  conjecturer ,  d'après  la  tradition ,  c'est 
qu'elle  consistait  primitivement  en  un  château-fort ,  romain 
peut-être ,  situé  dans  une  ile  formée  par  la  Sauldre. 

Lorsque  le  christianisme  fut  établi  dans  la  contrée,  ce 
château,  autour  duquel  quelques  habitations  avaient  été 
construites,  dépendit  de  la  paroisse  de  Lanthenay,  petit  vil- 
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lage  éloigné  de  2  kilomètres  environ  ;  mais  bientôt  ane  cha- 
pelle fut  bâtie  aux  bords  du  Morentin ,  sous  la  dénomination 
de  Notre-Dame-du-Ruau-Morentin  et  desservie  par  des  clercs 
qu'entretenait  le  seigneur  du  lieu. 

Alors  les  maisons  se  multiplièrent  successivement  sur  les  deux 
rives  de  la  Sauldre  :  une  paroisse  s'y  forma.  A  quelle  époque? 
Rien  ne  nous  l'apprend.  Le  temps  précis  où  durent  être 
construits  la  première  enceinte  de  Romorantin  et  le  donjon 
qui  la  prot^eait ,  n'est  pas  moins  incertain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  était  fortifiée  en  1356,  lorsque 
le  prince  Noir,  fils  d'Edouard  III,  vint  l'assiéger,  après 
avoir  ravagé  le  Midi.  Le  roi  Jehan  se  tenait  alors  à  Chartres; 
il  assemble  en  toute  hâte  ses  troupes ,  et  vole  au  secours  de 
Romorantin  ;  mais  il  arriva  trop  tard  ;  la  place  s'était  rendue. 
Jehan  et  ses  braves  chevaliers  ne  contraignirent  pas  moins 
leurs  ennemis  à  s'enfuire  à  travers  le  Beiry  et  le  Poitou,  l^ 
roi  les  poursuivit,  et  leur  livra  imprudemment  la  bataifle  de 
Maupertuis,  où  il  perdit  sa  liberté,  ainsi  que  Philippe,  son 
quatrième  fils,  que  sa  bravoure  fit  suinommer  te  Hardù 

Les  Anglais  revinrent  encore,  sous  le  règne  de  Ghiuies 
VII,  mettre  la  ville  â  contribution ,  et  y  coaunirent  lei  plus 
grands  désor^es. 

Au  mois  d'oct(Are  1562,  les  calvinistes,  s'étaal  rendu 
maîtres  à  leur  tour  de  Romorantin ,  tuèrent  tous  les  habitants 
qu'ils  trouvèrent  sans  défense,  renversèrent  les  autels,  pil- 
lèrent l'argenterie  et  les  archives  qu'ils  détruisirent 

Après  les  guerres  de  religion,  la  cité  de  Romorantin  prit 
chaque  jour  de  nouveaux  accroissements.  Des  fabricants  de 
dr^yp  établis  à  Saint-Genoux,  s'étant  convaincMS  que  les  eaux 
du  Romorantin ,  mêlées  \  celles  de  la  Sauldre ,  avaient  la 
propriété  d'accélérer  le  foulage ,  vinrent  se  fixer  à  Reoio- 
rantin.  Une  foule  dç  personnes  nécessaires  aux  trav2(ux  de  la 
fabrique  vinrent  s'établir  auprès  des  nouveaux  venus. 
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La  ville  ne  pouvant  plus  suffire  dès-lors  à  la  population , 
Charles  VIII ,  par  lettres-patentes  de  Tan  1492  ,  permit  aux 
habitants  de  construire  uoe  nouvelle  enceinte  «  en  klqueile 
les  habitans  du  ressort  et  circonvoîsins  pussent  retirer  leurs 
personnes  et  biens,  quand  bon  leur  semblerait,  et  y  être  en 
assurance.  »  Pour  aider  les  habitants  dans  cette  entreprise , 
il  leur  accorda  même  quatre  livres  sur  chaque  mînot  de 
sel  vendu  au  grenier  de  Romorantin. 

Toutefois  les  travaux  ne  commencèrent  qu'en  1500 ,  flous 
le  règne  de  Louis  XII.  Le  15  mai  1502,  ce  bon  roi  renou- 
vela la  concession  faite  par  son  prédécesseur,  et  y  ajouta  des 
octrois  sur  le  vin.  Ces  concessions  furent  confirmées  et  pro- 
rogées par  Louise  de  Savoie,  dame  de  Romorantin,  pendant 
sa  régence.  François  V.  lui-même  rétablit  en  leur  mnder  ces 
octrois  qui  avaient  été  réduits  de  moitiés 

La  nouvelle  enceinte  de  Romorantin  ne  fut  entièrement 
terminée  que  sous  Charles  IX.  Le  compte  général»  rends 
en  1571 ,  s'éleva  à  la  somme  de  1,355  liv.  tournois,  faits  et 
fournis ,  le  transport  des  matériaux  excepté.  I^  porte  d'Or- 
léans et  ses  deux  tours  y  étaient  comprises  pour  la  somme  de 
&00  liv.  Une  toise  de  maçonnerie  n'était  payée  que  22  s.  6  d. 
tournois ,  main-d'œuvre  et  fournitures. 

L'emplacement  compris  dans  le  circuit  total  de  la  ville  de 
Romorantin  peut  être  évalué  h  94,396  mètres  carrés,  24,000 
toises  environ.  La  ville  est  accompagnée  de  quatre  fau- 
bourgs y  dans  la  direction  des  quatre  points  cardinaux  :  celui 
du  Midi,  appelé  le  Bourgeon,  est  le' plus  considérable  et 
renferme  la  plupart  des  fabricants.  La  population,  presque 
généralement  industrielle  de  Romorantin,  s'élève  à  7,181 
habitants,  répartis  dans  la  cité  et  ses  quatre  faubourgs.  La 
porte  d'Orléans,  la  seule  qui  existe  encore,  a  conservé  tout 
son  caractère  monumental. 
Le  plus  ancien  monument  qui  existe  à  Romorantin,  est 
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la  grosse  toar  bdtie  sur  le  bord  de  la  SauMre;  sa  cons- 
truction est  antérieure  k  celle  de  la  première  enceinte  :  peut- 
être  était-eUe  destinée  à  défendre  les  approches  du  pont, 
lorsque  la  ville  était  encore  renfermée  dans  llle  Miuin. 

Des  outrages  extérieurs  assez  considéraMes  enTinmnent 
cette  tour;  on  voyait  même  encore,  il  y  a  un  demi-siècle, 
les  vestiges  d'un  pont-levis  dans  une  rue  adjacente,  au  nord, 
appelée  rue  Notre-Dame. 

A  répoque  de  la  construction  de  la  première  enceinte,  ces 
ouvrages  extérieurs,  devenus  inutiles,  disparurent  entière- 
ment et  furent  remplacés  par  des  maisons.  La  tour,  occupée 
par  une  garnison  et  un  gouverneur,  resta  poste  militaire: 
une  sentinelle  se  tenait  continuellement  sur  la  terrasse. 

La  hauteur  primitive  de  cette  tour  était  de  112  pieds  :  62 
en  maçonnerie  de  grès  cailloux  et  50  en  charpente.  Un  dame 
couvert  d'ardoises ,  et  surmonté  d'une  boule  de  4  à  5  pieds 
de  diamètre,  terminait  la  charpente,  toute  de  bois  de  chfltai-. 
gnier.  C'est  à  l'extrémité  de  ce  dôme  qu'était  placée  l'hor- 
loge ;  la  doche  portait  cette  inscription  sans  aucune  date  : 

JE  8CIS  ICI  HAUTE  MONTÉE 
POUR  SONNER  SOIR  ET  MATIN 
LES  HEURES  A  ROMORANTIN. 

En  1677 ,  le  27  septembre,  toute  la  partie  delà  tour  cons- 
truite en  bois  tomba  de  vétusté.  Ce  ne  fut  qu'en  1723  qn*OB 
songea  enfin  à  la  recouvrir  solidement  Le  duc  d'Orléans  fit 
démolir,  à  cet  effet,  la  partie  du  château  qui  régnait  depuk 
la  chapelle  jusqu'aux  bâtiments  qui  subsistent  encore  ;  avec 
les  pierres  on  éleva  sur  la  grosse  tour  deux  pignons  de  25 
pieds  de  hauteur ,  les  bois  servirent  à  la  charpente  que  l'on 
recouvrit  d'ardoises. 

Cette  tour ,  de  forme  circulaire ,  a  60  (ûeds  de  hauteur  ; 
ses  murs»  construits  sur  le  roc,  ont  16  pieds  de  diamètre. 
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Ou  y  entrait  ancieonement  par  le  premier  étage,  au  moyen 
d'un  escalier  de  bois  mobile ,  appayé  an-dessous  d'une  ou- 
Tertnre  à  demi  murée  du  côté  du  midi  De  là ,  un  second 
escalier,  pratiqué  dans  le  mur,  conduisait  dans  un  vaste  ap- 
partement appelé  la  Chambre  des  Chevaliers. 

Le  nouveau  chftteau ,  bâti  de  pierres  de  taille  et  de  bri- 
ques, est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sauldre ,  à  l'ouest  de 
la  ville.  Sa  construction  est  due  aux  comtes  Jehan  et  Chartes 
d'Angoulême,  qui  y  séjournaient  assez  fréquemment 

Tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  il  ne  conserve  rien  de  sa 
splendeur  royale  :  ce  ne  sont  plus  que  des  bâtiments  san? 
aucune  connexion ,  sans  accord  de  style ,  presque  entièrement 
défigurés  par  les  réparations,  par  les  percements  de  jours.  A 
peine  y  retronve-t-on  çà  et  là  quelques  traces  de  l'élégante 
période  gothique  et  même  de  cette  renaissance  si  coquette  ;  le 
badigeon,  le  pic  surtout  a  tout  dénaturé.  On  a  resserré, 
dans  les  restes  de  ce  château ,  la  sous-préfecture ,  le  tribunal , 
la  gendarmerie ,  la  prison. 

François  I*'.  affectionnait  Romorantin,  comme  on  aime 
toujours  les  lieux  où  s'écoulèrent  les  suaves  journées  de  l'en- 
iance.  Il  fit  au  château  des  embellissements  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  ;  l'on  peut  même  voir  encore ,  à  plusieurs  pieds 
hors  de  terre ,  les  fondations  d'un  corps  de  bâtiment ,  com- 
mencé par  son  ordre,  pour  prolonger  le  château  exisunt 
Mais  il  abandonna  presque  aussitôt  ce  projet  d'agrandisse- 
ment et  porta  ses  plans  à  Ghambord.  Peut-être  faut-il  attri- 
buer ce  changement  à  une  peste  qui  sévit  dans  le  pays ,  vers 
Tan  1520 ,  par  suite  du  dessèchement  d'un  étang  qui  existait 
le  long  des  murs ,  à  l'est  de  la  ville. 

C'est  à  Romorantin  que  se  passa ,  en  1521 ,  un  événemrat 
dont  parlent  d'ailleurs  la  plupart  des  historiens.  Par  une  belle 
gelée  d'hiver,  c'était  le  jour  des  Rois,  le  roi-chevalier,  par 
forme  de  plaisanterie,  rint  attaquer,  avec  des  boules  de 
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neige ,  le  comte  de  Saint-Paul ,  qui  habitait  un  vaste  hôtel , 
encore  existant ,  sur  le  Garroir-Doré. 

Les  assiégés,  soit  qu'ils  eussent  agréé  l'idée  de  ce  jeu , 
soit  sérieusement,  car  ils  ne  se  doutaient  guère  que  le  roi 
fit  partie  des  assaillants,  firent  pleuvoir  par  les  fenêtres  de 
l'hôtel  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main. 

Il  arriva  alors  qu'un  tison  enflammé  vint'  atteindre  sa  ma- 
jesté à  la  tête  et  au  menton.  Pour  panser  une  de  ses  blessures, 
il  fallut  bien  couper  les  cheveux  à  François  l".  ;  or ,  coomie 
il  avait  un  très-beau  front ,  et  que  d'aiUeurs  les  Suisses  et  les 
Italiens  portaient  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue ,  cette 
mode  lui  plut  :  il  l'adopta.  Bientôt  on  ne  vit  plus  à  la  oour  et 
en  France  que  des  cheveux  courts  et  de  longues  barbes. 

Henry  II  vint  quelquefois  à  Roraorantha.  François  II  son 
fils,  qui  avait  été  élevé,  jusqu'à  l'âge  de  7  ans,  au  château 
de  Monceaux ,  situé  près  de  la  ville ,  y  parut  également  :  ce 
fut  là,  qu'en  1560,  il  rendit  le  fameux  édù  de  Romorantin^ 
qui  attribuait  la  connaissance  des  crimes  d'hérésie  aux  évo- 
ques et  l'interdisait  aux  parlements. 

La  seigneurie  de  Romorantin  ayant  toujours  été  attachée 
au  comté  de  Blois,  doit,  sans  aucun  doute,  avoir  eu  pour 
seigneurs  les  comtes  de  cette  ville.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  indiquer  les  changements  qu'a  éprouvés  cette  seigneurie  à 
diverses  époques,  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne. 

Les  habitants  de  Romorantin ,  serfs  de  naissance  ou  de 
condition,  eurent  à  souffrir,  comme  partout  ailleurs,  des 
violences  de  la  féodalité;  mais  lorsque  les  seigneurs,  à 
l'exemple  de  Louis  YI,  eurent  offert  à  leurs  sujets,  à  prix 
d'argent ,  il  est  vrai,  la  liberté  qu'ils  leur  avaient  ôtée,  Ro- 
mofa&tin  se  hâta  de  se  procurer  cet  avantage  :  les  premières 
lettres  d'affianchissement  en  faveur  de  ses  habitants  furent 
données  par  Louis  I*'. ,  comte  de  Blois,  le  25  octobre  1196. 

Six  autres  seigneurs  acontlèrent  successivement  de  pa- 
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reilles  lettres  et  dans  les  mêmes  termes  :  nous  ne  parlerons 
que  des  premières. 

i^  «  Le  prince  affranchit  les  habitants  de  Romorantin  et 
de  la  banlieue, de  toute  taille,  oblation,  enlèvement,  em- 
prunt, entretien,  forcé  de  troupes,  et  remplace  ces  charges 
par  une  contribution  annuelle  de  cinq  sols  blésoys  par  mé- 
nage, dont  les  pauvres  seront  exempts; 

2*".  «  Il  leur  permet  de  choisir,  chaque  année,  parmi  eux 
douze  bons  hommes  pour  administrer  Tes  affaires  de  la  ville  ; 

3*".  «  Il  affranchit  de  tout  servage  les  habitants  de  la  ville 
et  de  la  banlieue,  qui  étaient  serfs  de  nais  ance  et  de  condi- 
tion ,  ainsi  que  leurs  héritiers  et  ayant  cause ,  et  permet  à 
chacun  de  vendre  à  sa  volonté  ce  qui  lui  appartient  ; 

U\  «  Cependant,  il  se  réserve  le  droit  de  fixer  le  prix 
des  vivres  qu'il  achètera  pour  sa  maison  et  un  crédit  de  trois 
mois  pour  les  payer,  et  le  droit  aussi  de  vendre  son  vin  le 
premier  à  la  criée  ;  le  tout  suivant  la  coutume  ; 

5^  «  Les  habitants  ne  pourront  être  soumis  aux  corvées 
hors  de  la  banlieue  de  Romorantin  ; 

6*.  a  Ifs  seront  obligés  de  suivre  le  prince  à  la  guerre , 
partout  où  il  voudra,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  avertis, 
6u  de  s'y  rendre  sur  ses  ordres  pour  servir  sous  ses  lieute- 
nants.— L'acte  est  signé  par  le  prince  et  plusieurs  de  ses 
vassaux,  et  par  un  certain  nombre  d'habitants  qui  remplissent 
les  fonctions  de  témoins.  » 

Louis  i^. ,  comte  de  Blois  et  de  Glermont ,  donna ,  vers 
Tau  1202,  à  un  de  ses  amis  la  seigneurie  de  Romorantin , 
pour  la  tenir  à  foi  et  hommage  de  son  comté  de  Blois.  Il  la 
tenait  lui-même  de  son  suzerain ,  le  comte  de  Champagne  et 
de  Brie.  Mais  Thibault  IV,  comte  de  Champagne,  seigneur 
féodal  des  comtés  de  Chartres  et  de  Blois,  vendit  en  1226 ,  à 
Louis  IX,  ses  droits  de  suzeraineté  sur  Romorantin,  Bré-^ 
teuil  et  Miliancay.  Ce  Thibault  est  célèbre  par  son  amour 
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pour  Blanche  de  GastiUe  et  par  les  Ters  qu*il  composa  pour 
lui  plaire. 

Jehan  de  Soissans  s  comte  de  Chartres  et  seigneur  d'Âm- 
boise ,  devenu  aussi  seigneur  de  Romorantin ,  par  son  épouse 
Isabeau  de  BUns,  vendit,  en  1235,  ses  droits  à  Hugues  de 
Châtillon ,  qui  les  transmit ,  par  ordre  de  succession ,  à  Guy 
de  Châtillon,  IP.  du  nom,  comte  de  Blois. 

A  cette  époque ,  le  tout  revint  à  Louis  d'Orléans ,  frère 
de  Charles  VI ,  y  compris  la  seigneurie  de  Romorantin. 

Charles ,  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Yalentine  de  MUan , 
après  l'assassinat  de  son  frère  par  le  duc  de  Bourgogne,  suc- 
céda à  son  apanage  et  à  ses  possessions.  Il  donna  la  seigneurie 
de  Romorantin  à  son  frère  naturel  Jehan  d'Orléans;  de 
cette  seigneurie  dépendaient  Yilie-Brosse ,  Courmenin,  Billy, 
la  Ronde- Yernon ,  le  Portbail,  Coliebrande,  la  Morinière  et 
Villefranche. 

Charles  joignit  à  ses  possessions ,  par  acte  passé  en  Angle- 
terre, le  29  mars  l/i77,  celle  de  Champ-le-Roi,  terre  dont 
les  droits  seigneuriaux  étaient  très-étendus.  Jehan  fit  bâtir , 
à  quelque  distance  de  Champ-le-Roi,  une  maison  de  plai- 
sance qu'il  nomma  la  Bâtarde  :  aujourd'hui  ce  n'est  plus 
qu'une  simple  ferme.  11  acquit  également  la  terre  de  k 
Mothe-sur-Beuvron,  dont  il  conserva  la  propri||té,  même 
après  avoir  rendu  à  son  frère  la  seigneurie  de  Romorantin. 

Charles  d'Orléans  retira  en  effet  cette  seigneurie  de  Romo- 
rantin et  ses  dépendances  des  mains  du  Bâtard,  et,  par 
lettres  expédiées  à  Calais,  le  20  juillet  iUZO ,  il  lui  donna  en 
échange  le  comté  de  Dunois ,  dont  il  prit  le  nom ,  et  qu'il 
illustra  par  ses  grandes  actions. 

En  l/i/i5,  Charles  donna  la  seigneurie  de  Romorantin  à 
son  troisième  frère  Jehan  ,  comte  d'Angoulème,  surnommé 
'  le  Bon.  Ce  prince  affectionna  beaucoup  la  ville  de  Romoran- 
tin,  où  il  vint  fréquemment.  C'est  lui  qui  fit  démolir  le 
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vieux  château ,  situé  dans  l'île ,  et  qui  en  vendit  l'émince- 
ment  à  différents  particuliers.  Le  chapitre  en  acheta  ou  en 
obtint  une  partie,  dont  il  resta  propriétaire  jusqu'à  sa  sup- 
pression. U  gratifia  le  même  chapitre  de  plusieurs  dîmes  et 
autres  droits  qui  lui  furent  enlevés  pendant  les  guerres  de 
religion; 

Jehan  d'Âugoulême  était  né  le  26  juin  ikOU  et  avait 
épousé,  le  3i  août  1449,  Marguerite  de  Rohan,  fille  de 
Alain  IX  ;  il  servit  à  la  conquête  de  la  Guyenne,  sous  Charles 
VII ,  se  trouva  au  sacre  de  Louis  XI ,  où  il  représenta  le  duc 
de  Guyenne ,  et  mourut  au  château  de  Cognac  en  Angoumois, 
le  30  avril  1467 ,  âgé  de  63  ans. 

Charles,  comte  d'Angoulême,  seigneur  d'Epernay,  etc. , 
succéda  à  Jehan-le-Bon ,  son  père,  à  la  seigneurie  de  Rokno- 
rantin.  U  était  né  en  1459  et  avait  épousé ,  le  16  février 
1448,  Louise  de  Savoie,  fille  ainée  de  Philippe  II,  duc  de 
Savoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  sa  première  femme.  Il 
en  eut  deux  enfants ,  François  qui  fut  roi  de  France  après 
Louis  XII,  et  Marguerite,  qui  ^usa,  en  secondes  noces, 
Henry  d'Albret,  roi  de  Navarre:  de  ce  mariage  naquit  Je- 
hanne  d'Albret,  mère  de  Henry  lY. 

Charles  fit  les  guerres  du  Hainaut  et  de  Guyenne ,  où  il 
donna  des  preuves  de  son  courage  et  de  sa  prudence.  Louis 
XI  lui  avait  donné  le  pouvoir  de  délivrer  les  criminels  à  son 
entrée  dans  leâ  villes  de  son  comté ,  excepté  pourtant  les 
crimes  de  lèse-majeslé  et  de  faux  monnayenr ,  comme  il  est 
porté  aux  registres  de  la  cour  du  mois  de  septembre  1477.  U 
mourut  le  1''.  janvier  1477 ,  âgé  de  37  ans. 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d' Angoumois  et  d'Anjou ,  com* 
tesse  du  Maine ,  devint,  à  la  mort  de  son  époux,  dame  de 
Romorantin,  d'abord  comme  tutrice  de  ses  enfants,  ensuite 
par  la  concession  que  lui  en  fit  François  P'.  après  son  avène- 
ment au  tr5ne. 
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Cette  princesse  aimait  beaucoup  le  séjour  de  Romorantin , 
et  8*y  retirait  lorsque  les  affaires  de  l'Etat  ne  l'appelaient  pas 
ailleurs.  Elle  confirma  et  prorogea  les  concessions  d'octrois 
faites  à  la  ville  pour  la  construction  des  nouveaux  murs  d'en- 
ceinte, et  mourut  à  Grez,  en  Gatinais,  le  t9  sepleoi^re 
1552,  âgée  de  5U  ans. 

François  P'.  ,  devenu  roi  de  France,  fit  une  entrée  soien- 
nelle  à  Romoranlin ,  le  17  juillet  i515  ;  il  venait  de  Biliy ,  o4 
il  était  resté  quelques  jours.  Après  la  mort  de  Louise  de  Sa- 
voie ,  sa  mère ,  il  réunit  à  la  couronne  la  seigneurie  de  Ro- 
morantin ,  qui  n'en  fut  séparée  que  sous  Louis  XIIL  Toute- 
fois, pendant  cet  intervalle  plusieurs  personnes  en  ont  joui 
par  une  sorte  d'engagement  temporaire. 

1°.  Diane  de  France ,  fille  naturelle  de  Henry  II  et  de  Phi- 
lippe Duc ,  sœur  de  Jehan-Antoine  Duc,  écuyerde  la  grande 
écurie  du  roi.  Cette  princesse,  apanagée  comme  fille  de 
France ,  eut  d'abord  le  duché  de  Châtelleraut,  qu'elle  aban- 
donna pour  devenir  duchesse  d'Ângoulême  ,  dont  elle  a  tou- 
jours porté  le  nom. 

Charles  IX ,  son  frère ,  lui  donna  en  outre  la  seigneurie  de 
Romorantin;  plusieurs  ordonnances  furent  rendues  au  nom 
de  ce  jeune  roi  et  de  Madame  Diane  de  France*  «  Eile  est 
fort  bonne ,  dit  Brantôme ,  et  qui  no  fait  point  de  déplaisir  à 
personne ,  encore  qu'elle  ait  le  cœur  haut  et  grand  et  l'âme 
fort  généreuse,  sage  et  fort  vertueuse,  et  qui  a  honoré  et 
estimé  Messieurs  ses  maris.  »  Elle  mourut  sans  postérité,  à 
Paris,  le  11  janvier  1619 ,  âgée  de  80  ans. 

2°.  Charlotte  Des  Essarts,  comtesse  de  Romorantin,  fille 
de  François  Des  Essarts,  lieutenant-général  du  roi  en  Cham- 
pagne, et  de  sa  seconde  femme  Charlotte  de  Harlay-Cham- 
vallon. 

Henry  IV ,  devenu  amoureux  de  cette  belle  comtesse,  vers 
l'an  1590,  en  eut  deux  filles  qui  furent  ensuite  légitimées. 
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La  première,  JehaDoe-Baptiste  de  Boarbonne,  mourut  ab- 
bease  de  Footevrault  eD  1680;  la  seconde,  Marie^Henriette 
de  Bourbon,  mourut  également  abbesse  de  Ghelles,  le  10  fé- 
vrier 1629.  Henry  doma  à  Charlotte  Des  Ëssarts  la  seigneu- 
rie de  Romorantin,  qu'il  sépara  sans  doute  de  Fapanage  de 
Diane  de  France,  et  qu'il  érigea  en  comté,  car  M"**.  Des 
Essarts  est  la  première  qui  ait  porté  Je  titre  de  comtesse  de 
Romorantin. 

Cette  comtesse ,  tant  aimée  du  roi  qu'elle  était ,  n*en  fut 
pas  moins  sensible  à  l'amour  qu'eut  aussi  pour  elle  Leuis  de 
L<»*raine,  cardinal  de  Guise ,  fils  de  Henry  tué  aux  états  de 
Blois.  On  a  même  prétendu  qu'il  y  avait  eu  eittre  eux  un 
mariage  secret,  dont  le  contrat  est  daté  du  U  février  1611. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  réalité  de  ce  mariage ,  Charlotte 
Des  Essarts  eut  de  Louis  de  Lorraine,  trois  fils,  dont  le  se- 
cond fut  Achille  de  Lorraine ,  comte  de  Romorantin ,  tué  au 
siège  de  Candie,  où  il  commandait  en  chef  les  troupes  véni- 
tiennes, et  deux  filles,  dont  Tune  fut  abbesse,  et  l'autre 
femme  de  Claude  Pot,  grand-maître  des  cérémonies  de  France. 

C'est  ce  mariage ,  sans  doute ,  qui  détermina  François  de 
l'Hôpital,  appelé  alors  M.  Du  Hellier,  à  épouser  M'"^  Des 
Essarts,  le  U  novembre  1630  :  il  la  considéra  comme  veuve 
d'un  prince ,  et  crut  ainsi  son  honneur  moins  intéressé. 

Cette  comtesse,  selon  l'esprit  du  temps,  alliant  les  actes 
de  dévotion  avec  la  galanterie ,  obtint  du  pape  Paul  Y ,  une 
bulle  pour  l'établissement  d'un  couvent  de  capucins  à  Romo- 
rantin. EDe  en  posa  la  première  pierre  l'an  1617,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  peuple.  La  totalité  des  édifices ,  à  la 
construction  desquels  concoururent  aussi  plusieurs  particu- 
liers de  la  ville ,  fut  achevée  en  1620. 

M"».  Des  Essarts  mourut  le  8  juillet  1631 ,  sans  enfants  de 
M.  Du  Hellier,  qui  devint  par  la  suite  le  Maréchal  de  l'Hôpital 

Louis  Xlil  donna  à  son  frère  Gaston  de  France,  duc  d'Or- 
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léans,  les  comtés  de  Bloîs  et  de  Romorantin.  Ce  prince  étant 
mort  sans  enfants  mâles,  cet  apanage  fut  donné  par  Loois 
XIY  à  son  frère  Philippe  II ,  auquel  succéda  Philippe  III  son 
fils,  régent  du  royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XY. 

Louis  lY,  dit  le  Dévot,  mort  à  Sainte-Generiève  en  1752, 
favorisa  puissanmient  le  commerce  de  Romorantin. 

Â  Louis-Philippe  son  fils,  mort  en  1787,  succéda  Louis- 
Philippe-d'Orléans-Égalité ,  décapité  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution. 

Il  existait  à  Romorantin  un  couvent  d'Ursulines,  bien 
avant  la  fondation  de  celui  des  Capucins.  Cette  communauté 
fut  supprimée  au  XYIIP.  siècle,  et  ses  biens  passèrent  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame ,  située  à  U  kilomètres  de  Romoran- 
tin. Cet  éublissement  du  XIIK  siècle  (1250),  avait  été 
fondé  par  EUsabeth  de  Blois ,  fille  de  Thibault  Y. 

Ce  même  Thibault,  comte  de  Blois,  fonda  à  Romorantin, 
vers  l'an  1190 ,  une  maladrerie  pour  la  guérison  des  l^reux, 
qui  commençaient  à  devenir  communs  à  cette  époque.  Louis 
son  fils,  et  Jehan  de  Chfttillon,  ses  successeurs,  donnèrent 
à  cet  établissement  une  partie  de  la  dlme  des  blés,  du  vin, 
des  vignes  et  des  forêts,  un  muid  de  seigle  à  prendre  sur  les 
moulins  de  Monceaux-lès-Romorantin ,  cinq  cents  harengs, 
une  somme  d'huile  et  quelques  rentes.  Tous  ces  biens  furent 
réunis  à  T Hôtel-Dieu  de  Romorantin,  par  arrêt  du  6  juillet 
1675. 

On  pense  que  la  fondation  de  cet  établissement  date  du 
XY^  siècle.  En  l'année  1675,  M.  de  La  Blandellière , ancien 
bailli  de  Menneton ,  dota  l'Hôtel-Dieu  de  biens  fonds  et  l'en- 
richit d'un  mobilier  complet  M.  Renault ,  ancien  curé  de 
Romorantin ,  et  né  dans  cette  ville ,  fut  aussi  un  de  ses  bien- 
faiteurs :  il  y  fonda  un  nouveau  lit,  c'était  le  vingt-sixième, 
et  fit  agrandir  à  ses  frais  la  salle  des  fonmes.  La  ville  a  fiiit 
transférer  récemment  l'HÔtel-Dieu  dans  un  bâtiment  neuf, 
construit  â  cette  intention. 
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La  TÎUe  de  RoaHM-antio  possède  un  cdlége  communal  où 
l'on  enseigne  les  langues  anciennes,  les  mathématiqnes,  l'his- 
toire ,  les  langues  vivant  et  enfin  tous  les  arts  d'agrément. 
Une  divisiott  de  cet  établissement  est  consacrée  à  des  études 
q)éciales  ponr  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  commerce. 
Les  bâtiments,  assez  vastes,  sont  situés  dans  la  partie  de  la 
viOe  la  mieux  aérée  et  à  portée  des  promenades  publiques. 

Ces  promenades ,  plantées  de  beaux  arbres,  sont  très-bien 
entretenues  et  forment  le  plus  bel  ornement  de  la  ville. 

L'église  paroissiale  de  Romorantin  est  un  édifice  du  XV«. 
siècle,  construit  sur  l'emplacement  d'une  église  remontant 
au  XI*.  siècle  et  détruite  par  les  Anglais.  L'intérieur  de  cette 
ancienne  collégiale  est  divisé  en  trois  nefs  :  les  deux  laté- 
rales, construites  aux  frais  du  comte  de  Dunois,  bâtard 
d'Orléans,  appartiennent  à  la  moitié  du  XY*.  siècle.  Au  XVP. 
siècle ,  réglise  ayant  été  de  nouveau  dévastée  par  les  protes- 
tants ,  il  fallut  encore  la  réparer  ;  ces  diverses  constructions 
ont  produit  un  monument  qui  ne  peut  être  cité  parmi  les 
basiliques  remarquables. 

La  ville  de  Romorantin  est  généralement  sombre,  mal 
bâtie ,  les  rues  en  sont  tortueuses  et  les  maisons  d'un  aspect 
disgracieux.  Depuis  plusieurs  années  cependant ,  l'adminis- 
tration a,  par  des  mesures  de  voirie  bien  entendues,  obtenu 
l'élargissement  des  mes  et  l'alignement  des  édifices  plus  com- 
modes et  de  meilleur  goût  qui  remplacent  chaque  jour  les 
vieilles  maisons. 

Il  y  a  quelques  tanneries  assez  importantes  à  Romorantin  ; 
mais  tout  le  mouvement  commercial  se  concentre  à  peu  près 
exclusivement  sur  la  draperie  et  les  tiretaines  rayées  ou  unies 
à  l'usage  des  habitants  de  la  campagne. 

Immédiatement  après  son  affranchissement,  la  ville  de  Ro- 
morantin eut  pour  administrateurs  douze  notables  ou  bons- 
hommes, ensuite  quatre  élus,  et,  vers  l'an  1650,  un  maire 
et  quatre  échevins ,  enfin  un  conseil  de  vingt-quatre  notables. 
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Air  ant  la  révolution ,  elle  possédait  un  bailliage  royal  ressor- 
tissant par  appel  au  bailliage  de  Blois ,  une  subdélégation ,  une 
élection  qui  s'étendait  sur  soixante-dix-sept  paroisses,  un  gre- 
nier à  sel,  un  tribunal  des  eaux  et  forêts,  un  chapitre,  une 
seule  paroisse  et  un  couvent  de  capucins. 

Romorantin ,  aujourd'liui  chef-lieu  du  troisième  arrondis- 
sement du  département  de  Loir-et-Cher ,  a  une  sous-préfec- 
ture, un  tribunal  de  première  instance,  une  justice  de  paix, 
une  recette  particulière,  un  conservateur  des  hypothèques, 
un  contrôleur  des  contributions  et  une  brigade  de  gendarmerie. 

—  Claude  ou  Claudine  de  France ,  fille  du  roi  Louis  XII , 
dame  de  Bretagne ,  est  née  au  château  de  Romorantin ,  le 
13  octobre  l/i99. 

On  peut  citer  parmi  les  autres  célébrités  de  Romorantin  : 

—  Le  père  François  de  Romorantin ,  capucin ,  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  théologie  ; 

—  Jean  de  Launay  des  Etangs,  avocat,  conseiDer  du  roi, 
auteur  peu  connu  d'un  poème  latin  en  l'honneur  de  Notre- 
Notre-Dame-de-Liesse ,  imprimé  à  Orléans  en  1665»  Le  style 
de  ce  petit  ouvrage  est  facile ,  mais  les  vers ,  quoique  so- 
nores ,  sont  souvent  vides  de  sens  ; 

—  Le  comte  de  Bîèvre ,  substitut  du  procureur^énéral  aux 
baiUiages  de  Romorantin  et  de  Millancay,  est  l'auteur  de  Téloge 
du  célèbre  jurisconsulte  Pothier,  professeur  de  droit  français 
à  l'université  d'Orléans.  Sa  mort,  arrivée  en  1774,  fut  une 
perte  pour  le  pays  et  et  y  causa  des  regrets  sincères. 


sÉMce 

Tenue  à  Paris,  le  i4  janvier  i843,  par  la 
Société  française  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments  historiques. 


Présidence  de  M.  Lajard,  membre  de  l'Institut. 


La  séance  est  ouYerte  à  une  heure  et  demie. 

M.  de  Caumont,  directeur,  invite,  au  nom  du  conseil,  M. 
Lajard,  membre  de  Tlnstitut,  à  présider  la  séance.  M.  le  Y^. 
de  Cussy,  de  l'Institut  des  provinces,  et  M.  Auguste  Le 
Prévost,  de  Tlnstitut  de  Paris,  siègent  comme  vice-présidents. 
M.  Barthélémy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  le  M". 
DE  Pastoret,  de  l'Académie  des  beaux- Arts  (Institut);  le 
0\  DE  Chasteixux  ;  le  C^*.  de  Blosseville  ,  de  l'Institut 
des  provinces;  de  La  Saussaye,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions;  L.  Arth,  inspecteur  des  monuments 
du  Bas-Rhin;  DE  Soultrait,  de  Montbrison;  C^.  de  Yi- 
BRAYE,  inspecteur  des  monuments  de  Loir-et-Cher;  du 
Challais  ,  employé  du  cabinet  des  médailles  ;  Isidore  Le 
Brun,  de  Paris;  Derache,  id.  ;  Huot,  inspecteur  des  mo- 
numents de  Seine-et-Oise  ;  Taillepiê  de  Bondy  ,  de  Paris  ; 
Michel,  directeur  de  l'Art  en  province  ;  Luthereau,  de  Paris  ; 
A.  Lion  ,  architecte,  à  Paris;  Gailhabaud,  de  Paris. 


1 36  SÉANCE 

M.  de  Caumont  rappelle  que,  d'après  une  délibératioD 
déjà  ancienue  Jl  a  été  arrêté  qu*nne  séance  aurait  lieu  chaque 
année  à  Paris  ;  la  séance  a  été  convoquée  conformémâit  à  cette 
délibération.  M.  de  Caumont  ajoute  que  le  conseil  administratif, 
ayant  depuis  long-temps ,  distingué  le  bel  ouvrage  publié  par 
M.  Gailhabaud ,  a  décidé  qu'une  médaille  d'aiigent  lui  serait 
décernée  dans  cette  séance;  en  conséquence,  il  d^[>ose  sur 
le  bureau  cette  médaille ,  et  prie  M.  le  président  de  la  re- 
mettre à  M.  Gailhabaud. 

M.  Lajard  adresse  les  paroles  les  plus  flatteuses  è  M. 
Gailhabaud  et  lui  remet,  aux  acclamations  de  rassemblée, 
la'médaiUe  d'argent  décernée  par  la  Société  française. 

M.  le  directeur  proclame  membre  de  la  Société  :  M.  Peb- 
RAUT  Meynaud  ,  de  l'Académie  de  Lyon ,  et  annonce  que 
M.  Eugène  Flottard  est  nommé  inspecteur  des  monuments 
de  l'Aveyron.' 

M.  le  secrétaire  rend  compte  de  la  correspondance. 

M.  l'abbé  Roux,  inspecteur  des  miMioments  de  la  Loire , 
mande  qu'étant  fixé  maintenant  à  Feurs,  il  pourra  s'occuper 
activement  des  monuments  de  son  département  ;  il  signale 
une  découverte  de  titres  intéressants ,  relatifs  à  l'église  de 
S^-Bonnet-le-Château ,  et  annonce  un  travail  qu'il  vient  de 
faire  paraître,  sur  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe,  dans  l'Album  du 
Lyonnais. 

M.  Vautier,  curé  d'Harcourt,  entretient  de  nouveau  la 
Société  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  au  sujet  de  la 
construction  d'une  mairie  près  de  l'église  d'Harcourt ,  et 
demande  instamment  que  l'on  intervienne  près  de  l'admi- 
nistration pour  les  faire  cesser.  M.  Auguste  Le  Prévost, 
député,  membre  du  conseil  des  bâtiments  civils,  se  chaiige 
d'activer  la  marche  de  cette  affaire. 

On  entend  un  rapport  de  M.  Anatde  Barthélémy  sur  le 
prieuré  de  St.-Romain-le-Puy-en-Forez.  Ce  monument  est 
l'un  des  plus  anciens  de  la  province. 
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NOTICE  SUR  LE  PRIEURÉ   DE  SAINT-ROMAIN-LE-PUY  , 
EN   FOREZ  ,  PAR  M.  DE  BARTHELEMY. 

La  fondation  du  prieuré  de  St. -Romain-le-Puy  remonte  à 
la  seconde  période  de  l'architecture  romane  ;  et  comme  il  est 
facile  de  la  fixer  d'une  manière  précise ,  on  peut  en  tirer  des 
remarques  intéressantes  pour  les  personnes  qui  s'occupent  de 
Tarcbéolc^e  monumentale  du  Forez. 

Sous  le  règne  de  Rodolphe  II  et  pendant  Fépiscopat  de 
Bouchard ,  à  Lyon ,  il  y  avait  à  Aisnay  un  abbé  du  nom  de 
Renauld  ;  ce  fut  lui  qui  vers  le  commencement  du  XI*.  siècle, 
en  1020  ,  fit  bâtir  le  prieuré  de  St -Romain-le-Puy ,  sous  le 
vocable  de  St.  Martin.  Ce  monument  fut  élevé  au  milieu  de 
la  plaine  du  Forez ,  sur  une  butte  volcanique  qui ,  par  sa  po- 
sition ,  et  son  abord  escarpé ,  dut  en  rendre  la  construction 
longue  et  pénible.  Primitivement  le  terrain  qu'il  occupait 
avait  appartenu  à  deux  époux ,  Lameranus  et  Ramode.  L'his> 
toire  ne  nous  apprend  pas  s'ils  tenaient  un  certain  rang  dans 
le  pays  ;  tout  ce  que  l'on  sait  d'une  manière  positive ,  c'est 
que  ces  deu^  personnes ,  voulant ,  selon  la  coutume  de  l'épo- 
que ,  faire  intercéder  les  religieux  d' Aisnay  près  du  ciel ,  pour 
le  repos  de  leurs  âmes,  donnèrent  à  cette  abbaye  tout  le  mont 
St -Romain ,  ainsi  que  toutes  les  terres  qu^ils  possédaient  aux 
enviix)ns.  Celte  donation  peut  avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  X*. 
siècle ,  ou  au  commencement  du  XI*.  (1). 

Toujours  est-il  que,  vers  1020,  un  chevalier,  nonmié 
RoscùaUis ,  fonda ,  dit-on ,  le  prieuré  de  St. -Romain.  D'après 
ce  que  je  viens  d'exposer  quelques  lignes  plus  haut ,  on  com- 
prendra facilement  que  ce  seigneur  ne  fit  que  fournir  les 
fonds  nécessaires  à  la  construction  de  l'édifice ,  puisque  la 


(1)  Htet.  du  Forez  par  Aog    Bernard. 
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donation  de  Lameranus  avait  déjà  mis  les  moines  d'Aisnay  en 
possession  du  terrain.  Ceci  vient  pronver  qu'en  1020  Renanid 
administrait  encore  l'ablMye  d'Aisnay  ;  en  effet  puisque  le 
Gallia  Ghristiana  attribue  à  cet  abbé  la  fondation  du  prieuré, 
ce  fut  lui  qui  reçut  la  donation  du  chevalier  Roscitalos  : 
or  on ,  n'avait  encore  rien  trouvé  qui  pût  donner  à  penser 
que  Renauld  ait  été  abbé  d'Aisnay  jusqu'à  cette  époqua  II 
faut  observer  aussi  que  ce  frit  s'est  passé  sous  le  règne  de 
Rodolphe  III  dit  le  Fainéant ,  et  non  pas  sous  celui  de  Conrad, 
comme  il  est  dit  dans  le  même  ouvrage ,  car  Conrad  II  était 
mort  en  993  ,  et  Conrad  III  ne  succéda  à  son  oncle  Rodolphe 
qu'en  1032.  Le  nom  de  RoscûaUu  semble  se  rapprocher 
beaucoup  de  celui  de  Rochetaillée,  que  portait  une  famille 
illustre  de  cette  province. 

Un  château  défendait  la  montagne  de  St -Romain  dans 
le  courant  du  XII*.  siècle  :  j'ignore  complètement  à  qui  en 
est  due  la  construction.  Ce.que  l'on  peut  afiBrmer,  c'est  qu'il 
appartenait  au  roi  de  France.  Il  est  très-possible  que  les  moi- 
nes du  prieuré  en  ayent  eux-mêmes  sollicité  l'érection ,  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  attaques  des  troupes  armées  de  v^bonds, 
ou  des  châtelains  voisins.  Il  était  situé  sur  le  flanc  occidental 
de  la  colline ,  au-dessus  du  village  même  de  St -Romain ,  et 
ses  remparts  entouraient  les  bâtiments  claustraux  et  ceux  qui 
faisaient  partie  du  fort  d'une  double  enceinte.  Ce  ne  fut 
qu'en  1190  que  le  roi  en  disposa  en  faveur  des  comtes  du 
Forez.  Guy  II  lui  ayant  rendu  volontairement  hommage  pour 
les  fiefs  de  Montracher,  St  Chamond,  la  Tour  en  Chamouaset, 
Montbrison  et  Montrupt ,  le  roi  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
récompenser  la  soumission  de  son  vassal ,  qu'en  lui  cédant  le 
château  de  St -Romain  avec  tous  les  droits  qui  y  étaient  at- 
tachés. Ce  qui  décida  particulièrement  ce  monarque  à  Caire  cet 
abandon,  c'est  que  parmi  ces  fiefs ,  il  y  en  avait  deux ,  ceux  de 
Montbrison  et  de  Montrupt,  qui  n'avaient  encore  étéhamagtés 
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à  personne.  On  conçoit  quel  était  Tarantage  immense  que  le 
comte  de  Forez  pouvait  tirer  de  cette  position  qui  le  rendait 
maltredela  plaine.  Plustardle  château  de  St-R<Mnain  retourna 
à  la  couronne,  et  dès  lors,  ce  ne  fut  plus  qu'une  terre  doma- 
niale ,  soumise  à  Tadministration  d'un  châtelain  qui  était  le 
même  que  celui  de  Montrupt  En  1663  le  roi  ordonna  que  le 
château  fût  démoli ,  et  maintenant  il  est  bien  difficOe  de  re- 
trouver les  lignes  de  fortifications.  Les  chartes  de  plusieurs 
comtes  de  Forez  que  j'ai  été  à  même  de  déchiffrer .  ne  peu- 
vent que  me  persuader  d'avantage  que  le  château  avait  pour 
but  spéàai  de  protéger  le  prieuré.  Ainsi ,  en  12S7,  une  grave 
discussion  s'éleva  entre  Guîgaes,  comte  de  Forez ,  et  le  prieur 
de  St -Romain,  au  sujet  de  fa  justice  du  lieu  dont  chacun 
voidait  avoir  la  plus  forte  part  Après  beaucoup  de  pourparlers, 
on  convint  de  prendre  pour  arbitre  Robert  de  St -Bonnet  JLe 
prieur  et  le  comte  convinrent  alors  que  désormais  toute  la 
justice ,  haute ,  basse  et  moyenne  serait  également  partagée 
entre  eux  deux  ,  et  que  le  comte  ne  ferait  aucune  modifica- 
tion aux  bâtiments  touchant  aux  cloîtres  sans  en  avoir  obtenu 
Tautorisation  de  l'abbé  d'Aisnay.  Enfin  Guy  reconnaît  que  le 
prieur  est  seigneur  de  St -Romain  (priar  et  dominus)  et 
qu'il  n'en  possède  le  château  que  comme  fief  relevant  de 
l'abbaye  d'Aisnay ,  à  laqudle  lui  et  ses  successeurs  doivent 
rendre  hommage.  Cette  charte  dit  encore  que  le  comte  n'a 
que  la  garde  du  château ,  gardam  castri;  c'était  une  sorte 
à'avouerte. 

Du  moment  où  les  fortifications  de  St -Romain  eurent  été 
démolies ,  le  prieuré  tomba  aussi  en  ruines.  Les  religieux  le 
quittèrent,  le  service  fut  transféré  à  l'abbaye  d'Aisnay,  et 
on  n'y  laissa  qu'un  chapelain  pour  y  célébrer  les  ofiBces  selon 
l'ordre  de  l'abbé  Camille  de  Neuville  qui  établit  ces  disposi- 
tions en  1666. 

Dix-huit  ans  plus  tard  arrivait  la  sécularisation  de  l'abbaye 
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d*Aîsnay,  tam  in  capùe,  quam  in  membrù  et  priaratibus 
dependentibus.  Alors  s'éleTèrent  des  procès  sans  nombre  ; 
chacun  voulail  avoir  le  prieuré^  ou  pour  mieux  dire  les  re- 
venus du  prieuré ,  qui  pendant  ce  temps  tombait  en  ruines; 
les  héritiers  de  M.  de  Bérulie ,  Tabbéd'Aisnay ,  et  M.  de  St.- 
Georges ,  chanoine  et  comte  de  Lyon  étaient  ceux  qui  y  pré- 
tendaient avec  le  plus  d*achameroent.  Ce  dernier  remporta 
en  iliUf  et  jusqu'à  la  révolution  de  93 ,  rien  d'intéressant 
ne  se  passa  plus  dans  le  vieux  prieuré  du  chevalier  Roscitalus. 
En  1725  il  était  toujours  inhabitable,  puisqu'à  cette  époque 
un  seul  ecclésiastique  dom  François  de  La  Forge  s*était  ré- 
signé à  y  demeurer  pour  remplir  les  fondations  et  servir  à 
l'église  :  les  autres  religieux,  quoique  pourvus  de  leurs  charges, 
en  étaient  tous  absents ,  faute  de  logement.  Cependant  la 
vieille  masure  de  St -Romain  conservait  ses  6,050  livres  de 
rentes,  et  douze  clochers  en  dépendaient  toujours. 

Parmi  les  prieurs  de  St  -Romain-le-Puy ,  je  n'ai  pu  re- 
trouver que  Guigne  de  Chambet  de  1230  à  1273;  Jacques 
de  Bouthéon ,  de  H53  à  1460  ;  Foulques  de  Bouthéon  ,  de 
1480  à  1513;  Pierre  Bonnel ,  protonotaire,  de  1520  à  1550; 
Jacques  de  Bertille ,  de  1660  à  1690  ;  Hector  de  Levy ,  de 
1690  à  1700,  et  Claude  de  St. -Georges. 

Examinons  maintenant  l'architecture  de  ce  monument  : 
j'ai  dit  que  le  château  était  tout-à-fait  démoli  ;  il  ne  reste 
plus  que  quelques  pans  des  murs  claustraux ,  nous  n'avons 
donc  à  nous  occuper  que  de  l'église. 

La  forme  de  l'église  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
fort  importante,  à  St -Romain,  parce  que  l'architecte  dut 
se  conformer  à  la  nature  des  lieux ,  et  à  l'espace  que  le 
sommet  de  la  colline  lui  offrait.  C'est  un  parallélogramme 
terminé  par  une  apside  demi-circulaire.  On  peut  compter  20 
mètres  de  longueur  depuis  le  portail  jusqu'au  fond  de  l'apside 
sur  5".  85  de  largeur.  Le  chœur  tenait  primitivement  le  tiers 
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de  cette  longueur ,  c'est-à-dire  qu'il  avait  la  même  étendue 
que  la  crypte  placée  dessous.  Ainsi  que  dans  un  grand  nombre 
d'églises  romanes,  le  sol  est  en  pente  depuis  la  principak 
entrée  jusqu'au  fond  de  l'apside  (je  l'explique  ea  réfléchissant 
que  la  voûte  de  la  crypte  exhaussant  le  sol  du  chœur  devait 
rendre  cette  pente  nécessaire).  A  St -Romain ,  elle  est  assez 
forte  pour  que  malgré  la  hauteur  de  la  colline ,  à  une  cer- 
taine distance  dans  la  plaine,  on  voie  le  jour  traverse^  l'édifice 
dans  toute  sa  longueur ,  de  la  fenêtre  qui  tient  le  milieu  de 
l'apside  jusqu'au  portail.  La  direction  de  l'église  est  du  sud 
au  nord. 

Le  pavé  a  tout-à-fait  di^Moru  ,  au  reste  ce  n'est  pas  une 
perte  très-grande,  car  d'après  des  procès-verbaux  de  visite 
que  j'ai  lus ,  il  ne  se  composait  que  de  carreaux  de  terre.  On 
n'a  à  regretter  que  quelques  pierres  sépulcrales  avec  inscrip- 
tions gothiques  qui  auraient  pu  être  intéressantes  (1). 

Le  maitre-autd  qui  a  été  aussi  démoli  avait  deux  cha- 
pelles latérales  à  droite  et  à  gauche  ;  derrière  chacune  était 
un  escalier,  celui  de  droite  menait  dans  une  petite  pièce  sans 
issue  que  je  soupçonne  avoir  pu  servir  de  chartrier  ;  celui  de 
gauche  montait  au  clocher  :  plus  en  avant  on  remarquait 
encore  deux  autres  escaliers  conduisant  tous  deux  dans  la 
crypte.  Primitivement  tous  deux  allaient  de  l'église  dans  la 
chapelle  souterraine ,  mais  û  m'a  semblé  que  celui  de  droite 
avait  subi  des  modifications  postérieures  qui  tendaient  à  le 
faire  communiquer  aux  bâtiments  destinés  à  loger  les  religieux 
dans  l'église. 

Plus  tard  dans  le  XY*.  siècle  on  fit  une  réparation  impor- 
tante   dans   l'église  de  St-Romain-le-Puy.    On  augmenta 

(1)  Plosieors  de  ces  pierres  se  Toient  encore  maloteDâDt  dans 
réglise  du  ▼filage  situé  au  bas  de  la  colline.  Elles  sont  pour  la  plupart 
du  XlIP.  et  du  XIY*.  siifecle ,  mais  dans  un  si  mauTais  étal  qu*on  ne 
peut  guère  les  décbifh'er. 
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retendue  du  chœur  qoi  occupa  alors  les  deux  tiers  de  l'édi- 
fice>  et  on  masqua  les  limites  du  choeur  et  de  la  nef  par  une 
oondche,  au  miUeude  laquelle  étaient  sculptées  les  armes  du 
prieuré  (1) ,  soutenues  par  deux  génies^  Les  moulures  pm- 
matiques  qui  dominent  dans  ces  nouvelles  constructimis ,  me 
les  font  rapporter  à  rintenralle  de  16&0  à  1&60,  peut-être 
à  Jacques  de  Bouthéon,  dont  les  transactions  nombreuses 
semblent  témoigner  le  z^  qui  ranimait  pour  le  prieuré 
qu*il  administrait  En  même  temps  on  construisît  la  petite  cha- 
pelle à  gauche  en  entrant  ainsi  que  le  portail  Ge  ne  peut  être 
que  postérieurement  encore  que  dut  être  construite  la  pièce 
presqu'entièrement  détruite  et  à  laquelle  on  allait  par  une 
petite  porte  qui  était  la  sacristie  ;  la  porte  en  face  com- 
muniquait aux  bâtiments  claustraux.  Dans  la  chapelle  dont 
je  Tiens  de  parler  on  Tmt  encore  deux  petits  anges  dont  Fun 
tient  un  livre  d'évangiles ,  etqui  ptt*  la  finesse  de  leur  travail 
font  regretter  les  autres  ornements  qu'ils  accompagnaient  A 
droite  en  entrant  on  voit  aussi  une  réparation  qui  n*a  pas 
deux  siècles ,  ce  sont  de  gros  piliers  carrés  conCenant  un  plein- 
cintre  ;  mais  revenons  à  la  partie  romane  de  Téglise ,  qui 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  est  intacte. 

Il  reste  encore  vingt-deux  colonnes  romanes»  disposées 
tantôt  isdément,  et  tantôt  deux  à  deux.  Les  colonnes  cylin- 
driques soutenues  sur  des  piédestaux,  d'un  travail  très-grossier, 
peuvent  avoir  ^"^9  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  0,32. 
Les  chapiteaux  offi*ent  des  dessins  assez  curieux.  Il  y  en  a  qui 
présentent  à  chaque  coin  une  tête  de  bélier,  et  entre  cha- 
cune une  espèce  de  corbeille;  d'autres  ne  paraissent  être 
qu'une  imitation  du  précédent;  d'autres  enfin  présentent 
quelqu'analogie  avec  les  chapiteaux  de  la  crypte ,  mais  ik 
sont  beaucoup  plus  ornés.  Sur  aucun  je  n'ai  remarqué  de 

(1)  Les  armes  étalent  de  sable  à  trois  fasces  d'argent. 
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figares  humaines  ;  en  général  les  colonnes  que  je  signale  dans 
la  crypte  me  paraissent  plus  anciennes  que  celles  du  chœur. 
Toutes  sont  bien  conservées ,  seulement  les  sculptures  en  sont 
peu  nettes ,  parce  que  trois  couches  de  bad^eon  en  arron- 
dissent les  arêtes.  Elles  soutiennent  une  corniche  très-simple, 
au-dessus  de  laquelle ,  de  chaque  côté ,  on  voit  des  arcades 
simulées.  Les  colonnes  des  petites  chapelles  latérales  sont 
semblables  à  peu  de  choses  près  à  celles  du  chœur.  Dans  celle 
de  droite  j*ai  remarqué  une  crédence  qui  consiste  dans  une 
ouverture  carrée  faite  dans  le  mur. 

Le  peu  de  largeur  de  l'église  a  permis  de  faire  une  voûte 
sans  arceaux  ayant  un  peu  la  forme  d'un  fer  à  cheval  et  en- 
coro  très-solide. 

La  crypte  a  7  mètres  de  longueur  sur  568  de  largeur.  Elle 
est  éclairée  par  trois  fenêtres  et  sa  voûte  est  soutenue  par  12 
colonnes ,  disposées  tantôt  deux  par  deux ,  tantôt  seules.  Il  n*y 
a  que  six  chapiteaux  difiérents  :  je  les  ai  tous  étudiés.  Les 
sculptures  pour  chacun  sont  pareilles  sur  trois  faces  è  Texeep- 
tion  d'un  seul  où  la  panthère  répétée  sur  les  côtés  a  une 
langue  simple ,  tandis  que  sur  l'autre  face  elle  est  trifourchée. 
Lessculpturesde  ces  chapiteaux  représentent  1^  un  paon  man- 
geant dans  un  vase  ;  2"* deux  oiseaqx  buvant  dans  le  même  vase, 
sujet  qui  se  trouve  extérieurement  encore  de  l'apside ,  et  que 
l'on  remarque  dans  la  première  période  romane,  et  jusque 
sur  les  tiers  de  sols  Mérovingiens. 

La  tour  a  2^59  de  largeur  sur  toutes  les  faces,  et  5,35  de 
hauteur  depuis  la  voûte  ;  elle  est  ceinte  de  trois  corniches  avec 
un  cordon  sans  ornements.  Cette  tour  est  percée  de  chaque  côté 
par  une  ouverture  composée  de  deux  cintres  reposant  sur  une 
colonne  cylindrique  de  1,65  de  hauteur  et  de  deux  décimètres 
de  diamètre.  Les  ouvertures  qui  regardent  l'Est  et  l'Ouest  ont 
eu  jadis  deux  «donnes  chacune  pour  soutenir  les  archivoltes , 
mais  à  chacune  on  a  remplacé  par  des  tronçons  inégaux  une 
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de  celles  qui  manquait  Celle  qui  reste  a  un  chapiteau  imitant 
le  feuillage  de  l'ordre  Corinthien.  L'ouverture  du  nord  n'a 
qu'une  colonne  dont  le  chapiteau  n'oiïre  que  quatre  faces 
plates  sans  ornements.  Enfin  l'ouverture  du  midi  qui  n'a 
jamais  eu  aussi  qu'une  colonne  a  un  chapiteau  curieux  en 
ce  qu'il  représente  un  petit  temple  à  colonnes.  La  tour  est 
couronnée  d'une  corniche ,  supportée  sur  chaque  face  par  six 
modillons  imitant  des  têtes  humaines ,  et  aux  quatre  coins 
par  une  tête  d'animal  grossièrement  travaillée. 

En  général  on  ne  peut  pas  distinguer  d'aj^reils  particu- 
liers, les  murs  sont  composés  de  briques  et  de  pierres  informes, 
réunies  par  un  cimenttrè&4ur  ;  j'ai  remarqué  quelques  mor- 
ceaux de  tuiles  à  rebords,  qui  pourraient  dcmner  à  penser 
qu'il  entra  dans  la  construction  de  l'église  des  matériaux 
provenant  de  quelque  bâtiment  antérieurement  construit  sur 
cette  même  colline. 

Le  portail  est  une  ogive  composé  de  six  nervures  princi- 
pales reposant  sur  six  colonnettes,  trois  de  chaque  côté,  et 
ayant  pour  chapiteaux  trois  feuilles  symétriquement  répétées 
de  chaque  côté,  l'acanthe,  le  choux,  et  le  chêne.  Il  est 
contemporain  de  la  travée  et  de  la  chapelle  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Le  travail  en  est  très-soigné,  malheureusement 
il  est  exposé  journellement  aux  pierres  des  enfants  qui  ont 
déjà  ébréché  plusieurs  ornements.  Une  fenêtre  se  trouve  au- 
dessus  ;  celle-ci  et  une  autre  sur  la  façade  de  gauche  sont  les 
seules  fenêtres  ogivales  de  tout  l'édifice. 

A  3,9  de  hauteur  et  sur  le  pourtour  antérieur  des  cha- 
pelles latérales  et  de  l'apside,  il  y  avait  un  cordon  de  scul- 
ptures assez  curieuses.  C'était  une  suite  de  pierres  pouvant 
avoir  0,32  centimètres  carrés,  et  dont  chacune  représentait 
un  objet ,  ou  un  sujet  différent.  Ce  cordon  devait  régner  tout 
autour  de  l'élise.  Mais  les  réparations  faites  à  la  nef ,  et  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  les  ont  fait  supprimer  dans  cette  Qartie. 
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On  n'eu  voit  plus  que  sur  te  côté  occidental  de  l'édifice: 
encore  une  partie  est-elle  couverte  par  du  crépi.  Voici  ce  qu'on 
voit  encore  sur  les  pierres  non  enduites  de  plâtre. — l°Un 
quadrupède  à  tôte  humaine;  — 2""  Une  espèce  de  croix  rappe- 
lant les  croix  ancrées  du  blason  ;  —  S*".  Un  lézard  ;  —  U"",  Une 
frette  ou  serpent  enlacé  ; — 5"*.  Une  espèce  d'arbre  sans  feuilles  ; 

—  6\  Une  tête  humaine  en  creux,  indiquant  probablement 
une  tête  de  mort  ;  —  7**.  Une  frette  différente  de  celle  signa- 
lée plus  haut  ;  — 8^  Une  tête  de  lion  grossièrement  faite ,  mais 
en  relief;  —  9°.  La  tentation  du  premier  homme.  Eve  est  sé- 
parée d'Adam  par  un  arbre ,  autour  duquel  se  roule  un  ser- 
pent qui  donne  la  pomme  à  la  mère  du  genre  humain.  Adam 
semble  hésiter  et  il^est  retenu  par  un  Ange  placé  à  sa  gauche; 

—  10^  Deux  oiseaux  attachés  par  le  cou  à  des  pieux  ou  troncs 
d'arbres»  boivent  dans  un  même  calice.  Ce  bas-relief  n'est 
qu'une  variété  du  chapiteau  que  j'ai  signalé  dans  la  crypte  ; 
— 11°.  Une  seconde  représentation  de  la  tentation  d'Adam, 
sur  celle-ci  l'Ange  n'est  pas  figuré;  — 12°.  Un  ornement,  ou 
une  fleur  d'une  forme  bizarre  et  di£Bcile  à  décrire. 

Pour  les  bas-reliefs  crépis,  nul^ doute  que  si  on  ôtait  le 
plâtre  qui  les  recouvre,  on  aurait  à  étudier  des  suiets 
fort  curieux.  Deux  cordons  ou  corniches  régnent  autour 
de  l'apside ,  et  portent  des  ornements  qui  leur  donnent  l'ap- 
parence de  damier.  L'un  est  au-dessus  des  bas-reliefs  dont  je 
viens  de  parler,  l'autre  couronne  l'apside.  Au-dessous  de  ce 
dernier  on  voit  les  restes  d'une  inscription  qui  semblait  aussi 
faire  le  tour  de  l'édifice ,  ou  au  moins  ceindre  l'apside  et  les 
chapelles  latérales ,  mais  qui  malheureusement  dans  certains 
endroits  est  très-abimée,  et  dans  d'autres  empâtée  comme  les 
bas-reliefs.  Les  lettres  sont  gravées  en  relief  sur  des  pierres  de 
la  même  dimension  que  ces  derniers.  Autour  de  la  chapelle 
occidentale ,  on  déchiffre  encore  : 

ECCLA   IN  HONORE DEO 
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Autour  deFapside  même  on  n'aperçoit  |das  que 

EGCLA  HOÎVORE  DEI        I M 

Nul  doute  que  ces  inscriptions  se  rapportent  à  la  fonda- 
tion de  relise,  par  une  étude  approfondie,  on  pourrait  les 
rétablir.  Du  reste  la  seconde  inscription  ne  paraît  que  la  répé- 
tition de  la  première.  Or,  en  enlevant  le  crépi  qui  en  couvre 
la  fin ,  il  serait  facile  de  compléter  l'un  par  l'autre. 

J'ai  cru  devoir  attirer  l'attention  sur  ce  monument  qui  de- 
puis long-temps  n'existerait  plus,  si  pour  être  sauvé  d'une 
destruction  inévitable,  il  n'avait  été  acbeté  par  M.  André  de 
PommeroL  Userait  bien  à  désirer  que  nos  vieux  châteaux, 
nos  vieilles  chapelles ,  trouvassent  toujours  ainsi  des  personnes 
pour  les  protéger  contre  le  vandalisme  et  l'ignorance  qui  s'a- 
charnent sur  leurs  débris  (1). 

V 

(1)  Je  dois  témoigner  tonte  ma  reconnaissaoee  à  H.  Jordan  de  Sury 
et  André  de  Pommeroi ,  pour  la  compiaisance  quMls  ont  mise  k  aider 
mes  reclierches ,  et  à  M.  Georges  de  Soultrait  qui  ro*a  secondé  dans 
l*é(ude  de  oe  monument. 

Les  fenêtres  du  chœur  et  des  chapelles  latérales  se  composent  d'un 
cintre  totalement  dépourvu  d'ornements ,  et  reposant  sur  deux  colonnes 
isolées  du  mur.  Au  Tond  on  voit  un  œil  de  bœuf,  ce  qui  est  peu  com- 
mun dans  les  monuments  romans  en  Forez.  Je  dois  faire  observer 
que  dans  tout  l'édifice  on  remarque  cette  inclinaison  symbolique, 
assez  fréquente  dans  nos  vieilles  églises  et  les  bas  relief^  qni  Josquicl 
avaient  été  peu  étudiés,  étaient  considérés  comme  det  sculptures 
antiques  provenant  d'un  temple  d'isis.  D'après  ce  que  j'en  dis^  il  est 
facile  de  voir  que  cette  explication  est  toul-à-fait  inadmissible,  et 
que  ces  bas-reliefs  sont  contemporains  du  reste  de  l'édifice.  Sans 
doute  que  les  serpents  qui  y  sont  gravés  et  les  tulles  Romaines  que 
l'on  retrouve  dans  la  construction  ont  seuls  pu  donner  naissance  A  cette 
fausse  interprétation. 

Quelques  vieilles  peintures  sur  bois  et  un  rétable  fort  simple  qui' 
appartenaient  au  prieuré  de  St-Romain  ont  été  recueillis  par  M.  Jor- 
dan de  Sury.  Mais  ces  objets  ne  remontent  pas  à  une  bien  grande  an- 
cienneté. 
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M.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  de 
M.  le  Mq  '.  de  Latour  Du  Pin  GouTernet  »  sur  Tabbaye  de 
St-Maurice-en-Yalais  et  sur  son  trésor. 

mAmoibe  de  m.  de  latour  dupin. 


L'état  actud  de  Tabbaye  de  St -Maurice  n'offre  rien  de  bien 
remarquablepour  l'archéologue.  A  peine  retrouTe-t-(Mi  quelques 
restes  qui  dénotent  la  haute  antiquité  de  cette  maison  abba- 
tiale ,  dont  les  possessions  s'étendaient  jadis  jusqu'en  Bour- 
gogne. De  fréquents  incendies  ont  détruit  les  édifices  prinû- 
tifis ,  et  la  tour  est  le  seul  vestige  où  l'on  puisse  reconnaître 
aujourd'hui  les  différentes  époques  de  reconstruction.   Le 
soubassement  de  cette  tour  me  parait  antérieur  an  X*.  siècle, 
quoiqu'aucunè  autre  indication  que  la  différence  d'appareil 
d'avec  le  reste  de  l'élévation  puisse  le  faire  juger  tel  ;  aucun 
ornement  quelconque  d'architecture  ne  venant  aider  à  en  fiier 
exactement  l'époque.  Pourtant  l'on  sait  que  la  porte  qui  perce 
cette  tour  conduisait  à  l'église  primitive,  et  l'on  peut  déter- 
miner l'âge  de  celle-ci  par  six  colonnes  qui  en  ont  été  extraites 
pour  soutenir  l'église  actuelle ,  où  on  les  voit  et  qui  appar- 
tiennent évidenunent  aux  derniers  siècles  de  l'époque  romane 
primordiale  ;  l'appareil  de  ce  soubassement  est  composé  de 
larges  pierres  plates  ,  jointes  par  un  ciment  fort  dur ,   et 
quoique  ce  genre  se  trouve  rarement  à  cette  époque ,  ml  peut 
fiacilement  l'expliquer  ici  par  la  nature  des  matériaux  qu'of- 
fraient les  montagnes  environnantes.   Le  reste  de  la  tour  fut 
commencé  par  Amédée  III,  avant  11^7,  et  achevé  par  Pierre 
le  petit  Chariemagne ,  avant  1268 ,  époque  de  la  mort  de  ce 
conite  de  Savoie. 

Ge  qui  ne  laisse  d'aiUeurs  aucun  doute  sur  l'étabHssement 

d'uBe  église  considérable  avant  le  X*.  siècle  •  est  une j pierre, 
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dont  il  m'a  été  impossible  de  déterminer  la  destination ,  sur 
laquelle  sont  sculptés  un  double  cep  de  vigne  sortant  d'un 
Tase ,  avec  une  tresse  à  plusieurs  fils  régnant  sur  les  côtés ,  et 
une  série  de  demi-cercles  s*entrecoupant  mutuellement  Cette 
sculpture ,  fort  peu  en  relief ,  est  antérieure  au  X*.  siède. 
Cette  pierre  sert  aussi  à  prouver  que  les  Romains  avaient  eu 
dans  cet  endroit  un  établissement  considérable;  car  eUe  est 
étrangère  au  pays ,  et  de  la  même  nature  que  celles  dont  ils  se 
servirent  pour  les  monuments ,  dont  on  voit  les  restes  à  A  ven- 
ticum  ;  c'est  du  marbre  du  Jura.  Le  voisinage  d'Epone 
explique  la  présence  de  ces  pierres  ;  mais  cette  ville  ayant  été 
engloutie  sous  la  chute  du  mont  Taurus  en  562 ,  il  faut  que 
ces  matériaux  aient  été  transportés  à  St -Maurice,  alors 
Agaune ,  avant  cette  époque. 

Dans  un  des  corridors  de  Tabbaye,  an  voit  encore  quatre 
arcades  qui  faisaient  partie  de  la  nef  gauche  latérale  de  la 
seconde  église  ;  à  l'intersection  des  nervures  des  arceaux  on 
trouve  des  écussons  portant  parti  de  Savoie  et  de  St  Maurice. 
Ces  restes  sont  du  XIIP.  siècle.  Plus  tard  on  fut  forcé  de 
transporter  ailleurs  l'emplacement  de  l'église ,  qui  avait  déjà 
été  détruite  deux  fois  par  la  chute  des  pierres  qui  tombaient 
du  rocher ,  contre  lequel  les  édifices  primitifs  avaient  été 
adossés.  Une  crypte  régnait  dans  la  nef  gauche  ;  la  nature 
rocailleuse  du  terrain  avait  probablement  empêché  de  la  placer 
sous  celle  du  milieu  ;  quelques  restes  d'architecture  à  peine 
visibles  paraissent  indiquer  la  même  époque  que  les  colonnes 
que  j'ai  mentionnées ,  c'est-à-dire  le  X^  siècle.  Cette  crypte 
semble  avoir  été  une  catacombe  où  l'on  enterrait  les  abbés  , 
plus  tôt  qu'un  lieu  consacré  aux  reliques  des  corps  de  martyrs  ; 
et  cette  conjecture  pourrait  expliquer  pourquoi  il  fut  indiffé- 
rent de  ne  pas  la  placer  sous  l'autel  principal. 

Mais  si  la  partie  archéologique  offre  peu  d'intérêt  à  St.- 
Maurice,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  plus  ancien  établis- 
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sèment  chrétien  de  la  Suisse ,  puisque  dès  340  des  hermites 
qui  avaient  pu  être  témoins  du  massacre  de  la  légion  tbébaine, 
en  302 ,  s'étaient  déjà  retirés  au  pied  du  rocher  où  fut  en« 
suite  élevée  Tabbaye  ;  si  l'archéologie ,  dis-je ,  n'y  trouve  aucun 
reste  important,  en  revanche ,  le  trésor  que  possède  Tabbaye 
est  un  des  plus  curieux  qu'on  puisse  visiter  et  offre  sous  le 
rapport  de  l'art  un  spécimen  précieux  pour  en  déterminer 
l'état  pendant  une  longue  série  de  siècles.  Je  suivrai  pour 
la  description  des  principaux  objets  qu'il  contient  l'ordre  chro- 
nologique que  j'ai  cru  pouvoir  leur  assigner. 

Je  commencerai  par  une  châsse  qui  renferme  maintenant 
les  reliques  de  St-Manrice;  mais  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
primitivement  destinée  à  cet  emploi. 

Cette  châsse  composée  d'argent  et  de  vermeil  est  un  ou- 
vrage bysantin ,  en  forme  de  carré  long  surmonté  d'un  toit 
à  pignon  ;  elle  a  75  centimètres  de  long ,  3/i  de  large ,  39  de 
haut  sur  les  côtés  et  56  au  pignon  ;  sur  chaque  grande  face 
sont  quatre  figures  en  bas-relief.  D'un  côté  dans  le  milieu 
St-Pierre  et  St-Paul  avec  leurs  attributs,  assis,  les  pieds 
posés  sur  une  espèce  de  terrain  eu  fort  haut  relief;  aux  ex- 
trémités deux  figures  d'Anges  de  la  même  grandeur ,  enve- 
loppées jusqu'aux  pieds  dans  d'immenses  ailes,  représentant 
un  Séraphin  et  un  Chérubin ,  ain^  que  l'indiquent  les  noms  en 
relief,  qu'on  lit  à  leur  côté,  et  dont  les  lettres  sont  superpo- 
sées les  unes  aux  autres.  Sur  l'autre  face  se  trouvent  St  Tho- 
mas, St.  André,  Si.  Jacques  et  St.  Philippe,  dont  les  noms 
sont  aussi  repoussés  comme  les  autres.  Sur  un  des  petits 
côtés,  on  voit  la  figure  de  la  Vierge,  avec  un  bras  sortant 
entièrement  du  bas-relief;  sur  l'autre,  le  Christ  dans  l'action 
de  bénir.  La  tête  est  entièrement  détachée ,  sur  une  auréole , 
qui  porte  une  croix  pleine  ;  le  caractère  de  cette  figure  rap- 
pelle l'école  bysantine ,  c'est  la  représentation  des  plus  an- 
ciennes mosaïques  d'Italie ,  les  pieds  ainsi  que  les  mains  y 
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80Dt  d'une  longuenr  démesurée;  au  ba»  se  trouve  d*uii  o6té 
un  aigle,  de  l'autre  une  figure  humaine  déponiUée,  qui  remet 
ses  vêtements.  Les  deux  parties  du  toit  renferment  chacune 
quatre  médaillons ,  encadrés  dans  des  ornements  de  réooie 
bysantine;  sur  cet  entourage  on  lit  un  hexamètre  latin  qui  a 
rai^port  aux  sujets  de  chaque  médaillon;  ils  représentent  l'his- 
toire d'Adam  et  Eve,  et  des  allégories  sur  la  nécessité  da  tra- 
vail après  leur  éloignement  du  Paradis.  Sur  le  soubassement 
delà  châsse  règne  une  bande  d'argent,  portant  une  inscrip- 
tion relative  à  St-Maurice  et  à  la  légion  thébame;  mais  elle 
me  paraît  avoir  été  ajoutée ,  lorsque  cette  châsse  fut  appro- 
priée à  contenir  ses  reliques.  Ce  fut  alors  qu'on  appliqua 
aussi  de  petites  plaques  d'argent  dans  d'autres  parties;  ces 
embellissements  postérieurs  sont  des  nîellures,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  pas  avoir  appartenu  à  la  pensée  primitive ,  qui 
avait  composé  la  châsse  d'argent  et  de  vermeil  exclusivement 
A  l'appui  de  cette  supposition  vient  encore  l'absence  totale 
d'aucun  emblème  primitif,  rappelant  St-Maurice,  qu'on 
n'eût  pas  manqué  de  représenter  au  lieu  des  Saints,  qui  se 
trouvent  sur  les  côtés  de  la  châsse ,  si  elle  avait  été  dès  le 
commencement  destinée  à  contenir  des  reliques  ;  d'ailleurs  les 
lettres  de  l'inscription  ne  remontent  pas  au-delà  de  1200. 
Sous  le  rapport  de  l'art  cette  châsse  a  fort  peu  de  mérite;  les 
figures  sont  raides,  sans  grâce  et  sans  correction;  mais 
comme  objet  d'orfèvrerie  c'est  un  spécimen  curieux  pour 
l'époque  à  laquelle  je  l'attribue. 

Le  second  morceau  ,  dont  j'adresse  le  dessin ,  est  une 
aiguière  ^  qui  n'était  point  destinée  originairement  à  contenir 
des  reliques;  la  tradition  constante  de  l'abbaye  est  qu'elle  lui 
a  été  donnée  par  Charlemagne.  Il  est  difficile  de  voir  un  objet 
(Ans  remarquable  que  celui-ci  ;  la  grâce  de  la  forme,  la  per- 
fection du  travail  rivaUsent  avec  la  richesse  de  la  matière  ; 
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cette  aiguière  est  entièrement  d*or,  de  la  hauteur  de  S2  cent 
sur  16  de  largeur  et  S  d'épaisseur.  Les  feuilles  d*acanthe, 
formant  le  bourrelet,  qui  entoure   la  plaque   4'émail   du 
centre,  sont  d*un  style  purement  antique,  tandis  que  les 
émaux  des  deux  côtés  et  de  la  bande  drcula^e  rappellent 
les  plus  anciens  pavés  de  mosaïque,  qui    se  trouvent  en 
Italie  dans  les  basiliques.  Ces  plaques  d*émail  sont  presque 
dés  demirsphères  et  représentent  d'un  cdté  deux  lions  af- 
frontés devant  un  ornement  de  diverses  couleurs ,  de  l'autre 
deux  griffons  dans  la  même  position.  Le  fond  de  l'émail  est 
vert  transparent  ;  les  autres  émaux  sont  blancs ,  lapis  et  pour* 
pre  ;  vingt  pierres  fines  de  la  plus  grande  valeur ,  non  façon- 
nées, ornent  ce  vase  et  le  rendent  un  morceau  aussi  précieux 
par  la  beauté  du  travail,  et  la  ridiesse  de  la  matière,  que  par 
l'élégance  de  sa  forme. 

Le  troisième  objet  est  un  coffret  d'or ,  qui  fut  donné  à 
l'abbaye  par  le  pape  Eugène  III  vers  Fan  1150.  Il  est  ex- 
trêmement riche  par  les  pierres  précieuses  qui  le  couvrent 
et  qui  sont  presque  toutes  des  antiques  gravées.  Gomme  la 
châsse  que  j'ai  décrite  plus  haut ,  il  forme  un  carré  long  sur- 
monté d'un  toit  à  deux  faces,  dont  le  faite  est  couronné  par 
un  gros  bourrelet;  sur  trois  côtés,  il  ofire  un  réseau  d'or, 
sans  dessin  régulier ,  dont  les  intervalles  sont  remplis  d'émail 
rouge  ;  dans  quelques  parties ,  les  émaux  sont  bleus  et  verts; 
ceux  du  bourrelet  sont  exclusivement  de  ces  couleurs.  Le 
milieu  de  la  partie  de  devant  est  orné  d'un  beau  camée,  qui 
représente ,  à  ce  que  je  crois ,  une  tête  de  religieux  qui  doit 
être  un  portrait  ;  la  partie  postérieure  n'a  pas  d'émail  ;  celle 
du  toit  est  chargée  d'un  enlacement  irrégulier  de  petites 
cordes  d'or ,  et  ne  semble  pas  préparée  à  recevoir  un  émail. 
Celle  opposée  au  camée  est  divisée  par  des  petits  filets  fort 
minces  en  116  losanges,  contenant  chacun  une  lettre  de  l'in- 
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scription  suivante  ,  quelques  losanges  qui  ne  renferment  pas 
de  lettres  ont  des  têtes  de  clous  qui  servent  à  fixer  les 
plaques  d*or  extérieures  à  la  partie  intérieure  qui  est  d'argent 
Ce  coffret  réunit  une  grande  richesse  à  un  travail  du  goût 
le  plus  parfait. 

La  crosse ,  dont  j'adresse  deux  dessins ,  a  servi  au  pape 
Félix  Y  de  Savoye ,  qui  la  donna  à  Fabbaye  ainsi  qn*une 
mitre  du  plus  grand  prix  ,  lorsqu'il  abdiqua  la  papauté 
en  iUU9  ;  elle  est  entièrement  de  vermeil ,  avec  des  orne- 
ments d'argent,  la  partie  inférieure ,  qu'on  appelle  noeud, 
représente  une  coupole  de  cathédrale  extrêmement  surchargée 
d'ornements.  Elle  a  six  faces  plates  ;  chacun  des  angles  est 
soutenu  par  un  contrefort ,  dont  le  profil  n"".  3  ,  est  en  même 
temps  celui  de  tout  le  nœud  ;  la  hauteur  totale  est  divisée 
par  trois  étages  en  retrait  les  uns  sur  les  autres.  L'e^ce 
entre  chaque  contrefort  est  occupé  à  tous  les  étages  par  une 
large  fenêtre  à  ogive  tudorienne ,  surmontée  d'un  petit  clo- 
cheton carré ,  qui  se  termine  par  un  chou.  Ces  fenêtres  sont 
divisées  par  U  ouvertures  en  lancette  trilobées  à  l'intérieur , 
et  par  trois  rosaces ,  dont  les  dessins  se  répètent  A  l'étage  in- 
férieur six  statues  sont  adossées  aux  fenêtres;  elles  repré- 
sentent St  Pierre  ,  St  Paul ,  St  André  ,  St  Jean  ,  St 
Jacques ,  et  un  autre  saint ,  dont  le  bras  est  cassé  ;  il  portait 
peut-être  un  attribut  qui  servait  à  le  faire  connaître.  Tous 
ont  des  livres ,  excepté  St.  Jean ,  qui  tient  un  calice.  Ces 
statues  sont  supportées  par  des  piédestaux  fort  détaillés  et  sur- 
montées d'un  dais  à  trois  pans ,  divisés  par  des  arcs  tudoriens 
et  des  clochetons  ornés  de  crochets  et  de  choux.   La  partie 

inférieure  du  nœud,  qui  va  en  se  rétrécissant  vers  un  gros 
bourrelet  où  entre  le  bâton  ,  est  un  émail  bleu  foncé ,  chargé 
de  rinceaux  d'or.  Ce  nœud  est  remarquable  par  la  richesse 
de  la  composition  ;  c'est  un  cours  complet  d'architecture  de 
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cette  époque  où  Ton  a  prodigué  tout  le  luxe  d'ornementation 
de  ce  siècle,  voisin  de  la  décadence.  Comme  je  l*ai  dit,  Tar- 
chitecture  est  en  vermeil ,  les  statues  seules  sont  d*argent. 
Le  crochet  de  la  crosse  en  vermeil  est  de  même  à  six  pans , 
cinq  des  angles  sont  vivement  marqués  par  des  filets  arrondis 
qui  vont  en  se  rapprochant  jusqu'à  la  figure  d'un  ange  qui 
tenait  jadis  une  légende  malheureusement  enlevée  depuis; 
les  faces  entre  les  filets  sont  concaves  et  chargées  dans  toute 
leur  longueur  d*un  enroulement  de  ïeuiUes  de  chêne  autour 
d'une  branche.  Ce  feuillage  d'argent  qui  ne  tient  à  la  crosse 
que  par  des  clous  dissimulés  est  extrêmement  gracieux  et  du 
meilleur  style  ,  quoique  un  peu  monotone  par  sa  répétition 
identique.  Le  sixième  angle,  l'angle  extérieur,  est  caché  sous 
de  gros  crochets  qui  sortent  les  uns  des  autres  et  sont  moins 
bien  travaillés  que  le  reste  du  feuillage  ;  ils  sont  en  vermeil. 
La  statue  équestre  de  St.  -Maurice  est  fort  médiocre  ainsi  que 
celles  des  saints  qui  se  trouvent  dans  le  nœud  et  du  petit  ange 
qui  termine  l'enroulement  du  crochet  Cette  infériorité  ne 
laisse  pas  douter  que  cette  crosse  n'ait  été  l'ouvrage  d'^un 
orfèvre  assurément  fort  habile ,  mais  nullement  celui  d'un  ar- 
tiste de  quelque  valeur ,  à  cette  époque  surtout  où  l'ItaKe  en 
produisait  de  si  distingués. 

L'ensemble  de  ce  morceau  n'en  est  pas  moins  fort  curieux 
et  prouve  à  quelle  perfection  l'orfèvrerie  était  parvenue  à  cette 
époque  ;  sa  conservation  est  presqne  parfaite  ,  sauf  quelques 
colonnes  en  spirale  qui  sont  tombées.  Toutes  les  petites  statues 
de  chevaliers  qui  se  trouvent  au  pied  des  contreforts  avaient 
jadis  leurs  écus ,  il  n'en  reste  plus  que  deux  aujourd'hui , 
dont  l'un  porte  d'azur  à  trois  étoiles  d'or  ,  l'autre  de  gueule 
au  lion  d'or.  Si  ces  écus  existaient  encore,  on  pourrait, 
d'après  les  blasons  dont  ils  seraient  chargés ,  tirer  quelques 
inductions  qu'on  ne  peut  même  soupçonner  dans  l'état  actuel. 

Tels  sont  les  morceaux  capitaux  que  renferme  le  trésor  de 

il 
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St -Maurice ,  ce  sont  ceux  du  moins  qui  ni*ont  paru  le  plus 
propres  à  servir  à  Fhistoire  de  Fart.  Beaucoup  d'autres  reli- 
quaires sont  aussi  fort  remarquables ,  une  agathe  sculptée 
entre  autres  est  peut-être  la  plus  belle  qui  existe  en  ce  genre, 
c*est  un  sujet  antique  renfermant  plusieurs  figures  de  la 
hauteur  de  plus  de  5  cent  et  de  1 2  cent  de  diamètre.  Un  autre 
reliquaire  contient  une  épine  de  la  couronne,  donnée  par  saint 
Louis  ;  la  lettre  originale  d*envoi  est  encore  aux  archives  de 

« 

Tabbaye;  plusieurs  châsses  et  vases  méritent  aussi  d'être 
étudiés,  mais  leur  description  n'ajoutant  aucune  nouvelle 
lumière  sur  l'état  de  l'orfèvrerie ,  j'ai  cru  pouvoir  négliger 
de  la  faire. 

M.  Le  Prévost  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  mentionné 
les  armoiries  de  St -Maurice  émaillées  sur  l'un  des  objets 
précieux  décrits  dans  son  mémoire. 

M.Jules  Marion  rappelle  que  la  façade  de  l'élise  St -Mau- 
rice est  ornée  d'un  assez  beau  portail  roman.  Les  stalles  aussi 
doivent  attirer  l'attention  des  archéologues  par  la  légèreté 
et  la  délicatesse  de  leurs  sculptures.  M.  de  Latour  Du  Pin 
parait  d'ailleurs  avoir  voulu  décrire  le  trésor  de  St -Maurice 
plutôt  que  ce  monument  lui-même. 

M.  I^jard  émet  le  vœu  qu'une  pierre  gravée  antique 
qui  se  trouve  sur  l'un  des  objets  décrits  par  M.  de  Latour  Du 
Pin  et  qui  paraît  être  inédite ,  soit  moulée. 

La  Société  vote  des  remcrcîments  à  M.  le  Mq  *.  de  Latour 
Du  Pin. 

Il  est  donné  ensuite  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  G^. 
de  Ghastellux  sur  les  fouilles,  qu'il  continue  d'exécuter  dans 
les  ruines  romaines  situées  sur  ses  propriétés.  Ses  recherches 
lui  ont  permis  d'ajouter  de  nouveaux  détails  sur  le  plan  qu'il 
a  déjà  communiqué  à  la  Société. 
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RAPPORT  DB  M.  LE  COMTE  DE  «.HASTELLUX. 

J'ai  euThoniieur  en  1838 ,  Monsieur  (1) ,  de  vous  adresser 
pour  être  soumis  à  la  société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  un  rapport  sur  les  traces  de  constructions 
romaines  que  j'avaLs  découvertes  dans  l'un  de  mes  bois. 

Depuis  cette  époque ,  détourné  par  d'autres  occupations ,  j*ai 
poussé  lentement  les  fouilles  commencées ,  je  me  suis  contenté 
de  faire  transporter  dans  mon  habitation  la  mosaïque  trouvée 
dans  une  des  saUes  et  qui  reposait  sur  la  terre.  Cette  opéra- 
tion exécutée ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire ,  sous 
la  surveillance  d'un  artiste  romain  M.  Ciuli ,  a  eu  plein  suc- 
cès; elle  est' très-délicate  et  fort  compliquée.  Cette  mosaïque 
qui  a  environ  3*".  25  en  tous  sens,  est  actuellement  forte- 
ment adhérente  aux  dalles  sur  lesquelles  on  l'a  posée  ,  avec 
lesquelles  elle  ne  fait  qu'un  seul  corps;  je  m'occupe  de  sa 
restauration  qui  sera,  j'espère,  terminée  l'année  prochaine  ;  je 
compte  la  placer  comme  pavé  dans  une  salle  d'une  assez 
grande  étendue  que  je  destine  à  devenir  un  musée ,  pour  y 
conserver  tout  ce  qui  pourra  me  tomber  sous  la  main  par  la 
suite  de  curieux  en  archéologie.  Ma  mosaïque  a  été  reconnue 
pour  être  d'un  très-beau  style,  et  des  meilleurs  temps. 

J'ai  recommencé  à  faire  quelques  fouilles  cet  été,  et  l'on 
est  parti  de  l'extrémité  d'un  long  mur  A.  B.  (  voyez  le  plan 
partiel  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser)  sur  lequel  on  re- 
marque deux  seuils  C.  et  D.  oà  les  trous  des  gonds  sont  en- 
core visibles.  Je  ne  puis  deviner  jusqu'à  présent  ce  que 
renferme  l'espace  étendu  compris  entre  ces  deux  murs  A£ 
et  AB  ;  l'avenir  des  fouilles  me  le  fera  compi-endre. 

On  a  commencé  à  fouiller  la  salle  3 ,  on  est  arrivé  sur  un 

(1)  Ce  rapport  a  été  adressé  à  M.  de  GaumoDt. 
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sol  carrelé.  Sous  les  carreaux  sont  des  tuyaux  en  terre  cuite 
sénés  les  uns  contre  les  autres  ayant  la  forme  indiquée  dans 
la  feuille  ci-jointe;  des  ouvertures  placées  latéralement  les 
font  communiquer  entre  eux  :  ils  sont  placés  dans  la  direction 
indiquée  par  une  ligne  ponctuée  sur  le  plan.  Les  bouches  de 
ces  tuyaux  s'ouvrent  sur  un  espacc.de  32  centimètres  envi- 
ron ,  resté  libre  jusqu'auiC  murs  qui  étaient  eux-mêmes  re- 
vêtus de  tuyaux  semblables  retenus  verticalement  par  des 
crampons  en  fer  :  l'un  des  gros  murs  est  traversé  en  F  par  un 
tuyau  en  plomb  de  60  millimètres  environ  de  diamètre. 

Le  petit  réduit  1  a  été  trouvé  rempli  de  charbon  et  de 
cendres. 

Dans  remplacement  marqué  de  lignes  ponctuées  se  trouve 
une  large  ouverture  sous  une  voûte  en  briques  qui  donne 
passage  dans  la  saUe  U  ;  cette  salle  a  sous  son  carrelage  un 
conduit  maçonné  qu'on  a  trouvé  plein  de  cendres  et  de  char- 
bons ;  il  débouche  dans  la  salle  5  ;  des  colonnes  de  briques 
circulaires  de  20  centimètres  d'élévation  environ  soute- 
naient un  carrelage  composé  de  larges  dalles  de  brique.  Les 
murs  étaient  tapissés  de  conduits  de  terre  cuite  retenus  par 
des  agrafes  en  fer. 

La  petite  salle  6  est  remarquable  par  son  apside ,  l'extrême 
ténuité  de  ses  murs ,  et  le  sol  en  béton  de  ciment  ayant  la 
même  forme ,  et  laissant  un  intervalle  de  20  centimètres  en- 
viron entre  lui  et  les  murs;  des  marches  communiquent  de 
cette  salle  dans  celle  n*".   U, 

Mes  connaissances  en  archéologie  sont  trop  bornées  pour 
me  permettre  une  explication  de  cette  disposition  ;  je  ne  puis 
douter  cependant  que  cette  partie  du  bâtiment  n'ait  été  des- 
tinée aux  bains. 

Je  retrouverais  dans  la  petite  salle  6  le  frigidarium  ;  sur  la 
partie  élevée  de  son  sol ,  l'emplacement  du  labrum  ou  cuve 
de  bain.  Le  petit  espace  qui  le  sépare  du  mur  me  paraîtrait  ce 
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qu'on  appelait  Valveus  destiné  à  la  circulation  autour  de  la  bai- 
gnoire (Lettres  de  Pline  ,  particulièrement  la  17*.  du  2*. 
lirre)  Vitruve,  etc. 

La  salle  U  avec  son  conduit  maçoqné  et  rempli  de  charbons 
et  ses  conduits  de  chaleur  plaqués  contre  les  murs  serait 
un  sudatorium  et  le  réduit  5  un  laconicum.  Quant  à  la  salle 
3,  le  tuyau  en  ]domb  traversant  son  mur  en  F  me  porterait  à 
croire  qu'elle  serait  le  tepidarium ,  et  qu'elle  contenait  des 
cuves  à  cet  effet 

Ce  n'est  qu'avec  une  extrême  timidité  que  je  hasarde  ces 
conjectures  que  la  suite  des  fouilles  démentira  peut-être. 

Mallieureusement ,  le  contact  de  l'air,  la  pluie,  la  gelée, 
défigurent  rapidement  des  murs  d'un  demi-mètre  d'élévation 
dont  la  chaux  est  complètement  usée  ,  et  je  n'espère  conser* 
ver  de  traces  solides  de  mes  découvertes  que  sur  le  plan  où 
elles  sont  rapportées. 

Les  tas  de  pierres ,  indice  des  constructions  qu'elles  re- 
couvrent, s'étendent  au  loin  dans  le  bois.  Dans  une  autre  partie 
dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  plan  particulier 
lorsque  la  suite  des  fouilles  offrira  plus  d'intérêt,  j'ai  trouvé 
cette  année  le  commencement  d'une  suite  de  chambres  de 
petite  dimension ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  murs  de 
refend  et  sans  communication  entre  elles;  on  y  a  découvert  un 
assez  graqd  nombre  de  squelettes ,  un  entr'autres  ayant  des 
anneaux  de  fer  aux  pieds;  un  autre  appuyé  contre  le  mur 
avait  les  bras  croisés  sur  la  poitrine.  Je  serais  tenté  de  croire 
que  cette  partie  du  bâtiment  était  spécialement  destinée  au 
logement  des  esclaves. 

Rien  de  précieux  n'a  été  découvert  dans  les  fouilles  de  cette 
année,  si  ce  n'est  une  figurine  en  bronze  représentant  Mercure, 
de  50  millimètres  environ  de  hauteur  et  du  meilleur  style  « 
quelques  médailles  d'empereurs ,  et  des  morceaux  de  vases  en 
terre  rouge  de  la  plus  grande  finesse  ornés  de  figures  en  relief 
d'un  dessin  pur. 
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L*aunéc  dernière  j'avais  fait  déblayer  riotérieur  de  la  salle 
0  (voyez  le  plan)  son  sol  était  appnyé  sur  des  voûtes  d*an 
béton  très-épais  et  très-dur  ;  on  les  a  percées  dans  Fe^ir  de 
découvrir  des  caves;  ces  voûtes  étaient  très-basses:  elles  cou- 
vraient le  terrain  primitif,  et  étaient  évidemment  destinées  k 
préserver  la  salle  de  Thumidité  du  sol. 

La  salle  P  avait  renfernié  évidcm:nent  une  mosaïque,  les 
tciTes  passées  à  la  claie  m*ont  procuré  plus  de  deux  doubles 
décalitres  de  petits  cubes  de  pierres  de  différontcs  couleurs 
qui  en  étaient  les  débris.  Les  enduits  dont  on  a  trouvé  quel- 
ques morceaux  étaient  peints  avec  soin ,  ot  offraient  encore  les 
traces  d'une  très-belle  couleur  verte. 

M.  le  comte  de  (Ihastellux  annonce  ensuite  qu'il  vient  de 
racheter  le  monastère  de  l'ordre  de  St-François,  fondé  un 
siècle  après  la  seconde  croisade ,  par  l'un  de  ses  ancêtres ,  et 
auquel  attendit  lachapeUcde  St'. -Croix,  construite  par  ordre 
du  légat  du  i^ape  à  l'ondroit  où  St-Bernard  avait  prêché  les 
croi.sés.  Cet  édifice  avait  fini  à  la  révolution  par  être  transfor- 
mé en  ferme.  M.  de  Chastellux  fera  restaurer  et  réintégrer 
ainsi  un  monument  riche  en  souvenirs  historiques  et  |X)ur  la 
France  et  pour  lui-même.  Des  remercîments  sont  volés  à 
M.  de  Chastellux. 

M.  Alexandre  Lion ,  architecte ,  donne  des  détails  sur  la 
restauration  de  l'église  S^*. -Marie  des  Dames  de  Saintes, 
construite  en  iOUl ,  et  inaugurée  la  même  année  par  l'arclie- 
vôque  de  Bordeaux.  11  regrette  que  les  dessins  et  les  plans 
qu'il  a  exécutés  ])our  cette  réparation  ne  soient  pas  entière- 
ment achevés.  M.  le  président  le  remercie  au  nom  de  la  Société 
et  le  prie ,  à  la  prochaine  réunion ,  de  communiquer  ses  des- 
sins qui  alors  seront  terminés. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  date  indiquée  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice.  Al.  de  Caumont  qui,  cette  année 
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encore,  a  visité  l'église  Ste. -Marie,  trouve  qu'elle  paraîtrait 
plutôt  appartenir  au  XII*.  siècle  qu'an  XP. 

M.  Gailhabaud  communique  quelques  passages  d'une  lettre 
de  M.  Girault  de  Prangey ,  membre  de  la  Société  française, 
inspecteur  des  monuments  de  la  Haute-Marne ,  parti  pour  un 
long  voyage. 

LETTRE  DE  Bl.  GIRAULT  DE  PRANGEY  (1) 

Voilà  bien  long  -  temps  ,  cher  M.  Gailhabaud,  que  je 
me  rappelle  la  promesse  de  vous  écrire  ce  qua  je  deviens, 

(1)  Les  lecleors  da  Balletin  Monumental  n'ignorent  point,  sani 
donte ,  que  M.  Girault  de  Prangey ,  parti  de  France  Tan  dernier 
(février  1S49)  avec  l'intention  d'aller  en  Orient ,  étudier  l'architecture 
des  Arabes,  et  réunir  un  ensemble  de  documenta  destinés  à  com- 
pléter le  saTsnt  et  consciencieux  travail  qu'il  a  récemment  publié  sous 
le  titre  di^ Essai  sur  l'architecture  des  Arabes  et  des  Maures  ^  en 
Espagne ,  en  Sicile  et  en  Barbarie  ,  doit  non  seulement  s'occuper , 
pendant  le  cours  de  son  voyage,  des  divers  monuments  de  ce  peuple, 
mais  rechercher  aussi  tout  ce  qui  toucherait  à  la  question  encore  si 
obscure  et  si  controversée  de  i'oglve.  On  comprend  donc  les  résul- 
tats importants  qu'on  peut  attendre  d'une  telle  exploration ,  préparée 
d'ailleurs  depuis  long- temps  et  entreprise  avec  le  plus  généreux  désin- 
téressement en  faveur  de  la  science  ;  aussi  compte-t-on  sur  une  ample 
et  riche  moisson.  Le  zélé  voyageur  en  est  à  peine  au  quart  de  son  en- 
treprise ,  et  déjà  nous  apprenons  qu'il  a  recueilli  des  matériaux  du  plus 
haut  Intérêt.  Critique  Judicieu s,  M.  Girault  n*est  point,  heureusement 
pour  le  choix  qu'il  doit  faire ,  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'homme 
exclusif  de  tel  on  tel  genre;  partisan  et  propagateur  du  progrès,  il 
voue  également  et  sans  distinction  un  culte  d'admiration  à  tout  ce 
qui  est  beau  ou  intéressant.  Les  lecteurs  du  Bulletin  Monumental 
pourront  au  reste  prévoir  dés  à  présent  ce  que  produira  le  voyage  d'un 
archéologue  qui  a  étudié  toutes  les  partie)  de  l'art  monumental ,  et 
qui  joint  k  un  jugement  sain  et  éclairé  le  précieux  avantage  d'être 
encore  à  la  fois  un  dessinateur  habile  et  l'un  de  ceux  qui  obtiennent 
les  plus  beaux  résultats  du  daguerréotype.  Peu  de  voyageurs ,  nous 
le  croyons,  sont  partis  avec  plus  de  chances  de  réussite ,  et  bien  peu , 
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et  si  vous  pouviez  accuser  ma  paresse,  en  ne  voyant  rien 
venir  depuis  bientôt  huit  mois,  vous  n'aurez  pas,  du  moins 
je  Tespère  bien ,  mis  en  doute  ma  bonne  volonté  et  mon  vif 
désir  de  vous  prouver  que  je  ne  vous  ai  point  oublié. 

Comme  vous  voyez ,  me  voilà  au  centre  de  mon  affaire  ;  je 
suis  au  Kaire  depuis  deux  jours,  bien  portant,  bien  préparé, 
avec  toute  l'ardeur  que  j'avais  à  mon  départ,  et  plus  de  con- 
fiance encore  certainement,  car  j'ai  l'expérience  aujourd'hui 
de  cinq  à  six  mois  de  travail ,  qui ,  grâce  à  Dieu ,  me  satisfait 
à  peu  près  complètement ,  ou  du  moins  autant  que  cela  est 
possible.  J'ai  déjà  fait  plus  que  je  n'espérais  à  Rome  et  à 
Athènes;  mais  j'ai  un  regret  cependant  bien  vif,  bien  réel, 
c'est  d'être  arrivé  à  Malte  avec  un  bateau  qui  ne  m'a  donné 
qu'une  journée  et  qu'il  m'a  fallu  reprendre  le  lendemain  très- 
matin  ,  sous  peine  de  rester  quinze  jours  entiers.   Déjà  fort 
en  retard ,  car  c'était  à  la  fin  de  juillet ,  je  n'ai  eu  que  le  temps 
de  me  jeter  dans  une  carriole  tout  en  débarquant ,  et  de  me 
diriger  rapidement  aux  intéressantes  ruines  dont  nous  avons 
tant  de  fois  parlé ,  et  qu'il  fallait  au  moins  voir  ,  ne  fût-ce 
qu'un  insUut.  Je  vous  en  parlerais  long-temps,  si  je  vous  ra- 
contais tout  ce  que  j'y  ai  vu ,  et  j'y  dois  renoncer,  du  moins 

certalnemenl ,  ont  rapporté  ou  rapporteront  une  collection  aussi  nom- 
breuse et  aussi  variée  de  travaux  en  tous  genres.  Dans  celte  explo- 
ration scie  ni!  Gque,  M.  Girault  visitera  tour-à-tour  Athènes,  Rome, 
le  Kaire,  Thëbes  et  Ebsamboul  ;  puis  Jérusalem ,  Oamas ,  Antioche , 
^abylone ,  Sultanlé ,  Ispahan  ,  Persépolis ,  Eilora .  Salselte ,  Bena- 
rés,  Delhi,  Suse,  £cbalane,  Palmyre,   Baibeck,  laPalesliue,  la 
Sjrle ,  TAsie-Mineure ,  Ck>nstantinople ,  etc.,  etc  ,  tons  ces  royaumes 
et  ces  y|Ues  de  Tantiqulté  ou  do  moyen  âge  qui  brillent  4*00  si  grand 
éclat  dans  l'histoire  des  peuples  ;  et ,  en  Tace  de  leurs  restes  véné- 
rallies  j  toujours  animé  de  ce  saint  enthousiasme  qu'il   manifestait 
à  son  départ ,  il  entassera  dans  ses  portefeuilles  les  matériaux  d'un 
ouvrage  qui  lui  donner^  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  du 
monde  savant.  J.  G. 
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pour  aojourd*bui  :  ce  que  je  vous  eu  dirai  ici ,  c'est  qu*il  y 
a  \  faire  un  beau  et  curieux  travail  de  cinq  à  six  jours  au 
moins ,  digne  des  monuments  miraculeusement  conservés  et 
dont  rintérêt  est  à  nos  yeux  souverain.  Maintenant  pourrai-je 
à  mon  retour  repasser  à  I^lalte,  aUer  à  Gozzo,  dessiner  en 
détail  et  daguerréotyper  nos  fameuses  ruines ,  voilà  ce  que 
j'espère,  mais  ce  que  je  ne  puis  assurer  ;  comment  revien- 
drai-je  en  France  ,  quand ,  dans  quelle  position ,  par  quelle 
voie  ?  Voilà  ce  que  j*ignore  ;  ce  que  je  sais  bien  ,  c'est 
que  je  ferai  tout  mon  possible  pour  donner  sept  à  huit 
jours  à  Mahe. 

Que  puis-je  vous  dire  de  Rome ,  si  ce  n'est  que  j'en  rap- 
porte une  immense  collection  :  trois  mois  et  demi  de  travail , 
à  peu  près  sans  relâche  et  qui ,  généralement ,  et  surtout  à  la 
fin  a  été  fort  heureux.  A  Athènes,  où  j'ai  passé  cinq  à  six 
semaines ,  j'ai  été  plus  heureux  encore  ;  j*ai  perdu  moins  de 
temps,  et ,  par  ma  foi,  j'y  ai  laissé  bien  peu  de  chose  en  ar- 
rière de  tout  ce  que  je  voulais  y  faire  depuis  Paris ,  et  de 
tout  ce  que  j'ai  eu  à  y  ajouter  de  non  prévu. 

Bien  décidé  à  admirer,  j'ai  dû  aller  beaucoup  plus  loin, 
être  injuste  même  pour  les  belles  choses  romaines  qui  m'avaient 
captivé  si  long-temps ,  je  les  oubliais  tout-à-fait.  Non ,  rien 
n'est  merveilleux ,  n'est  parfait  au  monde  comme  tout  ce  que 
renferme  la  noble  acropole  d'Athènes  !  C'est  donc  là ,  vous 
devinez,  qu'a  eu  lieu  le  plus  fort  de  la  bataille ,  et  Dieu  sait 
les  efforts  que  j'ai  faits  pour  prendre  ma  part  de  butin.  —  Je 
n'ai  point  oublié  non  plus  les  nombreuses  églises  byzantines , 
mais,  avant  mon  retour,  vous  aurez  publié  la  jolie  cathé- 
drale d'Athènes ,  d'après  les  dessins  de  M.  Albert  Lenoir ,  et 
voitts  aurez  bien  fait ,  car  autant  qu'il  me  souvient  de  son  des- 
sin que  vous  m'avez  montré ,  j'ai  lieu  de  croire  que  tout  est 
très-exact  Ce  monument  m'a  tellement  intéressé  que  je  l'ai 
pris  sur  toutes  ses  faces;  il  est  en  outre  extrêmement  pitto- 
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resque,  et  fort  heureusement  ce  que  j'y  ai  fait ,  compte  parmi 
mes  plus  belles  réussites  de  daguerréotype  avec  le  temple  de 
Minerve-Poliade  et  le  monument  choragique  de  Lysicrates ,  si 
élégant ,  comme  vous  savez ,  si  pittoresque  au  milieu  des  ruines 
qui  Fentourent,  comme  vous  ne  le  savez  qu'à  moitié,  d*après 
ce  qui  en  a  été  publié. 

La  saison  d'automne  arrivée,  la  convenance  de  passer  de 
suite  en  Egypte  pour  en  profiter ,  m'ont  empêché  de  m'éloi- 
gner  d'Athènes  de  plus  de  quelques  lieues ,  et  je  m'en  féli- 
cite ,  car  j'arrive  ici  à  peine  à  temps  si  je  veux  ,  comme  c'est 
mon  projet ,  terminer  entièrement  mon  travail  au  Kaire  avant 
de  remonter  le  Nil. 

M.  Lajard  émet  le  vœu  que  M.  Girault  de  Prangey ,  ayant 
entrepris  un  voyage  aussi  long  dans  l'unique  intérêt  de  la 
science ,  aille  jusqu'en  Népaul  pour  vérifier  si  les  dessins  de 
monuments  qu'on  a  faits  sont  bien  exacts. 

M.  le  Mq*.  de  Pastoret  signale  des  antiquités  qu'il  a  vues 
en  Corse  :  les  églises  de  Mariana  ont  été  jusqu'à  présent  peu 
étudiées  ;  cependant  l'une  des  deux ,  la  Canonica ,  mérite 
l'intérêt  des  archéologues  :  cet  édifice  offre  l'exemple  de 
deux  chapelles  demi--circulaires ,  placées  de  chaque  côté  de 
l'apside.  Dans  l'appareil  on  pense  distinguer  trois  époques. 
De  la  période  romaine  sont  les  assises  les  plus  rapprochées 
du  sol,  et  au-dessus,  les  mo&Uons  et  les  briques  annoncent 
deux  autres  constructions.  M.  le  Mq'.  de  Pastoret  entre- 
tient ensuite  la  Société  de  ruines  éparses  sur  une  demi- 
lieue  entière  et  non  explorées  :  il  sufiSt  de  creuser  quelques 
pieds  pour  trouver  des  vestiges  antiques.  Cet  espace  est  cou- 
vert de  cailloux  roulés  qui,  suivant  le  savant  académicien, 
composaient  le  système  de  construction  en  Corse  dès  la  plus 
haute  antiquité.  M.  de  Pastoret  rappelle  enfin  des  mosaïques 
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et  des  médailles  trouvées  près  d'Ajacio  et  qui  furent  détruites 
et  égarées. 

M.  (le  La  Saussaye  dit  que  M.  Mérioiée  a  parlé  de  la  Ca- 
Donica  dans  son  voy^e  en  Corse.  Le  même  membre  fait  part 
du  projet  conçu  par  U.  de  Marolles ,  de  restaurer  l'église 
d'AiguerÎTe  :  le  devis  estimatif  s'élève  à  9,000  fr, ,  et  M.  de 
Marolles  s'ei^gerait  à  fournir  une  partie  de  cette  somme,  si 
le  gouvernement  voulait  le  seconder. . 

M.  le  V".  de  Cussy  rend  compte  de  la  somme  de  100  fr. 
allouée  par  la  Société ,  en  18A2 ,  pour  la  restauration  du  mo- 
nument funéraire  de  La  Cambe,  qui  se  trouve  dans  un  éut  de 


dé^adation  déplorable.  Il  ajoute  qu  une  nouvelle  allocation 
serait  nécessaire  ï  cause  des  frais  de  sculpture.  N.  deCaumont 
répond  que  dans  la  séance  générale  du  mois  de  juin ,  on 
pourra  délibérer  â  ce  sujet. 
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M.  de  Cauinont  annonce  que  le  conseil  de  la  Société  fran- 
çaise a  pris  une  décision  importante  au  sujet  des  inscriptions 
éparses  sur  le  sol  de  la  France.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

COMMUNICATION  DE  M.  DE  CAUMONT. 

Dès  son  origine ,  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  Monuments  recommanda  à  ses  membres  Tétude  des  in- 
scriptions romaines  et  des  inscriptions  du  moyen  âge  :  elle 
leur  demanda  des  copies  de  celles  qui  n'ont  point  encore  été 
publiées  ou  qui  Font  été  isolément ,  soit  dans  des  journaux , 
soit  dans  les  recueils  locaux  d'une  publicité  limitée  aux  pays 
où  ils  s'impriment.  Dans  les  nombreuses  enquêtes  faites  sur 
différents  points  de  la  France ,  la  Compagnie  a  toujours  en- 
gagé à  faire  pour  chaque  province  ou  pour  toute  autre  circon- 
scription bien  déterminée,  un  recueil  d'inscriptions,  persua- 
dée que  pour  arriver  à  publier  un  Recueil  complet  des 
inscriptions  de  la  France,  il  faut  préparer  de  longue  main  les 
matériaux  qui  entreront  dans  la  composition  de  ce  vaste  mo- 
nument Il  faut  classer  les  inscriptions  non  sculemmit  chro- 
nologiquement, mais  aussi  géographiquement,  car  évidemment 
elles  ont  d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  sait  plus  exactement  dans 
quel  Ueu  elles  étaient  placées. 

Ainsi  donc ,  la  Société  a  constamment  recommandé  deux 
choses  :  de  relever  les  insa^ptions  de  tous  les  âges  y  et  d'en 
faire  des  catalogues  par  provinces.  Elle  a  reçu  diverses  com- 
munications qui  lui  montrent  déjà  que  sa  pensée  a  été  com- 
prise ;  des  inscriptions  curieuses  communiquées  à  diverses 
reprises ,  lui  ont  prouvé  que  partout  on  s'occupe  de  faire 
droit  à  sa  demande ,  et  c'est  ce  qui  l'a  décidée  à  encourager 
par  des  récompenses  l'achèvemeut  de  travaux  si  utiles  et  si 
bien  conunencés.  En  conséquence ,  le  conseil  a ,  sur  ma  de- 
mande »  arrêté  que  des  médailles  seraient  décernées  aux  au- 
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teurs  qui  auraient  complété  d'une  manière  satisfaisante  des 
travaux  du  genre  de  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

Mais,  comment  se  distribueront  ces  récompenses?  voilà  la 
première  question  que  nous  avons  dû  nous  faire  et  que  nous 
avons  essayé  de  résoudre.  Attendrons-nous  qu'une  monogra- 
phie soit  complète  et  s'étende  exactement  aux  circonscrip- 
tions d'une  province?  Ceci  nous  a  paru  trop  exigeant,  et 
comme  nous  devons  stimuler  le  zèle ,  obtenir  des  matériaux 
avant  de  les  coordonner  définitivement ,  nous  nous  sommet 
arrêtés  au  projet  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  pour 
demander  votre  sanction  ou  obtenir  de  vous  des  conseils  qui 
nous  mettent  en  mesure  de  le  modifier. 

Voici  donc  ce  que  propose  le  bureau  de  la  Société  française  : 
*  Donner  une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  ceux  qui  auront  re- 
cueilli et  classé  100  inscriptions  inédites  existant  en  France. 

Décerner  une  médaille  de  100  fr.  à  ceux  qui  auront  réuni 
les  inscriptions  d'une  circonscription  équivalent  à  l'étendue 
d'une  province  ou  d'un  département,  soit  qu'elles  aient  été 
isolément  publiées,  ou  qu'elles  soient  en  partie  inédites. 

A  ce  moyen ,  vous  encouragerez  également  la  recherche 
des  inscriptions  nouvelles  et  la  classification  de  ces  monuments 
par  province  :  deux  objets  sur  lesquels  vous  avez  constamment 
excité  le  zèle  et  l'émulation  des  archéologues.  Si  vous  adoptez 
la  mesure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer ,  nous  sommes 
certains  d'avoir  bientôt  des  mémoires  à  couronner. 

Les  Mémoires  pourront ,  quand  ils  auront  été  approuvés , 
être  imprimés  immédiatement ,  mais  ils  seront  plus  tard  réunis 
de  manière  à  former  un  corpus  inscriptionum  qui  sera  tiré  à 
un  grand  nombre  d'exemplaires  et  distribué  aux  membres  de 
la  Société ,  et  à  toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  France  et 
de  l'étranger. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  de  Caumont,  Lajard  et 
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Auguste  Le  Prévost  Ce  dernier  préférerait  la  circonscription 
départementale  à  la  division  par  proiJnce.  M.  de  Gaumont 
établit  que  la  division  provinciale  a  paru  plus  utile  à  la  So- 
ciété; que  d'ailleurs  les  personnes  qui  recueilleraient  d'une 
manière  exacte  et  complète  toutes  les  inscriptions  d'un  dépar- 
tement ,  recevraient  aussi  une  médaille ,  car  évidemment  leur 
travail  en  serait  digne  s'il  était  bien  fait  Tout  le  monde 
s'accorde  à  regarder  le  procédé  de  l'estampage  cooune  le 
plus  efficace.  Ce  sera  une  condition  désormais  pour  les  per- 
sonnes qui  voudront  concourir  à  la  médaille. 

M.  Huot  annonce  l'intention  où  il  est  d'entreprendre  une 
carte  départementale  du  département  de  Seine-et-Oise,  dont 
il  est  inspecteur  :  il  émet  le  vœu  qu'un  ouvrage  pareil  soit 
mis  à  exécution  dans  tous  les  départements.  M.  de  Gaumont 
répond  que  c'est  une  des  idées  que  depuis  sa  fondation ,  la 
Société  française  essaie  de  réaliser. 

M.  Huot  signale  ensuite  deux  crosses  en  vermeil ,  dites  de 
la  reine  Blanche ,  conservées  dans  le  musée  à  la  tête  duquel 
il  est  placé ,  à  Versailles. 

M.  Jules  Manon ,  élève  pensionnaire  de  l'école  de  Chartres, 
a  la  parole  sur  la  cathédrale  de  Laon ,  qui  a  été  pour  lui  l'ob- 
jet d'une  étude  spéciale.  Il  signale  les  bœufs  que  Ton  voit  à 
la  partie  supérieure  des  tourillons  qui  cachent  chacun  des 
angles  des  tours  :  ces  animaux  ont  exercé  la  sagacité  des  ar- 
chéologues jusqu'à  ce  jour.  A  ce  sujet,  M.  J.  Marion  rappelle 
un  fait  relaté  par  Guibert  de  Nogent,  et  qui  lui  semble  expli- 
quer la  présence  de  ces  bœufs.  Lors  de  la  construction  de  la 
cathédrale ,  un  de  ces  animaux  vint  miraculeusement  aider  à 
transporter  les  matériaux ,  et  ces  animaux  auraient  pu  fort 
bien  être  reproduits  par  l'architecte,  en  mémoire  de  cette 
intervention  céleste.  M.  Marion  déplore  l'abandon  dans  lequel 
est  laissée  une  chapelle  placée  dans  le  transept  du  midi  à  la 
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hauteur  du  triforium  :  cette  partie  de  l'édifice  est  du  XIIP. 
siècle  :  les  nervures  qui  en  soutiennent  la  voûte  sont  ornées 
d*une  guirlande  de  quatre-feuilles  profondément  refouillées 
et  découpées  à  jour.  Cette  chapelle  qui  mérite  d'attirer  l'at- 
tention des  antiquaires  par  la  délicatesse  de  ses  sculptures  et 
par  l'élégance  de  ses  proportions ,  est  maintenant  encombrée 
d'objets  de  rebut  et  divisée  en  deux,  dans  sa  hauteur,  par 
un  plancher.  M.  Marion  désirerait  que  la  Société  veillât  à  ce 
que  l'on  débarrassât  ce  monument ,  et  qu'on  le  rendit  à  son 
état  primitif. 

M.  Le  Prévost,  membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils , 
invite  M.  Marion  à  lui  remettre  une  note  è  ce  sujet ,  et 
promet  de  veiller  à  ce  que  cette  chapelle  soit  restaurée. 

M.  Eugène  Flottard  signale  les  découvertes  d'antiquités 
faites  dans  le  village  de  Bielle,  dans  la  vallée  d'Ossau  (fiasses- 
Pyrénées).  On  y  a  trouvé  trois  mosaïques  romaines  disposées 
de  manière  à  laisser  supposer  qu'elles  servaient  de  plate- 
forme à  un  édifice  maintenant  détruit  Les  mosaïques  com- 
posées de  cubes  rouges ,  verts  et  blancs ,  ne  représentent  que 
des  ornements.  M.  Flottard  pense  qu'il  faudrait  peut-être  rap- 
procher ces  débris  gallo-romains  de  trois  colonnes  que  l'on 
remarque  dans  l'église  et  qui  ne  lui  ont  pas  semblé  avoir  dû 
faire  primitivement  partie  de  cet  édifice  :  M.  Flottard  croit 
aussi  avoir  observé  des  débris  romains  dans  le  cimetière. 

M.  du  Challais  annonce  que  la]  tour  de  fieaugency,  dont  la 
société  avait  voulu  faire  l'acquisition ,  vient  d'être  achetée  par 
le  gouvernement  au  prix  de  5,000  francs.  Le  vieux  donjon 
est  donc  maintenant  à  l'abri  de  la  démolition.  M.  du  Challais 
signale  ensuite  près  de  Bonneville,  dans  l'ancienne  baronnie 
d'Alluye  qui  contient  une  tour  du  XIIP.  siècle,  une  chapelle 
maintenant  convertie  en  grange.  Ce  monument  exposé  à  toute 
espèce  de  dégradation  oifre  cependant  un  détail  curieux  :  les 
voûtes  sont  couvertes  de  peintures ,  représentant  des  Anges 
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tenaot  les  inslrumeiits  de  la  passion,  et  sous  chacun  se  trou- 
vent 7  ou  8  vers. 

M.  le  vicomte  de  Gussy  pose  cette  question:  rencontre-t-on 
souvent  dans  les  sépultures  une  pierre  posée  sous  Tépaule 
gauche  du  mort? 

M.  de  la  Saussaye  n'en  n*a  pas  vu  d'exemple,  dans  les 
nombreuses  fouilles  qu'il  a  faites. 

M.  Auguste  Le  Prévost  émet  le  vœu  que  la  société  française 

tienne  des  séances  plus  multipliées  à  Paris.   M.  de  Gaumont 

répond  que  le  conseil  avait  décidé  qu'il  y  en  aurait  deux  cette 

année ,  et  que  la  prochaine  pourrait  avoir  lieu  vers  la  lin  de 

mars. 

Le  secrétaire, 

Anatole  Barthélémy  , 

Inspccicur  de«  monuments  de  la  Charente. 
Séance  administrative  du  20  janvier  18&S. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  rue  Richelieu ,  65. 

Sont  présents  :  MM.  de  Gaumont,  Anatole  Barthélémy ,  Eu- 
gène Flottard ,  inspecteur  des  monuments  de  T Aveyron  ;  Ed«  de 
Cosscttes ,  de  Montreuil-sur-Mer  ;  de  La  Saussaye,  inspecteur 
divisionnaire  ,  à  Blois  ;  de  Saulcy  ,  membre  de  l'Institut  de 
France;  Georges  de  Soultrait,  de  Moutbrismi ;  Arth ,  ins- 
pecteur du  Bas  Rhin. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.   Isidore  Lebrun,  membre  de  plusieurs  sociétés  natio- 
nales et  étrangères ,  à  Paris; 
LCTHEREAU ,  de  Bayeux  (Galvados) ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  ; 
Jules  MARION,  de  Dijon,  élève-pensionnaire  de  l'école 

royale  de  Ghartres  ; 
Dau VERGNE ,  de  Goulommiers ,  peintre  d'histoire ,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris.' 
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M.  Anatole  Barthélémy  ,  inq)ecteur  de  la  Charente ,  de- 
mande qu'on  veuille  bien  le  faire  permuter.  Il  déare  que 
l'inspection  du  département  de  la  Marne  qui  est  vacante  lui 
soit  confiée  à  la  place  de  celle  de  la  Charente,  parce  qu'il 
possède  ses  principales  prqmétés  dans  ce  département  et  qu'il 
y  passe  une  partie  de  l'année.  Le  conseil  accède  à  sa  demande, 
et  l'engage  à  organiser  les  travaux  archéologiques  dans  le  dé- 
{Mu-tement  de  la  Marne. 

M.  Jules  Manon  est  nommé  Inspecteur  des  numumems  de 
la  Côîe-iOr,  en  remplacement  de  M.  Mafflard  de  Ghambnre , 
décédé. 

M.  Charles  Desmonlins  écrit  pour  émettre,  le  vœu  que  la 
Société  française  tienne  une  sesnon  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Ge  savant  académicien,  membre  de  l'Institut  des  provinces, 
a  montré  un  grand  zèle  pour  répandre  le  goût  de  l'archéolo- 
gie dans  les  départements  Pyrénéens,  et  fl  prépare  un  travail 
sur  des  monuments  de  diverses  ^[M)qnes  dans  ce  pays. 

La  Société  entend  la  lettre  suivante  de  M.  Texier,  curé 
d' Anriat ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Creuse. 

A  M.  de  Cautnont,  directeur  de  la  Société  française, 

MONSIEUB  LE  DIRECTEUB , 

La  cause  dont  vous  vous  êtes  constitué  avec  tant  de  zèle  le 
courageux  défenseur,  fisiit dans  notre  pays  des  progrès  de  plus 
en  plus  remarquables.  De  toutes  parts  les  églises  se  consoli- 
dent ,  et  reçoivent  des  embellissements  conformes  au  style 
dans  lequel  elles  furent  élevées.  Le  badigeon  est  déjà  proscrit 
de  tous  nos  grands  monuments ,  et  on  peut  prévoir  le  temps 
peu  éloigné  où  ces  économiques  souillures  n'altéreront  plus  la 
forme  et  l'effet  de  nos  égalises.  Les  autorités  entrent  franche- 
ment dans  la  voie  de  conservation  ;  ainsi  le  conseil  général  de 
la  Creuse  a  voté  cette  année  2,000  fr.  pour  la  conservation 

12 
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des  monoBieiits ,  sur  laquelle  somme  1,000  fr.  seront  pré- 
levés pour  l'église  du  Montîer  d*  Ahun ,  simple  annexe  qui  réu- 
nit des  monuments  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques. 

Un  obstacle  indépendant  de  ma  volonté ,  s'opposait  depuis 
quelque  tenq»  à  remploi  de  50  fr.  que  vous  avez  mis  à  ma 
disposition;  il  ne  tardera  pas  à  être  levé. 

Ma  notice  sur  les  vitraux  des  diocèses  de  Limoges  et  de  TuDe 
est  presque  terminée;  il  ne  me  reste  à  visiter  qu'un  seul  vi- 
trail dn  XVP.  âède,  dansl'égliBe  de  Labome,  annexe  près 
d'Aubusion  (Grease).  Ce  travail  sera  une  véritable  statistique 
des  vitraux  de  trois  départements. 

J'ai  terminé  moa  essai  historique  sur  les  émaiDeurs  de 
IJflM)ge8,  de  saint  Eloi  à  nos  jours;  c'est  une  dassification 
méthodique  et  archéologique  du  sujet  :  j'ai  vu  plus  de  500 
rdiquaires  émaillés;  quant  aux  émaux  modernes  examinés 
par  moi,  leur  nombre  dépasse  2,500.  J'espère  avoir  fait  pour 
ces  dsehires  Ivâlantes ,  ce  que  vous  avei  lut  avec  tant  de 
bonheur  pour  le  reste  des  matières  archéoiogiques. 

Au  mois  de  février  j'aurai  l'homiear  de  vous  écrire  et  de 
vous  transmettre  une  notice  courte,  mais  substantielle,  sur  un 
caractère  archéologiqne  généralement  trop  né^gé  :  le  profil 
des  moulures  et  surtout  des  nervures.  Dans  ce  petit  travaQ, 
la  classification  sera  sévèrement  basée  sur  des  monuments  à 
dates  certaines;  ces  petites  pages  m'ont  coûté  de  nombreuses 
recherches  que  je  vemL  agrandir  encore. 

En  vous  transmettant  une  courte  notice  sur  la  Chartreuse 
trop  célèbre  du  Glandier ,  je  regrette  de  n'avoir  aucun  travafl 
plus  intéressant  à  offrir  aux  lecteurs  du  Bnlletîn  Menii- 
mental. 

NOTICE  8UB  LA  CHABTmRVSB  M7  GLANDIBft  CGORBÈZB). 

A  une  lieue  du  roc  escarpé  et  des  rives  abruptes  que  do- 
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nûBent  tes  tomrs  du  chftteau  de  Comboni,  eir  an  TâBoo  tran- 
qniDe  et  solitaire ,  Archambainl,  vicomte  et  seigneur  desdits 
Hem,  fonda  nne  Chartreuse  pour  le  sahit  de  son  âme  et  de 
ses  prédécesseurs.  C'était  en  1219,  au  mois  de  novembre ,  et 
le  joiu*  de  la  ÎSle  du  grand  saint  Martin  de  Tours. 

Par  ses  lettre^^petenles  qu'un  historien  moderne  nous  a 
conservées  (1>,  le  noble  vieonte,  assisté  de  ses  fils  Bernard  et 
Gaischard,  donnait  aux  religiew  appelésr  sur  sa  fisrre,  les  bois 
et  pastis  du  Glaadier,  et  le  ten^Doent  de  Murar,  en  la  paroisse 
de  Bontesae.  Lt  fondateur  aima  jusqu'il  la  ftn  ce  monastère, 
et  après  son  décès,  ses  restes  vinrent  y  reposer  smn  fe  mafltre^ 
antd. 

Quelques  arbitrages  honorables ,  une  réputation  ^isqull  la 
fin  soutenue  de  piété  et  d'hoqiîtalité ,  sont  tes  seuls  souvenirs 
laissés  par  ces  reiigteux.  A  l'ombre  du  clottre  et  de  la  soStudé, 
leurs  vertus  se  sonc  ensevelies  dans  Tobscurité ,  et  h  sente 
mémoire  de  leurs  moindres  bienfaiteurs ,  minutieusement 
emiservée,  a  survécu  pour  attester  à  h  fois  teur  humilité  et 
leur  pieuse  reconnaissance.  Ce  monastère  n'a  pas  d'histoire  ; 
n'est-ce  pas  pour  une  Chartreuse  h  meilleure  des  histoires? 

Sur  la  rive  droite  et  à  l'est,  la  (daine  prend  un  grand  de- 
veteppemem  :  c'est  là  qu'est  établi  le  monastère.  —  La  mai- 
son des  éirai^ers,  modernisée  dans  la  partie  supérieure, 
montre  encore  au  rez-de-chaussée  ses  lambris  à  poutrdies , 
ses  palters  pavés  en  briques  et  en  marquetterie  de  petites 
pierres  :  on  long  corridor  voûté  la  tengeait  par  derrière. 

Le  reste  du  monastère  est  en  ruines.  L'église  ne  montre 
plus  debout  que  deux  de  ses  mors  sur  quatre  ;  un  immense 
préau ,  autrefois  entouré  des  cellules  de  refigieux ,  la  précède 
an  nord. 

Durand  d'Orlach  ,  évêque  de  Limoges,  donna  6,000  sous 

(i)  Boaav.  de  S.  Am&ble ,  III ,  545. 
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pour  la  construction  de  l'église.  C'est  un  panllélogramme 
rectangle  voûté  en  blocage  sans  transept  ni  collatéraux.  Les 
voûtes  étaient  d'arêtes  et  à  nervures ,  les  arêtiers  à  triple 
tore  s'arrêtaient  sur  des  consoles  originales  en  formant  quatre 
travées  ;  des  fenêtres  en  ogive ,  longues ,  étroites  ,  sans  me- 
neaux (lancettes)  éclairaient  chaque  travée  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  l'édifice.  Des  débris  dessinent  au  midi  les  lignes  du  plan 
de  deux  chapelles.  Tous  les  caractères  archéologiques  se  réu- 
nissent donc  pour  fixer  l'exécution  de  cette  église  dans  le 
règne  de  l'ogival  primitif  ou  à  lancettes ,  et  l'épiscopat  de  Du- 
rand d'Orlach  se  plaçant  en  12^0,  les  traditions  historiques 
et  l'archéologie  se  prêtent  un  mutuel  secours  pour  assigner 
cette  date  à  l'église. 

C'était  la  date  qu'au  premier  abord  nous  avions  indiquée, 
avant  d'avoir  interrogé  nos  notes  historiques.  Il  faut  ajouter 
cette  preuve  à  toutes  celles  qui  établissent  l'autorité  des  dé- 
ductions archéologiques. 

Le  préau  placé  au  nord  était  ceint  d'un  mur  percé  de  rares 
arcades  correspondant  aux  cellules  des  religieux,  et  modeste- 
ment bâti  en  pierres  sans  ai^areil ,  comme  il  convenait  aux 
religieux  d'un  ordre  austère.  Toutes  les  pierres  taillées  des  baies 
ont  été  arrachées.  Quelques  reconstructions  peu  coûteuses 
et  un  déblaiement  modeste  en  feraient  encore  un  parc  magni- 
fique. Malgré  leur  peu  d'importance,  ces  ruines  ont  donc 
leur  intérêt  Elles  protègent  la  cendre  des  grands  de  la  terre 
qui  sont  venus  y  dormir  de  leur  dernier  sommeU ,  du  fondateur 
entre  autres.  Elles  sont  encore  un  témoignage  vivant  de  ce 
qu'on  pouvait  faire  avec  6,000  sous  en  1240.  C'est  un  élé- 
ment d'études  qui  manque  trop  souvent  au  moyen  âge. 

L'église  a  à  peu  près  une  longueur  de  37  mètres  sur  9  et 
une  élévation  de  16. 

A  200  mètres  du  monastère ,  s'élève  le  Haut-Fourneau  qui 
va  revoir  ses  flammes  et  ses  minerais.  Que  les  soins  pieux  du 
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mahre  de  forge  protègent  ces  débris  et  les  souvenirs  modestes 
d'une  longue  existence  ! 

Combom  à  une  lieue  de  là ,  sur  la  Véière ,  montre  encore 
deux  tours  démantelées ,  les  ruines  de  la  chapelle  et  la  porte 
où  fut  meurtri  le  pied  de  Camba  putrida ,  voilà  tout  ce  qui 
reste  du  célèbre  manoir  féodal.  Près  des  riants  vaUons  de 
Vontezac  et  S.  Yiance  ce  site  n'a  rien  perdu  de  son  carac- 
tère grandiose  et  sauvage.  Quoique  des  souvenirs  moins  pieux 
s'attachent  à  ces  ruines,  espérons  qu'il  dominera  encore  long- 
temps le  cours  de  la  Yézère ,  ce  débris  qui  fut  la  première 
baronnie  du  Limousin  I 

M.  Anatole  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  l'église  d'Esnandes 
(Charente-Inférieure) . 

NOTE   DE  M.  BARTIIÉI.KMY. 

Le  monument  religieux  le  plus  curieux  de  l'arrondissement 
de  La  Rochelle,  est  sans  contredit  l'église  d'Esnandes  :  per- 
mettez-moi de  vous  en  dire  quelques  mots. 

Esnandes  (Esnenda  ou  Esnempda)  est  situé  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  la  naissance  du  golfe  de  l'Aiguillon  :  les  vieilles 
annales  du  pays  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  l'histoire 
de  cette  localité  :  on  sait  seulement  que  le  fief  d'Esnandes , 
réputé  l'une  des  premières  seigneuries  de  l'Aunis,  apparte- 
nait nu  miUeu  du  XII*.  siècle  aux  ducs  d'Aquitaine,  puisque 
Guillaume  X,  en  1137  ,  en  fit  don  à  l'abbaye  de  St-Jean- 
d'Angely  :  un  siècle  plus  tard  il  passait  dans  la  maison  d'An- 
cenis ,  puis  dans  celle  de  Yivonne  et  de  Montberon.  Vers  1&70, 
Esnandes  fut  érigé  en  comté,  à  cette  époque  il  appartenait  au 
duc  de  Penthièvre. 

L'histoire  ecclésiastique  est  aussi  presque  complètement 


onUiée  :  le  prieuré  auquel  appAiteuwt  Vé^^ae  Awt  je 
avoir  rhonneur  de  tous  entretenir ,  aTtît  pour  prieur  •en  1137, 
Guillaume  d'AJgrefeuille,  ahbé  de  St^ieaa-^L'Âugéiy  ;  on  Toît 
â*aprè8  cela  que  depuis  le  .don  de  GuiHaume  X  «  le  prieuré 
n!ayait  pas  été  détacbé  des  biens  de  cette  abbaya 

L'Oise  d'Esnandes  a  été  cooatruite  |MDdant  Tépoque  de 
tonsiUon  du  style  roman  au  «tyle  osivai.,  MsHprcd>ablenieBt 
de  ll&O  À  1200  :  primitiv€iiMnt  ce  jiot  êîm  un  monument 
considérable,  mais  les  cbangemenls  qui  y  ont  été  faits  posté- 
rieurement Tont  diminpié  :  il^e  reste  plus  de  l'époque  la  plus 
ancienne  que  la  façade  qui  est  tournée  à  FoccideBit  :  die  se 
compose  d'un  portail,  accompagné  de  deux  autres  portails 
simulés.  Il  est  curieux  d'observer  le  mélange  roman  et  ogival 
qui  domine  dans  leur  architecture  :  ainsi  le  portaQ  du  milieu 
a  une  forme  ogivale,  il  est  même  formé  de  trois  voussures  en 
retrait,  mais  les  moulures  qui  les  ornent  sont  des  rosaces  et 
d'autres  ornements  tels  qu'on  en  trouve  sur  les  archivoltes 
des  pleins  cintres  du  commencement  du  XIP.  siècle.  Chaque 
voussure  repose  sur  une  coUmnette  .cylindrique  dont  les  bases 
et  les  chapiteaux  sont  aussi  du  style  primitif.  Les  deux  portails 
latéraux  sont  analogues.,  mais  cependant  letirs  ogives  se  np- 
prochept  |dus  ^encore  du  plein  dntne  :  à  peine  si  la  ^partie  ai- 
gu€  se  fait  senthr.;  chacun  n'a  aussi  jqu'une  seule  voussure 
rejpoMHt  sur  des  colomiiettes ,  .ât  uiije  oorniobe  décorée  4e 
beUes  guiriandes  romanes.,  coupe  le  jour  à  leur  hauteur. 

^  '#i  ^t  |ilus.h(iut  que  ces  portails  n'étaient  que  simulés  ;  en 
é/kis  ils  étJÂ^t,oi3iés  Iqus  deux  d'une  statue.  Geile.de  droite 
reste  seule ,  et  ysojc^ire  est-elle  fort  mutilée  :  il  en  reste  assez, 
Xoq/tieiiais,  {ito^r  ^voû*  qu'cille  représentait  un  prètne. 

L^  façade  ^  toqt  ^tière  b^e  en  pierres  de  taille  qui  (mt 
é^ ,  daus  ce  qui  reste  de  roman,  sculptées  de  maniôce  à 
présenter  un  système  d'ornementation  que  je  œ  j>uis  mieux 
linqu'^  lui  domant  Ja.déuojninationde<e»Mtrtf*ifnArtg8ie. 
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—  AoHlessus  du  portail  du  milieu  il  |Mra!t  qu*il  y  avait  pri- 
mitivement une  fenêtre  en  plein-cintre. 

Chacun  des  portails  est  séparé  par  un  faisceau  de  colonnes 
cylindriques  maintenant  interrompu  :  à  une  certaine  hauteur 
ib  coupaient  une  corniche  qui  parcourait  la  façade  dans  toute 
800  étendue;  jusqu'à  présent  on  pensait  que  les  signes  du  zo- 
diaque étaient  tous  représentés  sur  cette  comicbe,  maisj'ai 
pu  m'assurer  que  c'était  une  erreur  :  il  n'y  en  a  que  quel- 
ques-uns seulement ,  pmni  lesqueb  en  reconnaît  le  sagittaire 
et  .le  scorpion»  le  reste  ne  consiste  qu'en  4gnres  grimaçantes, 
en  télés  de  k)up,  de  chouettes,  et  en  ornements  romats.  Les 
signes  zodiacaux  occupent  principalement  la  partie  droite  de 
la  façade,  et  le  sagittaire  est  le  premier. 

L'église  d'Esnandes  a  été  fortifiée  au  XIV.  siècle;  c'est  à 
cette  époque  que  ce  monument  a  été  sans  doute  transformé 
en  un  quadrilatère  sans  apside,  et  que  les  murs  latéraux  ont 
été  reconstruits  :  leur  épaisseur  est  d'environ  8  pieds;  ils  sont 
couronnés  d'une  série  de  mâchicoulis  maintenant  interrom- 
pue ;  ils  protègent  un  large  chemin  de  ronde  qui  fait  tout  le  tour 
de  l'édifice;  à  chaque  angle  se  trouvait  une  guérite  reposant 
sur  trois  consoles;  les  eaux  pluviales  s'écoulaient  par  des  gar- 
gouilles qui  affectent  en  général  la  forme  de  panthères.  Au- 
dessus  de  la  façade  et  à  gauche  s'élève  une  tour  percée  d'une 
grande  fenêtre  ogivale,  et  surmontée  aussi  d'une  plate-forme. 

L'intérieur  de  l'église  n'offre  rien  de  curieux  ;  les  fenêtres 
en  sont  inégales  et  percées  sans  aucune  symétrie,  surtout  sur 
la  partie  gauche;  de  ce  côté,  près  d'une  grande  fenêtre  à 
ogive ,  on  voit  un  œil-de-bœuf  d'un  U^s-grand  diamètre ,  qui 
se  termine  en  s'évidant  toujours  comme  un  entonnoir.  Les 
colonnes  qui  supportent  la  voûte  ont  été  défigurées  ii  la  fin  du 
XVI*.  siècle  :  elles  sont  sans  chapiteaux  et  ne  ressemblent  plus 
maintenant  qu'à  de  gros  piliers  cylindriques. 

L'église  d'Esnandes  contmue  à  être  soigneusement  entrete- 
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bue,  et  la  Société  françiiae  n'a  pas  i  en  redouter  la  destruc- 


H.  de  CaumoDt  préseate  i  b  Société,  la  carte  nmtière  de 
M.  Bisen] ,  ûidiqiiant  les  voies  romaines  de  Bretagne ,  et  qu'il 
vient  de  faire  grava.  Ce  travail  fait  conscioicleusenient ,  est 
un  véritable  modèle  qne  les  archéologues  doiv«it  s'en^iresser 
d«  suivre  dans  chaque  province.  H.  de  Caumrat  publiera 
Mcceuwement  ptusieurt  autres  cartes, 

La  Société  prend  connaissance  du  proqiectus  de  b  Revue 
de  la  législation  comparée  de  l'Eun^  et  de  l'Amérique, 
qui  a  été  envoyé  par  H.  Buefa ,  professeur  i  l'univernté  de 
Fribou^  en  Bri^au. 

La  séuice  est  levée  i  9  heores. 


Le  secrétaire, 

Anatole  Barth^lemï  , 

IntpMleardet  roanomenUde  la  Uarnc. 
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Tenue  à  Caen  ,  le  38  février  1 843  ,  par  la 
Société  française  pour  la  conservation  des 
Monuments. 


La  séaDce  est  ooverte  ï  1  henre.  Le  conseil  prend  connais- 
sance du  procès-Terbal  des  séances  tenues  i  Paris  en  janvier , 
et  autorise  U.  de  Caamont  ï  provoquer 
une  autre  réunion  dans  celte  ville ,  au 
printemps ,  s'il  le  juge  convenable. 

H.  Verolles,  arcbitecte,  annonce  qu'il 
a  commencé  i  l'église  de  Uives  les  tra- 
vaux pour  lesquels  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  accordé  un  secours  de  6,000  fr. 
n  demande  ensuite  ï  la  Société  un  mo- 
dèle de  sUtue  du  XIII*.  siècle ,  dont  il 
aurait  besoin  pour  une  autre  é^ise.  M. 
de  Caumont  s'empresse  de  communi- 
quer l'esquisse  suivante  d'une  statue  de 
cette  époque ,  et  annonce  qu'il  possède 
des  l)-pes  de  statues  de  tous  les  i^es 
iepaJB  le  XII*.  siècle  ;  il  se  fera  un  plai- 
sir de  les  coomiuniqner  aui  architectes 
qui  en  auraient  besoin. 

M.  Moutië,  membre  de  la  Société 
française,  annonce  que  la  Société  ar- 
chédogique  de  Rambouillet  vient  de 
déterminer  M.  le  sous-préfet  de  l'ar- 
HMidissement  h  écrire  i.  tous  les  maires  de  son  ressort  une 
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circulaire  pour  leur  recommander  la  coosenratioo  des  monu- 
ments, et  leur  donner  à  ce  sujet  des  instructions.  Celle  me- 
sure ne  peut  avoir  que  de  bons  résultats ,  et  la  Société  fran- 
çaise en  témo^era  sa  satisfaction  à  M.  Mouôé. 
La  lettre  de  M.  Moutié  renferme  le  passage  suivant  : 

«  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  on  est,  dans  le  dépar- 
«  tement  d'Eure-et-Loir ,  en  train  d'abattre  et  de  dépecer  des 
«  monuments  celtiques  très-intéressants  et  bien  caractérisés  : 
«  conune  ils  sont  sur  des  propriétés  particidières  etappar- 
«  timment  à  des  paysaas,  je  ne  sais  pas  de  moyen  posvUe 
«  pour  arrêter  cette  oeuvre  de  destruction.  Vim  heureuse^ 
«  ment  dans  cette  extrémité ,  %mi  ne  sera  pas  perdu  ptmr 
«  la  science ,  car  je  viens  d'apprendre  que  sous  ces  pierfes 
«  on  a  trouvé  des  médailles  celtiques  et  des  squelettes  hu- 
«  mains.  Je  dois  m'y  rendre  incessamment  pour  recueillir 
«  ces  documents ,  qui  avec  tant  d'antres  recueillis  de  tons 
«  cdtés  contribueront  peut-être  à  rendre  à  ces  masses  de 
«  pierres  un  caractère  unnumental  qni  leur  a  été  quelque- 
«  fois  si  vivement  contesté.   » 

L'éloignement  du  siège  de  la  Société  française  m'empêche 
de  correspondre  plus  souvent  avec  elle;  cependant  depuis 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'admettre  daas  son  sein ,  je  ne 
suis  pas  resté  inactif.  Dans  le  département  d'Eure-et-Loîr , 
deux  monuments  de  notre  architecture  militaire  du  moyen 
âge  étaient  menacés  d'une  ruine  imminente.  Le  premier  était 
une  porte-forteresse ,  bâtie  sous*  Charles  VII ,  à  Nogent-le- 
Roi.  Pendant  plus  de  deux  ans  je  suis  parvenu  à  arrêter  sa 
démolition  ;  je  croyais  avoir  enfin  réussi ,  quand  l'adminis- 
tration des  ponts-et-chaussées  redoublant  d'efforts  a  enfin  fait 
croire  qu'elle  était  nécessaire  Nais  depuis  qu'elle  a  obtenu 
l'autorisation  d'abattre,  elle  ne  l'a  pas  encore  mise  k  exé- 
cution. 
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Le  second  mosoment  était  également  une  porte  de  ville , 
mais  plus  ancienne  et  mieiix  consenrée  que  ceMe  de  Nogent 
De  brillants  souTenirs  historiques  s*y  rattachaient,  et  elle 
devait  tomber  sous  le  spécieux  prétexte  de  l'élargissement 
d'une  route ,  mais  en  réalité  parce  qu'elle  masquait  une  mai- 
son nenve  appartenant  à  un  conseiller  municipal  C'est  la 
porte  Mouton,  à  GaQardon,  dont  le  chateau-fort  avait  été 
ruiné  en  1^38,  par  le  comte  de  Dunois.  J'ai  vivement  solli- 
cité auprès  du  ministre  là  conservation  de  ce  précieux  débris  ; 
j'ai  eu  recours  à  la  presse ,  et  même  j'ai  eu  à  soutenir  à  cet 
effet  une  vive  polémiquedans  le  journal  d'Eure-et-Loir.  Je  suis 
enfin  sorti  victorieux  de  la  lutte.  Le  ministre  s'est  formelle- 
ment opposé  à  la  démolition ,  l'arrêté  du  conseil  municipal  a 
été  cassé ,  et  des  ordres  ont  été  donnés  pour  la  consolidation 
du  monument ,  qui  heureusement  n'en  a  pas  besoin. 

Je  compte  adresser  prochainement  à  la  Société  française  uh 
rapport  sur  une  découverte  de  médailles  romaines ,  faite  der- 
nièrem<»it  à  Souchamp  (Seine-et-Oise) ,  dont  tous  les  jour- 
naux de  Paris  ont  déjà  rendu  compte  :  j'espère  qu'elle  l'ac- 
cueillera favorablement. 

M.  de  Beausamy  écrit  de  Paris  qu'étant  allé  au  ministère  de 
l'intérieur  pour  s'iaformer  4e  la  décision  prise  concernant  la 
demande  de  secours  faite  en  faveur  de  l'église  de  fiernières  , 
on  lui  a  répondu  qu'aucune  décision  n'avait  été  prise  ,  parce 
qu'il  manquait  des  pièces  .dont  le  conseil  des  bâtiments  civils 
a  besoin  avant  4e  prendre  une  détermination. 

M.  YeroHos  explique  ce  retard  ainsi  qu'il  suit  :  M.  Guy 
avait,  il  y  a  deux  ans ,  été  chargé  de  dessiner  la  belle  tour  de 
Bernières ,  la  plus  élevée  des  tours  rurales  du  d^rtement 
(210  pieds).  Mais  depuis,  le  ministre  a  demandé  des  études 
sur  toute  l'église;  ces  études  n'ont  pu  être  terminées  que 
très-récemment  :  dles  doivent  du  reste  être  maintenant  par- 
venues dans  les  bureaux. 
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H.  'de  CanmoDi  parle  à  ce  SDJcl  de  l'élégante  tour  de  Ber- 
DÏèreset  do  charmant  porche  qui  la  précède,  et  qui  a'est  pas 


la  partie  la  moios  remarquable  du  luonuiuent;  si  le  loit  de  ce 
porclie  avait  subi  quelque  avarie ,  ou  qu'il  dût  être  cimenté ,  il 
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faudrait  apporter  une  grande  attention  à  ce  travail.  Ce  porche 
est  du  meilleur  effet  au  pied  de  la  tour.  M.  de  Caumont  ren- 
voie du  reste  aux  détails  qu'il  a  donnés  sur  Téglise  de  Ber- 
nières  dans  sa  statistique  monumentale  du  Calvados. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  des  discussions  :  1°.  con- 
cernant la  conservation  de  l'église  d*Ardennes ,  décrite  dans  le 
y III'.  volume  du  Bulletin;  3^  la  conservation  de  Téglise  de 
Thaon  (Calvados).  Depuis  qu'une  église  nouveUe  a  été  con- 
struite ,.l*3ncienne  église  abandonnée  est  très  mal  entretenue  ; 
la  toiture  se  trouve  à  présent  dans  le  plus  triste  état  :  M.  l'abbé 
Yarin  est  prié  de  faire  des  démarches  auprès  de  M"*,  la  C*"^.  de 
La  Rivière,  propriétaire,  dit-on,  de  cette  église,  en  échange 
de  ceUe  qu'elle  a  fait  construire  à  ses  frais,  afin  xl'obtenir 
que  l'ancienne  église  soit  mieux  réparée  à  l'avenir. 

Conformément  à  l'art.  18  des  statuts ,  conçu  en  ces  termes  : 

deux  membres  du  conseil  désignés  par  le  directeur,  sont 
«  chargés  de  tenir  la  plume  dans  les  réunions  du  conseil  per- 
c  manent,  et  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaires;  »  on 
fait  observer  qu'il  y  aurait  lieu  à  désigner  un  second  secré- 
taire ,  vu  l'importance  que  prennent  chaque  jour  les  séances 
administratives.  M.  l'abbé  Le  Petit,  étant  secrétaire-général 
depuis  long-temps,  le  second  secrétaire  tiendrait  la  plume 
en  son  absence.  M.  l'abbé  Yarin  est  prié  de  se  charger  des 
fonctions  de  second  secrétaire ,  et  accepte  cette  proposition. 

MM.  de  Formigny ,  de  Banrville  et  Hardel ,  présentent  leur 
rapport  approuvant  les  comptes  de  M.  le  trésorier ,  pour  l'exer- 
cice de  18/i2. 

Diverses  omissions  dans  la  liste  générale  des  membres  de 
1862,  sont  constatées.  Les  noms  de  M.  le  C^  de  Gourges, 
et  de  M.  Bouet,  peintre,  ont  été  oubliés. 


NOTE 

Sur  les  Tombeaux  et  les  Cryptes  de  Jouarre 

(  Seine-et-Marne  J. 

PAb  m.  D£  GAUMONT. 


Les  tombeam  et  les  cryptes  de  Jouarre  étaient ,  je  crois , 
complètement  ignorés  des  archéologues ,  quand  je  les  ai  vi- 
sités pour  la  première  fois ,  il  y  a  long-temps.  J'étais  Tenu  à 
la  Ferté-sous-Jouarre  pour  étudier  la  géologie  de  la  contrée  ; 
et  la  Tisite  de  la  petite  Tille  de  Jouarre ,  ne  deTait  être  qu'un 
épisode  de  ma  tournée  ;  mais  la  découTerle  que  j*y  fis  alors 
deTint  le  résultat  le  plus  important  de  cette  excunnon  ,  et 
je  fns  amf^ment  dédommagé  de  la  peine  que  j'aTais  prise  de 
graTir  le  coteau  qui  sépare  cette  ancienne  Tille  de  la  noureBe. 

Introduit  dans  le  souterrain  qui  existe  à  l'extrémité  du 
cimetière ,  je  fus  raTi  de  ce  que  j'y  trouvai ,  et  je  n'en  res- 
sortis  que  le  soir ,  après  avoir  dessiné  pendant  neuf  heures 
tout  ce  qui  existe  dans  ces  curieuses  cryptes  :  une  partie  de 
ces  dessins  a  été  graTée  dans  mon  histoire  des  sépultures  du 
moyen  âge  (Cours  d'Antiquités  monumentales,  VI*.  partie). 

Depuis  ce  Toyage ,  je  suis  retourné  à  Jouarre  (i)  ,  et  ses 
monuments  m'ont  toujours  paru  d'un  tel  intérêt ,  que  je 

(i)  Lors  de  mon  second  voyage»  en  1839»  Je  »*affrétal  à  Meniii, 
et  j*eus  Thonnear  de  ra'eniretenir  des  cryptes  de  Jouarre  avec  MgT* 
Allou ,  qui  les  avait  visitées;  il  en  appréciait  alors  toute  rimporlince  : 
Mg'.  a  fait ,  Je  crois  depuis  ma  visite,  cimenter  les  murs  de  cet  cryptes, 
et  il  a  obtenu  de  la  Société  française,  sur  mon  rapport,  une  somme 
de  100  fr.  pour  concourir  à  cette  œuvre. 
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crois  devoir  les  reconuonsder  de  nou? eau  à  Tattentioii  des 
archéidogues  et  des  lecteurs  dn  JHiMedo  ;  j*»  peine  à  m'ex- 
pliquer  comment  personne  n'avait  encore  signalé  ni  dessiné 
le»  cryptes  et  les  tombeaux  de  Jouarre ,  quand  je  m'en  suis 
occupé ,  car  Jouarre  n'est  qu'à  20  lieues  de  Paris. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  ces  monuments  quelques 
détails  déjà  donnés  en  partie  dans  mon  Cours  d'Antiquités 
monumentales. 

Cryptes  et  Tombeaux  de  Jouarre.  —  Il  existe  à  Jouarre , 
diocèse  de  Meaux ,  deux  petites  églises  souterraines  contiguës 
extrêmement  intéressantes  (  V.  la  fig.  3.  ) ,  qui  doivent  re- 
monter à  une  époque  fort  reculée  (1)  ;  elles  renferment  des 
tombeaux  d'un  immense  intérêt 


(1)  J'ai  flgnrésur  la  pi.  cHoiole,  le  plan  des  deux  églises ,  tel  que  je 
Val  trouvé  aai  archirea  de  la  paroisse.  Ce  plan  indique  non- seulement 
ce  qui  eiiste ,  mais  ce  qui  a  été  supprimé  par  suite  de  quelques  dis- 
positions nouvellet  à  IMntérleur  des  deui  chapelles.  L'église  St.-Ebre- 
gesille  est  celle  qui  se  termine  par  une  apside»  sur  le  plan,  et  dont  les 
diverses  parties  sont  indiquées  au  moyen  de  chilTres  romains;  des 
chilh'es  arabes  servent  à  distinguer  les  détails  de  l'église  St.-Paul. 
Voici  la  légende  eiplicative  de  ces  deui  plans  : 

1  i.  Entrée  et  escaHer  descendant  à  Tégllae  8t  -Paul. 

3.  Six  colonnes  en  marbre. 

4.  L'aaclen  autel ,  déplacé  mal  k  propos. 
i.  Degrés  de  Testrade  où  sont  les  tombeaux. 

6.  Grilles  ou  fenêtres ,  à  préseni  boucbées. 

7.  Tombeau  de  S^.-Telchide ,  avec  son  épitaphe»  d'où  l'on  tira  ses 
os  le  13  octobre  1617. 

8.  Tombeaux  de  S^*.-Aguilberte  et  de  Tabbesae  Mode  (  selon  la 
tradition  )  sans  inscriptiona. 

9.  Tombeau  carré-plat. 

10.  Tombeau  carré-plat  offrant  en-dessus  une  reine  en  relief,  dite 
8^*.-0sanne,  reine  d'Ecosse. 

N'*.  Cette  statue  du  Xlir.  siècle ,  je  crois ,  est  admirablement 


18^      SUR  LES  GRTPTBS  ET  LES  TOMBEAUX 

Les  colonnes  et  les  chapiteaux  en  marbre  qui  décorent  l'in- 
térieur des  chapelles  souterraines  dont  je  parle ,  ont  un  cachet 
incontestable  d'ancienneté. 

Hs  sont  sculptés  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  comme  on 
peut  le  voir  par  ceux  que  j'ai  reproduits  sur  la  planche ,  le 

belle  ;  la  tête  est  magnifique  ,   elle  est  parikitement  modelée  dtiM 
toutes  ses  parties. 

II.  Tombeau  qu'on  croit  être  celui  d*Adon  (frère  de  SL-Ouen  ). 
la.  Tombeau  d' Agilbert ,  é?éque  de  Paris. 

13.  Porte  pour  passer  de  S(é-Paol  à  St.-Ebrege8ille. 

14.  Nouveau  passage  de  St.-Paul  à  St.-Ebregesille. 

15.  Nouvelle  porte  de  S|.-Paul  dans  le  cimetière  de  St.-Pierre. 

16.  Ancienne  porte  de  St. -Paul ,  aujourd'hui  bouchée. 

66LI8B  8^-BBBRGR8ILLB. 

h  lAnclenne  entrée  de  S\-Ebregesille ,  ai^ourd*hul  supprimée. 
IL  Nouveau  mur  bit  dans  Talignement  de  oelui  de  Téglise  Sl.-Paul. 

III.  Les  colonnes  en  pierre  de  la  nef  (  elles  paraissent  du  XI^  ). 
lY.  Cinq  colonnes  antiques  en  marbre  du  sanctuaire  de  SL-Ebre- 

gesille. 

y.  Autel. 

YI.  Piscine  (  elle  ne  me  parait  pas  ancienne  ). 

YIl.  Tombeau  de  St.-Ebregesllle  ouvert  et  sans  inscription  »  d*où 
l*on  tira  des  ossements  le  13  octobre  1697  en  présence  de  la  reine  ;  on 
7  trouva  une  bacue  qui  a  servi  depuis  aux  abbesses  de  Jouarre . 

YIII.  Petit  tombeau  en  pierre  déposé  par  terre  et  apporté  de  la 
partie  détruite  de  la  nef. 

IX.  Descente  méridionale  du  cimetière  de  St.-Pierre  à  l*égllse  de 
St.-fibregesille. 

X.  Sanctuaire. 
XL  Nef. 

XII. 'Commencement  de  la  nef  retranchée. 

Xin.  Yestibule  du  passage  de  St.-Ebregesille  à  St. -Paul. 

XIY.  Apside. 

XY.  Enfoncement. 

Ces  deux  églises  n*en  paraissent  plus  faire  qu'une  depuis  164e. 
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»•.  5  ressemble  beaucoup  à  l'un  de  ceux  qui  décorent  b  pe- 
tite apside  de  l'église  St  -Jean  de  Poitiers ,  et  le  n».  &  dont 
les  quatre  angles  offrent  des  espèces  d'anses  ou  de  volutes  , 
rappelle  tout-à-fait  un  chapiteau  prorenant  du  palais  de  Char- 
lemagne  à  Ingelhem .  que  j'ai  vu  au  musée  de  Mayence  ;  les 
cannelures  et  les  oves  qui  ornent  la  partie  supérieure  de  la 
corbeille  se  retrouvent  d'ailleurs  sur  plusieurs  chapiteaux  com- 
posites du  IV.  siècle ,  et  l'art  romain  y  est  nettement  empreint 
comme  dans  la  plupart  des  autres  chapiteaux  de  cette  église 
souterraine. 

L'un  des  chapiteaux  des  colonnes  désignées  sur  le  plan  par 
le  chiffre  IV ,  dantf"  l'église  à  apside ,  présente  sur  chaque 
face  au-dessus  des  feuilles  d'acanthe  un  vase  à  deux  anses 
surmonté  d'une  coquiUe.  Deux  poissons  affrontés  appuient 
leur  tête  sur  les  bords  du  vase ,  et  sont  évidemment  sym- 
boliques. 

Les  fûts  de  ces  colonnes  sont  en  marbres  de  différentes  na- 
tures et ,  je  crois ,  exotiques  pour  la  [^upart  ;  ainsi ,  j'en  ai 
remarqué  deux  d'un  marbre  grenu  noirâtre  mêlé  de  blanc , 
semblable  à  celui  qui  forme  une  ou  plusieurs  colonnes  du 
baptistère  St  -Jean  à  Poitiers ,  deux  en  cipolin  couleur  de 
chair  et  deux  auUes  d'un  marbre  noir  et  blanc  compact.  Ces 
fûts  ne  sont  aucun  de  la  même  longueur  ni  du  même  diamètre , 
ce  qui  pourrait  faire  penser  qu'ils  n'ont  pas  été  faits  pour  la 
place  qu'ils  occupent 

Voici  le  rapportque  j'ai  trouvé  dans  quatre  de  ces  fûts  entre 
les  longueurs  et  les  diamètres. 


Longueur  :  li  pieds  6 

pouces. 

Diamètre  9  pouces. 

U 

10 

8 

5 
5 

7 
2 

7     1;2 
6 

U 

3 

13 

6     if2 
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Tombeau  de  L'abbesse  Telchide.  Le  tombeau  le  plus  curieux 
des  églises  souterraines  de  Jouarre  est  celui  de  Tabbesse  Tel* 
chide,  que  j'ai  figuré  sous  le  n^  1.  Cette  tombe  est  cou- 
ronnée par  un  toit  à  double  égout ,  et  présente  vers  les  pieds, 
une  diminution  sensible.  Le  toit  avait  été  fait  en  ciment  très- 
dur  ;  il  est  orné  de  guirlandes  dessinant  des  rinceaux  ,  an 
centre  desquels  on  distingue  des  feuilles  et  des 'grappes  de 
raisin  :  il  paraît  avoir  subi  un  frottement  prolongé ,  et  les 
reliefs  en  sont  aujourd'hui  très-frustes. 

Les  parois  latérales  du  tombeau  sont  au  contraire  en  pierre 
de  liais  fort  dure  ;  on  voit  sur  celui  que  j'ai  figuré  seize  co- 
quilles, disposées  sur  deux  rangs  et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  petites  colonnettes  dont  les  bases  et  les  chapiteaui 
sont  de  la  même  forme. 

L'inscription  suivante  est  gravée  sur  trois  lignes  qui  ser- 
vent d'encadrement  aux  deux  rangs  de  coquilles  : 

HOC  MEMBRA  POST  ULTXMA  TEGUNTUR  FATA  SSPULCHBO 

BEATAE 

THEODIECHELDIS    INTEMERATAE    VIRGUflS   GENERE  NOBILIS 

MERETIS  , 

FULGENS  STRENUA   MORIBUS  FLAGRAVIT  IN  DOGM ATE 

FAMAE    (1). 

L'autre  côté  du  tombeau  était  absolument  semblable  au 
précédent  ;  malheureusement  on  a  eu  la  barbarie  de  scier  la 
table  de  pierre  sur  une  longueur  d'environ  1^  pouces  pour 

(1)  Les  trois  derniers  mots  sont  illisibles ,  rbumidilé  ayant  endom- 
magé la  partie  basse  de  la  table,  et  des  mains  Inhabiles  ayant  voolu 
retoucher  les  lettres  à  quelques  endroits  :  Je  restitue  ces  trois  mois 
en  suirant  la  leçon  qu*a  donnée  Toussaint  Duplessis,  dans  son  histoire 
du  diocèse  deMeaui.  On  voit  sur  mon  dessin  dans  quel  état  se  trouvent 
aujourd'hui  les  derniers  mots  de  rinscription. 
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placer  un  autel  entre  le  tombeau  de  Telchide  et  une  autre 
tombe  qui  en  est  voisine  (1).  Eu  rétablissant  quelques  uMs 
incomplets  .  par  suke  des  avaries  dont  je  viens  de  parla-  cl 
de  rbumidité ,  on  lit  encore  ce  qui  suit  : 

CENUBII  HUJUS  MATER  SACRATAS  I)EO  VlRGIIfES 

SUMENTES  OLEUM  CUM  LAMPADIDUS  PRUDENTES  INVITAT 

SPONSO  FILIAS   OCCURRERE  X  EXULTAT  PARADISl  IN  GLORU 

Ainsi  les  deux  inscriptions  nous  apprennent  que  Telchide 
était  d'une  illustre  naissance ,  et  qu'elle  briUa  par  ses  vertus 
et  son  zèle ,  qu'eUe  invitait  ses  filles  à  suivre  son  exemple  et 
à  se  conduire  comme  les  Vierges  sages  de  l'Evangile ,  qui  at- 
tendaient l'époux  céleste  avec  des  lampes  allumées. 

S»«.  Telchide  fut  la  première  abbesse  du  couvent  de  femmes 
de  Jouarre,  dont  Mabillon  fait  remonter  l'origine  à  l'an  684; 
die  parait  avoir  gouverné  le  couvent  jusqu'en  660.  Ce  tom- 
beau serait  donc  de  la  2«.  moitié  du  VÎI-.  siècle ,  le  dessin 
très-fidèle  que  j'en  ai  fait  et  que  je  joins  à  cet  article ,  mettra 
le  lecteur  à  même  de  juger  si  cette  date  peut  être  acceptée. 

Tombeau  de  Su-Agiibert.  J'ai  dessiné  dans  la  cryte  de 
St-Paul  à  Jouarre  un  autre  tombeau  que  la  tradition  attribue 
à  St  -A^lbert ,  qui  aurait  été  frère  de  Telchide  et  évéque 
de  Paris ,  aurait  vécu  jusqu'en  680  et  aurait  été  inhumé  à 
Jouarre.  Ce  tombeau  en  pierre  calcaire  assez  tendre ,  aujour- 
d'hui très-endommagé ,  se  trouve  sous  une  arcade ,  au  N.-O. 
de  l'église  (voir  le  pL ,  n^  3  ).  Il  est  très-sensiblement  diminué 
vers  les  pieds  et  recouvert  d'une  toiture  prismatique.  La  paroi 
extérieure  est  ornée  de  personnages  en  bas-relief  àsknA  im  ^ 
état  de  dégradation  qu'il  est  fort  diflScile  d'expliquer  ce  .ta- 
bleau. On  y  remarque  des  personnages  debout ,  iesibras  éle- 

(f  )  ▼.  le  plan  n*.  S.  Cet  aatel  ridicule  se  trouve  4*n«  l'espace  exis- 
tant entra  le  tombeau  n*.  7 ,  i|ui  »\  oqIuI  de  Telçlii||e ,  et  le  ii«.  a 
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Yés ,  attitude  consacrée  pour  la  prière.  Tous  ont  des  ailes,  et 
dans  l'un  deux ,  mieux  conservé  que  les  autres  (  D) ,  on  dis- 
tingue une  ceinture  et  le  costume  romain  ;  ta  plupart  ont  les 
bras  tronqués ,  et  il  est  diflScile  de  décider  s'ils  ne  portaient 
point  quelqu'objet  à  la  main  :  le  personnage  B  m'a  paru  sou- 
tenir quelque  chose  de  spbérique.  Ces  figures  sont  au  nombre 
de  dix  ,  mais  en  considérant  les  détériorations  considérables 
qu'a  subies  le  tombeau  à  ses  extrémités  ,  on  peut  supposer 
qu'il  y  en  avait  douze. 

Au  centre  de  ces  personnages  ailés  en  est  un  autre  à  la  fi- 
gure grave ,  assis  sur  un  siège  à  dossier  ,  ayant  la  main  droite 
étendue  et  la  gauche  élevée.  Serait-ce  le  Sauveur  au  milieu 
de  sa  cour  céleste  ?  Tout  porte  à  le  croire ,  mais  je  n'oserais 
l'affirmer. 

Ce  tombeau  a  été  rogné  par  le  bas ,  et  il  doit  avoir  subi 
plusieurs  déplacements ,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  été  ouvert , 
et  l'on  croit  que  les  reliques  eaont  été  transportées  sous  l'autel 
de  la  chapelle  St -Martin  ,  qui  surmontait  les  cryptes. 

Tombeau  de  Ste.-Mode,  Un  autre  tombeau  assez  remar- 
quable ,  placé  sous  une  arcade  dans  l'angle  opposé  à  celui  qui 
renferme  le  cercueil  d'Agilbert  (Y.  le  plan,  n^  8),  est  attribué 
à  l'abbesse  Mode ,  mais  il  ne  porte  aucune  inscripticm ,  et  en 
examinant  les  ornements  qui  le  couvrent,  on  peut  douter  qu'il 
remonte  au  temps  de  cette  abbesse  qui  vivait  au  VIP.  sièck 
et  qui  était,  à  ce  que  l'on  croit ,  sœur  de  St-£br^;esille  , 
évéqne  de  Meaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  sarcophage  est  de  la  même  forme 
que  les  autres ,  et  aussi  plus  bas  et  plus  étroit  vers  les  pieds 
que  vers  la  tête  :  le  toit  était  dans  l'origine  complètement  cou- 
vert d'une  broderie  que  l'on  trouve  assez  souvent  sur  les  mo^ 
numents  du  XP.  et  du  XII*.  siècle  ;  mais  il  ne  reste  plus  que 
deux  pièces  ainsi  décorées  sur  les  cinq  qui  formaient  le  cou- 
vercle ,  les  autres  ayant  été  refaites. 
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Le  revêtement  extérieur  du  cercueil  offre  une  bordure  ou 
galoD  sur  lequel  se  dessineut  des  méandres  formant  encadre- 


ment >  deux  panneaux  rerafdis  dL-  compartiments  en  lozanges , 
au  centre  desquels  se  voicut  des  espèces  de  flears  de  lys. 
Toute  cette  ornementation  peut  être  ancienne ,  mais  elle  res- 
semble beaucoup  aussi  k  celle  de  l'époque  romane  secondaire. 

Un  tombeau  du  \III*.  siècle,  extrêmement  remarquable 
par  la  beauté  de  la  statue  qui  le  recouvre,  existe  dans  la  même 
crypt&  Celte  mtue  est  regardée  i  Jouarre  comme  celle  d'une 
reine  d'Ecosse  appelée,  dit-on ,  tainU  Ozwme.  J'ignore abso- 
lomeot  sur  quoi  se  fonde  cette  tradition ,  nuis  je  trouve 
la  statue  si  belle  que  j'ai  le  projet  de  la  faire  monter  en 
piltre. 

Les  tombeaux  de  Jouarre  auront  probablement  été  déran- 
gés,  et  il  est  fort  douteux  qu'ils  occupent  leurs  places  primi- 
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tiyes  dans  cette  galerie  souterraine  ou  des  changemefits  oot 
été  faits  peut-être  à  plusieurs  époques. 

Croix  de  cimetière.  La  croix  du  cimetière  de  Jouarre, 
dont  TiHci  l'esquisse ,  est  du  XIII*. 
siècle  et  d'une  admirable  con- 
servation. Je  l'ai  décrite  avec  quel- 
ques autres  dans  mon  Cours  d'An- 
tiquités. 

Châsses.  L'église  paroissiale  ren- 
ferme plusieurs  châsses  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  et  que  j'ai  soigneuse- 
ment examinées.  La  plus  curieuse, 
je  pense ,  est  celle  de  Ste.  Julie  ;  elle 
était  couverte  de  bas-reliefs  en  ar- 
gent doré ,  qui  ont  malheureusement 
été  volés ,  et  l'on  n'a  laissé  que  ce 
(Itti  n'avait  pas  de  valeur  intrinsèque, 
c'est-è-dire  les  planches  de  cuivre 
émaillé  revêtant  le  corps  de  la  châsse. 
L'enlèvement  de  ces  bas-reliefs  est 
d'autant  plus  fâcheux  que  les  inscrip- 
tions peintes  en  émail  sur  les  bandes 
de  cuivre  qui  formaient  encadre- 
ment autour  de  chacune  d'elles,  ne 
sont  pas  tontes  fociles  à  bien  interpréter  à  présent  que  les 
images  auxqudles  elles  se  rapportaient  ont  disparu. 

Cette  châsse  pk*ésente ,  comme  celles  du  même  temps,  la 
forme  d'un  édifice  recouvert  d'un  toit  à  double  égout ,  orné 
sur  chacun  des  côtés  de  six  arcades  tréflées ,  dans  lesqudks 
étaient  les  effigies  des  apôtres  :  eDes  ont  été  enlevées ,  nuis 
on  voit  encore  les  noms  suivants  sur  les  arcades  de  l'un  des 
côtés: 
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S.  SIMON. 

S.  JHUDEUS. 

S.  JOHANNES. 

S.  JAGOBUS. 

S.  PETRUS. 

S.  PAULUS. 

Puis  on  lit  cette  inscription  au-dessous  des  six  arcades  : 

BOS'dEUS  ELEGIT  PER  Q170S  SIBI  REGNA  SUBEGIT 
QUOS  MODO  CONCIVES  YENERATUR  PATRIA  DIVBS 
TAM  QUAM  MAJOREM  PAULUM  DEGET  ESSE  PRIOREM. 

Sur  Tautre  côté  on  lit  : 

HII  SUNT  DOCTORES  ORBIS  VERBIQUE  SATORES 
QUI  SERMONE   PARI  NON  CESSANT  PHILOSOPHARI 
QUORUM   PRIMATUS  EST  TIBI  PETRE  DATUS. 

Pour  correspondre  à  ces  vers ,  Timage  de  St  Pierre  aurait 
dû  se  trouver  dans  une  des  six  arcades  de  ce  côté;  voici  pour- 
tant des  noms  qu'on  lit  au-dessus  d'elles  : 

S.  PAULUS. 

s.  BARTHOLOMEUS. 

S.  PHILIPPUS. 

s.  MATHEUS. 

•  s.  THOMAS. 

S.  JAGOBUS. 

St  Jacques  se  trouve  déjà  indiqué  du  côté  opposé ,  et  vrai- 
semblablement Fémailleur  se  sera  trompé  dans  la  distribution 
des  noms. 

Trois  tableaux  occupaient  chaque  côté  du  toit;  les  inscrip- 
tions ,  dont  quelques-unes  sont  malheureusement  imparfaites 
parce  qu'en  arrachant  les  bas-reliefs  on  a  endommagé  les  en- 
cadrements, expliquaient  les  tableaux  (1).  Je  suppose  qu'ils 

(!)  J*ai  relevé  toutes  ces  inscri plions. 
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ayaient  rapport  à  la  vie  de  SCe. -Jolie.  L*uii  de  ces  tableaux 
représentait  éTidemment  l'abbesse  à  laquelle  on  doit  cette 
châsse ,  Toffrant  à  la  sainte  dont  elle  allait  renfermer  les  re- 
liques ;  car  l'inscription  du  cadre  est  ainsi  conçue  : 

EUSTOCHU  ABBATISSA  SECUNDA    OFFERT   CAPSAM    ISTAM 
SANTAE  JUUAE  YIRGINI. 

Toussaint  Duplessis,  dans  son  histoire  du  diocèse  de  Meaux, 
paraît  fort  incertain  sur  Fexistence  de  Tabbesse  Eustoche  Se- 
conde ;  il  a  Fair  même  d*en  douter  et  finit  par  dire  :  «  Ce  n'est 
«  que  par  conjecture  que  je  place  ici  l'abbesse  Eustoche 
u-  {après  l'abbesse  Agnès  l'*.  ^t  était  encore  en  fonctions  en 
«  1206  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  ne  devait  pas  encore  être 
«  bénie  en  1207,  et  sa  mort  aurait  eu  lieu  en  1219,  ou  tout 
«  au  commencement  de  Tan  1220.  Il  serait  possible  qu'il  fal- 
«  lût  plutôt  placer  à  cette  époque ,  une  des  deux  Isabelle  ; 
«  l'une  de  ces  dernières  figure  dans  des  titres  de  1260  et 
»  1261.   » 

La  châsse  que  je  signale  décide  à  peu  près  la  question , 
car  elle  est  d'un  style  qui  se  rapporte  mieux  au  commen- 
cement du  XIIP.  siècle ,  qu'au  temps  de  St  Ix)uis ,  et 
comme  elle  a  été  donnée  par  l'abbesse  Eustoche  seconde , 
on  ne  peut  guère  douter  maintenant  que  cette  abbesse  n'ait 
vécu  entre  1207  et  1220. 

Les  trois  bas-reliefs  qui  occupaient  l'autre  côté  du  toit , 
avaient  peut-être  rapport  à  l'histoire  de  Jésus-Christ;  j'ai  lu 
ces  fragments  d'inscription  autour  des  cadres  : 

DE  CRUGE  TRANSLATO  DOMINO  TUMULOQUE  LOGATO... 
ANGELUS  AFFATUR  ISTAS  UNGUENTA  FERENTBS... 

Aux  deux  extrémités  de  la  châsse  sont  des  arcades  tréflées, 
ornées  de  pierreries ,  qui  renfermaient  vraisemblablement  des 
figures  assises  ;  nous  sommes  réduits  à  des  conjectures  sur  le 
sujet  de  ces  figures.  Sur  l'un  des  frontons  on  lit  : 
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SIC   PIA  NACTATUB  SANGHNE  MEBCAltJH  VITAH 

DOUINUUDUHVIHGOPRECATUR  CUl  VITA  NEGATTR 

A  l'autre  extrémité  on  Irouve  celle  singulière  inscription  : 

■  HtINC  DOMINDM  MUNDl   NOTAT   ESSE  BOTU>DA   BOTTNDI 
FOHH&   BEGIT   BEGE3   HETITUR   TEHPOBA   LEGES. 

J'ai  dessiné  et  mesuré  cette  châsse  :  je  compte  plus  tard  ta 
publier. 

Elle  a  de  longueur,     3  pieds  U  pouces, 
de  largeur  ,1  h 

de  hauteur,      2  1 

Panni  les  autres  châsses  de  Jouarre ,  on  peut  citer  celle  de 
Sl  Potentien,  qui  doit  dater  du  XIII*.  siècle,  2*.  moitié  peut- 
être  ,  et  qui  offre  la  même  disposition  que  celle  de  Ste.  -Julie, 
c'est-à-dire  six  arcatnres  sur  chacun  des  grands  cAtés,  uue 
arcade  tréflée  plus  grande  ï  chaque  extrémité  et  trois  tableaux 
sur  chaque  toit  :  la  majeure  partie  des  grands  cAtés  a  été 
réparée,  sans  doute  par  suite  d'anciennes  avaries;  tes  bas- 
reliefs  incrustés  ont  été  enlevés  comme  dans  la  chSsse  de 
Ste. -Julie. 


iziniB<i>s!ii(Dini< 


Association  bretonne.  L'Association  bretonne  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  et  qui  s'établit  sur  des  bases 
analogues  à  celles  qui  régissent  l'Association  normande ,  se 
réunira  à  Vannes  vers  la  fin  de  mars,  pour  discuter  son  règle- 
ment définitif.  M.  E.  Houel ,  inspecteur  des  monuments  du 
Morbihan  ;  M.  Ducbastellier ,  de  Quimper ,  et  plusieurs  no- 
tabilités de  la  Bretagne  doivent  prendre  part  aux  travaux  de 
cette  session. 

Association  normande,  L'Association  Normande  vient  de 
faire  paraître  son  Annuaire  pour  18^3  (1).  C*est  un  voL  in-8^ 
de  prés  de  900  pages  ;  et  il  n'y  a  pas  d'annuaire ,  si  l'on 
excepte  l'Annuaire  Bottin  ou  TAlmanach  du  Commerce ,  qui 
offre  une  pareille  étendue  :  des  articles  d'un  grand  intérêt 
occupent  ce  volume  ;  les  procès-verbaux  de  la  session  tenue 
à  Rouen  en  forment  près  de  la  moitié.  C'est  le  15  juillet  que 
s'ouvrira ,  à  Mortagne  (Orne) ,  la  session  gâiérale  de  18^3  : 
MM.  de  Blancpré ,  de  La  Sicotière ,  et  plusieurs  membres 
de  l'Association  ont  pris  les  mesures  nécessaires  pour  que 
cette  session  produise  d'utiles  résultats. 

Institut  des  provinces.  L'Institut  des  provinces  tiendra  au 
Mans,  sous'la  présidence  de  M.  Cauvin ,  directeur ,  sa  session 
générale  annuelle ,  dans  la  première  quinzaine  de  juin.  Déjà 
bon  nombre  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres  sont 
annoncés  au  directeur. 

(1)  Parti ,  Derache,  rue  du  Bouloy  •  7.  Prii  :  5  fr. 
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Décomertes  de  tombeaux  à  Quatremare  (Seine^Inf;). 
—  Les  ouvriers  du  chemin  de  fer  Tiennent  de  découvrir  à 
Quatremare  deux  cercueib  en  pierre ,  garnis  de  leur  couver- 
cfet  qui  étaient  enfoncés  à  trois  mètres  de  profondeur  et  placés 
c6te  à  côte.  Les  ossements  et  les  objets  que  renfermait  le  pre- 
mier de  ces  cercueils  ont  été  rapidement  dispersés.  Le  direc- 
teur du  musée  d'antiquités  de  Rouen,  averti  à  temps,  a  pu 
présider  à  l'ouverture  du  second  de  ces  tombeaux  et  recueillir 
les  objets  antiques  qu'il  contenait 

Ce  dernier  tombeau ,  qui  ne  porte  extérieurement  aucune 
inscription  ni  aucun  ornement  sculpté,  renfermait  un  sque- 
lette de  fenune  très-bien  conservé,  ayant  les  pieds  tournés 
au  coudiant,  ce  qui  éloigne  tout  d*abord  Tidée  d'une  sépul- 
ture chrétienne.  Entre  les  os  des  cuisses  étaient  deux  anneaux 
en  cuivre  et  deux  médailles  romaines  en  bronze  de  petit 
module ,  fort  oxidées.  On  a  cru  reconnaître ,  sur  l'une  d'elles , 
la  tête  et  le  nom  de  Constantin. 

Au  bas  des  pieds  du  squelette  étaient  rangés  un  petit  vase 
en  terre  rougeâtre  et  cinq  vases  de  verre,  dont  deux  n'ont 
pu  être  retirés  du  cercueil  que  brisés.  Les  trois  autres  sont 
entiers  et  se  font  remarquer  par  l'élégance  de  leur  fcMine 
et  par  leur  dimension  :  l'un  d'eux  n'a  pas  moins  de  30  cen- 
timètres de  hauteur. 

Ces  précieux  objets  seront  incessamment  déposés  au  mu- 
sée d'antiquités  de  Rouen.  On  doit  y  transporter  également 
celui  des  deux  cercueib  qui  est  le  mieux  conservé. 

Découverte  faite  àSt.'Pol'de'Léon.  Une  découverte  inté- 
ressante pour  rarchéologie  et  la  numismatique ,  vient  d'être 
faite  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon.  Des  ouvriers, 
en  faisant  des  réparations  à  la  voûte  de  cette  église ,  ont  trouvé , 
à  la  naissance  des  nervures  reposant  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne ,  un  vase  en  terre  cuite,  qu'ils  ont  brisé  d'un  coup 
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de  pioche ,  et  qui  renfermait  une  trentaine  d'anciennes  mon- 
naies en  alliage.  M.  Paul  de  Gourcy  les  a  déchiiirées  et  a 
reconnu  qu'elles  remontaient  au  XIV*.  siècle,  époque  de 
l'achèTement  des  voûtes,  la  nef  étant  d'ailleurs  d'un  siècle 
plus  ancienne. 

Comme  elles  appartiennent  à  des  princes  contemporains 
les  uns  des  autres ,  M.  de  Courcy  présume  qu'elles  auront 
été  placées  au  fcmd  de  l'entonnoir  que  forment  les  nenmres 
à  la  naissance  de  la  voûte ,  pour  indiquer  la  date  de  sa  con- 
struction. Ce  serait  alors  sous  l'épiscqMt  de  Guillaume  de 
Rochefort ,  sacré  évêque  de  Léod  en  13^9 ,  qui  fit  de  grands 
biens  à  son  église. 

La  majorité  de  ces  pièces  sont  des  ducs  de  Bretagne  Jean 
III ,  mort  en  13^1 ,  et  de  Jean  lY  son  neveu ,  dit  le  Conqué- 
rant, qui  ne  posséda  définitivement  le  duché  qu'à  la  mort  de 
Charles  de  Blois,  son  compétiteur,  tué  à  la  bataille  d'Âuray , 
en  136/!i.  C'est  au  duc  Jean  IV  que  le  Léon  devait  la  fon- 
dation de  ses  plus  beaux  monuments ,  à  savoir  :  l'église  de 
Creisker ,  les  Carmes  de  St-Pol  et  la  collégiale  du  Falgoat. 
Il  fit  en  outre  élever  le  magnifique  portail  de  Notre-Dame-du- 
Mur,  à  Morlaix. 

Parmi  les  autres  pièces,  il  y  en  a  une  de  Jean,  comte  de 
Montfort,  mort  en  1345,  père  du  duc  Jean  iV,  et  époux 
de  la  fameuse  Jeanne  de  Montfort,  fille  de  Louis,  comte  de 
Flandres  et  de  Nevers ,  qui  fut  tué  à  Crécy  ,  en  1346. 

Il  y  a  aussi  une  pièce  de  ce  dernier  prince;  une  autre 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  allié  de  Jean  IV  dans  ses 
guerres  contre  la  France ,  et  père  de  sa  première  fanme  ; 
une  de  David,  roi  d'Ecosse,  vaincu  par  Edouard,  eh  1346; 
une  de  Philippe  de  Valois ,  et  plusieurs  de  Charles  V. 

Constructions  d'églises  dans  le  diocèse  de  hongres.  — 
M.  Péchinet  qui  fait  construire  plusieui's  églises  dans  le  style 
gothique ,  nous  fait  parvenir  les  renseignements  suivants  : 
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L'église  de  Torcenay  est  en  pleine  construction  et  doit  être 
terminée  pour  le  1*'.  septembre  18&S. 

Cette  église  pourra  contenir  environ  500  personnes  ;  elle 
est  bâtie  en  moellons  piqués,  très-proprement,  avec  angles  et 
encadrements  des  fenêtres  en  pierre  de  taille ,  ainsi  que  les 
piliers  intérieurs ,  les  colonnes,  les  nervures  de  la  voûte ,  co- 
lonnettes,  clochetons  de  la  tour ,  etc. 

La  voûte  sera  faite  en  tuf  y  pierre  légère  (chaux  carbona- 
tée  )  qui  se  prend  à  six  lieues  de  distance ,  et  qui  sera  posée  à 
mortier. 

La  flèche  est  en  charpente  de  chêne ,  comme  tout  le  reste 
des  bois  employés ,  et  sera  couverte  en  bardeaux  sur  sapin  ; 
la  galerie  qui  règne  autour  est  en  pierre  et  découpée.  Les 
meneaux  et  tympan  découpés  des  fenêtres  sont  en  pierre 
tendre ,  et  les  vitraux  devront  contenir  un  cinquième  de  verre 
de  couleur. 
Cette  église  ne  coûtera  pas  plus  de  26,000  fr. 
Une  autre  église  est  entièrement  exécutée  et  n'a  coûté  que 
1^,000  fr.  en  réception ,  y  compris  pose  et  réparations  des 
autels ,  chaire  à  prêcher  et  appui  de  communion.  Elle  pourra 
contenir  350  personnes.  Elle  est  également  à  trois  nefs,  séparées 
par  des  colonnes  en  bois  de  25  centimètres  de  diamètre,  avec 
base  en  pierre  et  chapiteau  sculpté  en  bois. 

Les  ba»-Gôtés  sont  voûtés  comme  la  nef  en  anse  de  panier 
ou  ellypse  ;  les  voûtes  faites  en  mortier  excellent  avec  un  tiers 
de  plâtre ,  posé  sur  lattes  de  sapin  avec  chappe  à  l'extrados. 

La  maçonnerie  est  en  moellons  non  piqués ,  avec  angles  et 
encadrements  des  fenêtres  en  pierre  de  taille. 
La  flèche  est  en  tuf. 

J'ai  évité  dans  ces  constructions,  dit  M.  Péchinet ,  ainsi  que 
dans  toutes  celles  (en  fait  d'église)  que  j'ai  à  faire  l'emploi  du 
plâtre,  surtout  du  plâtre  aussi  mauvais  qu'on  l'a  dans  la 
plupart  des  provinces.  La  pluie ,  le  givre ,  l'humidité ,  de 
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quelque  cause  qu'elle  provienne,  le  détériorent  promptement; 
d'ailleurs  la  durée  du  plâtre  ne  dépasse  guère  50  ans,  et  nous 
devons  bâtir  pour  plus  de  temps.  Il  est  donc  bien  d'employer 
le  mortier  pur  avec  couche  de  badigeon  à  la  chaux,  ou  mieux 
le  mortier  renfermant  une  certaine  quantité  de  saUe. 

On  va  répétant  partout  qu'il  n'est  plus  possible  de  (aire 
des  églises  gothiques ,  parce  qu'elles  coûteraient  trop  cher, 
cependant  ces  deux  églises  que  je  viens  de  citer  ne  dépassent 
pas  le  plus  modeste  chiffre  et  peuvent  suffire  pour  prouver 
qu'il  est  très-possible  de  faire  des  églises  en  style  ogival. 

Je  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  *peine  à  mettre  les  ouvriers  au 
courant  des  coupes  et  des  moulures.  J'ai  même  remarqué 
qu'ils  y  prennent  goût ,  et  je  puis  citer  l'entrepreneur  du 
premier  projet ,  qui  l'exécute  avec  orgueil ,  avec  amour  de 
l'art ,  et  se  réjouit  d'avoir  le  premier  fait  une  église  en  style 
ogival ,  présentant  des  difficultés. 

J'ai  trouvé  pour  les  sculptures  un  tyrolien  de  beaucoup  de 
goût  Je  me  le  suis  attaché ,  et  il  travaille  presque  continuelle- 
ment pour  les  églises  que  je  fais  construire.  Il  a  su  mettre  à 
profit  les  nombreux  voyages  qu'il  a  faits. 

Voici  comment  l'intérieur  doit  être  badigeonné. 

Les  parties  en  pierre  ne  reçoivent  aucune  couleur ,  les  murs 
et  parties  unies  en  mortier  reçoivent  un  badigeon  semblable  à 
la  pierre  de  taille,  e(  les  voûtes  sont  peintes  en  bleu  ciel  avec 
nervures  blanches. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Marinie.  —  La  Société  des 
Antiquaires  de  la  Morinie ,  siégeant  è  St-Omer ,  décernera , 
le  2^  décembre  18/!i3 ,  une  médaille  d'or  de  500  francs  â 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  «  Détermi- 
ner la  différence  qui  existe  entre  les  institutions  conmiunales 
de  la  Flandre  au  moyen  âge,  et  les  institutions  communales  de 
la  France  à  la  même  époque ,  tant  sous  le  rapport  de  leur  on- 
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gine  que  sous  celui  des  lois  et  coutumes  qui  les  ont  régies 
jusqu'au  siècle  de  Louis  XIV.  »  Les  ^mémoires  devront  ôtre 
remis,  dans  la  forme  ordinaire ,  avant  le  1".  octobre  18^3.  Iji 
même  Société  propose  pour  l'année  18/i4  une  médaille  d*or 
de  500  francs  au  meilleur  mémoire  présenté  sur  un  sujet  im- 
portant d'histoire ,  de  géographie  ou  d'archéologie  relatif  à  la 
Morinie  pendant  l'époque  dite  du  moyen  âge  (de  500  à  1500). 
La  Société  verrait  avec  plaisir  qu'on  traitât  de  la  géographie 
de  la  Morinie  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs  jusqu'À 
Ghar]e&-le-Chauve  inclusivement  On  devra  adresser  égale- 
ment, avant  le  1''.  octobre  18/i4 ,  les  mémoires  à  M.  Louis' 
de  Givenchy ,  secrétaire  de  la  Société  à  St.-Omer. 

Ouvrage  de  M.  Alex,  Brongniart  sur  La  Céramique  chez 
tous  les  Peuples.  M.  Alexandre  Brongniart ,  membre  de  l'Insti- 
tut de  France ,  va  faire  paraître  le  grand  et  savant  ouvrage 
auquel  il  travaille  depuis  plusieurs  années ,  l'Histoire  de  la 
Céramique  chez  tous  les  Peuples  anciens  et  modernes*  Les 
connaissances  profondes  de  l'auteur ,  ses  longues  études  du 
sujet,  et  sa  position  toute  spéciale  pour  ie  bien  traiter,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  cet  important  ouvrage  ne  soit 
un  véritable  monument.  C'est  avec  joie  que  nous  annonçons 
cette  belle  pu'-lication. 

Fouilles  pratiquées  à  Vienne  (Isère).  Des  fouilles  impor- 
tantes ont  été  dirigées  à  Vienne  par  la  commission  des  Beaux- 
Arts  instituée  dans  cette  ville  :  un  rapport  plein  d'intérêt , 
par  M.  Delhorme ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de 
l'Isère  et  conservateur  des  musées  de  Vienne ,  vient  d'être 
publié.  Nous  en  recommandons  la  lecture  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'étude  des  ruines  et  de  la  topographie  ancienne 
des  villes  gallo-romaines  :  ils  y  trouveront  une  relation  fidèle 
et  pleine  d'intérêt  des  découvertes  qui  ont  été  faites. 
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Mort  de  M.  le  C".  de  Mancigny,  membre  de  ta  Sociài 
fi-ançaùe.  La  Société  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  : 
M.  le  C^.  de  niancîgny ,  d'Avranches.  H  entra  an  service 
comme  simple  soldat  à  l'âge  de  15  ans,  et  parvint  par  son 
courage  et  son  mérite  an  grade  de  lieutenant-colonel  de  dra- 
gons: il  avait  été  fait  chevalier  de  St-Loois,  officier  de  la 
Légion-d'Hoaneur  et  servait  dans  la  garde  royale ,  lorsqu'il 
pril  sa  retraite  en  1830.  Entouré  de  l'estime  de  ses  cond- 
toyeos,  H.  le  C.  de  Mancigny  a  passé  i  Âvranchcs  les  13 
dernières  années  de  sa  vie,  prenant  part  et  encourageant 
tontes  les  entreprises  utiles  an  pays. 

En  1839  il  assista,  comme  membre  de  l'Association  nor- 
mande ,  aux  réunions  qui  se  tinrent  ï  Avrancbes ,  et  fut  \  la 
même  époque  nommé  membre  de  la  Société  française ,  dont 
il  suivait  les  travaux  avec  intérêt  M.  de  Mancigny  est  mort  ï 
rSge  de  58  ans. 

Mort  de  M.  le  M<f<'.  de  Sainte-Marie.  Nous  a|^>reiioiM 
aussi  la  mort  de  M.  le  Mq<*.  de  Sainte-Marie  ;  ancien  sous- 
préfet  de  Pont-Andemer,  qui  a  été  directeur  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie ,  et  qui  publiait  avec  M.  Le- 
cbandé-d'Anisy,  an  important  ouvrage  sur  le  Domesday-BotA. 
M.  de  Sainte-Marie  est  mort  i  son  château  d'Agneaux,  près 
St-Lo. 


HGHOIRE 

Sur  les  Voies  romaines  de  la  Bretagne ,  et  en 
particulier  de  celles  du  Morbihan  ; 

Par  m.  BISEUL  , 

Membre  de  la  Société  françaiie  pour  la  coniervation  des  monumenla 
et  de  la  Société  phylomalbique  da  MorbihaD. 


(  Suite  et  fin.  ) 


CHAPITRE    IV. 

Voie  de  Venues  vers  Henneb0nt^ 

Celte  voie  sort  de  Veones  par  la  route  d'Auray ,  qu'elle 
quitte  à  la  sortie  de  la  ville,  près  de  rancienne  chapeOe  de 
la  Magdeieioe.  Là  même  elle  commençait  à  séparer  les  pa- 
raisses  de  Plescop  et  de  Plœren  jusqu'à  un  quart  de  lieue 
au-ddà  de  la  chapelle  de  BethUhem ,  dont  le  nom  est  écrit 
Béléan  sur  la  carte  de  Gassini,  et  ainsi  prononcé  dans  le 
pays.  C'est  près  de  cette  chapelle,  vers  le  sud,  qu'on  re- 
marque, au  village  de  Kermeurier,  en  Piœren ,  une  enceinte 
entourée  de  gros  fossés,  qui  est  évidemment  un  camp  ro- 


De  Beihkkenij  la  voie  laisse  au  nord  le  village  de  Luzu" 
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non,  au  midi  la  maison  du  Gusquel,  passe  au  village  de 
LezcHreh ,  traverse  la  petite  rivière  du  Soi  à  quelques  cents 
mètres  au-dessus  du  manoir  de  CoétSal  ;  jusque-là  elle  dé- 
limite les  communes  de  Plescop  et  de  Plou-gou-melen. 

Elle  arrive  ensuite  au  village  de  MèriaàeCy  où  Ton  re- 
marque sur  le  bord  de  la  voie ,  dans  le  fossé  d*un  jardin , 
une  pierre  de  granit,  taillée  de  forme  cylindrique ,  qui  pour- 
rait être  le  débris  d'une  colonne  milliaire.  Elle  présente  une 
cavité  à  sa  partie  supérieure ,  qui  parait  avoir  été  creusée 
pour  recevoir  le  pied  d'une  croix.  Noyée  dans  le  talus  du 
fossé ,  cette  pierre  pourrait  bien ,  dans  sa  partie  cachée ,  re- 
celer une  inscription  romaine.  Il  en  coûterait  peu  pour  s*en 
assurer.  La  voie  forme  ici  et  jusqu'à  la  rivière  de  Tréaurcty, 
limite  entre  les  communes  de  Plumergatau  N. ,  et  de  Pluneret 
au  S.  Le  village  de  Mériadec  se  .trouve  ainsi  coupé  en  deux  et 
dépendre  de  deux  communes. 

La  voie  atteint  bientôt  la  chapelle  de  Sainte-Anne ,  célèbre 
pèlerinage  en  Bretagne ,  qui ,  quoique  située  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Pluneret ,  est  beaucoup  plus  connue  sous 
le  nom  de  Sainte-Anne  d*Auray.  Ce  lieu  se  nommait  Ker- 
Anna,  ou  Ville  d'Anne  y  avant  qu'en  1625  on  y  eût  construit 
la  chapelle  actuelle. 

Ce  lieu  de  Ker-Anna ,  situé  sur  une  voie  romaine  et  où 
l'on  trouve  de  nombreux  fragments  de  toiles  à  rebords  et  an- 
tres débris  antiques ,   a  été  fort  anciennement  habité. 

Au-delà  de  Sainte-Ânne ,  on  n'a  pas  de  documents  bien 
certains  sur  la  direction  de  la  voie.  Si  elle  continue  à  former 
la  hmite  des  communes  de  Pluneret  et  de  Plumergat ,  elle 
doit  aller  traverser  la  rivière  de  Tré-auray  ,  à  la  chaussée 
d'un  moulin  situé  au-dessous  de  la  maison  de  Ker-an-Ber. 
De  là  traversant  de  l'E.  à  l'O.  la  grande  commune  de  Brech  , 
elle  irait  passer  à  la  chaussée  de  l'étang  du  Cranic,  où  on  a 
trouvé  des  tuiles  romaines ,  et  se  confondrait  avec  la  route 
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roylae  de  Veones  à  Hennebont  jusqa*aa  boarg  de  Landéfant , 
et  peut-être  jusqa'à  cette  dernière  rille,  dont  le  nom  Hen- 
Pont  suivant  les  uns ,  ou  Hend-Pant  selon  les  autres  s^- 
fierait  en  breton  le  vieux  pont  ou  le  pont  du  chemin.  Cette 
direction  conduirait  à  Quimperlé  et  à  Quimper ,  viDe  où  ar- 
rivent d'autres  voies  romaines,  et  près  de  laquelle  on  a  trouvé 
des  constructions  antiques. 

U  serait  d'autant  plus  curieux  de  bien  suivre  la  voie  depuis 
Ste.-Anne ,  qu'il  doit,  à  la  hauteur  de  Landévant,  en  exister 
un  embranchement  vers  le  bourg  de  Nau-Stang ,  localité  où 
M.  Ch.  Gaillard  a  découvert  de  très-nombreux  débris  ro- 
mains ,  et  qui  a  dû  être  un  port  au  fond  de  cet  autre  Morbi- 
han ,  dont  le  goulet  forme  ce  qu'on  nomme  la  rivière  d'Intel 


CHAPITRE  V. 
Voie  de  Vennes  à  Rennes. 

Venues  et  Rennes ,  comme  toutes  les  autres  anciennes  capi- 
tales, ont  dû,  sous  l'occupation  romaine,  être  liées  entre  elles 
par  une  route  directe,  et  pourtant,  jusqu'à  ce  jour,  le  tracé 
de  cette  route  n'est  pas  parfaitement  connu. 

Une  grande  voie  nommée  la  Chaussée  Ahès,  parcourt  de 
TE.  à  ro.  les  départements  d'IUe-et-Vilame  et  du  Morbihan. 
Je  la  cœinais  d'après  des  renseignements  certains,  depuis  les 
environs  de  Maure  et  de  Lohéac  jusqu'à  Castennec  ou  St- 
NicolasKles-Eaux ,  sur  le  Blavet  ;  elle  fera  l'objet  du  Ch.  VHI. 

Une  autre  voie ,  celle  de  Vennes  à  Corseul ,  que  j'ai  décrite 
au  Cbap.  I,  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord,  coupe  la  chaussée 
Ahès  entre  Plaudren  et  St-Jean-Brevelay ,  vers  les  landes  de 
Lanvaux. 

Or ,  comme  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  la  chaussée 


20^  SUR  LES  VOIES  ROMAINES 

Ahès  arrife  de  Rennes,  j^établîasais  la  conuBiuiicatioii  entre 
Venues  et  Rennes  par  la  ronte  de  Gorseol ,  jusqu'au  point 
d'intersection ,  et  de  ce  point  par  la  chaussée  Ahè& 

Une  étude  plus  approfondie  de  cette  direction,  m'a  fait 
voir  que  je  parcourais  ainsi  les  deux  côtés  d'un  triangle  à  peu 
près  rectangulaire ,  et  que  ce  n'était  pas  ainsi  que  les  ingé- 
nieurs romains  établissaient  le  tracé  de  leurs  communica- 
tions ;  que,  au  lieu  d'aller  trouver  la  voie  Ahès  an  Nord  de 
Venues ,  il  fallait  se  rejeter  au  N.  £. ,  vers  Sérent ,  par  exemple, 
pour  s'embrancher  et  tendre  avec  elle  vers  Rennes ,  en  sui- 
vant la  même  direction  N.  E. 

Ceci,  au  reste,  n'est  pas  une  simple  conjecture.  Quelques 
observations ,  recueillies  par  MM.  Cayot-Délandre  et  Gb.  Gafl- 
lard ,  viennent  nous  donner  un  commencement  de  preuve  que 
des  explorations  ultérieures ,  faites  sur  cette  ligne ,  viendront 
probablement  compléter. 

On  ne  sait  pas  bien  si  cette  voie  sortait  de  Venues  avec 
celle  de  Gorseul.  S'il  en  était  ainsi ,  elle  devait  s'en  séparer 
au  village  de  St.-Guen,  et  delà  gagner  le  Bourg  d'embas 
de  St'Avéy  soit  par  la  ronte  actuelle  de  Josselin,  soit  dans 
son  voisinage. 

A  peu  de  distance  de  ce  bourg ,  on  a  remarqué ,  stnr  la 
lisière  du  bois  de  Beauregard,  les  vestiges  d'une  voie  romaine. 
On  l'a  indiquée  comme  passant  à  BéUnr,  sur  la  même  route 
de  Josselin;  puis  au  Sud  du  village  de  Cambrigo,  à  celui 
de  Pal-Hauam ,  au  Nmxl  de  Kergo ,  et  sur  la  chaussée  du 
petit  étang  de  Kerfteac*h.  Dans  ce  trajet ,  la  voie  passerait 
à  1,600  mètres  S.  E.  du  bourg  de  Monterblanc ,  et  à  Si&  de 
lieue  au  N.  du  docher  de  St-Nolff.  La  chapelle  de  Su- 
Amand  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  de  Pétang  de  Ker- 
fleac'h. 

En  continuant  la  direction  N.  E. ,  la  voie  passerait  asseï 
près  du  village  de  Ker-an-derf,  au  Nord  duquel  est  un 
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retranchement  en  terre ,  au  bord  de  la  grande  lande  située 
près  de  ce  village ,  qui  fait  partie  de  la  conuBune  d'Elven , 
et  se  trouve  à  une  demi-lieue  N.  O.  de  la  tour  d*Elven  oi* 
château  de  PArgoèt,  dont  on  ne  connaît  point  l'origine. 

Une  autre  fortification  qui  me  paraît  aussi  ne  pas  lui  être 
étrangère,  c'est  une  enceinte  placée  sur  une  éminence,  à 
un  quart  de  lieue  du  bourg  de  St-Ndff,  près  du  moulin 
à  foulon ,  ayant  remparts  et  fossés  de  5  mètres  de  profondeur, 
avec  un  donjon  féodal  de  12 à  16  mètres  de  hauteur,  entouré 
de  douves. 

Un  peu  au-delà  de  Ker-an'derft  dans  le  quartiei*  de  Ca- 
marec,  en  la  commune  d'Elven,  Tabbé  Mabé  signale  encore 
une  enceinte  de  16  pas  de  longueur,  sur  8  de  largeur ,  ayant 
la  forme  d'une  eUipse  allongée  dont  les  parapets  sont  hauts 
de  deux  ou  trois  pieds  (1). 

Au-delà  de  Ker- an-derf  ei  de  Camarec ,  en  continuant 
la  direction  N.  £.  pour  joindre  la  chaussée  Ahès ,  on  arri- 
verait dans  le  voisinage  du  bourg  de  Sérent ,  au  S.  ou  au  S.  £. 
de  son  clocher.  Il  me  semble ,  d'après  la  carte  de  Gassini , 
que  la  voie  traverserait  la  rivière  d'Arz ,  sous  le  château  de 
Ker-Fily,  passerait  aux  chapelles  de  Su-Germain  et  du  Pa- 
nistret,  à  égale  distance  des  bourgs  d'Ehren  et  de  Trédion, 
traverserait  ki  forêt  d'Elven ,  et  irait  aboutir  au  pont  de  Bovel 


(1)  Ces  trois  différentes  pièces  de  fortification  demanderaient  un 
eiamen  plus  attentif.  Le  bon  abbé  Mabé  n*avait  vu  par  lui-même 
qn*un  très-petit  nombre  des  objets  d*antiquité  dont  il  parle  dans  son 
Essai ,  et  la  préoccupation  qui  lui  faisait  wo\r  partout  des  enceintes 
sacrées  qu'il  nomme  iémènts ,  l*a  souvent  empéehé  de  rendre  un 
compte  bien  exact  de  ces  anciens  postes  militaires  qu'on  trouve  par. 
tout  semés  cà  et  là  dans  le  voisinage  des  voies  romaines.  L'étude  de 
ces  voies  peut  seule  nous  donner  le  motif  de  l'établissement  de  ces 
camps  nombreux  ;  elle  nous  aide  à  les  classer ,  à  foire  voir  à  quel  sys- 
tème de  défense  on  d'occupation  ili  se  rapportent. 
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sur  la  CUu^,  pour  de  là  suivre  la  route  moderne  de  Veones 
à  Ploërmel  jusque  vers  le  village  du  CLeziOj  près  duquel  cette 
route  est  coupée  par  la  chaussée  Ahès. 

Mais  tout  cela  D*est  que  conjectures,  et  ne  peut  tout  au 
[dus  servir  qu'à  mettre  les  explorateurs  à  même  de  s'assurer 
si  mes  prévisions  ont  quelque  réalité. 


CHAPITRE  VL 

Voie  de  Venues  à  Loc-tnaria-Ker. 

Cette  voie  sort  de  Venues  par  la  route  d'Auray ,  qu'elle  suit 
pendant  à  peu  près  2,000  mètres;  puis,  elle  prend  à  gauche 
et  va  traverser  l'étang  du  Yincin ,  après  lequel  elle  entre  dans 
la  commune  d'Arradon ,  dont  elle  laisse  le  clocher  à  1,500 
mètres  vers  le  Sud;  passe  aux  villages  de  Loc-GueUas,  de 
Lan-gaty  du  Narboutte,  du  Maustoir,  de  Greverden;  pé- 
nètre dans  la  commune  de  Baden  par  la  chaussée  de  l'étang 
de  Pont-^per,  de  là  se  dirige  sur  les  villages  de  Ker-Hervé, 
de  Tourlarec,  et  sur  le  bourg  de  Baden,  qu'elle  traverse; 
enfin  cUe  entre  dans  la  commune  de  Plou-gou-melen ,   à 
3,000  mètres  au  Sud  du  clocher,  et  passant  par  les  villages 
de  Ker-Léan,  de  Manè-Guen,  du  Mané  ou  de  la  Montagne 
et  de  Ker-bihan;  elle  aboutit  à  celui  du  Bono,  situé  à  la 
hauteur  du  confluent  des  rivières  du  Sol  et  de  Tréauray, 
où  nous  supposons  que  se  trouvaient  deux  ponts  qui  joignaient 
la  pointe  de  Kerisper  aux  deux  rives  opposées,  et  complé- 
taient ainsi  la  communication  entre  Venues  et  Loc-maria-Ker 
(Ann.  du  Morh.,  1837,  p.  105). 

Le  président  de  Robien  est  le  premier  qui  ait  appelé  sur 
ce  point  l'attention  des  antiquaires.  On  voit,  dit-il,  dans  la 
rivière  d'Auray ,  vis-à-vis  la  pointe  du  bois  du  Plessùc-Caér, 
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entre  celle  du  bois  de  Ros-nerho  et  la  pointe  de  Kerisper  ^ 
les  restes  d*un  grand  pout  dcmt  on  aperçoit  encore  à  basse 
marée  quelques  piles  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  détruire 
pour  nettoyer  cette  rivière.  Ce  pont ,  qu'on  appelle  sans  fon- 
dement Pont-deS'EspagnoUt  parait  d'une  fabrique  trop  an- 
cienne pour  n'être  pas  plutôt  l'ouvrage  des  Romains.  On  n'a 
même  aucune  tradition  sur  sa  construction  et  sur  son  usage, 
ce  pont  est  détruit  depuis  trop  long-temps.  Quelques  restes 
de  bâtiments  de  briques,  de  pierres  et  de  ciment  trè»-blanc 
que  l'on  voit  sur  la  pointe  de  Kerisper,  feraient  juger  que 
ce  pont  était  défendu;  mais  omimeon  ne  remarque  point  de 
chemin  qui  y  aboutisse ,  que  d'ailleurs  la  côte  de  Kerisper  est 
fort  escarpée,  on  comprend  avec  peine  l'ancienne  destina- 
tion de  ce  pont,  à  moins  que,  dans  l'antiquité  la  [dus  recu- 
lée, ce  ne  fût  un  passage  pour  aller  à  Dariorigtan,  capitale 
des  Venètes  (Locmariakaêr,  suivant  l'auteur). 

Suivant  l'Annuaire  du  Morbihan  pour  1837,  la  route  ro- 
maine qui  sortait  de  ce  pont  se  dirigeait  sur  Locmariakaêr. 
On  la  reconnaît  encore  dans  quelques-unes  de  ses  parties, 
mais  principalement  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Loc- 
mariakaêr, à  partir  du  pont  de  Lenn  jusqu'au  boui^. 

Voilà,  ce  me  semble,  l'exist^ce  du  pont  vis-à-vis  Keris- 
per bien  constatée.  Celle  de  la  voie  romaine,  du  chemin  que 
le  président  de  Robien  demandait  pour  utiliser  le  pont  an- 
tique qu'il  avait  observé ,  n'est  pas  non  plus  douteuse  depuis 
Locmariakaêr,  jusqu'à  la  culée  de  ce  pont,  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  d'Auray. 


CHAPITRE  VIL 

Voie  de  Blain  à  Port-Navalo. 

Cette  voie  part  de  Blain  par  la  petite  rue  de  l'École.  Le 
mur  du  jardin  du  presbytère  a  été  bâti  dessus.  De  là ,  après 
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avoir  traversé  phisieurs  prairies  qui  en  ont  retenu  le  nom  de 
Prés  de  la  Chaussée ,  eOe  passe  an  village  de  la  Paudaù  et 
va  à  la  Croix-Marin  couper ,  à  angle  très^aiga ,  la  ronte  royale 
d' Ancenis  à  Redon ,  è  mi-distance  entre  la  /i9«.  et  la  50*.  borne. 
Elle  prend  le  bord  septentrional  de  la  route ,  jusqu'à  la  50*. 
borne,  se  confond  avec  elle  pendant  200  mètres ,  entre  les 
maisons  éparpillées  du  viOage  de  là  Chaussée,  auquel  la  voie 
a  aussi  douné  le  nom. 

A  8  ou  900  mètres  au  N.  de  ce  vOhige ,  près  d'une  vieille 
gentilhommière  nommée  la  Masséais,  est  un  camp  de  forme 
circulaire,  entouré  d'un  fossé  de  12  à  15  pieds  de  profondeur 
et  de  30  à  24  pieds  de  largeur,  dont  le  bord  extérieur  a  à  peu 
près  100  toises  de  périmètre.  L*enceinte  est  en  outre  défen- 
due par  un  talus  de  4  à  5  pieds  d'élévation  et  d'environ  50 
toises  de  tour;  sa  superficie  intérieure  est  d'environ  10  ares. 
Elle  n'a  qu'une  seule  entrée  située  à  l'Ouest.  La  déclivité  du 
coteau  étant  très-faible ,  la  seule  défense  de  cette  enceinte 
consistait  dans  ses  fossés. 

Après  la  chaussée,  la  voie  se  rejette  au  bord  méridional 
de  la  route  moderne,  montre  encore  son  sillon  peu  marqué 
dans  quelques  prés  en  descendant  au  ruisseau  de  VAngeraù: 
se  réunit  encore  h  la  route  à  200  mètres  au-delà  de  la  51*. 
home,  continue  avec  elle  jusqu'à  la  52*.,  prend  encore  la 
parallèle  au  Midi  vis-à-vis  la  Rieltière,  et  se  réunit  de  nou- 
veau au-delà  de  VAbboàie ,  vers  la  53*.  borne. 

C'est  ici  qu'avant  la  clôture  des  landes  de  chaque  cOté  de 
la  route ,  et  le  récent  empierrement,  on  pouvait  juger  de  la 
largeur  et  de  la  beauté  de  l'ancienne  voie.  Sa  chaussée  ou 
agger  y  formée  d'un  massif  de  gravois  parfaitement  solide , 
présentait  encore  une  surface  unie  large  de  36  à  40  pieds, 
dans  laquelle  le  temps  et  l'intempérie  des  saisons  avaient  à 
peine  creusé  quelques  ornières.  Là-,  on  aurait  pu  se  con- 
vaincre queî^la  manière  d'empierrer  les  routes  à  laqueUe  Mac- 
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Adam  a  donné  son  nom,  si  eile  n'est  pas  renonvdée  des  Grecs, 
l'est,  à  coup  sûr,  des  Romains,  qui  l'ont  employée  dans  tontes 
leurs  voies  que  j'ai  vues  en  Bretagne ,  se  serrant  surtout  de 
ces  cailloux  roulés  de  quartz,  macadamisage  naturel,  dans 
tous  les  endroits  oà  ils  ont  pu  en  rencontrer,  et  allant  sou- 
vent même  les  chercher  fort  loin. 

De  chaque  côté  de  la  chaussée  était  un  espace  de  25  à  30 
ineds  de  largeur,  qui  ne  paraissait  pas  empierré;  en  sorte  que 
la  laideur  totale  de  la  voie  entre  les  contrefossés ,  était  de  90 
à  100  pieds.  Ces  contrefossés  avaient  eux-mêmes  12  à  15  pieds 
de  base.  Nous  retrouverons  ces  mêmes  dimensions  dans  les 
landes  de  Gaenrouet,  de  Su-Gildas  et  de  Mùsillac,  où  la 
culture  ne  les  a  pas  encore  fait  disparaître. 

A  200  mètres  au-delà  de  la  5^*.  borne,  à  100  pas  à  peu 
près  vers  FO.  de  la  barrière  à  laqueUe  vient  aboutir  la  petite 
ligne  de  Curun,  la  voie  entre  dans  la  forêt  du  Gavre  et  en 
traverse  la  pointe  nommée  Coin  de  Curun,  que  contourne  la 
route  moderne  sur  laquelle  vient  sortir  la  voie  à  250  mètres 
an-delcl  de  la  55*.  borne. 

On  peut  suivre  encore  pendant  ce  trajet ,  de  moms  d'un 
quart  de  lieue ,  la  voie  romaine  dans  la  forêt.  Elle  y  franchis- 
sait le  ruisseau  du  Fresne  vert  la  chaussée  d'un  vieil  étang 
depuis  long-temps  desséché.  On  dit  qu'il  y  existait  une  an- 
cienne forge.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  vers  la  fin  du 
siècle  dernier ,  quond  on  a  abattu  les  admirables  futaies  qui 
garnissaient  toute  cette  petite  vallée ,  les  ouvriers  ont  trouvé 
une  assez  grande  quantité  de  fragments  de  tuiles  à  rebords  et 
de  briques;  j'en  ai  recueilli  moi-même  quelques-unes  dans  le 
ruisseau ,  dont  on  venait  d'élai^ir  le  lit. 

A  l'endroit  où  la  voie,  sortant  de  la  forêt,  coupait  la  route 
moderne ,  U  existe  un  embranchement  dont  j'ai  parlé ,  en 
terminant  mon  chapitre  de  la  voie  de  Tenues  à  Blain  par 
Rienx.  En  effet ,  les  deux  voies,  après  n'en  avoir  formé  qu'une 
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depuis  Blain  jusque  là,  se  séparent  en  ouvrant  un  angle  de 
UQ  à  U5  degrés. 

La  raison  pour  laquelle  je  fais  sortir  directement  de  Blain 
la  voie  de  Port-Navalo,  et  non  celle  de  Venues ,  c'est  d'abord 
qu'à  rembranchement  dont  je  viens  de  parler ,  la  première 
continue  son  tracé  sans  la  plus  légère  inflexion ,  tandis  que  le 
détour  formé  par  la  voie  de  Venues  est  très-sensible  ;  en  second 
lieu,  les  dimensions  très-remarquables  pour  lalaigeur,  que  j'ai 
expliquées  ci-dessus,  se  retrouvent  sur  le  prolongement  de  la 
voie  de  Port-Navalo,  et  non  sur  celle  de  Venues,  qui  n'a 
guère  qu'une  largeur  moyenne  de  50  à  60  pieds.  Je  dois  ajou- 
ter que  la  largeur  de  la  voie  de  Port-Navalo  se  retrouve  sur 
celle  de  Blain  vers  Angers ,  ce  qui,  indépendanunent  de  leur 
direction,  les  mettrait  en  rapport  l'une  avec  l'autre. 

Les  points  d'intersection  ou  d'embranchement  des  voies 
sont  assez  difficiles  à  bien  déterminer.  Il  serait  à  propos  de 
marquer  celui  du  Coin  de  Curun,  par  une  croix  de  pierre 
avec  une  inscription  qui  indiquât  la  séparation  des  deux 
routes  antiques. 

De  ce  point,  la  voie  prend  la  direction  des  moulins  à  vent 
du  Hcua-Breil,  près  et  au  N.  desquels  cUe  passe.  Elle  était 
très-bien  marquée  jusqu'au  ruisseau  qu'oft  trouve  avant  d'ar- 
river à  ces  moulins.  Elle  était  difficile  à  suivre  en  remontant 
le  coteau  et  en  se  rendant  des  mêmes  moulins  à  la  rivière 
d'Isar,  même  avant  que  la  culture  d'une  grande  partie  des 
landes  qu'elle  traversait  eût  augmenté  cette  difficulté. 

A  400  mètres  de  la  rivière ,  la  voie  sépare  plusieurs  prés, 
et  entre  autres  les  parcelles  152  et  154  du  8'.  bief  du  canal 
de  Nantes  à  Brest  On  lui  a  donné  ici  une  élévation  de  4  à  5 
pieds ,  et  on  l'a  formée  d'un  massif  de  pierres  dont  la  gros- 
seur va  toujours  en  diminuant  de  la  base  à  la  superficie.  On 
en  a  tiré  une  quantité  considérable ,  et  malgré  cela  la  chaus- 
sée est  encore  parfaitement  solide.  Sa  largeur  a  été  fort  res- 
serrée ,  elle  n'est  pas  de  plus  de  8  mètres. 
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En  arrivant  dans  k  lit  de  VIsar ,  elle  dkparaissaît  entière- 
ment ,  soit  qu*i]  ait  existé  en  cet  endroit  un  pont  de  char- 
pente ,  soit  qa*îl  y  eût  un  gué  sans  pcmt  dont  le  payé  aura  été 
détruit  par  les  eaux.  On  n'en  a  retrouYé  aucun  vestige  en 
creusant  le  canal 

L'Isar  était  très-peu  laiige  dans  Tendrait  où  la  voie  romaine 
le  traversait  Le  coteau  de  la  rive  gauche  a  une  pente  très- 
rapide,  que  les  ingénieurs  romains  avaient  adoucie  par  une 
forte  échancrure  creusée  dans  le  coteau,  et  qu'on  aperçoit 
fort  bien  en  descendant  des  moulins  du  Haut-Breil  vers  la 
rivière. 

Après  avoir  gravi  le  coteau  de  l'Isar  par  l'échancrure  dont 
nous  avons  parlé,  la  voie  soit  le  fossé  du  bois-taillis  de  la 
Jotusais  placé  au  N.  ;  passe  à  200  mètres  vers  le  S.  du  vil- 
lage de  VEpault,  sur  une  petite  lande  où  elle  est  encore  très- 
visible  ;  entre  dans  une  grande  gagnerie  nommée  Coz-CazeL 
Les  vestiges  de  la  voie  ont  disparu  dans  cette  gagnerie ,  au 
moins  à  l'oeil  ;  mais  les  laboureurs  en  retrouvent  l'empierre- 
ment avec  la  charrue,  et  savent  fort  bien  indiquer  sa  direc- 
tkm  vers  la  chapelle  de  N.^D^-^e^Grâce ,  qui  n'en  est  éloi- 
gnée que  de  3  ou  400  mètres. 

La  voie  laisse  cette  vieille  chapelle  à  100  mètres  au  N., 
en  passant  au  travers  de  prés  et  de  champs  dans  lesquds 
on  la  suit  encore  facilement 

La  voie  se  retrouve  à  la  sortie  du  petit  chemin  venant  de  la 
chapelle.  Elle  est  fort  rompue ,  mais  fort  reconnaissable  de- 
puis ce  point  jusqu'à  la  Née  euret,  bas-fonds  ou  noé  par  où 
s'écoule  un  petit  ruisseau.  Mais  après  l'avoir  franchi,  elle  se 
présente  dans  toute  sa  largeur  en  remontant  la  pente  douce 
du  coteau ,  et  c'est  là  qu'entre  ses  contrefossés  très-apparents 
j'ai  retrouvé  cette  largeur  de  90  à  100  pieds ,  que  j'ai  déjà 
remarquée  entre  YAbboâie  et  le  Coin  de  Curun,  On  trouve 
bientôt  une  croix  de  fer ,  plantée  sur  son  milieu ,  et  c'est  à 
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partir  de  cette  croix,  jusque  ?is-à->vi8  des  monliiis  à  veat  de 
Boikeî,  qu'on  peut  juger  eocore  de  la  beauté  primitive  de  ce 
grand  outrage.  Le  chemin  vicinal ,  dcfiuis  la  chapelle  de 
Grâce ,  existe  sur  la  voie  même  et  s'y  continue  presque  sans 
interruption  jusque  dans  la  commune  de  Missillac 

La  voie  laisse  les  moulins  de  Botket,  Botekel  s  vers  le  S. , 
à  un  demi-quart  de  lieœ. 

Â  la  hauteur  de  ces  moulins,  la  voie  forme  rampe  sur  la 
pente  septenurionale  du  mamdon  sur  lequel  ils  sont  placés. 
On  remarque  ici  un  affomBement  de  cailkMn  roulés  au  bord 
même  de  la  voie ,  vers  le  N.  Ces  cailloux ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer ,  sont  presque  partout  la  matière  dont  les 
ingénieurs  romains  ont  formé  Vagger  de  leurs  routes,  et  sou- 
vent même  leur  massif  tout  entier.  Ici ,  la  voie  est  assise  sur 
un  lit  de  dalles  brutes  assez  larges,  et  comme  les  pierres  sont 
rares  dans  le  canton ,  les  paysans  ont  fouillé  la  voie  en  beau- 
coup d'endroits  pour  en  arracher  ces  pierrea 

La  voie  descend  au  ruisseau  de  Brwet,  le  traverse  à  500 
mètres  au  N.  du  village  du  même  nom ,  passe  à  100  mètres 
pareillement  au  N.  de  la  ferme  du  Grenic,  et  poursuit,  en 
laissant  aussi  vers  le  S. ,  les  villages  de  Botdelo  et  de  Trigodet, 

Â  partir  du  Grenic,  elle  est  resserrée  entre  des  clôtures 
sous  lesquelles  ont  disparu  ses  ccmtrefossés.  La  partie  con- 
vexe de  la  chaussée  forme  un  chemin  vicinal  très-solide. 

Ce  chemin  vicinal  conduit  au  bourg  de  St-Gildas4es-fiois, 
et  un  embranchement  qui  se  rapproche  davantage  du  marais, 
conduit  \  divers  villages  dont  nous  allons  parler.  Ce  dernier 
chemin  est  la  voie  eDe-même  réduite  encore  à  la  partie  la  plus 
convexe  de  sa  chaussée.  Mais  avant  cette  bifurcation,  elle  quitte 
le  chemin  vicinal,  se.  jette  à  gauche  dans  une  châtaigneraie 
dépendant  de  la  ferme  de  Botdelo ,  puis  dans  une  pièce  de 
terre  labourable ,  et  sort  à  100  pas  du  détour  sur  une  petite 
lande ,  tout  à  côté  d'une  petite  maison  nommée  la  Bozardière; 
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de  Qi  eUe  passe  snccesahrement  aux  viflages  de  la  Rivière ,  de 
la  Barre,  de  Goura,  et  arrÎTe  à  un  ruisseau  qui  sort  des 
étangs  du  Pas-Bervé  et  du  Gué-aux-Biehes. 

Ici ,  la  Toie  laisse  à  un  quart  de  lieue  au  N.  l'ancienne  ab- 
baye de  St.-Gildas-des-BDis ,  fondée  en  1026  par  Simon ,  fils 
de  Bernard ,  seigneur  de  la  Roche ,  en  un  lieu  nommé  Lan- 
Pridic,  Une  grande  partie  de  Féglise  est  de  cette  époque;  il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  choix  de  cet  emplacement  est  dû , 
pour  cette  abbaye  comme  pour  un  grand  nombre  d'autres  que 
nous  remarquerons  en  Bretagne,  au  voisinage  de  la  voie  ro- 
maine. 

Arrivée  au  ruisseau  dont  J'ai  parlé,  elle  n'est  plus  recon- 
naissable ,  et  pour  la  retrouver,  il  faut  continuer  la  ligne 
droite  en  affrontant  un  chemin  très-étroit  et  plein  d'eau ,  et 
afler  jusqu'au  village  de  Pom-NauU ,  où  recommence  un  che- 
min vicinal  tracé  sur  la  crête  de  la  voie ,  lequel  se  continue 
jusque  vis-à-vis  le  village  de  la  Taalardait.  Là ,  la  voie  pour- 
suit sa  direction  au  travers  des  champs,  passe  très-près  et  au 
&  de  ce  village ,  et  sort  aussitôt  sur  la  lande  en  remontant 
une  longue  côte  jusqu'au  moulin  à  vent  de  Premc,  C'est  en- 
core ici  qu'elle  a  conservé  une  grande  beauté  et  toute  sa 
laiigeur  avec  les  contrefossés.  Les  paysans  la  nomment  la 
Vieille-Chaussée.  Elle  sert  de  chemin  presque  jusqu'au  mou- 
hn,  au  pied  duquel  elle  passe ,  et  de  là  eUe  va ,  en  formant  une 
courbe  douce ,  passer  à  30  pas  au  N.  d'un  cabaret  nommé  la 
Croix-de-Haut,  à  cause  d'une  croix  de  granité  placée  à  côté^ 
et  qui  parait  ancienne. 

De  cette  croix  la  voie  se  rend  en  droite  ligne  à  la  Maison- 
du-^iége.  £Ue  est  encore  très^marquée  et  bien  entière ,  si  ce 
n'est  que  dans  une  grande  longueur  elle  a  été  fouillée  pour 
en  tirer  les  larges  pierres  qui  en  forment  la  base ,  et  dont  on 
a  bâti  plusieurs  maisons  qu'on  aperçoit  à  peu  de  distance  vers 
le  Sud. 
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La  Maison-da-Siége  est  un  petit  manoir  à  on  qoait  de 
lieue  au  N.  du  bourg  de  MissîUac.  La  voie  passe  dans  la  cour 
et  descend  au  ruisseau  qui  alimente  Tétang  de  la  Brétesche, 
le  traverse  »  pénètre  dans  la  partie  de  la  forêt  la  plus  rappit>- 
cbée  du  château  qu'elle  laisse  à  500  mètres  au  S.  ;  coiq)e 
ensuite  une  longue  prairie  marécageuse  noounée  la  Noûette , 
dans  laquelle  la  voie  forme  un  sillon  très-marqué  ;  àdà  ék 
parcourt  le  bord  méridional  de  la  forêt ,  jusqu'à  un  chêne 
assez  vieux  nommé  le  chêne  criminel  f  placé  à  peu  de  distance 
de  la  route  royale  de  Nantes  à  Venues.  Elle  traverse  encore 
une  sorte  de  marécage ,  gravit  le  coteau ,  et  va  couper  la 
grande  route  à  angle  fort  aigu  au  S.  et  très-près  du  cabaret 
nommé  BelLevue, 

Le  château  de  la  Brétesche ,  que  j*ai  indiqué  comme  très- 
rapproché  de  la  voie ,  présente  de  nombreux  souvenirs  féo* 
daux  et  historiques,  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parier. 

De  Bellevue,  la  voie  descend  au  village  et  à  Tancien  ma- 
noir du  Bois-Marqué,  Dans  ce  trajet  comme  au-delà ,  c'est 
un  chemin  vicinal  très-fréquenté.  La  culture,  les  haies  et 
fossés  ont  fait  ici  disparaître  la  voie,  et  pour  la  retrouver ,  il 
faut  traverser  un  vallon  qui  sert  de  limite  aux  communes  de 
Missiilac  et  d'Herbignac ,  et  arriver  à  un  autre  manoir  nonamé 
la  Ville- Henor,  qui,  comme  le  Bois-Marqué ,  n'est  pas  in- 
diqué sur  la  carte  de  Gassini.  Là ,  on  découvre  parfaitement 
la  voie  et  sa  direction  vers  le  moulin  du  Fauzo,  qu'elle  laisse 
à  100  mètres  à  l'O. 

Un  quart  de  lieue  plus  loin ,  la  voie  coupe  la  grande  route 
de  Guérande  à  la  Roche-Bernard ,  à  environ  une  lieue  au  S. 
de  cette  petite  ville ,  passe  entre  les  villages  de  Coron  et  de 
Kermahés  et  commence  à  descendre  vers  la  Vilaine,  en  lais- 
sant le  bourg  de  Férel  à  une  demi-lieue  au  S.  O.  et  passan 
au  village  de  Ker-Talet  d'où,  par  une  pente  très-douce,  elle 
arrive  sur  le  bord  de  la  rivière ,  en  face  du  manoir  et  du  vil- 
lage de  la  Noie,  placé  sur  la  rive  droite. 
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Depuis  ane  lieue  à  peu  près,  la  foîe  parcourt  la  commune 
de  Férel,  et  a  fait  son  entrée  dans  le  département  du  Morbi- 
han. Mais  avant  de  passer  la  Vilaine  et  de  quitter  l'ancien 
territoire  du  diocèse  de  Nantes ,  qui  s'étendait  jusqu'à  cette 
rivière ,  je  dois  faire  mention  d'un  embranchement  à  la  voie 
que  je  décris,  se  dirigeant  sur  le  pays  guérandais  par  Herbi- 
gnac  et  St.-LJphard ,  embranchement  que  je  n'ai  pas  encore 
assez  étudié  pour  en  rendre  compte ,  mais  duquel  j'ai  par- 
couru un  fragment  de  plus  d'une  lieue  entre  les  deux  bourgs 
que  je  viens  de  nonuner. 

Le  président  de  Robien  s'est  beaucoup  occupé  de  la  voie 
que  nous  parcourons.  Je  citerai  au  fur  et  à  mesure  les  pas- 
sages de  son  manuscrit  qui  concernent  les  portions  que  je  vais 
successivement  observer ,  en  les  accompagnant  de  remarques 
critiques  quand  il  sera  nécessaire  de  redresser  quelques  er- 
reurs de  ce  savant  magistrat. 

«  On  peut  suivre  l'espace  de  12  lieues  un  chemin  romain 
«  qui  conduit  de  Pont-Chasteauj  diocèse  de  Nantes,  aux  en- 
«  virons  de  Venues.  Ce  chemin  passe  dans  la  paroisse  de 
«  Pont'Chasteau  à  la  droite  de  laforest  (de  la  Magdeleine) 
«  après  quoi  il  entre  dans  la  paroisse  de  Missillac ,  et  laisse 
9  à  la  droite  le  bourg  de  Missillac  et  le  château  de  la  Bré- 
«  tesche.  Là ,  il  rencontre  le  chemin  de  Nantes  à  Venues.  Il 
u  le  laisse  sur  la  droite.  Il  passe  dans  la  paroisse  d'IIerbignac, 
«  entre  les  maisons  de  Ker-Robert  et  de  Kei'-Éric  à  droite , 
«  et  les  moulins  à  vent  du  Fozeau  et  du  grand  Tregu  à  gau- 
«  che  ;  ensuite  il  se  rend  en  droiture  à  la  rivière  de  Vilaine , 
«  dans  le  seul  endroit  propre  à  former  une  descente  aisée.... 
«  Ce  chemin  de  Pont-Chasteau  à  la  Vilaine  est  assez  droit  ; 
«  il  fait  un  coude  sensible  à  l'extrémité  de  la  forêt  de  la  Bré- 
«  tesche,  entre  les  paroisses  de  Missillac  ,  NiviUac  et  Herbi- 
«  gnac ,  et  que  le  grand  chemin  de  Nantes  à  Vennes  laisse 
«  sur  la  gauche.   » 
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La  route  de  Nantes  à  Yennes  passait  k  Poot-ChaBleaB  du 
temps  du  président  de  Robîen ,  comme  elle  y  passe  encore 
aujoard*hui.  C'était  un  chemin  très-fréqnenté ,  anqnei  les 
ii^niears  du  duc  d' Aiguillon  ont  donné  la  forme  d'une  grande 
route;  mais  jamais  dans  ces  parages,  que  j*ai  maintes  fois 
parcourus,  je  n'ai  rencontré  vestige  de  voie  romaine.  M.  de 
Robien  aura  suivi  la  voie  jusqu'à  l'endroit  où  eUe  dispanlt 
dans  les  marécages  de  la  forêt  de  la  Brétesche ,  et  n'en  re- 
trouvant plus  la  suite  ,  U  aura  cru  la  reconnaître  dans  le  che- 
min qui  conduisait  à  Pont-Cbasteau  et  qui  à  cet  endroit-là 
même,  faisait  avec  la  voie  un  coude  sensible,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  M.  de  Robien.  Comme  j'ai  suivi  la  voie  pas 
à  pas,  et  que  je  l'ai  amenée  à  BeDevue  en  sens  inverse  de  la 
direction  prise  par  notre  auteur ,  il  m'a  été  impossible  de 
tomber  dans  la  même  erreur,  et  au  point  d'intersection  delà 
route  moderne  et  de  la  voie ,  ceUe-ci  ne  m'a  présenté  aucune 
inflexion ,  et  au  contraire  partout  les  courbes  les  plus  moel- 
leuses à  admirer. 

«  U  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  passait  la  rivière  dans 
«  un  bac;  U  ne  reste  aucune  trace  du  pont  La  rive  opposée, 
«  dans  la  paroisse  d'Arsal ,  est  aussi  d'une  pente  facile ,  et 
«  sur  le  fond  même  du  chemin  est  bâtie  la  maison  noble  de 
«  Noe  (la  Noie).  De  là  le  chemin  quitte  le  bourg  d'Arzal,  le 
«  lai^sant  sur  la  gauche  (à  un  demi-quart  de  lieue)  de  même 
«  que  le  village  de  Lan-Tiem ,  et  traverse  le  chemin  de 
«  Nantes  à  Venues  à  un  cabaret  nommé  la  Craix-dM^erf 

«  Après  quoi  il  (le  chemin  romain)  enu%  dans  la  pa- 

«  roisse  de  Noyal-MézuiDac ,  laisse  sur  la  gauche  la  maison 
«  de  Kerven  >  et  la  chapelle  de  iV.  -D.  de-Grâce  »  passe  entre 
N  les  moulins  à  vent  et  la  maison  de  Ltnéac,  laisse  le  mou- 
ci  lin  à  vent  et  le  château  de  Keralio  sur  la  droite ,  et  va 
«  trouver  l'étang  de  Pen-meur,  paroisse  de  Bourg^Péaule , 
«  dans  un  lieu  où ,  vraisemblablement ,  il  n*y  avait  autrefois 
«  qu'un  ruisseau  peu  considérable  qu'on  passait  à  gué.   » 
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«  Le  chemin  remonte  par  une  pente  assez  douce  au  côté 
«  occidental  de  i*étang ,  toujours  dans  la  paroisse  de  Bourg- 
«  Péauie,  traverse  le  village  de  Bais-Harty,  bâti  sur  ses 
«  ruines  (et  qui  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte  de  Gassini) , 
tt  laisse  la  chapeUe  de  St.-Gourlay^  sur  la  droite,  traverse 
«  le  chemin  de  Nantes  à  Vennes ,  pour  entrer  dans  la  paroisse 
«  d*Ambon ,  passe  au  milieu  du  village  de  Born ,  bâti  sur  le 
a  chemin  même  ;  poursuit  entre  le  moulin  à  vent  et  la  mai- 
«  son  de  Renoyai ,  descend  dans  des  marais  et  des  prairies , 
ft  où  sans  doute  il  y  avait  autrefois  un  pont  et  une  chaussée 
«  dont  il  ne  reste  aucun  vestige.  De  là ,  il  pénètre  dans  la  pa* 
«  roisse  de  Surzur ,  laissant  les  moulins  à  vent  de  Kerguisec 
a  et  de  VaujaurSf  sur^  droite,  et  le  bouig  de  Surzur  sur 
«  la  gauche.  » 

C*est  près  du  village  de  Lezcomo,  à  un  quart  de  lieue  à 
r£st  du  bourg  de  Surzur  «  au  bord  de  la  voie  romaine,  qu*un 
laboureur  découvrit,  en  1835,  «  une  pierre  monumentale 
«  haute  de  3  pieds  environ,  cylindrique,  légèrement  amin- 
«  cie  inférieurement  en  forme  de  bouchon ,  et  dont  le  dia- 
«  mètre  supérieur  est  à  peu  près  d'un  pied.  La  curiosité ,  ou 
«  plus  probablement  un  vague  espoir  de  riche  trouvaille, 
«  porta  ce  cultivateur  à  fouiller  dans  Tendroit  où  cette  pierre 
«  était  à  demi  enfouie  ;  mais  ses  recherches  n'eurent  d'autre 
«  résultat  que  de  mettre  à  découvert  quelques  fragments  de 
«  briques  et  de  poteries  romaines ,  il  transporta  la  pierre 
«  dans  le  jardin  de  sa  ferme ,  à  Lezcomo,  où  eUe  fut  tronh 
«  vée  gisante  par  M.  Cayot-Délandre  (1) ,  et  deux  autres 
«  membres  de  la  Société  polymathique  de  Venues,  qui  s'y 
«  transportèrent  pour  lire  rinscription  gravée  sur  cette 
f<  pierre  ,  »  et  qu'ils  ont  copiée  ainsi  : 

(I;  Annuaire  du  Morbihan,  1S36,  p.  39. 
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IMP  GA£S 

PIAVONIO 

YICTORINO 

PIO  FELICI 

AVG 

Cette  iDScription  est  contemporaine  de  ceDe  qui  existe  i 
St-Mdoir-des-Bois ,  près  de  Corseul ,  et  de  laquelle  j'ai  parié 
à  la  fin  de  mon  chapitre,  sur  la  voie  de  Venues  à  CorseuL 
Tontes  deux  sont  dédiées  à  M.  Piavonius ,  lieutenant  et  suc- 
cesseur de  Postfaumus  à  l'empire  des  Gaules ,  et  gravées  sur 
deux  colonnes  miliiaires ,  qui  ont  été  érigées  en  Tan  268  de 

J.-C. 

Indépendamment  de  ces  inscriptions  ,  curieux  monuments 
du  règne  si  court  de  Victorinus ,  on  doit  rappeler  ici  les  mé- 
dailles de  cet  empereur ,  en  petit  bronze  »  trouvées ,  depuis 
quelques  années ,  à  Berric ,  à  2  lieues  N.  E.  de  Surzur ,  et 
portant  en  légende  :  IMP.  G.  PI  VICTORINVS.  AVG. 

a  A  Tendroit  même  où  la  pierre  a  été  trouvée ,  le  simple 
«  aspect  des  lieux  nous  fit  apercevoir  de  nombreux  vestiges 
«  d*une  station  romaine.  Les  fragments  de  briques  et  surtout 
«  de  vases  en  terre  cuite  y  abondent  Quelques  coups  de 
«  pioche  donnés  à  peu  près  au  hasard  nous  en  fournirent 
«  d'assez  grande  dimension ,  ainsi  que  des  cendres,  des  par- 

« 

«  celles  de  charbon  et  des  matières  calcinées.  Ces  produits  de 
«  la  combustion  forment  dans  le  talus  qui  borde  la  voie  ro- 
«  maine,  convertie  aujourd'hui  en  chemin  vicinal  sur  ce 
«  point ,  une  z6ne  noirâtre  qui  tranche  vivement  sur  le  fond 
«  sablonneux  du  sol  (1).   » 

Dans  la  commune  de  Surzur  et  dans  son  voisinage ,  la  voie 
est  connue  sous  le  nom  de  Chemin  Canon  (2).  M.  de  Robien 

(1)  AnDuaira  da  Morbihan ,  ISSO,  p.  48. 
(8)  Id. ,  18S4 ,  p.  80. 
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te  rappeHè  point  ee  nom,  el  dans  son  ex|rtoratî(m  fl  ne  paraît 
pas  dtvwr  rencontré  la  colonne  miHiaire  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  mais  il  donne  à  notre  vieux  chemin  une  direction  qu*il 
a  bien  réellement  et  sur  laquelle  cependant  il  y  a  plusieurs 
observations  à  fadre. 

«  Il  entre  enfin  dans  la  paroisse  de  Noyalo ,  laissant  l'étang 
«  du  Granel  sur  la  droite ,  et  rasant  le  clocher  et  les  mai- 
«  sons  du  bourg  de  Noyalo  qui  restent  à  la  gauche  ;  on  pour- 
«  rait  le  suivre  plus  loin.  » 

Il  est  fort  à  regretter  que  M.  de  Robien  n*ait  pas  pour- 
suivi son  investigation;  elle  nous  eût  appris  où  allait  la  Toie 
dans  cette  direction  N.  O.  Quelqu'un  qui  Ta  reconnue  au 
bourg  de  Noyalo  ,  comme  M.  de  Robien ,  croit  qu'eDe 
allait  rejoindre  la  route  de  Nantes ,  et  se  rendait  à  Tenues  ; 
cela  n'est  pas  inqK)ssible.  Alors  deux  routes  romaines ,  par- 
tant de  Blain ,  seraient  arrivées  à  Venues  en  suivant  deux 
directions  différentes  ;  ou  plutôt  cette  voie  de  Blain ,  en  se 
rendant  an  Part-NoDolo ,  comme  nous  le  verrons  tout-à- 
l'heure ,  réunissait  pas  ses  embranchements  d'Herbignac  sur 
Guérande ,  et  de  Surzur  sur  Yennes ,  cette  ancienne  capitale 
avec  tout  le  littoral  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Inférieure. 

La  question  sera  résolue  quand  on  aura  pris  la  peine  de 
suivre  la  voie  au-delà  du  bourg  de  Noyalo ,  comme  M.  de 
Robien  assurait  qu'on  le  pouvait  faire. 

n  y  a  encore  à  Surzur  une  antre  vérification  à  faire;  c'est 
de  s'assurer  si  la  voie  qui  nous  occupe ,  tout  en  poussant  un 
embranchement  vers  Noyalo ,  n'en  a  pas  un  autre  qui  se  dé- 
tourne au  S.  O.  pour  gagner  Sarzeau  et  Port-Navalo  ,  en 
parcourant  la  partie  la  plus  élevée  de  la  presqu'île  de  Rhuis; 
on  verra  par  ce  qui  va  suivre  que  l'existence  de  cet  embran- 
chement est  très-probable. 

Une  voie  romaine  a  été  observée  au  village  de  la  Lande , 
commune  de  Sarzeau ,  à  une  lieue  et  demie  de  Surzur ,  et 
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situé  sur  le  bord  orieutal  de  la  grande  route  de  Sarzeaa  à 
Vennes.  De  ce  village  jusqu'à  la  chapelle  de  Saint-CoUm- 
hier,  la  voie  semblerait teuir  la  parallèle  à  TEst ,  et  très-près 
de  la  route  moderne ,  avec  laquelle  elle  se  confondrait  en- 
suite jusqu'à  Sarzeau;  car,  comme  l'observe  très^bien  M. 
Cayot-Délandre  (  Ann.  du  Morb.  ,  1836 ,  page  146  ) ,  «  par- 
«  tout  ailleurs  elle  aurait  eu  à  traverser  des  bas-fonds  qui 
u  étaient  toujours  soigneusement  évités  dans  le  tracé  de  ces 

M  chemins. 

«  Arrivée  à  Sarzeau ,  elle  prend  la  direction  des  Quatre- 
«  Vents,  de  Coét-Dihuel ,  et  se  rend  ensuite  à  la  limite  de 
«  la  commune  de  Saint-Gildas ,   où  elle  est  mieux  conservée 
tt  que  dans  tout  le  reste  du  canton  ;  elle  fait  limite  avec  Sar- 
«  zeau ,  au-dessus  et  au-dessous  du  village  de  Largueven, 
a  traverse  ensuite  le  village  de  Net,  passe  au  pied  du  moulin 
«  à  vent  de  ce  même  village .,  et  entre  dans  la  commune 
«  d' Arzon .  par  le  village  de  Tumiac,  se  dirige  sur  le  bonig  et 
«  se  rend  ensuite  à  Port-Navalo  ,  bourg  situé  vis-à-vis  de 
«  Loc-Maria-Ker ,  au  fond  d'une  petite  baie  en  forme  de  fer 
«  à  cheval ,  dont  les  côtes  élevées  forment  un  excellent  abri 
«  aux  nombreux  navires  qui  s'y  réfugient  dans  les  mauvais 
«  temps.  Il  est  situé  près  de  l'entrée  du  Morbihan...  Evi- 
«  demment  il  y  eut  là  autrefois  un  port  dont  il  apparaît 
«  encore  quelques  vestiges  ;  son  nom ,  de  racine  latine,  et  la 
tt  voie  romaine  qui  y  aboutit ,  nous  font  penser  que  son  éta- 
«  blissement  remonte  à  l'époque  de  la  conquête  du  pays  par 
«  les  Romains.  »  (Annuaire  du  Morbihan,  1838,  pages  129 

à  137.  ) 

Je  pourrai  revenir  sur  Pori-Naoalo ,  en  parlant  de  Loc- 
maria-Ker ,  au  chapitre  de  la  voie  de  Vennes  à  cet  antique 
établissement  romain.  Ces  deux  localités  maritimes ,  séparées 
seulement  par  le  goulet  du  Morbihan ,  et  auxquelles  viennent 
aboutir  des  voies  romaines ,  doivent  avoir  eu  entr'elles  des 
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rapports  qu*il    ne  sera   pas  sans    intérêt  de  rechercher. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  reproduisant  les  observations 
générales  da  président  de  Robien ,  sur  la  voie  que  nous  ve- 
nons de  parcourir. 

«  Dans  les  endroits  conservés  tels  que  les  landes ,  ce  chemin 
«  a  environ  30  pieds  de  largeur.  Il  est  élevé  au-dessus  du 
«  rez-de-chaussée ,  de  la  hauteur  de  3  pieds ,  bien  comblé 
«  au  milieu  avec  une  pente  insensible  vers  les  bords  qui  se 
«  terminent  à  6  pouces  de  hauteur.  Il  pardt  que  ,  en  plu- 
«  sieurs  lieux ,  on  a  creusé  le  terrain  à  dessein  de  le  rendre 
«  plus  solide.  Communément  le  dessous  est  formé  par  des 
«  assises  de  grandes  pierres  bien  unies  surmonté  d*un  cail- 
«  loutage  mêlé  de  sable ,  mais  si  bien  joint  que  le  tout  ne 
«  forme  qu'une  superficie  propre  à  faire  rouler  les  voitures 
«  avec  facilité.  En  beaucoup  d'endroits  il  ne  se  voit  plus;  on 
«  ne  le  reconnaît  qu'à  un  sable  blanc  ou  rougeâtre,  reste  des 
«  pierres  que  les  voitures  et  les  animaux  ont  broyées.  Ce 
a  sable  n'a  rien  d'analogue  à  celui  du  terrain  où  il  se  trouve. 
«  Dans  les  terres  labourables ,  ce  chemin  ne  se  reconnaît 
u  qu'au  terrain  plus  élevé  que  le  reste  du  champ.  Dans  les 
«  prairies  il  n'en  reste  aucuns  vestiges ,  les  propriétaires  on  t 
«  ôté  les  pierres  et  les  cailloux  qui  pouvaient  nuire  à  la  faulx. 
«  Ce  chemin  n'est  proprement  entier  que  dans  les  landes  et 
«  les  lieux  qui  ne  sont  point  fréquentés.  Ce  qui  s'en  est  le 
«  mieux  conservé  se  trouve  dans  les  paroisses  d'ArzaI  et  de 
«  Surzur.  En  beaucoup  d'endroits  il  est  construit  puremen tde 
«  cailloux ,  en  d'autres  de  cailloux  mêlés  de  grosses  pierres , 
n  en  d'autres  enfin  de  petits  cailloux  et  de  gros  sable  rou- 
«  geâtre  et  blanc.  »  (Robien). 
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CHAPITRE  YIII. 
Voie  de  Rennes  à  Ker-Ahès,  par  Castei-Noéc, 

Cette  voie  a  été  observée  et  reconnue  dans  la  lande  de  la 
Motte-du'Buc ,  entre  les  bourgs  de  Comblessac  et  de  S^lin , 
dans  le  voisinage  du  château  de  la  Lardais,  Elle  traverse 
cette  lande  pour  arriver  au  port  de  Marsac,  sur  la  rivière 
SAff. 

Le  pont  de  Marsac ,  ainsi  nommé  d'un  village  sur  la  rive 
droite  de  Tii/f ,  est  situé  à  une  lieue  au  N.  E.  du  bourg  de 
Garentoir,  et  à  trois  quarts  de  lieue  de  celui  de  Comblessac; 
il  y  parait  encore  quelques  faibles  vestiges  d'une  anciemie 
chaussée. 

Du  pont  de  Marsac  la  voie  s'élève  »  par  une  côte  assez 
rapide ,  beaucoup  au-dessus  des  premiers  fossés  ou  ouvrages 
avancés  du  camp;  mais  elle  n'atteint  pas  sa  plate-forme, 
qu'elle  laisse  an  N.  ,  pour  venir  passer  dans  la  cour  de  la 
maison  du  Mur,  vieux  manoir  à  100  pas  du  camp. 

En-deçà  et  au-delà  du  passage  de  l'Aff ,  la  voie  sert  de  li- 
mite aux  communes  de  Comblessac  et  de  Carentoir ,  jusque 
auprès  du  village  de  la  Touche  -  es  -  Huet ,  en  Carentoir, 
qu'elle  laisse  à  200  pas  au  Sud.  Là ,  elle  commence  à  dâi- 
miter  encore  la  même  commune  de  Carentoir  et  celle  de  Guer , 
en  passant  au  N,  des  villages  du  Marchù  et  de  la  BaUue  en 
Carentoir ,  et  au  S.  de  la  Hayette  eu  Guer.  Elle  continue  sa 
direction  vers  l'O. ,  laissant  encore  au  S.  le  château  de  Trélo 
en  Carentoir ,  au  N.  la  Vilie-Hoïus  en  Guer  ;  et  elle  arrive  au 
village  de  la  Chaussée,  dont  quelques  maisons  sont  bâties  sur 
la  voie  même ,  et  qui  en  a  reçu  son  nom. 

A  un  quart  de  lieue  au-delà  du  village  de  la  Chaussée,  la 
voie  sépare  aussi  Carentoir  de  la  commune  de  Monte-Neuf, 
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en  paBBant  trte-prèsau  N.  de  Umqaoe  en  Gârentoir ,  et  au  S. 
des  Tousehettes  en  M(mte-Neuf  ;  eDe  arrive  ensuite  au  tiUage 
de  la  Vitle-au-Camte. 

De  la  VMe^aU'Camte ,  la  voie  continue  à  déUmiter  les 
mêmes  communes,  en  laissant  au  Nord  le  vîUage de  Bessikan 
en  Monte-Neuf,  et ,  au  Sud ,  celui  de  la  Tousche^m-Roux, 
en  Gârentoir;  enfin  elle  arrive  au  gui  du  Pont^Augier,  où 
eik  traverse  un  ruisseau  qu'on  nomme  pompeusement ,  dans 
le  pays,  le  Fleut>e de  Rahan ,  qui  va  se  décharger  dansTAff, 
au  bourg  de  la  Ghapelle-Gasseline.  C'est  au  Pont-Augier  que 
se  trouve  le  point  de  réunion  de  quatre  communes  :  Garen- 
t(Mr ,  Monte-neuf,  Reminiac  et  TréaL 

On  voit  que  pendant  plus  de  deux  lieues ,  du  pont  de  Mar- 
sac  au  Pont-Augier ,  la  voie  n'a  cessé  de  former  la  Hmite 
septentrionale  de  la  grande  commune  de  Gârentoir.  AU'4efii 
du  Pont-Augier ,  elle  continue  d'être  la  ligne  séparative  des 
communes  de  Tréal  au  Sud ,  et  de  Reminiac  au  Nord  (1)  ;  il 
en  est  de  même  pour  les  communes  de  Ruffiac  et  de  Caro. 

Dtt  Pont-Augier  au  Manoir  de  Bodel  en  Garo ,  il  y  a  7000 
mètres.  Je  n'ai  point  le  nom  des  villages  par  lesquels  passe  la 
voie.  Je  soupçonne  qu'elle  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de 
la  chapelle  de  Su -Fiacre,  A  Bodel,  elle  coupe ,  à  angle  très- 
aigu  ,  la  grande  route  de  Malestroit  à  Guer ,  et  de  là  ,  se  di- 
rigeant à  rouest,  entre  Garo  qu'elle  laisse  à  2400  meures  au 
Nord ,  et  Missiriac  à  un  quart  de  lieue  au  Sud ,  elle  passe  au 
Bois-Rmiould,  à  la  Guyondais,  au  Fresne,  descend  ensuite 
le  coteau,  passe  à  la  métairie  du  Prest,  traverse  la  grande 
route  de  Malestroit  à  Ploermel ,  et  arrive  au  bord  de  la  ri- 
vière d'Oust ,  au  petit  village  de  Croheneuc ,  situé  dans  l'es- 
pace étroit  qui  sépare  cette  ririère  de  la  route  moderne  ,  et 

(1)  Je  dois  les  renseignemenu  cf-dessus  à  Tobligeanle  amUié  île  M. 
Henri  Blanchard ,  de  Gârentoir. 
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non  marqué  sur  la  carte  de  Cassini.  La  TOie  détimite  encore 
m  les  communes  de  Missiriac  et  de  Caro.  Depuis  Bodel  jus- 
qu'à Croheneuc ,  elle  sert  de  chemiu  vicinaL 

Au  Nord  de  ce  trajet,  nous  avons  à  signaler ,  dans  la  com- 
mune de  Caro ,  près  du  village  de  Lagajac ,  à  1500  mètres 
N.  de  la  voie  ,  dans  un  landier ,  les  fondations  d'un  édifice 
en  briques  avec  moulures  et  frises ,  à  peu  de  distance  duquel 
on  trouve  beaucoup  de  tuiles  à  rebords  éparses  ça  et  là.  La 
lande  couvre  tous  ces  débris. 

La  voie  aborde  à  la  rivière  d'Oust ,  sous  la  forme  d'une 
chaussée  de  5  à  6  pieds  d'élévation  qui  parait  être  un  reste 
de  la  culée  d'un  ancien  pont 

I>q>uisle  pontde  Marsacsur  YAff,  jusqu'à  la  rivière  d'Oust, 
la  voie  est  connue  des  paysans  sons  le  nom  de  Chaussée  w 
chemin  à'Ahis.  On  a  cm  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  chemin 
d'Ahis,  parcourant  la  Bretagne  d'un  bout  à  l'autre  ;  c'est  une 
erreur.  Cette  dénomination  s'applique  à  un  grand  nombre 
d'embranchements  des  anciennes  voies.  Nous  la  retrouvons 
dans  la  Bretagne  bretonnante ,  aux  environs  de  Quimper  et 
de  Ker-Âhès ,  où  plusieurs  voies  romaines  sont  nommées 
Hend-Ahès ,  chemin  d*Ahès.  Nous  avons  vu  au  chap.  1.  que 
la  voie  de  Venues  à  Corseul  était  connue ,  au  sortir  de  la  forêt 
de  La  Nouée,  sous  le  nom  de  Fossé- Ahès;  que  si  l'on  demande 
quel  était  ce  nom  d*Ahès  donné  à  ces  voies ,  et  à  une  ville  où  il 
existe  encore  beaucoup  de  débris  romains  (Ker-Ahès) ,  la 
iradition  répond  que  c'était  celui  d'une  princesse,  d'une  fée. 
On  lui  fait  honneur  de  tous  ces  grands  ouvrages ,  comme  , 
en  Poitou ,  on  les  attribueà  Mélusine;  au  Nord  delà  France , 
à  Brunehautd  ;  dans  le  Maine  ,  à  la  fée  Jouvence;  en  Aqui- 
taine ,  à  Aliénor;  en  Angleterre ,  à  sainte  Hélène»  etc.  ;  tou- 
jours à  une  femme.  Cette  princesse  Ahès  était-elle  la  même 
que  Dahut,  fille  de  Gralon  ?  Je  n'en  sais  rien  ,  et  ceux  qui 
l'ont  dit  n'en  savent   probablement  pas  davantage.    Ceux 
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encore  qui  dans  Ahès  ont  cru  retrouver  Aetius ,  (mt  montré 
peu  de  critique  en. attribuant  à  un  général  romain  du  5^ 
siècle ,  des  voies  sur  lesquelles  nous  trouvons  des  colonnes 
milliaires  de  Septime-Sévère  ,  de  Gallien ,  de  Tétricus  et  de 
Victorinus,  qui  l'ont  précédé  de  deux  siècles. 

La  princesse  Ahès  n'est  pas  la  seule  grande  dame  bretonne 
à  qui  l'on  fait  honneur  du  fragment  de  voie  que  nous  venons 
de  parcourir  ;  une  tradition  nomme  encore  la  Rokanne  ou , 
pour  parler  plus  respectueusement ,  la  dame  de  Rohan.  Cette 
dame ,  dit-on ,  ayant  partagé  la  Bretagne  par  moitié  avec  son 
frère ,  voulut  poser  une  limite  entre  les  deux  lois ,  et  fit 
construire  pour  cela  la  Chaussee^Ahès.  Un  jour  qu'elle  se 
promenait  en  carrosse  sur  ce  chemin  ,  elle  aperçut  à  terre 
une  pie  sans  mouvement;  elle  demanda  à  son  cocher  ce  que 
c'était  et  pourquoi  cet  oiseau  gisait  ainsi  Le  cocher  lui  ré- 
pondit :  madame ,  c'est  une  pie  :  elle  est  morte ,  et  le  même 
sort  nous  attend.  La  Rohanne  qui ,  toujours  suivant  la  tra- 
dition ,  était  une  grande  pécheresse ,  fut  frappée  de  cet  aver- 
tissement et  se  convertit 

La  Rohanne  porte  aussi  le  nom  de  Madame  Aténo,  dans 
le  voisinage  du  château  de  la  Chèze  en  Porhoêt ,  où  l'on  ra- 
conte aussi  l'histoire  de  la  pie  ,  et  comment  après  sa  con- 
version ,  madame  Aléno  fit  bâtir ,  près  de  ce  château ,  l'ab- 
baye de  Lantenac. 

Après  cette  petite  digression  ,  revenons  à  la  description  de 
la  voie  qui  nous  occupe.  Au-delà  de  la  rivière  d'Oust ,  sur 
sa  rive  droite ,  sont  des  prairies  dans  les  alluvions  desquelles 
la  voie  a  disparu  ,  mais  bientôt  on  la  retrouve  au  village  des 
Haies ,  en  la  commune  de  Sérent ,  où  elle  est  très-visible  et 
très-solide ,  quoique  dans  un  terrain  assez  fangeux.  Elle  est 
aussi ,  dans  ce  voisinage ,  souvent  coupée  par  les  clôtures  des 
champs  ;  mais ,  dans  ces  champs  mêmes  ,  les  laboureurs  la 
reconnaissent  par  une  petite  élévation  du  sol  et  l'abondance 
de  pierres  qu'ils  y  rencontrent 
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Des  Haies  ^  où  la  voie  fait  wù  entrée  dans  b  grande  coBU- 
nranede  Séreot,  qu'elle  traverse  de  TE.  à  TO.,  elle  va  passer 
aux  villages  de  la  Twoche-Morgan ,  du  Léoy  »  de  la  Ftlie-osi- 
Rouge  ,  et  vient  couper  la  grande  route  royale  de  Venues  i 
Ploêrmel ,  près  du  village  du  Crouezio  et  du  Petù-Roeher, 
où  se  trouve  un  camp  entouré  de  gros  fossés,  et  d'environ  15 
ares  d'étendue,  au-dessous  duquel  est  une  fontaine. 

A  un  quart  de  lieu  à  l'E.  du  Petù^Roeher,  entre  la  cha- 
pelle Sainte-Geneviève ,  marquée  sans  désignation  sur  la  carte 
de  Cassini ,  et  le  village  de  la  VtHe-au- Rouge ,  conséquem- 
ment  à  une  très-faiUe  distance  de  la  voie  romaine ,  vers  le 
S.  ,  existe  un  autre  camp  de  l'une  des  entrées  duqud  un 
petit  chemin  hien  empierré  conduit  à  une  fontaine  voisine. 

Un  autre  camp  se  trouve  encore  sur  le  territoire  de  Se- 
ront ,  à  2000  mètres  au  N.  £.  du  bourg,  près  du  manw  de 
Bot'HureL  II  forme  un  trapèze  presque  régulier  de  &6  mètres 
de  base  sur  32  mètres  de  hauteur.  Il  est  entouré  de  fossés 
qui  ont  encore  k  mètres  d'élévation  ;  il  a  une  sortie  à  l'Ouest 
Non  loin  de  ce  monument ,  on  remarque  trois  gros  sillons  de 
terre  de  20  mètres  en  ligne  droite ,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest 

C'est  entre  ce  camp  et  le  bourg  de  Sérent ,  que  M.  l'abbé 
Marot ,  desservant  de  la  paroisse  et  zélé  explorateur  des  an- 
tiquités du  pays ,  a  découvert ,  en  faisant  défricher  une  lande, 
une  quantité  considérable  de  tuiles  à  rebords ,  de  vases  funé- 
raires encore  remplis  de  cendre  et  d'ossements  calcinés ,  de 
fragments  de  verre  antiques  de  diverses  couleurs,  de  mor- 
ceaux de  faîtières ,  de  grands  vases  en  terre  grossière ,  de 
goulots  de  différents  genres  ;  enfin  de  cette  poterie  fine  et 
rouge  sur  laquelle  on  voit  des  dessins  en  relief  et  la  fin  da 
nom  du  fabricateur ,  placé  au  fond  extérieur  d'une  sorte  de 
soucoupe  et  qui  se  terminait  en  RVS. 

C'est  encore  dans  le  voisinage  de  Bot-Hurel,  et  dans  une 
pièce  de  terre  en  pré  et  pâture  dépendant  de  c ?tte  propriété. 
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que  le  flutee  obeervateur  a  remarqué ,  ao  bas  de  h  lande  de 
Lan-Fauan  ,  dans  an  fond  près  dn  chemin  vicinal  de  Sèrent 
an  Roc^Saint-Ândré  ,  vingt-qnatre  tombes  on  twmdi  sur 
qnatre  rangs  parallèles  allant  du  N.  au  S. ,  à  distance  égale 
de  6  pas.  Ils  sont  tous  en  terre  et  d'environ  2  mètres  de  hau- 
teur. 

A  partir  dn  Craàezîo,  point  d'intersection  de  la  voie  et  de 
la  route  royale  de  Venues  à  Ploérmel ,  il  y  a  quelque  incer- 
titude sur  la  véritable  direction  de  la  voie  romaine  ,  à  raison 
de  l'état  de  culture  des  terres  qui  avoisinent  le  bourg  de  Sè- 
rent M.  l'abbé  Maroc  a  cru  la  reconnaître  à  quelques  cents 
mètres  du  bourg  vers  le  Sud  ,  près  de  la  chapelle  de  la  Mag^ 
deUine,  Il  pense  que  de  là  elle  allait  traverser  le  ruisseau , 
puis  9  remontant  le  coteau  ,  passait  dans  le  voisinage  de  la 
diapelle  de  Chef^l'Asne  et  de  la  maison  du  Pont-Eémery  et 
de  celle  du  Najo  y  pour  arriver  au  chftteau  de  Caiac,  dans 
l'une  des  avenues  et  la  cour  duquel  elle  passe. 

Le  chftteau  de  Galac  est  dans  la  commune  de  Plumelec  ; 
mais  avant  de  quitter  le  territoire  de  celle  de  Sérent ,  il  faut 
parler  de  l'embranchement  sortant  à  peu  près  vers  cette  lo- 
calité de  la  voie  Ahès ,  et  se  dirigeant  sur  Venues ,  embran- 
chement dont  nous  avons  parlé  dans  notre  chapitre  V.  Nous 
l'amenions  du  château  de  Ker-Fily  à  travers  la  forêt  d'Elven 
an  pont  d(;  Bovrel ,  sur  la  route  royale  de  Venues  à  Ploérmel  ; 
mais  un  examen  des  abords  de  ce  pont  nous  a  fait  penser  que 
cet  embranchement  devait  franchir  un  peu  plus  haut  la  rivière 
de  Claye ,  comme,  par  exemple ,  sous  le  vieux  chftteau-fort 
de  Brignac ,  et  aller  de  là  rejoindre  la  voie  Ahès  dans  un  voi- 
sinage très-rapproché  du  bourg  de  Sérent  C'est  ce  qu'éclair- 
dra  certainement  M.  l'abbé  Marot ,  qui  a  remarqué  sur  une 
hauteur  en  face  de  la  maison  de  Rokian,  à  200  mètres  au  S. 
du  clocher ,  et  sur  le  bord  opposé  du  ruisseau ,  une  enceinte 
fortifiée  dont  les  fossés  ont  encore  5  mètres  d'élévation ,  et 
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qui  semblerait  avoir  un  rapport  direct  avec  l'embranchement 
que  nous  cherchons. 

Au-delà  du  château  de  Calac  ,  la  direction  de  la  voie  est 
«incertaine.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  suivre  la  ligne  in- 
dicative que  M.  Gh.  Gaillard  a  bien  voulu ,  à  ma  prière , 
tracer  sur  la  carte  de  Gassini ,  depuis  Tendroit  où  nous  som- 
mes parvenus  jusqu'à  celui  où  la  voie  coupe  la  grande  route 
royale  de  Baud  à  Loc-Miné ,  pendant  environ  8  lieues.  Cette 
ligne  traverse  la  rivière  de  Glaye  à  la  chaussée  du  moulin  de 
la  VilLe-HeUeCy  à  2000  mètres  au  N.  du  bourg  de  Trédion , 
suit  pendant  un  kilomètre  les  pentes  du  coteau  et  la  rive  droite 
de  la  rivière ,  monte  à  la  forêt  de  Trédion  dont  elle  traverse 
la  pointe  septentrionale ,  passe  au  N.  du  manoir  de  Penquelen , 
et ,  2000  mètres  au-delà ,  à  la  chapelle  deN.-D.-de-Lorette, 
à  quelques  cents  pas  de  laquelle  elle  coupe  la  route  départe- 
mentale de  Venues  à  Josselin. 

A  partir  de  la  chapelle  de  Lorette ,  la  ligne  indicative  de  la 
voie  passe  au  nord  des  viUages  du  Bodan,  de  Coèt-Marvan , 
de  la  maison  du  Men^Guen,  au  sud  de  Ker-^Tumier  «  et  au 
village  de  Ker-Nicol.  C'est  vers  ces  localités  que  la  chaussée 
Ahès  coupe  la  voie  de  Venues  à  Corseul;  mais ,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  observer  en  traitant  de  cette  dernière  voie  au  chap. 
J.  ,  on  n'a  pas  encore  bien  reconnu  le  point  d'intersection. 

La  ligne  passe  ensuite  au  nord  des  villages  de  Ker-lber  et 
de  Ker-Allen ,  au  sud  de  la  maison  de  Pery  et  au  village  à 
chapelle  de  Ker-Droguen ,  ancien  prieuré ,  où  la  voie  est 
fort  apparente.  De  là  elle  se  rend  au  village  de  Ker-McUioUy 
et  va  couper  à  angle  très-aigu ,  la  route  de  Venues  à  Loc- 
Miné ,  au  nord  et  au-dessous  du  village  et  de  la  chapelle  de 
Colpo ,  à  l'endroit  où  cette  route  est  traversée  par  un  petit 
ruisseau  qui  sort  de  la  forêt  de  Colpo  et  s'écoule  dans  la  ri- 
vière de  Claye. 

Jusqu'ici  la  voie  se  dirige  à  l'Ouest ,  mais  ,  à  partir  de 
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Golpo,  elle  remonte  au  N.  0.  pour  aller  au  TiUage  de  Sami" 
Jean-du-Botteau  coupe  la  route  royale  de  Baud  à  Loc-Miné. 
Dans  ce  trajet  de  trois  lieues  ,  elle  passe  près  du  village  de 
Ker^pemee ,  aux  maisons  de  Roch'GUu  et  de  Couëhattét^ 
traverse  un  vallon  au-dessous  et  à  un  quart  de  lieue  à  l'Ouest 
du  clocher  du  Moustoir  de  Loc-Miné.  Au  haut  du  cdteau  , 
au-dessus  du  village  de  Ker-Bemard,  la  voie  décrit  une  double 
courbe ,  d'abord  en  se  rejettant  au  N.  E.  et  passant  entre  les 
villages  de  Pen-Mané  au  sud  ,  et  de  Bezoûet,  au  Nord>  puis  , 
contournant  ce  dernier  et  reprenant  la  direction  N.  O.  par  le 
moulin  à  eau  de  Kerbourdai ,  où  elle  traverse  la  petite  ri- 
vière de  Loc-Miné.  Ce  détour ,  assez  rare  dans  le  tracé  des 
voies  romaines ,  fut  probablement  nécessité  par  le  profond 
encaissement  de  cette  rivière  au-dessus  du  bourg  de  Plumelin , 
près  duquel  devrait  passer  la  voie ,  et  que  cette  déviation  lui 
fait  laisser  à  plus  d'une  demi-lieue  à  l'O.  Du  moulin  de  Ker- 
Bourdal,  elle  va  passer  aux  villages  de  Kret^h-Nuch  y  de 
Ker-RoUand ,  de  Comahoûet ,  de  Ker-Bredic  ,  et  va  cou- 
per la  route  royale  de  Baud  à  Loc-Miné  à  peu  de  distance  à 
l'Ouest  du  village  à  chapeUe  de  Saint-Jean-du-Poteau  ou  Ba- 
teau, comme  l'écrit  la  carte  de  Gassini.  Â  2  kilomètres  S.  O. 
de  ce  village ,  près  de  la  chaussée  de  l'étang  et  du  moulin  de 
Téléné ,  est  une  enceinte  fortifiée  de  fossés  et  attenant  à  cette 
chaussée.  EUe  a  été  observée  par  deux  membres  delà  Société 
polymathique  de  Vannes.  Du  point  d'intersection  avec  la 
route  royale  ,  traversant  la  grande  lande  de  Coet-Coet ,  Co- 
eoûet  ou  Coz-'Coûet ,  la  voie  se  rend  au  pied  de  la  montagne 
du  Mané'Guen  (  montagne  blanche  ) ,  qu'elle  contourne  pour 
aller  passer  la  rivière  à'Evel,  au  pont  de  Ker-Chassie  et 
sortir  de  la  commune  de  Guénin  au-delà  du  village  de  Ker- 
DanielOy  après  avoir  coupé  la  route  royale  de  Baud  à  Pon- 
tivy ,  entre  ce  dernier  village  et  celui  de  Kemichet.  iJansce 
(rajet ,  la  voie  a  laissé  à  iOOO  mètres  à  l'Ouest  le  clocher  de 
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Gaénin  ,  et  à  pareille  distance  au  Sud ,  le  fiUage  de  Ejoc- 
Miquel  y  positioa  très-élerée  sur  le  bord  de  VEvel,  où  Ton 
trouye  de  nombreux  fragments  de  briques.  De  iwanMaMes  dé^ 
bris  se  rencontrent  au  vHlage  de  Ker-Albaud ,  situé  phis  k»B 
sur  la  mêiae  rivière ,  dans  une  position  analogue. 

«  Sur  l'autre  rive  ,  entre  ces  deux  viDages,  «m  rat  snr 
«  une  hauteur,  auprès  de  Kerwol,  une  ancienne  fortificatiw 
«  en  rejets  de  terre ,  d'une  petite  dimension ,  en  f<ttine  de 
«  carré-long.  Devant  son  entrée ,  qui  se  distingue  oicore 
«  très-bien  ,  se  trouve  un  autre  fossé  atec  rejet  de  terre  , 
«  placé  de  manière  à  masquer  roiivwtmre  de  l'enceinte  et 
«  probablement  destiné  à  en  défendre  rapprocbe.  » 

Ce  camp  et  ces  gisements  de  débris  romains  ont  certaine- 
ment un  rai^rt  direct  avec  la  voie  ;  mais  un  moBument  qn 
en  est  en  quelque  sorte  une  dépendance ,  et  qui  est  d'autant 
plus  curieux  que  ks  analogues  en  sont  plus  rares ,  c'est  une 
colonne  miliiaire  placée  sur  la  voie  près  de  la  maison  de 
Guer-Gcan  (  écrit  Guer-  Goret  sur  la  carte  de  Gassini  ) ,  au 
pied  de  la  montagne  du  Mané-Guen.  Cette  colonne  a  dû  être 
surmontée  d'une  croix.  Il  convi^drait  de  s'assurer  si  elle  ne 
porte  pas  d'inscription  ,  et  dans  tous  les  cas ,  de  prendre  les 
moyens  de  la  conserver  dans  son  emplacement  actnel ,  et 
d'empêcher  qu'elle  soit  détruite  par  le  marteau  du  maçon 
ou  du  cantonnier. 

Au  sortir  de  la  commune  de  Guénin  ,  la  voie  entre  dans 
celle  de  Baud  ,  dont  elle  traverse  la  pointe  N.  £.  Elle  y  est 
parùdtement  conservée,  et  passe  au  village  du  Hen-Ven, 
lequel  tire  probablement  son  nom  de  celui  de  la  route  dle- 
même  :  Hend-Men,  en  composition  ven,  chemin'-jnerre , 
chemin  empierré,  pavé.  La  voie  traverse  ensuite  la  knde  si- 
tuée à  l'O.  de  ce  village ,  passe  au-dessous  du  moulin  de 
Pe.'i-Mané  ^  et  se  dirige  de  là  sur  le  hameau  de  Tal  FcreH, 
auprès  duquel  elle  entre  dans  la  commune  de  Plu-]Mléliatt. 
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a  A  peu  de  disUnce  de  ce  TÎllage  de  Pen-Mané ,  et 
«  assez  près  de  la  roate  romaine ,  on  trouve ,  dans  un  champ , 
«  un  retranchement  en  rejet  de  terre  dont  une  partie  a  été 
«  détruite  en  labourant  ;  le  reste  est  planté  en  boi»-taillis. 
«  Dans  la  portion  conservée ,  les  fossés  sont  encore  profonds. 
«  Sans  doute  ces  retranchements  avaient  pour  objet  de  servir 
«  à  fNTotéger  les  commwnîcatioDs ,  car  nous  av<ms  trouvé  sur 
«  toute  cette  voie  comme  sur  les  autres ,  et  à  des  distances 
«  assez  rapprochées ,  des  travaux  du  même  genre  et  toujours 
«  placés  coDune  celui-ci  sur  des  points  qui  dominent  le 
«  pays.  » 

Après  son  entrée  dans  la  commune  de  Plu-Méliau ,  près  du 
viDage  de  Guer^Vaud,  la  voie  passe  à  ceux  de  Ti-Avel ,  et 
de  Ker-Maniec ,  qu'on  ne  trouve  pas  marqués  sur  la  carte 
de  Gassini.  Bientôt  elle  descend  au  village  de  Saim^Nicolas^ 
des^EoHx ,  sur  la  rive  gauche  du  Blavet,  en  face  de  la  mon- 
tagne de  Castennec ,  et  pénètre  dans  la  commune  de  Bieuzy 
par  le  pont  fort  ancien  et  fort  délabré  jeté  sur  la  rivière  au- 
dessous  de  St -Nicolas ,  et  qui  va  être  reporté  un  peu  plus 
bas  pour  donner  passage  au  chemin  de  grande  communica- 
ticm  de  Loc-MUné  au  Guémené. 

JLe  nom  de  Castet  se  retrouve  encore  ici  comme  dans  tant 
d'autres  lieux  où  constammoit  il  désigne  une  fortification  ro- 
maine ;  enfin  autour  de  cette  maison  de  ferme  placée  au  centre 
de  la  presqu'île ,  et  nommée  la  Couarde ,  près  des  ruines  de 
la  vieille  chapelle ,  on  rencontre  beaucoup  de  tuiles  à  re- 
bords ;  on  y  a  trouvé  aussi  plusieurs  pointes  de  lances  en 
bronze ,  et  une  borne  militaire  portant  une  inscription  latine. 

J*ai  dit  ailleurs  combien  ces  inscriptions  sont  rares  dans 
notre  Bretagne  ,  moins  rares  peut-être  par  le  fait  que  par  le 
défaut  d'ex(doration  des  antiquités.  On  doit  une  véritable  re- 
connaissance au  savant  M.  de  Penhofiet  qui  a  découvert  celle-ci 
Voici  comment  il  rend  compte  de  cette  heureuse  trouvaille. 
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«  En  1811 ,  je  fis  retourner  un  long  pilier  grossièremeot 
«  arrondi ,  autrefois  debout  et  alors  renversé  sur  le  sol ,  près 
«  d'un  autre ,  en  un  lieu  qu'on  nomme  Castel-Noéc  y  oom- 
tt  mune  de  Bieuzy ,  arrondissement  de  Pontivy ,  départe- 
«  ment  du  Morbihan.  Cet  endroit  est  remarquable  par  sadé- 
«  fense  naturelle  ;  des  circonstances  qui  s'y  rattachent  té- 
«  moignent  qu'il  fut  jadis  une  de  ces  positions  occupées  par 
«  les  Romains  pour  s'y  retrancher. 

«  Le  pilier  cachait,  depuis  des  siècles,  une  inscription 
«  romaine ,  que  je  m'efforçai  de  copier.  Je  dois  prévenir  que 
«  sur  cinquante-cinq  lettres  qui  la  composent ,  je  me  trom- 
«  pai  à  l'égard  de  deux ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  lire  le  mot 
«  MORORYIVl ,  je  lus  celui  de  MÂNORVM.  CeUe  méprise 
«  apporta  une  grande  différence  au  sens  à  donner  à  l'inscrip- 
«  tion  ,  et  m'empêcha  de  deviner  de  suite  tout  l'intérêt  dont 
«  elle  était  susceptibla....  Je  retournai  sur  les  lieux  &k 
«  1813  ,  et  je  constatai  qu'il  y  avait  bien  réellement  le  mot 
«  MORORVM.  Je  suis  revenu  une  troisième  fois ,  mais  alors 
n  la  pierre  avait  été  partagée  dans  sa  longueur ,  et  une  moi- 
«  tié  employée  dans  une  construction.  L'autre,  restée  sur  le 
«  sol ,  avait  conservé  quelques  lettres,  entre  autres  celles-ci: 
«  MORO ,  ce  qui  serait  suffisant  pour  la  garantie  de  ce  que 
«  j'avanco ,  si  ce  bloc  épargné  n'a  pas  été  morcelé  depuis. 
Voici  l'inscripsion  rétablie  ; 
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«  Les  cohortes  XII  et  XIII  ont  dédié  le  cinquième 
«  terme  des  Maures  à  l'emperem*  Gains  Yibins  Trebonia- 
«  nus,  victorieux  ,  heureux  ,  et  à  Yolusianus  trois  fois 
«  auguste.  »  (  Dissert  insérée  dans  la  Gazette  de  Bret  du 
6  noT.  1834). 

M.  de  Penhoâet  attachait  une  très-grande  impratance  k  ce 
mot  MORORYM ,  qui  venait  confirmer  ,  par  un  témoigns^e 
contemporain  ,  la  présence  des  sddats  Maures  en  Bretagne, 
d^à  attestée  par  la  Notice  de  Fempire. 

Prèsde  la  maison  de  ferme  de  la  Couarde,  et  tout  k  côté 
de  la  vieille  chapelle  ,  je  trouvai  deux  blocs  de  granit  d'en- 
viron 2  mètres  de  longueur  ;  ils  me  parurent  être  les  mènes 
que  ceux  signalés  par  M.  de  Penhoflet ,  mais  ce  fut  en  vain 
que  j*y  cherchai  des  caractères.  Un  jeune  homme ,  M.  Be- 
lour ,  piqueur  attaché  à  la  nouvelle  route  qui  passe  à  Casteu" 
nec,  eut  Toldigeance  de  faire  retourner  l'un  des  blocs,  et  ce 
fut  alors  que  je  commençai  à  distinguer  quelques  lettres,  car 
le  granit  fort  grossier  qui  forme  ce  bloc ,  rend ,  par  ses  ru- 
gosités ,  très-diflBdle  la  lecture  de  l'inscription.  M.  Belour 
m'avertit  que  ce  bloc ,  de  1  mètre  60  de  longueur  et  de  60 
centimètres  de  diamètre  ,  avait  été  fendu  dans  sa  longueur , 
et  me  montra  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  de  la 
Couarde,  l'autre  moitié  servant  de  linteau.  L'inscription, 
comme  l'a  observé  M.  de  PenhoQet ,  n'est  donc  i^us  entière. 
La  fin  de  plusieurs  lignes  a  diq^ru.  M.  de  Pcnhoûet  avait 
trouvé  neuf  lignes  ;  je  n*ai  pu  reconnaître  les  deux  pre- 
mières ,  où  il  lisait 
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Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  après  un  examen  très-attentif. 
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J*ai  eu  soin  de  placer  les  lignes  et  les  lettres  dans  Tordre 
qu'elles  observent  sur  la  pierre. 

C  V 
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F 
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On  voit  que  je  n'ai  plus  retrouvé  que  le  C  et  le  Y  de  la  3'. 
ligne  de  M.  de  Penhoûet  ;  les  trois  premières  lettres  TRË  de 
la  U*.  ;  une  leçon  différente  à  la  5*.  ;  une  seule  lettre ,  F ,  à 
la  6".  ;  six  lettres  conformes ,  à  la  7*.  ;  les  trois  premières 
lettres  de  la  8*.  et  deux  autres  lettres  que  j'ai  prises  pour  un  Â 
et  pour  un  G,  tandis  que  M.  de  Penhoûet  y  a  vu  un  M  et  un 
O ,  commencement  de  ce  mot  MORORVM ,  auqud  il  attachait 
tant  d'importance  ;  enfin  j'ai  trouvé  à  la  9*.  une  leçon  diffé- 
rente. Mais  je  dois  répéter  que  la  grossièreté  du  grain  de  la 
pierre ,  et  la  terre  dont  il  a  fallu  la  débarrasser ,  ont  rendu 
pour  moi  la  lecture  de  l'inscription  fort  difficile. 

Au  reste,  comme  je  n'ai  eu  d'autre  thèse  à  appuyer 
par  cette  inscription  que  le  passage  de  la  voie  par  la 
Couarde  et  Castel-Noèc ,  et  la  présence  des  Romains  en 
ce  lieu ,  il  me  semble  que  ce  qui  en  reste  est  plus  que 
suffisant  à  cet  égard.  Voici  donc  encore  une  borne  milliaire 
du  3^  siècle  ,  comme  celles  que  nous  avons  renccmtrées 
sur  les  voies  de  Venues  à  Gorseul  et  de  Blain  à  Port-Navalo. 
Caîus  Vibius  Trcbonianus ,  plus  connu  par  son  surnom  de 
Gallus ,  à  qui  elle  est  dédiée ,  proclamé  empereur  après 
la  mort  de  Décius ,  vers  les  premiers  mois  de  Fan  252 , 
fut  tué ,  après  dix-huit  mois  de  règne  ,  par  ses  propres  sol- 
dats ,  sous  les  murs  de  Rome ,  à  la  vue  de  l'année  d'Emi- 
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lien ,  qui  lui  succéda.  L'érecdon  de  ce  petit  monument  en 
rhonneur  d'un-  prince  qui  régpoa  si  peu  de  temps ,  et  qui  ne 
parut  jamais  dans  les  Gaules  ,  est  assez  remarquable  ;  mais 
Tépoque  de  l'occupation  romaine  dans  noire  province  est  en- 
core couverte  d'épais  nuages.  On  ne  saurait  recueillir  et  con- 
server avec  trop  de  soin  tout  ce  qui  nous  rappelle  cette  épo- 
que ,  plus  heureuse  peut-être  pour  nos  aïeux  qu'on  ne  le 
croit  communément 

Ce  fut  avec  regret  que  je  laissai  encore  gisante  sur  le  sol 
la  colonne  milliaire  de  Castel-Naèc.  Je  la  recommandai  vi- 
vement au  jeune  et  obligeant  M.  Belour ,  qui  me  promit , 
autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  de  la  sauver  de  la  destruc- 
tion. Il  me  semble  que  dans  un  temps  où  l'autorité  parle  si 
souvent  de  la  conservation  des  monuments  historiques  ,  et 
où  l'on  rétribue  si  chèrement  certains  archéologues ,  on 
pourrait  bien  dépenser  quelques  francs  pour  redresser  notre 
malheureuse  colonne  à  la  place  même  qu'elle  occupe  depuis 
près  de  1600  ans! 

D'autres  débris  romains  se  remarquent  en  grande  quantité 
au  village  de  Castennec.  De  nombreux  fragments  de  briques 
et  de  tuiles  à  rebords  couvrent  tous  les  environs  à  une  assez 
grande  distance ,  et  beaucoup  de  pierres ,  amoncelées  qui  dé- 
cèlent des  ruines ,  font  supposer  que  tout  ce  terrain  fut  au- 
trefois couvert  d'habitations. 

Toutes  ces  preuves  du  séjour  des  Romains  en  ce  lieu ,  n'ont 
point  échappé  à  l'attention  de  M.  Ledéan ,  ancien  directeur 
des  constructions  navales  et  membre  du  conseil  général  du 
Morbihan.  Fort  de  sa  connaissance  des  localités ,  et  laissant 
de  côté  tous  le^  calculs  et  les  vains  rapprochements  synony- 
miques  de  Danville  et  des  autres  dissertateurs ,  il  est  venu 
dire  :  Ici  était  la  station  de  Sulis  ou  Sulim ,  mentionnée  par 
la  Table  théodosienne  et  placée  sur  la  voie  de  Portus  Nonne- 
tum  à  Gesocribate ,  à  20  lieues  gauloises  de  Dartoritum,  et 
à  23  de  Vorgium.  La  dissertation  dans  laquelle  il  traite  ce 
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point  de  géographie  antique ,  et  que  nous  avons  citée  pré- 
cédemment ,  est  remarquable  par  la  lucidité  des  idées ,  la  va- 
riété de  l'érudition ,  la  force  du  raisonnement  :  c'est  une  pièce 
qui  prouve  combien  d'excellentes  choses  restent  enfouies  dans 
les  portefeuilles  de  la  province. 

M.  Ledéan  ne  s'est  pas  contenté  d'établir  à  Castel-Noéc  la 
station  de  Sulù;  il  a  prouvé  en  outre  que  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  la  statue  qui  est  restée  placée  dans  le  voisinage  de  la 
chapelle  de  la  Couarde  jusque  vers  les  domières  années  du 
17*.  siècle ,  se  sont  étrangement  mépris  en  la  désignant  sous 
le  nom  de  ^roah  hoam,  ou  la  femme  de  fer ,  et  sous  1'^- 
thète  injurieuse  de  vietUe-amarde  ,  prétendue  traduction 
des  mots  bretons  groeck  coard  ;  qu'au  contraire  elle  a  tou- 
jours été  nommée  groech  ar  goard,  ou  la  femme  de  la  garde  ,■ 
ou  du  camp.  Ce  n'est  ni  la  seule  ni  la  plus  grave  erreur  qu'on 
ait  commise  en  s'occupant  de  cette  statue  ;  et  comme ,  pen- 
dant un  temps  immémorial ,  elle  a  été  à  la  Goard  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  de  la  part  des  habitants  des  cantons  v<h- 
sins ,  je  crois  ne  pas  m'écarter  de  mon  sujet  en  en  disant 
quelque  chose  après  tant  d'autres.  Je  commencerai  par  don- 
ner la  copie  d'une  sorte  de  rapport  sur  les  transports  de  cette 
statue  au  château  de  Quintpily^  pièce  entièrement  inédite  , 
et  qui  fait  partie  d'un  inventaire  général  des  titres  des  sei- 
gneuries de  Gamors  et  de  Quinipily  ,  déposé  chez  M.  Biaise , 
notaire  à  Baud. 

«  Dans  la  paroisse  de  Bieuzy ,  évèché  de  Venues ,  proche 
«  du  fGOt  de  Saint-Nicolas-des-Eaux,  il  y  a  une  petite  mon- 
«  tagne  qui  est  presque  entourée  de  la  rivière  de  Blavet  II  y 
«  avait  sur  cette  montagne  une  statue  antique ,  grossièrement 
tt  taillée ,  qui  représentait  une  grosse  femme  d'environ  sept 
«  pieds  de  hauteur.  Le  vulgaire  l'appelait  en  breton  groa 
«  hoart ,  qui  veut  dire  en  français  la  vieille  gardienne.  Il  y 
«  avait  auprès  de  cette  statue  une  fort  belle  pierre  ou  bassin , 
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«  qui  peut  contenir  près  de  deux  pipes  d'eau ,  ce  qui  fait 

«  croire  que  les  anciens  ont  fait  des  sacrifices  et  célébré  des 

•  fêtes  en  ce  lieu ,  à  quelques-unes  de  leurs  divinités,  repré- 
«  sentéfs  par  cette  statue. 

«  On  a  remarqué  de  temps  immémorial ,  que  le  peuple 
«  grossier  des  environs  avait  beaucoup  de  vénération  pour 
tt  cette  statue ,  et  qu*il  y  avait  recours  dans  les  nécessités. 
«  Les  hommes  se  voyant  atteints  de  maladies ,  comme  ca- 
tt  tharres  et  rhumatismes ,  allaient  y  toucher  les  membres  in- 
«  firmes.  Les  femmes,  relevées  de  couche ,  s'y  faisaient  faire 
•«  des  bains  dans  le  bassin  pour  être  rétablies.  Les  fiUes  qui 
«  avaient  envie  de  se  marier ,  faisaient  aussi  des  offrandes 
«  d'une  manière  indécente  à  cette  statue  pour  obtenir  leurs 
«  souhaits. 

«  L'an  1661 ,  il  y  eut  une  mission  dans  la  paroisse  de  Baud , 
M  qui  n'est  éloignée  que  de  deux  lieues  de  cette  montagne. 
«  Les  missionnaires  y  apprirent  les  abus  qui  se  commettaient 
«  au  sujet  de  cette  statue ,  et  prièrent  feu  M.  le  comte  de 
«  Lannion  (Claude  )  de  les  faire  cesser  en  la  faisant  renverser 
ft  dans  la  rivière.  Ce  qu'il  fit ,  y  étant  allé  lui-même  à  cet 
«  effet  Peu  de  temps  après  il  y  eut  de  grosses  pluies  , 
«  qui  causèrent  quelques  dommages  aux  biens  de  la  terre. 
«  Ces  paysans,  persuadés  que  c'était  en  punition  de  ce  qu'on 
«  avait  jeté  leur  statue  dans  la  rivière ,  la  retirèrent  et  re- 
«  mirent  en  sa  place.  Les  recteurs  des  paroisses  voisines  en 
«  donnèrent  avis  au  seigneur  Ch  de  Rosmadec  ,  évêque  de 
«  Venues ,  qui  pria  le  seigneur  comte  de  Lannion  de  vouloir 
t  bien  la  faire  mettre  en  pièces  ,  pour  faire  entièrement 
«  cesser  ce  désordre.  Il  y  envoya  des  maçons  escortés  de  tous 

•  ses  domestiques  ;  mais  ces  maçons ,  soit  qu'ils  fussent  rem- 
«  plis  de  vénération  pour  cette  statue ,  soit  qu'ils  craignissent 
«  l'arrivée  des  paysans  du  voisinage ,  se  contentèrent  de  lui 
«  entamer  un  bras  et  une  mamelle^  et  la  renversèrent  dans  la 
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«  rivière.  Peu  de  temps  après ,  feu  M.  le  comte  de  Lannion 
«  ayant  eu  une  chute  de  cheval  à  la  chasse ,  dont  il  fut  vingt- 
ci  quatre  heures  sans  parier ,  tous  ces  paysans  dirent  que 
«  c'était  une  punition  de  ce  qu'il  avait  fait  faire  à  leur  Groa" 
«  Hoart  ;  elle  demeura  dans  la  rivière  depuis  ce  temps-là. 

«  Mais  M.  le  comte  de  I^nnion  étant  de  retour  de  la 
«  guerre ,  après  la  paix  de  Riswick ,  l'a  fait  retirer  à  son 
«  château  de  Quinipily ,  comme  une  pièce  curieuse  et  une 
«  antique.  //  /'a  fait  depuis  retailler  et  âter  ce  qt/elle  avait 
«  d'indécent  dans  sa  forme.  Quand  on  retira  cette  statue  de 
«  la  rivière ,  il  s'y  trouva  beaucoup  de  paysans  qui  corn- 
«  Uèrent  M.  de  Lannion  de  louanges ,  lui  promettant  beau- 
«  coup  de  prospérités  pour  un  si  grand  bienfait ,  qui  allait 
«  rendre  les  peuples  heureux  par  de  bonnes  années  et  par  la 
«  gnérison  de  leurs  maux.  Mais  voyant  depuis ,  qu'il  l'avait 
«  fait  mettre  dans  un  endroit  où  ils  ne  pouvaient  point  avoir 
«  d'accès ,  ils  persuadèrent  au  procureur  fiscal  de  Pont-Yvy , 
«  de  faire  un  procès  à  M.  de  Lannion  pour  la  remettre  en 
«  sa  place. 

a  M.  le  duc  de  Rohan  prétendit  que  cette  statue  avait  été 
«  prise  dans  l'enclave  de  sa  seigneurie  ;  il  en  demanda  le  ré- 
«  tablissement 

«  Pierre,  comte  de  Lannion ,  acheta ,  le  5  juin  1698 ,  de 
«  Charles  Garion,  notaire  et  procureur  de  l'abbaye  de  Lan- 
«  vaux,  au  prix  de  28  L,  la  statue  de  la  Groa-Hoarty  qui 
«  avait  été  jetée  dans  la  rivière  de  Blavet»  et  le  grand  bassin, 
«  qui  était  encore  sur  son  champ  dépendant  de  sa  métairie 
«  noble  de  la  Couarde ,  qui  n'est  pas  sous  la  mouvance  de 
«  M.  le  duc  de  Rohan. 

t  M.  le  duc  de  Rohan  s'opposa  à  Tenlèvement  du  bassin , 
«  et  ce  ne  fut  qu'après  jugement  des  requêtes  du  palais  à 
«  Rennes,  du  21  janvier  1701 ,  que  M.  le  comte  de  Lannion 
«  fut  paisible  possesseur  de  la  statue  et  du  bassin.  Il  l'a  fait 
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«  élever  sur  un  piédestal  à  quatre  faces,  et  le  bassin  au-des- 
«  sous.  On  employa  quarante  paires  de  bœufs  pour  traîner» 
«  sur  de  gros  rouleaux,  le  bassin ,  depuis  le  domaine  de  la 
«  Couarde  à  QuinvpUy,  ce  qui  forme  une  distance  de  deux 
«  lieues.   » 

Suivent  les  inscriptions  placées  aux  quatre  faces  du  pié- 
destal. 

Côté  de  l'Ouest , 
Veneri  victrici.  Vota  C,  J,  C. 

Côté  du  Sud , 
Venus  Armoricorum  oraculum.  Duce  Julio,  C,  Claudio 
Marcello,  L.  Lentuto  Css,  ab  n.  C.  Dccv. 

Côté  du  Levant , 
Gallia  tota  subacta,  dictotoris  nomine   inde  capto,  ad 
Britanniam  transgressus ^  non  se  ipsum  tantum,  sed  pairiam 
Victor  coronavit. 

Côté  du  Nord , 
Petrus,  cornes  de  Lannxon,  paganorum  hoc  numen,  po- 
pulis  hue  usque  vencrabile  superstitioni  eripuit,  idemque  in 
hoc  locojussit  collocari,  anno  dni  1696. 

Il  faut  ajouter  à  ces  inscriptions  les  trois  lettres  Ht  placées 
sur  la  bandelette  qui  serre  le  front  de  la  statue. 

Le  document  que  je  viens  de  transcrire ,  et  qui  fut  rédigé 
dans  les  premières  années  du  XYIII*.  siècle ,  peu  de  temps 
après  la  décision  du  procès  entre  M.  le  comte  de  Lannion  et 
M.  le  duc  de  Rohan,  c<mtient  Fbistoire  toute  simple  de  la 
statue  nommée  Grœk  ou  Groac'h  or  Goar^  la  femme  on  la 
vieille  de  la  goard.  On  peut  la  résumer  en  très-peu  de  mots  : 

Une  vieille  et  grosse  statue  de  femme  nue,  d'environ  sept 
pieds  de  hauteur ,  existait  depuis  un  temps  immémorial  sur 
la  montagne  de  Castennec ,  dans  un  champ  dépendant  de  la 
métairie  de  la  Couarde  ou  Goard.  Près  d'elle  était  un  grand 
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bassin  de  pierre  de  granit,  comme  la  statue.  Là  venaient  de 
nombreux  pèlerins  faire  des  oflDrandes  pour  différents  vœux. 
Celles  des  filles  se  faisaient  d'une  manière  obscène ,  manière 
qu'elles  avaient  pu  croire  autorisée  par  les  formes  indécentes 
données  originairement  à  cette  statue.  On  ne  peut  dire  pré- 
cisément aujourd'hui  quelles  étaient  ces  formes,  ni  leur  degré 
d'indécence ,  depuis  que ,  pour  les  ôter ,  le  comte  de  Lannion 
a  fait  retailler  la  statue  tellement  et  si  bien  qu'on  lui  a  refait 
dans  le  bloc  même,  un  bras  tout  neuf  è  la  place  de  celui  qui 
avait  été  entamé  par  les  maçons  «  et  que  )a  mamelle  pareille- 
ment entamée  par  eux ,  et  qui  conséquemment  devait  être 
très-i»t)éminente ,  a  été  réduite ,  ainsi  que  l'autre  mamelle,  ii 
à  des  proportions  si  faibles,  qu'un  coup  de  marteau  ne  les 
entamerait  nullement  aujourd'hui. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  la  statue  que  le  comte  de  Lan- 
nion a  fait  enlever  de  la  Goard,  et  poser  sur  un  piédestal 
dans  les  dépendances  de  son  château  de  Qulnipily ,  est  bien 
le  même  bloc  de  granit  dans  lequel  avait  été  taillée  l'antique 
Groat^k  ar  Goard,  mais  que ,  retaillée  par  un  maçon  aux 
ordres  du  comte ,  elle  a  perdu  toute  cette  teinte  d'antiquité 
qui  pouvait  lui  donner  de  l'intérêt;  que,  retouchée  à  fond 
dans  toutes  ses  parties,  toutes  ses  formes  indécentes  qui  pou- 
vaient être  caractéristiques  ont  tellement  disparu ,  qu'on  ne 
peut  être  nue  plus  modestement,  et  que ,  sous  ce  rapport, 
les  Yénus  pudiques  n'en  approchent  pas  plus  que  sous  celui 
de  l'art  ;  que  cette  étole  dans  laqudle  on  a  cru  voir  un  attri- 
but égyptien,  me  semble  indiquer  que  cette  prétendue  res- 
tauration a  été  faite  d'après  les  idées  de  cet  ecclésiastique 
collégien  auquel  sont  évidemment  dues  les  pédantesques  in- 
scriptions du  piédestal,  ainsi  que  le  sigle  I IT  de  la  bande- 
lette frontale,  gravé  en  relief  comme  les  inscriptions,  et  dont 
les  lettres  ont  une  forme  tellement  identique  avec  celles  de 
ces  inscriptions,  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'elles  sont  de  la 
même  main. 
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Et  C'est  ce  grotesque  morceau  de  sculpture,  exécuté  en 
son  entier  par  un  mçou  de  village  à  la  fiu  du  XVII-.  siècle . 

qmaoccupé  tant  de  savants,  dont  les  uns  y  ont  vu  une  V.- 
L  vietrix,  les  autws  une  déesse  arabe  ou  synenne    ér^ée 
par  des  soUats  maures  en  garnison  chez  les  Vénètes;  d'autres 
Z^Tlsis  pleurant  la  mort  A'Osirù ,  dont  le  bassm  ou 
^  éUdt  le  tombeau.  Enfin . de  tant  de  dissertateurs .aucun 
«,  semble  avoir  élevé  le  moindre  doute  »■•  »  »"yi»»^  .J^, 
l^ts  de  la  sutne.  quand  ils  avaient  près  d'eux,  dans 
le  bourg  de  Band,  la  preuve  irréfragable  que  ces  ornements, 
q™  leur  paraissaient  si  caractéristiques ,  éteicnt  dus  à  1  m«- 
rinative  du  comte  de  Lannion  ou  de  son  chapelain ,  et  exé- 
cutés sous  leur  direction.  Que  d'érudition  perdue  » 

on  a  voulu  aussi  mettre  en  rapport  direct  la  sUtue  de  <?«.- 
«ànto  et  deux  autres  statues  d'hommes  barbus  et  à  cemturc 
de  feuillage ,  trouvées  dans  les  mines  de  ce  château .  et  trans- 
portées,  en  1805 ,  au  viUage  du  BocoOet,  près  de  Loc-Mmé. 
Ces  stotues  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  cariatides  de 
quelque  niche ,  porte  ou  cheminée,  sont  encore  plus  grossiè- 
rement exécutées  que  la  moderne  Grocufh  ar  Gouard,  avec 
laqueUe  eUes  n'ont  eu  aucun  rapport,  tant  que  ceUe-ci  est 
demeurée  sur  la  montagne  de  Castetmec.  Le  mémoire  que 
nous  avons  transcrit  n'en  parle  nuUemem  ;  et  puisqu'il  fait 
mention  de  h  cuve  qui  était  près  de  la  vieiUe  déesse ,  U  n'au- 
rait point  passé  sous  sflence  deux  sutues  de  cette  dimension 
qui  l'auraient  accompagnée.  Elles  ne  peuvent  donc  pas  même 
prétendre  à  l'anUquité  d'emplacement  et  de  vénéraUon  qui 
appartient  sans  contesUtion  à  la  Groa^h  ar  Goard  non  re- 
touchée et  dans  son  eut  primitif. 

Après  cette  longue  digression ,  jusUfiée  peut-être  par  la  cé- 
lébrité de  la  prétendue  Vénus  de  QuinipUy ,  revenons  il  notre 
objet  principal ,  la  voie  ou  chaussée  Ahès. 

Nous  avons  dit  que  de  nombreux  fragments  de  briques  et 

« 
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de  tuiles  romaines  jonchaient  le  viUage  de  Castennec  et  ses 
abords.  A  2  ou  3  kilomètres  de  là ,  vers  TO. ,  une  quantité 
prodigieuse  de  pareils  débris  se  trouve  parmi  des  ruines  que 
la  tradition  dit  être  celles  du  château  de  Keiven^  placé  sur 
la  limite  entre  la  commune  de  Mel-rand  et  celle  de  Bieuzv , 
mais  sur  le  territoire  de  celle-ci.  On  en  trouve  pareillement 
dans  toute  l'étendue  du  champ  qui  entoure  ces  ruines. 
«  Comme  cette  position  est  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  et 
«  près  de  la  voie  romaine ,  il  se  peut  que  ce  lieu  ait  été  Tem- 
«  placement  "d'un  fort  construit  par  les  Romains ,  soit  pour 
«  faciliter  les  communications ,  soit  comme  accessoire  du  camp 
«  retranché  de  Castennec ,  dont  il  n'est  qu'à  une  faible  dis- 
«  tance  (1).   » 

Au  sortir  de  ce  village  de  Castennec  ou  de  Castel-Noëc, 
que  la  tradition  dit  avoir  été  une  ville  et  un  lieu  de  marché 
considérable ,  la  voie  est  très-reconnaissable ,  comme  presque 
partout  où  elle  passe  sur  le  territoire  de  Bieuzy.  Il  s'y  em- 
branche une  autre  voie  qui  vient  en  direction  du  boui^  de 
Mel-rand,  mais  bien  moins  large  que  celle-ci.  Nous  manquons 
de  renseignements  sur  cette  voie  secondaire. 

Quant  à  la  chaussée  Ahès,  elle  se  dirige  de  Castennec  sur 
le  viUage  de  la  Motte,  et  va  passer  la  petite  rivière  de  Noué, 
vers  le  moulin  de  Kern-Alain ,  à  1 ,000  ou  1 ,200  mètres  au  N. 
du  bourg  de  Bieuzy.  Elle  entre  ici  sur  la  commune  de  Mel- 
randdont  elle  traverse  la  pointe  N.  E. ,  en  passant  aux  villages 
du  RoCs  du  Lain,  de  Kerprat,  de  Saint-Fiacre  et  de  Kerhol  ; 
puis ,  pénétrant  dans  la  commune  de  Guem ,  elle  passe  entre 
le  village  de  Ker-Audic  et  un  mamelon  fort  élevé  nommé  le 
Mont-Guem ,  sur  lequel  était  autrefois  une  justice  patibulaire, 
à  2  kilomètres  au  S.  du  bourg  de  Guem.  Au-delà ,  je  ne  sau- 
rais préciser  la  direction  de  la  voie  ;  on  sait  seulement  qu'elle 
tend  vers  la  petite  ville  de  Guémené. 

(1)  Annuaire  du  Morbihan,  1836  ,  p.  116. 
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De  fil, pour  la  conduire  à  Ker-Âhès  (Garhaix) ,  nous  avons 
encore  moins  de  renseignements.  La  ligne  directe  serait  de 
passer  vers  Langoélan,  Mellianec  et  Glotnel.  A  Langoëlan 
est  un  monument  indiqué  par  Ogée  et  nomm^  dans  le  pays , 
Ti  doué  Boris,  ou  Maison  du  dieu  de  Paris,  C'est  un  bâti- 
ment circulaire  en  pierres  de  taille.  Il  n*a  pas  été  observé.  M. 
Habasque  {Nou  des  C-du-Nord,  t.  3,  p.  98)  indique  près 
de  Glomel  un  petit  pont  de  construction  romaine,  sans  autre 
renseignement;  et  enfin  le  président  de  Robien,  qui  proba- 
blement n'a  pas  eu  dans  le  voisinage  de  Carhaix ,  l'occasion 
de  bien  observer ,  se  borne  à  dire  que  le  chetfiin  «  qui  prend 
«  à  l'orient  de  Garhaix ,  est  fort  entrecoupé  et  est  bientôt 
«  perdu.  »  Il  est  à  croire,  au  contraire,  que  la  voie  serait 
plus  facile  à  reconnaître  dans  ce  pays-là  que  dans  aucun  autre. 

La  continuation  de  la  voie  Ahès  au-delà  de  Carhaix ,  sera 
traitée  sous  le  titre  de  Voie  de  Carhaix  vers  PLouguemeau^ 
dans  la  notice  que  je  publierai  sur  les  voies  romaines  sortant 
de  Garhaix. 


CHAPITRE  IX. 

Voie  de  Rennes  vers  Josseliu, 

Cette  voie,  dont  on  a  reconnu  parfaitement  la  trace  à  sa 
sortie  de  Rennes ,  dans  les  communes  de  Rheu  ,  de  Moigné 
et  de  MordeUes,  et  dont  un  fragment,  dans  la  même  direc- 
tion, a  été  observé  par  M.  l'abbé  Marot  entre  Plélan  et  Maxcnt  ; 
cette  voie ,  dis-je ,  devait  de  toute  nécessité  avoir  un  prolon- 
gement dans  le  département  du  Morbihan  ,  vers  Ploermel  et 
Jossdin,  viUes  auxquelles  la  fondation  d'un  camp  ou  d'un 
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château  a  doiiiiL'  Daissance.  Mois  les  renseignements 
direction  ultérieure,  dans  toute  cette  partie  du  dêpanemeot, 
sont  encwe  si  incomplets ,  que  je  me  borue  à  l'indiquer  ici , 
espérant  que  ces  renseignements  seront  devenus  plus  nom- 
breux et  pins  certains ,  (luand  je  donnerai  la  notice  des  voies 
romaines  sortuni  de  Itenneji. 


meot,      Hj 


1 
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RAPPORT  VERRAI 

Fait  à  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments f  dans  la  séance  administrative 
du  8  novembre  i84^  *  sur  quelques  Antiquités 
de  Trêves  et  de  Mayence. 

Par  m.  de  CAUMONT  , 

Directeur  de  la  Société. 

("Suite  et  fin. J  (1). 


C'est  avec  une  admiration  toujours  très-vive  que  jai  revu 
les  bords  du  Rhin ,  entre  Goblentz  et  Mayencc  ;  rien  ne 
me  parait  au-dessus  de  ces  tableaux  si  pittoresques  qui  se 
déroulent  et  se  succèdent  sans  interruption  durant  tout  le 
trajet  Ces  villes  qui  se  baignent  et  se  mirent  dans  le  fleuve  ; 
ces  ruines  qui  tapissent  et  animent  les  pentes  des  montagnes  ; 
ces  donjons  multipUés  qui  dominent  orgueilleusement  les 
villes  et  les  bourgades ,  jetés  sur  les  escarpements  qui  for- 
ment les  contreforts  du  rivage  :  tout  cela  présente  une 
réunion  d'objets ,  d'accidents  que  je  n'ai  trouvée  nulle  part 
ailleurs  aussi  harmonieuse  ;  elle  donne  aux  rives  du  Rhin 
un  charme  qui  rappelle  toujours  le  voyageur  quand  il  n'a 
pu  jouir  qu'une  fois  de  ce  délicieux  spectacle.  J'étais  de 

(I)  L'abondance  des  matériaux  nous  force  de  réduire  ce  rapport  au 
quart  de  son  étendue ,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  quelques  détails 
concernant  les  Inscriptions  du  musée  de  Mayence. 
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ce  nombre ,  niais  je  ne  suis  pas  rassasié  par  une  seconde 
visite  :  si  Dieu  me  prête  vie,  je  reverrai  les  bords  du 
Rhin!! 

Quand  nous  passâmes  devant  le  château  de  Stoizenfels 
le  roi  de  Prusse  allait  en  partir  pour  se  rendre  à  Trêves  et 
à  Neuchâtel  :  des  salves  d'artillerie  annonçaient  le  départ  ; 
notre  bateau  qui  portait  des  pierriers ,  salua  le  château , 
et  nous  vîmes  bientôt  descendre  les  voitures  du  roi  et  de 
la  suite.  Ce  château  royal  de  Stolzenfels  est  un  véritable 
donjon  du  moyen  âge ,  placé  sur  la  crête  d'un  rocher ,  et 
que  le  souverain  a  fait  rétablir  avec  beaucoup  de  goût  ;  les 
voitures  sont  obligées  de  gravir  Téminence  en  décrivant 
un  assez  grand  nombre  de  sinuosités  :  la  descente  de  plu- 
sieurs voitures  par  ce  chemin  tortueux ,  offrait  un  curieux 
spectacle. 

J'aurais  quelques  nouveaux  détails  à  vous  soumettre  sur  les 
anciens  châteaux  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et 
sur  ceux  de  la  Bergstrass  dont  je  vous  fis  voir  plusieurs 
croquis  en  1837;  sur  les  forteresses  de  la  rive  droite  du 
Rhin ,  comparées  à  celles  de  l'Alsace  ;  mais  ceci  nous  en- 
Uraînerait  trop  loin.  Je  ne  puis  résister  d'ailleurs  au  désir 
de  vous  lire  un  fragment  très-intéressant  de  la  lettre  que 
m'écrivait ,  sur  ce  sujet,  il  y  a  quelques  jours ,  M.  le  B"".  de 
Krieg  de  Hochfelsden  ,  aide-de-camp  du  grand-duc  de  Bade  , 
excellent  observateur ,  dont  les  notes  offrent  beaucoup  plus 
d'intérêt  que  les  miennes. 

a  En  Allemagne  l'origine  des  forteresses  féodales ,  dit  M. 
de  Krieg,  remonte  à  peine  jusqu'au  X*.  siècle ,  et  la  preuve  de 
leur  existence  auparavant  ne  repose  que  sur  des  documents  qui 
ne  sont  rien  moins  qu'infaillibles;  quelques  châteaux ,  comme 
celui  de  Hohengeroldseck ,  de  l\!cersbourg ,  aux  environs  de 
Constance ,  de  Saltzbourg  en  Franconie ,  doivent ,  d'après  les 
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traditions,  appartenir  au  Vllt".  siècle  :  je  n'en  ai  visité  que 
deux  ,  le  château  de  Hohengeroldseck  et  celui  de  Salzbourg. 
J'ai  trouvé  le  premier  de  ces  deux  châteaux,  comme  tous 
les  autres  réputés  les  plus  anciens ,  assis  sur  des  fondements 
romains.  Ce  ne  sont  d'ailleurs  que  les  grands  propriétaires , 
les  ducs  et  quelques  comtes  qui  ont  alors  songé  à  fortifier 
leurs  manoirs  ;  ceux  de  la  petite  noblesse  ne  datent  que 
du  XIIP.  ou  tout  au  plus  de  la  fin  du  XII*.  siècle.  Dans 
le  courant  du  XIII*.  ,  ils  se  sont  multipliés  d'une  manière 
étonnante ,  tandis  qu'en  France ,  on  trouve  moins  de  cons- 
tructions qui  soient  de  ce  siècle. 

«  Les  monuments  féodaux  du  X*.  siècle  jusqu'aux  croi- 
sades ,  ont ,  sur  les  deux  bords  du  Rhin ,  leur  type  com- 
mun. On  y  trouve  d'abord  la  tour  carrée  (rarement  ronde) , 
qui  est  ou  assise  sur  des  soubassements  romains ,  ou  copiée 
religieusement  d'après  ces  modèles,  avec  leur  socle ,  leur  porte 
d'entrée  au-dessus  du  sol  et  leur  plate-forme.  Ces  tours  ont 
pris  le  nom  allemand  de  berchfrîd,  en  latin  berefredus, 
en  français  beffroi, 

.  «  Le  berchfrid  est  la  pièce  indispensable  de  tous  les  châ- 
teaux du  moyen  âge  en  Allemagne,  soit  qu'ils  appartiennent 
au  commencement  du  IX*.  ou  bien  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
toute  la  différence  qu'on  y  trouve  consiste  dans  la  suppres- 
sion du  socle ,  qui  a  commencé  vers  la  fin  du  XII^  ou 
vers  le  commencement  du  XIII*.  siècle.  Ordinairement 
le  berchfrid  sert  d'appui  à  la  maison  habitée  par  le  sei- 
gneur ,  cette  maison  est  assez  souvent  -adossée  contre  le 
mur  d'enceinte,  dans  ce  cas,  les  fenêtres  qui  s'ouvrent  en- 
dehors  ,  sont  percées  à  une  hauteur  irès-élevée  ;  quelquefois 
ce  berchfrid  est  entouré  sur  tous  ses  côtés  d'une  seule 
maison  ou  de  plusieurs,  par  dessus  lesquelles  il  s'élève 
comme  une  large  et  haute  cheminée  ;  je  n'ai  jamais  trouvé 
de  berchfrid  isolé.   Les  eucointes  de  nos  plus  anciens  châ- 
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teaux  manquent  absolument  de  flanquement  extérieur.  Elles 
sont  surmontées  d'une  couronne  de  merlons ,  qui  ne  repose 
jamais  sur  une  arcature  supportée  par  des  corbeaux.  La 
défense  de  ces  enceintes  reposait  sur  leur  épaisseur ,  et  sur 
rinaccessibilité  de  leur  site,  qui  était  augmentée  par  un 
fossé ,  s'il  s'agissait  d'isoler  le  château  des  hauteurs  adja- 
centes. 

«  Dans  les  Vosges,  on  trouve  encore  une  construction  fort 
ancienne  dont  je  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  la  date.  La  plus 
grande  partie  du  château  avec  ses  différents  appartements,  est 
creusée  dans  le  roc ,  qui  s'élève  souvent  à  pic  dans  ces  mon- 
tagnes. Le  château  de  Flekenstein  est  un  des  exemples  les  jpins 
remarquables  de  ce  genre  de  fortification ,  à  W^enburg , 
près  NolheveiUer ,  à  Wasenstein ,  à  Hohen-Boar  près  Saveme, 
à  Dagsberg ,  on  en  trouve  de  semblables.  Le  château  de 
Wasenstein  présente  en  outre  une  ccmstruction  très-remar- 
quable ,  pour  rassembler  dans  un  grand  réservoir ,  les  eaux 
infiltrées  dans  les  fentes  du  rocher.  Elle  rendrait  un  grand 
service  pour  l'histoire  de  la  fortification  du  moyen  âge,  si 
la  savante  Société  que  vous  dirigez  voulait  bien  s'occuper  des 
recherches  sur  ce  système  tout  particulier  de  fortification. 

«  Les  croisades  ont  donné  une  grande  impulsion  au  dé- 
veloppement de  l'architecture  militaire.  Nous  leur  devons  ce 
système  de  fortification  à  double  enceinte,  si  généralement 
adopté  en  Allemagne  dès  le  XIII*.  siède ,  non  seulement 
pour  des  châteaux  ,  mais  aussi  pour  des  villes.  Cette  dispo- 
sition porte  en  latin  le  nom  de  cingulum ,  en  allemand  celui 
de  ztngel  ou  de  zwmger,  l'ancienne  dénomination  française 
m'est  inconnue.  II  paraît ,  d'après  Procope,  que  ce  système  a 
été  inventé  sous  Justinien.  Les  croisés  nous  apportèrent  cette 
fortification  des  principales  entrées  par  deux  tours  —  rondes 
ou  carrées, — flanquant  une  première  porte ,  et  en  saillie  de- 
vant une  tour  plus  haute   {ui  contenait  la  principale  entrée. 
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Les  toon  avancées  sont  liées  à  la  grande  tour  par  deox 
murailles  transversales,  de  sorte  que  Tassaillant,  après  avoir 
forcé  la  première  porte ,  se  trouve  dans  une  petite  cour 
comme  dans  un  entonnoir ,  dominé  par  les  plates-formes 
de  la  grande  tour  et  des  deux  autres  tours  placées  en 
avant  d'elle.  On  nomme  cette  disposition ,  qui  a  été  long-temps 
suivie  en  Angleterre ,  bar  bacon,  dérivation  d'un  mot  arabe 
qui  signifie  porte  principale.  Un  troisième  perfectionnement 
que  nous  devons  aux  croisés  est  Tusage  des  guérites  en 
saillie  sur  les  murs  ,  non  seulement  de  Tenceinte ,  mais 
aussi  sur  ceDes  des  tours  et  des  maisons.  Le  premier  exenq>le 
d'un  t>alcon  pareil ,  couvert  d'un  toit ,  se  trouve  au  palais 
de  Bélisaire,  à  Gonstantinople.  Ces  guérites,  qui  ont  été  em- 
ployées à  profusion  dans  toutes  les  constructions  depuis  la 
seconde  moitié  du  XIII*.  siècle,  sont  d'une  assez  bonne 
défense ,  et  d'un  efiet  vraiment  pittoresque. 

«  A  mesure  que  l'on  perfectionna  les  armes  de  jet ,  il 
fallut  rehausser  les  murs  destinés  à  couvrir  la  cour  et  les 
revers  de  l'enceinte ,  des  hauteurs  environnantes ,  de  sorte 
que  nous  trouvras  dès  le  XIII'.  siècle  dans  tous  les  châ- 
teaux dominés  par  des  hauteurs ,  un  gros  et  haut  mur  de 
défilement,  qui  est  ordinairement  couronné  de  merlons  et 
rarement  flanqué  extérieurement  d'une  on  de  deux  tours. 
Dans  phisieurs  chftteaux ,  on  peut  voir  l'exhaussement  sucr 
cessif  de  ce  mur ,  à  mesure  que  la  portée  des  armes  de  jet 
s'augmentait  Dès  le  XIIP.  siècle,  ce  mur  porte  en  Alle- 
magne le  nom  de  mantets  manteau.  Les  tours  flanquantes 
des  deux  enceintes  ne  se  trouvent  que  vers  la  fin  du  XIIP. 
ou  idntôt  vers  le  commencement  du  XIY*.  siècle,  dans  le 
cours  duquel  la  fmification  des  châteaux  a  atteint  son 
plus  grand  développement  ;  dans  le  XV*.  elle  se  soutint  en- 
core assez  péniblement  à  ce  degré  de  perfection,  mais  au 
commencement  du  XVI*.  ,  elle  en  descendit  rapidement 
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•  L'eoceinle,  le  berchriid,  les  habitatioas,  le  nuotean, 
le  iwinga' ,  quelquefois  le  barbacan ,  et  plus  tard  les  tours 
OaDquaDtes,  tont  les  éléments  de  om  f(MtificatioDs  féodales. 
Leur  placement  respectif  dépend  des  localités  ;  il  n'y  a ,  sons 
ce  rappMt ,  aucune  règle  existante.  Pour  fixer  le  temps  de 
la  coostnictioD  de  ces  diOérentes  pièces,  qui  ne  soal  [M^aqne 
jamais  de  la  même  Craque ,  il  faut  examiner ,  outre  l'en- 
lemble  de  la  dispoaititHi ,  les  détails  de  ta  maçtmnerie ,  et 
Hiriout  des  ornementa.   ■ 


Vow  Toyei ,  Hessieufs ,  combien  sont  Intéressantes  les 
notes  de  H.  de  Krieg. 

J'ai  rera  arec  plainr  cette  belle  rille  de  Hayence ,  ta 
cathédrale ,  son  masée  lapidaire ,  dont  je  tous  ai  entretenus 
il  y  a  cinq  ans ,  et  qui  vient  d'être  disposé  bien  plus  con- 
venablement dans  les  vastes  saOes  et  le  grand  corridor  dn 
rez-de-chaussée  du  palais  do  grand-duc. 

Nous  y  avons  remarqué ,  H.  Simon ,  M.  Rlcbelet  et  nuri. 
pluneurs  inscriptions  chrétien- 
nes des  premiers  siècles ,  qni 
m'ont  para  asseï  intéressantes 
pour  être  estampées  :  l'une, 
dont  voici  le  rac^imile,  est 
ainsi  conçue: 

m  HDNC  TITOLO 
REQmiSCIT  AU 
DOLErVDIS  QUI 
VIXIT  IM  MCE 
ANHES  m 
FaiClTEB. 

La  (orme  des  L  est  h  remarquer ,  aussi  bien  que  l'F  dans 
FILICITE». 
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Une  Mitre  iiueri|>tioB  se  troBve  sar  ane  pierre  hiitMiée,  tort 
intéroatiite  pir  ses  ontmantB  ffxmtrt.  Cette  pierre  est 
dhriiée  en  troii  coopaiiucnu  ;  l'un  dam  lequel  ga  dis- 
tingue nne  croix  et  quatre  cercles  dÎTisés par  desligne*  qui  se 


croisent  ;  le  second  ou  ceatral ,  dans  leqqel  était  l'imcriptioa  ; 
le  trmsième ,  an  centre  duquel  se  dessine  an  triangle.  Mal- 
heureusement la  pierre  a  été  brisée  en  deux ,  et  l'on  a  ra- 
justé les  denx  morceaux  en  les  plltrant  maladroitement  de 
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morder ,  de  manière  à  cacher  une  partie  des  dernières  lignes, 

et  je  n'ai  pas  Toola ,  sans  permission,  me  mettre  à  la  décrasser. 

Voici  ce  que  j'tt  pu  lire  dans  l'état  actuel  du  monument  : 

IN  HUNC  TITOLO  EE 

QUUSGIT  BONE  MEMO 

EUE  BAREAISINP8  QUI 

VIXXIT  ANNUS  XX  BANPO 

ALDUS  QUI  VIXXIT  

Vous  TOUS  rappelez  ce  que  j'ai  dit ,  en  1837  ,  de  l'impor- 
tance de  cette  collection  unique  de  tombes  ayant  a^Nutenu 
à  des  légionnaires  romains  au  musée  de  Mayence.  J'ai  de 
nouTeau  longuement  examiné  ces  monuments  précieux ,  et 
j'apporte  des  notes  qui  pourront  vous  intéresser. 

Les  nombreuses  constructions  élevées  à  Mayence  dqiuis 
deux  ou  trois  ans,  le  percement  d'une  nouveDe  rue,  les 
mouvements  de  terrain  opérés  par  suite  de  différents  travaux 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  ont  fait  découvrir  récem- 
ment un  assez  grand  nombre  de  médailles  (1)  d'inscrq>tioiis 
nouvelles  et  de  fragments  d'architecture.  Les  inscriptions  ont 
été  recueillies  avec  soin  par  M.  Maken,  et  j'en  citerai ,  d'après 
lui ,  quelques-unes. 

(t)  Les  médaiUcf  sont  d'Auguste  ,  Tibère  ,  Ctligala  ,  daude  » 
NeroD,  Galba,  Yespasien,  Titus,  DomlUeDyNerra,  Trijan,  Ha- 
drien,  Antonln-le-Piettx ,  Mare-Àarèle  AntODin,  Gimmode 
tloai ,  Sepilme  Se? ère  ,  Garacalla  ,  Héliogabale  ,  Julia-] 
Mamaea,  Aleiandre  Sévère ,  MaxiaulD  ,  Gordieo,  Déee ,  Valérien, 
Galllen.Postboroe,  Claude  II,  Auréllea,  Tacite,  Probus,  Carus 
Numérien,  Diocléilen,  Galère,  Maxlmien,  GoosCauoe  Chlore,  Ca- 
rsttsius ,  ConsUntlD  ,  CoDStantin  II ,  etc. ,  ele. ,  etc. 
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hucri/fîians  têOwelUment  tromits  à  Mofi/enee. 

c  *iviiys  'C  *P  Cajus  Julnts ,  Càji  Films, 

VOL'ANDIG  VoMmae,  Andieeus, 

GTS  'MU  *LEa  Miles  legianis  1 6  ^ 

xvï  'um  'XIT  (vixit)  annomm  45 , 

STIP  'NXI  'H  'S  *B  stipendiorum  21  Hie  siuu  est. 

vsmRS  pos  Hères  posuù. 

P'TEI'A. FiUus,  veleiae  (tribu)  A.  .  . 

VOMO'AG....  domo  ag  (rippini)^ 

BQ'LEG*X.,.6E  etfues  legianis  16,  geminae, 

H'8*S8T...f  hie  situs  est. 

C'GASSITf. . . .  Cajus  Cassius , 

GT'CXA* Caji  filius,  CUmdiae. 

▼ALENS Valens 

▼AL 

LE«xxii'P*P'P'  LegiovigesimaieeimAaf 

primigenia,  pia,  fidelis, 

.  .  .mus .     .    .    Itius,    .     .     . 

ROMANUS  Ramasms, 

T 'AVIDI  "GO  Titi  Avidi  Cardi, 

RDI'EQ'UK*  equitis,  legUmis  vigesimae 

XXU'PRI  secundae^primigeniae, 

SEBUS'AN  Servus  ,  annartan  vigùai 

xxvii'llEii  septem.  Meritis  ejus  pmronis 
EIVS'P-H'I  hocjvbet 

s  *B  "S  T  T  -L  sacrum  esse.  Sittibi terra  levis 
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POUAVA 

LENTIâW 

LE'LEG'IUI 

HAG'AII'XX^ 

ST1P^VUI*H*S 

BS'^T^T'L. 

IIIL'LB 

ADI'A 

ST 

C'VET 

•    » 

8TIPX.... 

H-E E 

Q'TETTITS 
Q'F'VLPmU 

HBI ita. 

ANII'XXyU 

sTip.yn 

H*S.B'ITU 

VS'BXTO 

ERESTOS0IT 

Hy  GLM 
STI'ia'H* 
S'B'C-KIII 
TS.KV1IIG 
EPS*  DON  AT 


PoUia  (tribu).  Va- 
ienHa  (naittê),  mile» 
iegionis  quartae,  macedanieae, 
iUMorum  vigirui  guinque, 
stipendiorum  octo.  Hic  situs 
est.  Terra  tibi  letns. 

Miles  legionis 

adjturicis,  amiarum"" 
stipetidianan 

Cajus  Vetius, 
Cajus  VeturiUs. 


Stipendiorum  X 
AwmoTUtti  h 
Hic  est 

Quintus  Venius, 
Quinti  filius,  ulpinia  (tr  ibu), 
Rei  .  .  (namis)k  miles 
lefUmis  decimae  qttartae,  geminae, 
(vixit)  annarmn  vigintiseptem, 
Stipendiorum  septem. 
Hic.  sàus  esL  Juli- 
us ,  ew  tesistmemo 
keres,  posUit, 

Décima  qucarta^  gemàia, 
stipendiorum  ôdà.  Mie 
situs  est.  Cajus  Bni- 
us.  numicepsp  dûnat. 
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Stipendiorum  undecim.  Hic  iàuseit. 
Testmnmto  fierxjussus  kertê  fieri  atravit. 


lilLXEft  A 
GBll.ANlf-XXX- 

sup'it'H'S'e* 

FRATRBS'PRO* 
PIBTATB 'POSTER. 


Miles  leyianiê  decimae  qucartae , 
geminae  ,  annorum  triginti, 
Stipendicrum  quarta.  Hic  situs  est, 
Fratrespro 
pietate  posuerunt. 


Sur  le  très-grand  nombre  de  poteries  rouges ,  découverts 
avec  les  antres  débris  antiques,  on  a  In  les  noms  suivants  ; 

Acuiianmf       Cupitus,  Nasso, 


Albinus, 

Atnirus, 

Aquùinus, 

Bassicus, 

Bossus, 

Baudus, 

Cabnu, 
Cûfilis, 


Edivus, 

Felsinus, 

Fisinus, 

Gyocenus, 

Macca, 

Manina, 

Marius, 
Mam, 


Omilus, 

Peculia, 

Phoetaspi, 

Partis, 

Ronicus, 

Rufino, 

Rufus, 

Satilù, 


Secundus, 

Secundinus, 

Smonius, 

Smaiainus, 
Strobili, 

Tigrani, 

Verus 

Vitalu. 


On  voit  toujours  avec  admiration  le  magnifique  tableau  qui 
se  déroule  sur  le  quai  si  animé  de  Mayence  ;  la  largeur  du  fleuve, 
la  circulation  continuelle  des  navires  et  des  bateaux  à  vapeur , 
et  sur  l'autre  rive ,  les  convois  du  chemin  de  fer  qui  de  Wis- 
baden  et  de  Francfnt  se  réunissent  h  l'entrée  du  pont  de 
bateaux.  Ce  n*est  pas  sans  regret  que  j'ai  quitté  Mayence , 
aprfes  y  avoir  passé  une  semaine.  C'était  pendant  la  session 
du  congrès  scientifique  allemand,  où  j'avais  eu  l'avantage 
ée  rencontrer  M.  Léopold  de  Buch ,  de  Berlin;  M.  Rupffer, 
de  St.-Pétersl>ourg  ;  M.  le  docteur  Mayor  de  Lausanne , 
MM.  Brescbet ,  Roux  et  LaDemand ,  de  l'institut  de  France  ; 
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MM.  Brachet ,  Roux  et  LaUemand  de  l'institiit  de  France  ; 
M.  Radius,  de  Leipaîg,  et  ane  foule  d'aatres  nolabilîtés 
scientifiques.  J 'avais  tq  plnsieun  fois  M,  Setter,  too- 
jours  occupé  d'études  a^irofoiidies  sur  l'histoire  de  Far* 
chitectnre  au  moyen  âge,  et  qui  avait  bien  fonln  nous 
conduire ,  M.  Simon ,  de  Meta ,  et  moi  •  dans  des  jar- 
dins où  le  percement  d'une  rue  nouyelle  Tient  de  mettre 
à  découvert  un  grand  nombre  de  belles  pierres  sculptées. 
Ces  pierres  paraissent  avoir  fait  partie  de  divers  édicules  « 
qui  auraient  été,  suivant  les  coiyectures  de  M.  Wetler» 
élevés  sur  le  rempart  même  de  la  forteresse  romaine  (  castrum 
Moguntiacum),  Ce  point  est  fort  curieux,  et  M.  Wetter  en  fera 
l'objet  d'une  dissertation. 

Après  avoir  fait  une  excursion  à  Francfort  avec  MH» 
Ricbdet  et  Simon ,  avoir  visité  les  édifices  et  les  collections 
de  la  ville ,  j'ai  repris  la  voie  fluviale  ;  j'ai  revu  Manheim , 
Heidelberg ,  toujours  si  intéressant  par  ses  belles  mines , 
ses  collections,  sa  savante  université  :  un  chemin  de  fer 
lie  aujourd'hui  l'une  à  l'autre  ces  deux  villes  dont  je  vous  ai 
longuement  entretenus  en  1837.  J'd  salué  en  passant  sur 
le  Rhin  les  cathédrales  de  Worms  et  de  Spire,  et  cette  par- 
tie de  la  Bavière  rhénane  que  je  parcourus  attentivement 
en  1857  ;  puis  je  me  suis  rendu  à  Strasbourg,  pour  le  con- 
grès scientifique  de  France  ;  de  là  je  suis  retourné  à  Bade, 
dont  les  sites  enchanteurs  scmt  trop  comius  pour  être  de 
nouveau  décrits  :  j'avais  avec  moi  le  beau  volmne  publié  en 
1842  •  par  M.  de  Rrieg ,  sur  le  château  d'Eberschtein  ,  dont 
je  vous  entretins  en  1837  ,  et  que  le  grand-duc  habite  chaque 
année  pendant  quelque  temps.  J'ai  revu  plusieurs  forteresses 
féodales. des  environs,  et  c'est  avec  joie  que  j'ai  constaté 
avec  quelle  sollicitude  le  souverain  conserve  toutes  ces  ruines 
d'anciens  châteaux  qui  couronnent  si  majestueusement  les 
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collines,  et  donnent  tant  de  charme  an  paysage  :  toutes 
sont  réputées  propriétés  du  govTeroement ,  et  se  trouvent 
ainsi  sons  la  sanve-gardede  TEtat;  aussi  sont-elles  religieuse- 
ment reqiectées. 

Je  ne  tous  avais  rien  dit,  je  crois,  en  1837 ,  des  mo- 
numents romains  du  petit  musée  de  Bade  »  ni  des  souter- 
rains du  château  :  ces  derniers  méritent  pourtant  d'être  tus. 

Quant  aux  inscriptions  du  musée ,  j*en  ai  transcrit  quel- 
ques-unes. 

Ce  petit  musée  hpidaire  est,  comme  Ton  sait,  dans  le 
bttiment  de  la  source  thermale.  L'inscription  suivante  se 
lit  sur  le  piédestal  d'une  figure  de  Mercure  sculptée  en  demi- 
relief: 

m   H.  D.   D. 

DEO  MERCUR 

ERGPRUSO 

Sur  une  pierre  qui  a  dû  servir  de  borne  fontaine ,  on  dis- 
tingue le  masque  de  la  bouche  duquel  sortait  le  robinet, 
et  au-dessus  l'inscription  : 

COH.   XXVI 
VOL  C.   R 

Deux  animaux  ayant  une  tête  de  bouc  et  le  corps  d'un 
poisson ,  sont  figurés  en  demi-relief  sur  le  fronton  qui  forme 
le  couronnement  de  cette  borne  :  c'était ,  peut  être ,  l'em- 
Même  de  h  2fi*.  cohorte. 

k  cêté  d'un  haa-reKef  représentant  Neptune  tenant  de  la 
main  gauche  un  trident  et  ayant  derrière  lui  un  monstre 
marin ,  on  lit  cette  inscription  : 
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IH  H.   D  D 

D.   HBPTVHlf 

CXlIiTYBERNIO 

NAYTARYM 

GOBHBLtTS 

âLIQYAlIDyS 

a    S.  D. 

Une  autre  inscription  est  ainsi  conçue  : 

M    AVBELIO 

AMTOMINO 

CAE8.   IMP.   DE 

STINATO  IMP 

L  SEPTIMI    SE 

VEEI    PERTIN 

ACIS  ATG  mi 

0.    RESPA 

Sur  une  ookmne  milUaire  on  lit  : 

IMP  CAES  M  AVRELIO  AlfTO 

NINO  PIO  FELIGE  AYG  PAR 

THIGO  MAX  BRITANNIGO  MAX 

PONTIFIGE  MAX  PP  GOS  IIII 

PROGOS  CniTAS  AQVENS 

AB  AQVIS    LEVG 

IIII 

On  voit  encore  d'autres  inscriptions;  deux  autels  qua- 
drangulaires ,  portant  sur  chaque  face  des  divinités  en  bas- 
relief  ;  dans  la  salle  à  gauche  de  la  galerie  principale  fermée 
d'une  grille,  se  trouvent  un  autre  autel  et  divers  fragments. 


(BID!B<DSIli(QVJK< 


Cottfrèê  sdentifiqut  de  France.  L'ewratare  de  la  XI*. 
sessioii  du  Congrès  scientifique  de  France ,  qui  se  tieadra  k 
Angers ,  est  fixée  définitivement  au  i*'.  septembre.  La  circu- 
laire de  MM.  les  secrétaûres-généraut  vient  de  paraître  avec 
le  programme  des  questions  à  discuter ,  eUes  sont  très-nom- 
breuses et  variées  ;  nous  citerons  seulement  les  suivantes  : 

De  quelle  époque  date  Tintroduction  du  christianisme  en 
Anjou  T  Quels  ont  été  les  apôtres  de  la  province  ?  Dans  quel 
lien  le  christianisme  a*t-il  fondé  son  preiÉier  établissement  ? 
Dans  quds  lieux  le  paganisme  a-t*il  trouvé  son  dernier  refuge? 
Quelles  ont  été  les  dernières  divinités  païennes  en  Anjou  ? 
Quels  sont  les  ordres  monastiques  qui  ont  fondé  des  éta- 
blissements dans  Tarchevêché  de  Tours ,  et  dans  la  portion  du 
diocèse  de  Poitiers  qui  appartenait  ï  l'Anjou  7  Quelle  a  été 
la  part  de  chacun  d'eux  dans  le  développement  de  la  civili- 
sation? 

Indiquer  les  moyens  de  dresser  une  carte  monumentale  de 
chacune  des  architectures  qui  se  sont  succédées  sur  notre  sol  ? 
Quelles  mesures  a-t-on  prises  depuis  douze  ans  pour  con- 
server les  firagments  d'architecture  provenant  d'anciens  édi- 
fiées; donner  une  statistique  des  lieux  de  dépôt.  Indiquer  les 
monuments  dignes  d'être  conservés ,  afin  de  prévenir  leur 
destruction  imminente? 

Quel  est  au  point  de  vue  intellectuel  particulièrement . 

l'acception  véritable  du  mot  de  centralisation  poior  la  France, 

non  dans  l'intérêt  d'une  seule  ville ,  mais  dans  l'intérêt  de 

toutes? 

Quelle  est  l'influence  de  la  littérature  actuelle  de  la  Capitale 
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sor  les  études ,  le  goût  et  les  productions  littéraires  en  pro- 
?inceT 

L'art  chrétien  placé  par  la  loi  même  de  son  dé? ébppement 
ordiodoxe  en-dehcNrs  de  Finflnence  des  mceors  et  des  besoins, 
n'offire-t-il  pas  dans  ses  phases  on  point  anqnel  les  esprits 
devraient  se  rattacher  de  préférence  dans  la  création  d'ceavres 
■ooTeUes? 

QoeDe  est  en  musique  h  valenr  relatire  du  chant  et  de 
l'instrumentaidon  T  Qnd  est  Tavenir  de  ces  deux  éléments 
réunis  ouséparés? — C^^éra. — Musiquefocaleet  symphonie — 

Quelle  est  comme  effet ,  la  râleur  relative  de  la  statuaire 
et  de  la  peinture?  S*0  y  a  différence  de  valeur ,  à  quelles 
causes  rattriboer  î 

Apprécier  k  sa  juste  valeur  et  particulièrement  dans  ses 
raqpports  avec  l'art  et  dans  son  influence  sur  h  peinture ,  la 
découverte  du  daguerréotype  ? 

Quel  doit  être  et  quel  peut-être  l'emi^oi  du  grotesque 
dans  l'art  ?  Doit-il  se  réaliser  à  part ,  ou  peut-il  se  combiner 
avec  des  éléments  sérieux? 

Institut  des  provinces  de  France,  Une  circulaire  de  M.  le 
directeur-général  de  l'Institut  des  provinces  annonce  que 
Fouverture  de  la  session  annuelle  de  cette  compagnie  com- 
mencera le  8  juin  auMans  ;  la  session  durera  au  moins  6  jours  : 
il  parait  que  l'Institut  n'élira  que  10  nouveaux  membres , 
quoique  plus  de  kO  demandes  ayent  été  ââles  de  différents 
points  de  la  France. 

Sacre  de  Mf.  Rendu  de  Chambéry,  membre  étrasÊger 
de  l'Institut  des  prcvinces  de  France.  —  AL  l'abbé  Rendu  de 
Chambéry  »  membre  étranger  de  l'Institut  des  provinces  de 
France*  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  du  royaume  de 
Piémont  »  vient  d'être  promu  à  l'évêché  d'Annecy  et  a  été 
saiaré  ces  jours  derniers. 
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Enmçnement  de  (^arehéoloqie  au  collège  de  P&mlevay.  — 
Le  beau  collège  de  PontleToy  vient  d'être  acheté  par  M.  le 
G^.  de  Vibraye ,  membre  de  la  Société  française ,  et  M.  le 
prince  de  Ghalais.  M.  de  Vibraye  qui  porte  un  si  grand  intérêt 
à  la  propagation  des  études  archéologiques ,  fera  ,  dit-on , 
professer  dans  ce  collège  un  cours  d'antiquités  nationales. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  projet  et  qu'en  féliciter 
M.  de  Vibraye ,  qui  a  toujours  secondé  avec  zèle  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments.  Possesseur  d'un  des 
plus  beaux  châteaux  de  France  (  le  château  de  Ghevemy  ) , 
M.  de  Vibraye  le  conserve  avec  un  religieux  respect  II  était 
réservé  à  notre  confrère ,  l'un  des  grands  propriétaires  du 
royaume  ,  de  donner  une  nouvelle  hnpulsion  aux  études ,  et 
nous  voyons  avec  {daisir  le  magnifique  établissement  de  Pont- 
levoy  passer  entre  ses  mains. 

Exposition  du  Louvre.  —  On  remarque  avec  intérêt  au 
Louvre ,  dans  les  galeries  de  l'exposition ,  plusieurs  planches 
dessinées  et  peintes  par  M.  l'abbé  Artb.  Martin,  et  représen- 
tant des  reliquaires  en  bronze  èmaillè ,  des  vitraux ,  etc. ,  etc. , 
quelques  étévations  et  coupes  d'églises  ont  aussi  été  exposées. 

Un  vitrail  moderne ,  assez  beau  de  couleur ,  a  été  placé 
dans  la  fenêtre  qui  surmonte  la  porte  d'entrée  ;  on  est  frappé 
d'un  début  qui  atteste  le  peu  d'attention  qu'apportent  encore 
les  artistes  dans  la  composition  de  ces  tableaux  :  les  bordures 
et  les  dessins  sont  dans  le  style  du  XIIP.  siècle ,  tandis  que 
les  légendes  sont  toutes  écrites  en  caractères  du  XV*.  :  ana- 
chronisme qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 

Secours  accordés  à  deux  églises  du  Calvados.  —  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  vient  d'accorder  à  l'église  de  Tours 
près  Bayeux  un  nouveau  secours  de  500  fr.  3,500  fr.  ont 
été  accordés  à  ceDe  de  Norrey  â  condition  que  le  ministre 
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des  culiM  f^  de  soo  cAti  ane  lUveatii»  pon*  wb*  «ûr  i 
l'eiécDtHHi  des  rëpantioas  dont  le  deris  a  été  àitaaé. 

L'Auvergne  tôt  moyen-âge,  par  M.  D.  Branche ,  inipec- 
teur  des  mommenu  de  la  Boute-Loire,  avec  allât  par  M. 
E.  Thibault,  de  la  Société  pour  la  conservation  des  nunui- 
ments.  —  Le  congrès  scientjfiqne  de  Lyon  accueillait,  il  ;  a 
deux  ans ,  avcr  àe  grands  ^logt^s,  le  q)écimeD ,  que  hd  loo- 
mirent  MM.  Dominique  itianche  et  Emile  Thibanlt ,  d'un  oo- 
vrage  considérable  intitulé  l'Auvergne  au  moyen-âge,  H  exa- 
■nma  &vm;  intérêt  les  belles  planches  gravées  qui  devaieat 
l'accompatuter ,  h  section  d'arcbéok^e  TOta  des  félîdtadoiis 
aux  auteurs ,  dans  sa  séance  du  9  septeodire  (1).  UH.  Branche 
et  Emile  Thibault  ont ,  depuis  ceue  époque ,  tait  paraître  on 
beau  volume  accompagné  d'un  atlas,  et  les  trois  antres  vo- 
lumes de  l'ouvrage  doivent  BDCCessivemeat  paraître  (2). 

Ce  premier  volume  imprimé  avec  le  luxe  et  la  correctioB 
des  œuvres  qui  sortent  de  la  célèbre  maison  Landriet  de 
Clermont ,  comprend  six  chapitres  remplis  d'iotérCt ,  et  trai- 
tant successivement  : 

De  r&uvergne  avant  l'établissement  du  cbristiaBisme  ; 

Des  diverses  périodes  des  monastères  aurei^ats  ; 

De  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  de  l'exiMeBce 
de  cette  célèbre  abbaye ,  de  sa  décadence  sons  les  abbés  régo- 
liers ,  de  l'histoire  et  de  la  décadeoce  des  monastères  auver- 
gnats, et  de  l'inQuence  des  institotioDs  monastiques  en  Au- 
vergne. 

Le  style  él^nt  de  H.  Brancbe ,  ses  vues  élevées  sur  )e 
moyen-J^e  et  l'histoire  des  établissements  religieux  de  l'&n- 
TenpM.sesétndesapprtrfbndies  du  sujet,  donnent  au  livre  que 

(1)  ToIt  le  comple-rcDdn  ilu  eongrécde  Ljao.p.  SMt. 
[))  Clcrnionl,Thtb«oll-UDilriot  clO*.  raeSt -Gente.  n*.  la.  - 
Viril ,  Peliisonnier .  tuc  de*  Halhurlna-St.-itcqnef ,  14. 
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noas  annonçons  un  pninant  attrait ,  non  aenknient  pour  les 
habitants  de  FAuTargne ,  mais  pour  les  archéologues  de  tous 
les  pays.  Nous  en  recommandons  la  lecture  à  tous  les  anus  de 
l'histmre  :  Talbum ,  dû  au  crayon  de  M.  E.  Thibault ,  est 
gravé  avec  une  grande  perfection  :  en  examinant  ces  belles 
planches  et  le  volume  substantiel  qui  les  accompagne,  on  ne 
peut  douter  que  cette  publication  ne  soit ,  de  la  part  des  au- 
teurs ,  une  œuvre  de  patriotisme  et  de  désintéressement 

Découverte  numismatique  au  Becquet  y  près  Cherbourg. 
L*un  des  jours  de  la  semaine  dernière,  on  a  trouvé  un  petit 
trésor  au  Becquet  (Hameau  Benoît  ou  le  Becquet-de-Haut) , 
en  démolissant  une  vieille  masure  appartenant  au  sieur  Alexis 
Lemarois. 

Le  nommé  Giot ,  occupé  à  la  démolition  du  pignon  sud  de 
cette  maison ,  a  retiré  d'un  trou  au  niveau  du  sol ,  et  ren- 
fermées dans  un  morceau  de  linge  qui  est  tombé  en  poussière 
au  toucher ,  vingt  pièces  d'or  de  différents  règnes.  Il  en  a 
remis  dix  au  propriétaire  ,  et  a  gardé  les  autres,  prétendant 
qu*il  lui  en  revenait  légalement  la  moitié. 

Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre ;  les  autres  sont  des  rois  de  France  Louis  XII  , 
François  V\  ,  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX.  La  moins 
ancienne  est  de  ce  dernier  roi ,  et  porte  le  millésime  de  \bllu 
Les  dix  pièces  remises  au  sieur  Lemarois  pèsent  ensemble  une 
once  et  demie. 

(Journal  de  Cherbourg), 

Recherches  historiques  concernant  Thomas  Elie,  de  Bi~ 
^{llc,  —  Tel  est  le  titre  d'une  notice  très-intéressante  publiée 
tout  récemment  par  M.  Couppey  ,  de  Cherbourg. 

Le  bienheureux  Thomas  Elie,  de  Biville  (1),  mourut  en 

(1)  Biville  C5t  une  commune  de  Tarrondissement  de  Cherbourg. 
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1257 ,  et  ToD  consenre  à  Bifîlle  un  caKce  et  une  chasobSe  re- 
gardés comme  ayant  appartenu  à  ce  saint  prêtre.  M.  Gouppey 
a  posé  les  questions  suivantes  : 

1**.  Le  calice  et  la  chasuble  conserrés  à  Biville ,  comme  un 
don  fait  par  St  Louis  à  Thomas  HéKe ,  ont-ils  yraiment  celte 
origine? 

^,  La  tradition ,  d*après  laquelle  la  partie  de  l'église  de  Bi- 
ville où  est  le  tombeau  du  Bienheureux ,  serait  la  chapelle  éri- 
gée en  son  honneur  par  la  piété  des  fidèles ,  au  pignon  de 
réglise  paroissiale ,  immédiatement  après  son  décès ,  est-elle 
▼raie? 

S*".  Est-il  prouvé  que  le  culte  de  ce  saint  personnage  a 
commencé  de  suite  après  sa  mort ,  et  qu'il  était  déjà  même 
en  odeur  de  sainteté  pendant  sa  vie  ? 

M.  Gouppey  résout  affirmativement  ces  questions ,  et  les 
documents  sur  lesquels  il  s'appuie  paraissent  concluants.  On 
lira  avec  beaucoup  d'intérêt  sa  dissertation  :  nous  ajouterons 
aux  autorités  citées,  pour  prouver  que  le  culte  de  ce  saint  per- 
sonnage a  commencé  peu  de  temps  après  sa  mort,  celle  de 
l'archevêque  Odon  Rigault ,  qui  en  1267  visita  le  tombeau  de 
Thomas  de  Biville ,  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Idus  septembris  (1267)  accessimtu  per  Dei  graiiam  ad 
ittmuliim  beatxThome  de  BuieviUe,  ob  cujus  mérita  muUa 
miracula  fiebant  inibi  manifesta  et  varia  ab  omnipotenti 
domino  Jhesu  Xristo  ;  et  pastmodum  exinde  ivimtts  ad  prio^ 
ratum  de  Wauvilla, 
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Tenue  à  Parts ,  fe  1 7  am/  1 843 ,  par  la  Société 
française  pour  la  conservation  et  la  description 
des  Monuments. 


Séance  du  17  ax>r\l  1843. 

Présidence  de  M.  le  G^.  de  Ghastellux. 

Une  nombreuse  assistance  se  presse  dans  les  salons  de 
rinstitut  Catholique ,  rue  de  Yemeuil,  29 ,  qui  ont  été  mis  à 
la  disposition  de  M.  de  Caumont  par  MM.  les  membres  de 
cette  société;  parmi  les  membres  de  Ja  Société  française 
on  remarque  MM.  le  y*^  Arthur  de  Moyria,  Georges  de 
Sooltrait»  Tbéobald  Cbevereaux  ;  J'abbé  A.  Martin,  Lutbereau, 
V*.  de  Cussy ,  architecte  ;  Mallay  ,  Huot ,  inspecteur  de 
Seine-et-Oise  ;  de  Fontette ,  député  ;  GaiUabaud  •  de  La 
YlDegille,  Isidore  Lebrun  ,  Emile  de  Bondy  ,  Michon ,  Gue- 
nebaûlt ,  G**,  de  Vaulogé ,  Arth ,  inspecteur  du  Bas-Rhin  ; 
M^"'*.  de  Turgot ,  pair  de  France  ;  0\  de  Ghastellux ,  V**. 
Edmond  de  Damas ,  G**.  Gharles  de  Hays ,  ¥»•.  de  Kermain- 
guy,  E.  Lebreton,  M^i"'.  Charle§  de  Dion,  Georges  Mélin,  Au- 
guste Le  Prévost,  de  FAcadémie  des  inscriptions  ;  Félix  Lajard, 
id.  ;  Garcin  de  Tassy ,  de  l'Institut  ;  Th.  Du  Moncel,  Fabbé 
Mezière  ,  G**.  Fr.  de  Bourgoing ,  de  Ghabrol ,  de  Bonald , 
Le  Glerc ,  membre  de  l'Institut  et  du  conseil  des  bâtiments 
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cifils;  le  B**'.  Silvestre,  membre  deTAcadémie  desscieoces; 
DauTergne,  peintre  ;  Dantan ,  sculpteur  ;  C*.  de  Yibraye ,  de 
Cossettes,  de  la  Seine-Inférieure;  le  B°".  de  GauTÎgny,  G*". 
Borgareily-d'Ison ,  G**.  Ruelle ,  ¥<«.  de  Banville. 

On  remarque  également  dans  la  salle  environ  cent  membres 
de  rinstitut  cathoUque  et  des  diverses  Sociétés  savantes  de 
Paris ,  des  ecclésiastiques ,  des  députés ,  etc. ,  etc.  Un  grand 
nombre  de  notabilités,  notamment  Mg'.  Tarchevéque  de  Paris, 
ne  pouvant  assister  à  la  séance  ont  exprimé  leurs  regrets  par 
écrit  (1). 

M.  de  Gaumont  invite  M.  le  G^.  de  Ghastellux  à  présider  la 
séance,  et  MM.  le  Mi"",  de  Turgot,  pair  de  France,  et  Schmit, 
maître  des  requêtes,  à  siéger  comme  vice-présidents.  M.  Ana- 
tole Barthélémy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  prononce  un  discours 
dans  lequel ,  après  avoir  apprécié  les  progrès  delà  Société ,  O 
remercie  l'Institut  Gatholique  de  l'hospitalité  qu'il  a  bieo 
voulu  offrir  à  la  Société  française. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  un  rapport  de  M.  Arth , 
inspecteur  des  monuments  du  Bas-Rhin ,  sur  une  décision 
prise  par  le  conseil  administratif ,  au  sujet  des  statistiques 
monumentales  des  routes  de  France  et  d'une  médaille  décer- 
née à  M.  l'abbé  A.  Martin  pour  son  grand  travail  sur  les 
vitraux  de  Bourges  :  M.  Arth  s'exprime  en  ces  termes  : 

(1)  Nous  cUeroDi  lealemeot  la  lettre  écrite  à  M.  de  Gaoïnonl  |iar 
Mg'.  Tarchevéque  de  Paris. 

Paris ,  le  18  arril  1843. 
Monsieur , 
Je  viens  vous  exprimer  tous  mes  regrets  de  n'avoir  pu  me  rendre  i 
l'invitation  que  vous  avez  pris  la  peine  de  ro'adresser. 

il  m*a  été  impossible  de  sortir  de  cliez  moi  à  l'heure  où  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  s'est  réunie. 

Agréez,  je  vous  prie,  avec  mes  regrets,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

t  DbniS     archevêque  de  Paris, 
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KAPPORT  DE  M,  ARTH. 


Messieurs  , 

Pour  atteindre  le  but  que  M.  le  Directeur  vient  de  vous 
exposer,  les  fondateurs  de  la  Société  française  pour  la  con- 
servation et  la  description  des  monuments  ont  compris  qn*il 
importail  avant  tout  dé  faire  le  dénombrement ,  de  dresser 
un  catalogue  exact  des  richesses  monumentales  dont  ils  sç 
constituaient  les  défenseura  ;  ils  ont  donc ,  dès  l'origine ,  vi- 
Tement  recommandé  les  statistiques  monumentales  par  pro- 
vinces ,  par  départements  et  par  arrondissements.  Par  suite 
de  cet  appel ,  un  grand  nombre  de  statistiques  plus  ou  moins 
étendues,  plus  on  moins  complètes  sont  déjà  venues  témoigner 
du  zèle  aussi  infatigable  que  désintéressé  des  sociétaires  , 
d'autres  se  préparent  activement  et  ne  tarderont  pas  à  être 
publiées.  Mais ,  en  voyant  ses  ressources  augmenter  avec  le 
nombre  de  ses  membres ,  la  Société  a  cru  devoir  imprimer 
une  nouvelle  impulsion  à  ses  premiers  travaux  et  en  entre- 
prendre de  nouveaux.  Déjà,  dans  une  précédente  séance, 
M.  le  Directeur  a  proposé  des  médailles  d'or  de  différentes 
valeurs  aux  personnes  qui  auront  relevé  et  classé  un  nombre 
donné  d'inscriptions  de  la  période  gallo-romaine  et  du  moyen 
âge  ;  ces  recueils  partiels  ,  d'abord  imprimés  séparément , 
formeront  plus  tard  une  collection  complète  et  méthodique 
dont  on   ne  saurait  méconnaître  l'intérêt  et  l'utilité. 

Prix  proposé  pour  les  statistiques  monumentales  des  routes 
de  France.  Aujourd'hui  je  suis  chargé  de  vous  communiquer 
une  décision  qui  ne  sera  pas  moins  féconde  en  bons  résultats: 
afin  de  faciliter  les  études  archéologiques  en  rendant  plus  fa- 
cile l'exploration  des  monuments  historiques,  sur  lesquels  les 
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Guides  du  voyageur  fournissent  généralement  des  renseigne- 
ments si  incomplets  et  si  peu  satisfaisants ,  le  conseil  de  la 
société  a  pensé  qu'il  serait  utile  d'encourager  la  description 
des  monuments  échelonnés  sur  nos  grandes  lignes  de  commu- 
nication, d'après  le  modèle  des  Statistiques  routières  de  Nor- 
mandie, par  M.  de  Gaumont  Toutefois,  pour  ne  point  nuire 
aux  travaux  déjà  publiés  ni  à  ceux  qu'il  sait  detoir  paraître 
prochainement,  le  conseil  a  cru  devoir  se  réserver  la  fixation 
successive  des  itinéraires.  Il  a  donc  décidé  que  deux  médailles 
d'argent,  chacune  de  100  francs  ,  seraient  décernées  aox 
auteurs  de  la  meilleure  Statistique  monumentale  des  routes 
de  Paris  à  Lyon  et  de  Paris  à  Strasbourg  par  Châlons.  Pour 
avoir  droit  à  cette  récompense ,  les  concurrents  devront  si- 
gnaler les  restes  d'antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  situés 
à  proximité  des  deux  routes  ;  les  vestiges  de  voies  romaines 
qui  pourraient  les  côtoyer  ou  les  traverser.  Ils  devront  in- 
diquer égalenfenl ,  s'il  y  a  lieu ,  les  noms  anciens  des  difié- 
rentes  localités ,  leur  état  sous  la  domination  romaine ,  leon 
agrandissements  successifs,  ainsi  que  les  faits  les  plus  saillants 
de  leur  histoire  ; — décrire  plus  ou  moins  en  détail ,  selon  leur 
importance ,  les  différents  monuments  religieux ,  civils  et  mi- 
litaires dtués  sur  les  deux  routes  ou  dans  leur  voisinage ,  i 
la  distance  d'une  lieue  environ ,  en  mentionnant  leurs  dats 
de  fondation ,  de  reconstruction ,  les  événements  mémorables 
qui  s'y  rattachent,  les  objets  d'art  qu'ils  peuvent  renfermer, 
et ,  autant  que  possible ,  l'histoire  des  abbayes  et  des  dtà- 
teaux.  Ces  statistiques  routières  seront  complétées  par  nue 
courte  notice  sur  les  collections  publiques  et  particulières 
dignes  de  fixer  l'attention  de  l'artiste  et  de  l'archéologue. 

Médaille  décernée  à  MM.  Martin  et  Cahier.  Outre 
ces  sujets  de  prix,  le  conseil  se  félicite  de  pouvoir  dor^ 
navant  multiplier  les  témoignages  de  son  approbation  envers 
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les  personnes  dont  les  savantes  recherches  tendent  à  faire 
progresser  les  différentes  branches  de  Tarchéologie ,  et  cOq 
rooner  les  plus  remarquables  d*entre  les  nombreuses  publi- 
cations qui  se  succèdent  chaque  jour ,  grâces  au  développe- 
ment qu*ont  pris  depuis  quelques  années  les  études  archéolo- 
giques ,  développement  auquel  les  travaux  de  la  Société ,  et 
surtout  ceux  de  son  Directeur ,  ont ,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire ,  si  puissamment  contribué.  Parmi  les  ouvrages 
publiés  récemment ,  le  conseil  a  surtout  remarqué  les  deux 
beaux  ouvrages  de  M.  de  Lasteyrie  et  de  MM.  Martin  et  Cahier, 
l'un  déjà  couronné ,  l'autre  mentionné  honorablement  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (séances  publiques 
du  30  juiUet  1841  et  du  12  août  1842).  L'histoire  de  la 
peinture  sur  verre  en  France,  par  M.  de  Lasteyrie,  renferme 
d'intéressantes  recherches  concernant  la  peinture  sur  verre 
chez  les  anciens,  une  savante  exposition  des  monuments  de 
la  peinture  sur  verre  à  partir  du  XII*.  siècle ,  et,  ce  qui  est 
plus  important ,  un  classement  chronologique  des  vitraux ,  le 
tout  appuyé  sur  des  monuments  pris  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  France  et  dont  le  choix  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l'auteur. — Sous  le  titre  trop  modeste  de  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Bourges,  MM.  Martin  et  Cahier  ont  déjà  réuni,  dans 
les  livraisons  publiées  jusqu'à  présent ,  de  savantes  discussions 
sur  l'objet  principal  de  leur  travail ,  de  consciencieuses  des- 
criptions ,  des  recherches  intéressantes  sûr  la  symbolique  chré- 
tienne et  la  zoologie  mystique  au  moyen  âge. 

Des  planches  coloriées ,  d'une  exactitude  et  d'une  exécu- 
tion admirable ,  viennent  encore  augmenter  le  mérite  de  ces 
deux  magnifiques  publications. 

Entre  deux  ouvrages  si  remarquables,  si  dignes  tous  deux 
des  suffrages  de  la  Société ,  le  conseil  eût  sans  doute  été 
fort  embarrassé  de  fixer  sou  choix ,  si  ce  choix  n'eût  été 
déterminé  par  le  sujet  même  des  deux  ouvrages.  En  effet. 
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le  premier  étant  plus  spécialement  théorique  et  la  Société 
ayant  principalement  pour  bnt  la  description  des  monuments» 
le  conseil  a  cru  devoir  se  prononcer  en  faveur  du  second.  En 
conséquence,  il  a  décidé  qu'une  médaille  d'argent  serait  dé- 
cernée dans  la  séance  de   ce  jour  à  MM.  Martin  et  Gabier. 

De  vifs  applaudissements  se  font  entendre. 

M.  le  président  remet  la  médaille  à  M.  Tabbé  Martin  en 
lui  exprimant  combien  il  est  heureux  d'être  l'interprète  de 
la  Société  dans  une  occasion  où  cette  compagnie  avait  résolu 
de  donner  à  M.  Martin  un  témoignage  de  la  haute  estime  que 
lui  ont  méritée  ses  recherches  savantes  et  ses  belles  publi- 
cations. 

La  parole  est  à  M.  Mallay ,  architecte  ,  illit  un  mémoire 
sur  la  cathédrale  du  Puy-en-Vélay  ,  dont  il  présente  une 
description  détaillée.  (  Cette  description  pourra  plus  terd  être 
publiée  dans  le  BuUetia) 

On  entend  ensuite  le  mémoire  suivant  de  M.  le  ¥••.  de 
Cussy ,  sur  des  tombes  gallo-romaines. 

MIÊMOIBE  DE  M.  LE  V^.  DE  CUSST. 

M.  de  Gaumont  venait  de  clore  la  10*.  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  si  remarquable  par  le  nombre  de  ses 
membres  et  la  parfaite  harmonie  qui  n'a  cessé  de  régner  entre 
tant  d'^éléments  disparates,  au  moins  en  apparence.  Chacun 
retournait  au  foyer,  plein  de  gratitude  pour  celui  qui ,  au  mi- 
lieu de  ses  constants  et  généreux  efforts  en  faveur  de  nos 
gloires  monumentales  et  historiques,  fut,  en  France,  le  pro- 
moteur de  ces  réunions. 

Pour  moi ,  la  vieille  amitié  d'un  compagnon  d'armes  m'avait 
convié  à  une  autre  assemblée  de  famille ,  au  château  de  Bet- 
tauges,  près  de  Thionville ,  et,  c'est  dans  une  de  nos  courses 
matinales  que  le  B"^  d'Huart  me  signala  un  terrain  situé  sur 
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la  commune  de  Daspicb ,  à  U  kilomètres  eoTiron  de  la  ville 
dtée  plus  haut  II  longeait  la  voie  romaine  qui  i*Augusta 
Tretfirontm  conduisait  à  Sirmiwn ,  en  Pannonie.  Les  habi- 
tants s*en  serrent  encore  et  donnent  à  ces  anciens  moyens  de 
commimkatîon  le  n<Mn  de  Kern ,  évidemment  dérivé  du  ca- 
mimu  de  la  basse  latinité. 

Dès  1827  ou  28 ,  en  creusant  le  long  de  cette  route  des 
fossés  pour  l'écoulement  des  eaux ,  on  avait  trouvé  à  une  pro- 
fondeur variable,  un  certain  nombre  de  squelettes.  Tous^ 
disait-on ,  avatetu  une  pierre  sous  l'épaule  gauche,  quelques- 
uns  des  armes  au  càté,  des  vases  près  de  la  tête ,  sur  la 
poitrine  et  aux  pieds.  Leur  taille  était  gigantesque  I 

M.  Tessier ,  sous-préfet  et  historien  de  Thionville ,  a  rendu 
compte  dans  le  temps  de  cette  heureuse  trouvaille,  en  ajou- 
tant que  Daspicb  a  succédé  à  un  fort  du  peuple-rot  portant 
le  nom  d'Aspicium ,  que  j*ai  vainement  cherché  sur  la  table 
Théodosienne  et  dans  Tatlas  de  Danville.  Le  fait  certain  est 
qu'à  diverses  époques,  et  récemment  encore,  on  a  trouvé 
dans  cette  localité  un  grand  nombre  de  débris  antiques  énumérés 
dans  les  mémoires  de  V Académie  royale  de  Metz  et  dans  la 
Revue  d'Austrasie. 

J'obtins  sans  peine  la  permission  de  faire  quelques  fouilles 
dont  je  vais  essayer  de  vous  retracer  la  marche  et  les  résultats. 

Une  tranchée  de  2  mètres  70  centimètres  environ,  ouverte 
perpendiculairement  au  Kern ,  mit  promptement  à  découvert 
des  ossements  encore  dans  leur  situation  relative.  Le  corps 
avait  été  placé  dans  la  direction  du  nord  au  sud ,  et  à  une 
profondeur  de  53  centimètres.  L'humenis  gauche  était  appuyé 
sur  une  pierre  calcaire  de  moyenne  grosseur  :  fait  déjà  men- 
tionnné  à  propos  de  trouvailles  antérieures,  et  qui  s'est  con- 
stamment représenté  dans  les  nôtres.  Or,  malgré  mes  re- 
cherches, je  ne  l'ai  vu  signalé  nulle  part  ailleurs ,  ce  qui  lui 
prête  un  intérêt  spécial  digne,  je  pense ,  de  toute  votre  at- 
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tentioD.  Uoe  autre  particalarké  qui  nous  a  paiement  paru 
mériter  d*étre  conagoée,  c'est  que  la  tête  de  notre  squdette, 
au  lieu  d'occuper  Temi^aceoient  voulu ,  était  sur  l'abdomen 
sans  que  rien  ait  pu  nous  faire  supposer  une  fouille  antérieure. 
Elle  offre  de  plus  une  dépression  frontale  on  ne  peut  pins 
sensible.  QueDe  conclusion  tirer  de  là  7  Je  ne  sais ,  car  les 
vertèbres  du  cou  s'étant  trouvées  dispersées ,  je  n'ai  pu  en 
faire  l'examen  et  résoudre  ainsi  une  des  hypothèses  qui ,  un 
instant ,  se  sont  emparées  de  ma  pensée. 

Un  peu  en  avant  de  l'épaule  droite,  près  de  la  place  oà 
la  tête  aurait  dû  se  rencontrer ,  était  une  sorte  de  prafèri" 
culum  en  poterie  commune  (n*.  1  de  la  planche)  ;  puis , 
jnxta-posée ,  une  petite  écuelle  de  même  matière ,  à  bord  tres- 
saillant à  l'intérieur  (n**.  2) ,  mais  ni  médailles  ni  «rmes. 

Bientôt,  au  bouleversement  des  ossements  «  aux  nombreux 
fragments  de  poteries  indiquant  constamment  une  fabrication 
romaine,  nous  reconnûmes  que  nous  faisions  fausse  route  et 
que  nous  avions  été  devancés.  Nous  changeâmes  la  direction 
de  notre  tranchée ,  qui  devint  parallèle  à  la  voie. 

A  peine  arrivés  à  une  profondeur  de  50  centimètres, 
nous  découvrîmes  les  pieds  d'un  nouveau  squelette.  Il  était 
parfaitement  intact  dans  toutes  ses  parties  et  étendu  hori- 
zontalement de  l'est  à  l'ouest  Nous  procédâmes,  avec  le  plus 
grand  soin  à  l'examen  de  ce  corps.  Le  bras  gauche  était  placé 
le  long  du  fémur  et  le  droit,  de  façon  que  la  main  ca- 
chait le  pudendum.  Je  crus  d'abord  que  c'était  le  squelette 
d'une  femme  ,  mais  l'observation  attentive  des  os  du  bassin 
et  d'autres  caractères  anatomiques  me  firent  promptemoit 
rejeter  cette  opinion. 

Parvenus  à  la  région  supérieure ,  la  tête  nous  apparut  lé- 
gèrement penchée  vers  la  gauche  :  près  de  l'épaule  de  ce  côté 
se  voyait  la  pierre  ordinaire;  l'humérus ,  par  suite  de  sa  pré- 
sence ,  se  trouvait  refoulé  un  peu  de  gauche  h  droite.  L'angle 
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facial  était  fort  beau.  Les  dents  au  grand  complet,  annon- 
çaient par  leur  blancheur ,  leuf  longueur  et  les  aspérités  de 
leur  base ,  un  homme  à  la  fleur  de  Tâge.  Sa  taille  a?ait  dû 
être  de  1  mètre  75  ou  80  centimètres.  Au-dessus  de  l'épaule 
droite,  et  au  tiers  engagé  sous  les  premières  vertèbres  qu'il 
avait  repoussées  en  avant,  on  remarquait  un  objet  en  fer 
très-oxidé  (fig.  3  )  auquel  adhéraient ,  à  la  partie  placée  sous 
le  cou ,  des  fragments  d'un  autre  corps  en  ivmre  ou  en  os 
(fig.  U).  Il  ne  nous  fut  pas  possible  de  deviner  d'abord  ce 
que  ce  pouvait  être.  Depuis  lors,  nous  avons  reconnu  d'une 
manière  indubitable  que  c'était  une  espèce  de  poignard  on 
de  couteau ,  dans  le  genre  de  ceux  dont  se  servent  encore 
les  bouchers.  Le  deuxième  objet  est  une  partie  de  la  garni- 
ture du  manche ,  il  est  en  ivoire  et  présente  cette  sorte  d'or- 
nements si  en  usage  chez  les  Gallo-Romains ,  ainsi  que  j'ai 
pu  de  nouveau  le  constater  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  j'ai 
pris  également  le  dessin  d'un  couteau  (fig.  3  bis)  provenant 
d'un  camp  romain  des  environs  d'Autun.  Je  ferai  observer 
que  ces  garnitures  de  manche  sont  bien  rarement  venues  jus- 
qu'à nous,  ainsi  que  me  l'a  affirmé  M.  Muret,  du  cabinet 
des  médailles,  juge  si  compétent  Pour  terminer  ce  sujet,  je 
dois  dire  que  le  conteau  avait  été  placé  contre  l'épaule ,  le 
tranchant  ou  le  dos  en  l'air ,  ei  non  couché  à  plat  sur  le  soi 
Cette  circonstance  qui  semblait  en  faire  une  sorte  de  [daque 
de  baudrier,  avait  aussi  contribué  à  notre  incertitude  pre- 
mière. 

Après  cette  digression  nécessaire ,  quoiqu'im  peu  longue 
peut-être,  il  faut  reprendre  notre  inventaire  de  la  tombe  : 

A  la  droite  du  corps ,  près  de  la  tête  et  jusque  sous  elle , 
nous  avons  recueilli  111  médailles,  petit  bronze ,  la  {dupart 
ccdées  par  Toxide ,  et  tellement  détériorées  que  la  liste  sui- 
vante comprend  les  seules  qui  aient  pu  être  reconnues,  malgré 
tous  nos  efforts  pour  obtenir  un  meilleur  résultat 
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2  Claude  II  dit  le  Gothique. 

1  Tetricus. 

2  Maximien  Hercule. 

3  Constance  Chlore. 

2  Constandn-le-Grand. 
h  Yalens. 

1  Arcadius. 

3  Honorius. 

Ce  qui ,  en  supposant  que  parmi  les  inconnues  il  n'y  en  ait 
pas  d*une  date  plus  récente ,  donnerait  presqu'une  ancienneté 
de  1/i/iÀ  ans  à  nos  sépultures. 

A  0*".  07*^.  de  ce  dépôt  numismatique ,  on  mit  également 
au  jour  deux  petites  coupes  de  mêmes  proportions  (fig.  5) , 
en  verre  blanc  très-mince,  et  nullement  altéré.  Elles  sont 
évasées  par  le  haut  Près  et  au  milieu  des  deux  petites  coupes, 
était  une  bouteille  à  col  long  et  s'élargissant  par  le  haut;  à 
corps  très-renflé  et  montée  sur  un  petit  pied  circulaire  (6g.  6). 
Ces  vases ,  tournés  vers  le  squelette  de  même  que  tous  ceux 
rencontrés  avant  ou  après ,  ne  renfermaient  pas  de  médailles. 

Nous  trouvâmes  ainsi  successivement  plusieurs  autres  corps. 
Un  seul  semblait  avoir  appartenu  à  une  classe  supérieure  à 
celle  de  ses  voisins,  d'après  le  nombre  des  objets  déposés  près 
de  lui.  A  droite  de  la  tête ,  se  trouvaient  1°.  une  coupe  fort 
évasée  et  à  côtes  larges  et  profondes  (fig.  7)  ;  elle  est  en  verre 
blanc  très-mince  et  porte  ainsi  qu'une  bouteille  qui  l'accom- 
pagnait et  était  semblable  d'ailleurs  à  la  précédente ,  les  traces 
d'un  sédiment  vineux  très-adhérent 

2^  A  la  hauteur  de  la  ceinture ,  deux  vases  en  terre ,  l'un 
(fig.  S )  appartenant  à  cette  belle  poterie  rouge  si  fine  et  si 
connue,  est  orné  de  jolis  dessins  jusqu'à  une  certaine  hauteur 
de  son  pourtour  ;  l'autre  (fig.  9 )  en  terre  noire ,  Cernent 
très-fine ,  est  à  corps  assez  allongé  et  à  col  étranglé.  Son 
pourtour  offre  des  coupures  longitudinales  d'un  bon  effet. 
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Quant  à  la  couverte ,  il  n*en  reste  de  traces  qu*en-dessous. 
Le  petit  pied  ix)nd  sur  lequel  repose  ce  vase  et  sa  forme  géné- 
rale, nous  le  font  classer  d'après  les  collections  céramiques , 
parmi  ceux  désignés  sous  le  nom  de  vases  Aornoito-Germaûti 
(lu  Rhin. 

Les  autres  tombes  ne  présentèrent  aucune  particularité 
digne  d'être  signalée.  La  taille  des  morts  qui,  disait-on,  devait 
être  gigantesque ,  variait  de  l*".  62  à  1°>.  85.  Les  fronts 
étaient  en  général  bien  conformés.  Partout ,  je  le  répète  de 
pouveau ,  la  pierre ,  polygone  irrégulier ,  était  sous  l'épaule 
gauche.  Du  reste,  point  d'orientation  uniforme ,' ni  armes  , 
ni  monnaies ,  hors  le  cas  cité  plus  haut  Nulle  part  la 
moindre  trace  de  cercueils  soit  en  pierre ,  soit  en  bois,  et  je 
puis  aflfirmer  que  pour  le  second  squelette ,  par  exemple  , 
dont  j'ai  suivi  l'exhumation  avec  la  plus  minutieuse  attention, 
non  seulement  les  os  du  métatarse,  mais  même  les  orteils 
formaient  avec  le  tibia  l'angle  normal  dans  la  situation  hori- 
zontale du  corps.  Or,  en  admettant  une  bière  en  bois  ou 
même  une  enveloppe  en  peau  un  peu  épaisse  et  de  quelque 
résistance  qui  eût  pu  protéger  ces  parties  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  contre  les  terres  qui  pesaient  sur  elles , 
la  dépression  subite  ou  successive  de  cette  garantie  les  eût 
fait  descendre  au  niveau  du  calcaneum. 

On  déterra  parmi  de  nombreux  fragments  une  charmante 
écuelle  en  verre  blanc  (  fig.  10  ) ,  d'une  forme  rare ,  à  bords 
horizontaux  très-larges.  L'action  de  l'humidité  et  des  divers 
agents  de  destruction  s'est  fait  vivement  sentir;  aussi  chacune 
des  parties  de  ce  joli  vase  réflète-t-il  toutes  les  nuances  de 
l'ac-en-ciel. 

On  recueillit  encore  presqu'entier  un  vase  en  terre  com- 
mune et  à  anse  (fig.  11  ) ,  et  au  moment  où  chassés  par  la 
pluie ,  nous  étions  forcés  d'abandonner  le  terrain  ,  on  mit  à 
nu  une  de  ces  grandes  tuiles  romaines  si  connues.  Elle  re- 
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couvrait  une  olla  de  fortes  dimeiuions ,  reuxçtk  de  ceudres , 

« 

d'ossements  calcinés  et  des  débris  de  deux  petites  coupes  en 
terre  noire. 

Pendant  le  déblaiement  des  terres  on  avait  ramassé  suc- 
cessivement un  Claude  ,  moyen  bronze  ;  un  Pertinax ,  aussi 
moy^  bronze  ;  et  malheureusement  si  fruste  qu'il  faut  presque 
deviner  le  revers:  femme  debout,  et  providentia  deùrum, 
CoBs.  11.  Joignez  à  cela  un  Constance  Chlore ,  petit  bronze, 
de  jolis  boutons  doubles  et  simples  ;  un  petit  anneau ,  éga- 
lement en  bronze  :  puis  deux  fibules ,  dont  une  de  forme  trèfti 
élégante ,  l'autre  plus  modeste  et  ornée  de  ces  petits  ronds  à 
familiers  aux  gallo-romains ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
une  fois. 

Je  désire  vivement,  Messieurs ,  que  cette  espèce  de  procès- 
verbal  ne  vous  ait  pas  trop  fatigués. 

Pour  vous  le  présenter,  j'ai  dû  céder  à  l'inviution  expresse 
de  notre  cher  fondateur. 

L'ordre  du  jour  appelle  M.  Arthur  Martin  à  communiquer 
à  la  compagnie  ses  recherches  sur  la  représentation  du  bon 
Samaritain  sur  les  vitraux. 

MÉMOIRE  D£  M.  MAnTIAT. 

Aujourd'hui  que  la  classification  des  monuments  du  moyen 
âge  long-temps  contestée ,  est  un  fait  acquis  à  la  science ,  et 
tend  même  à  devenir  une  de  ces  connaissances  faciles  et  de 
bon  goût  que  les  classes  instruites  n'ont  pas  le  droit  d'ignorer, 
le  moment  semble  venu  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  con- 
naissance des  grands  ouvrages  où  nos  pères  nous  ont  légué , 
avec  les  preuves  de  leur  puissant  génie,  l'exposé  de  leurs 
idées,  les  usages  de  leur  vie  publique  et  les  habitudes  de  leur 
vie  entière.  Tout  en  travaillant  à  compléter  le  dénombrement 
des  richesses  archéologiques  qui  couvrent  encore  notre  sol , 
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nous  sommes  appelés  à  retrouver ,  s'il  est  possible ,  dans  les 
moindres  détails,  le  sens  de  tant  de  pages  mystérieuses ,  où , 
d'après  les  données  de  la  science  théologique  contemporaine , 
nous  avons  tout  lieu  de  supposer  de  riches  et  poétiques  tra- 
ditions, de  vastes  et  symboliques  ensembles.  Ce  que  d'innom- 
brables antiquaires ,  amants  passionnés  de  l'art  du  vieux 
monde  païen  ,  ont  accompli  en  sa  faveur  depuis  le  XYI*. 
siècle ,  ce  que  les  Bosio  et  les  Arringhi ,  les  Bottari  et  les 
Boldetti ,  les  Ciampini  et  les  Blanchi ,  et  par-dessus  tout  les 
Luppi  et  les  Buonarrotti  ont  fait  avec  tant  d'amour  ,  de  per- 
sévérance et  de  succès ,  en  faveur  de  l'art  chrétien  naissant , 
notre  génération  semble  destinée  à  le  faire  à  la  gloire  du 
moyen  âge  ;  de  cette  époque  trop  long-temps  méconnue ,  où 
les  races  que  civilisait  l'église  devaient  encore  refléter  dans 
les  arts  quelque  chose  de  leur  rudesse  native,  mais  avec  elle 
leur  foi  énergique  et  les  hautes  pensées  qu'elle  aspire ,  la 
fraîcheur  de  sentiment  qu'elle  conserve.  En  un  mot,  après 
avoir  dassifié  les  diverses  formes  de  l'art ,  nous  avons  à  clas- 
sifier  les  divers  cycles  d'idées  où  l'art  puisait  ses  inspirations. 
Et  ici  la  sculpture  nous  présente  les  enseignements  qu'elle 
fixe  sur  les  grandes  façades  des  basiliques  et  qu'elle  imprime 
sur  l'ivoire  ou  sur  l'or  ,  et  la  peinture  nous  offre  ceux  qu'elle 
cache  dans  les  manuscrits ,  ou  qu'elle  communique  à  tous 
dans  les  tableaux  sur  mur  les  émaux  et  les  vitraux  peints. 

En  traitant  des  principales  verrières  du  XIII*.  siècle ,  à 
l'occasion  de  celles  de  Bourges,  je  n'ai  pu  songer  qu'à 
apporter  humblement  une  pierre  pour  l'édifice  futur ,  et 
je  sens  tous  les  jours  combien  un  tel  travail  eût  dépassé 
mes  forces  si  je  n'avais  trouvé  dans  l'amitié  une  collaboration 
pleine  de  dévouement. 

En  effet ,  pour  arriver  à  la  compréhension  des  œuvres  du 
moyen  âge ,  pour  imprimer  à  notre  exégèse  le  caractère  voulu 
de  la  certitude  scientifique ,  il  n'est  qu'une  seule  voie  :  faire 
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marcher  de  front  lés  monuments  écrits  et  les  monuments 
figurés;  puisque  la  littérature  n'est  qu'une  des  formes  de  l'art, 
et  que  l'art  tout  entier  d'une  époque  réalise  le  même  idéal, 
reflète  la  même  civilisation.  Ce  principe,  au  reste,  eût-il  été 
moins  évident,  une  expérience  de  deux  années  nous  l'eût  fait 
paraître  incontestable,  puisque  dans  le  consciencieux  dépouil- 
lement des  monuments  et  des  textes,  nous  ne  l'avons  jamais 
trouvé  en  défaut  J'en  ferai  une  courte  application  aux  ver- 
rières de  Bourges  qui  ont  déjà  paru ,  mais  dont  le  texte  n'est 
pas  encore  publié ,  celle  du  BanSamaritaitL 

Cette  verrière  ,  une  de  celles  qui  ont  le  plus  fatigué  mon 
impatiente  et  obstinée  curiosité  dans  mes  premières  études , 
n'a  rien  de  remarquable  au  point  de  vue  architectural.  Le 
système  de  son  ossature,  que  j'appellerai  son  fenêtrage,  est 
formé ,  au  centre ,  de  médaillons  superposés  ;  et ,  aux  deux 
côtés,  de  médaillons  semi-circulaires  joints  aux  premiers  par 
leur  partie  cintrée.  Ceux-ci ,  bien  qu'évidemment  destinés  à 
des  sujets  accessoires,  présentent  d'imposantes  scènes  qui 
semblent  résumer  en  trois  actes  le  drame  de  l'humanité. 
C'est,  au  sommet,  d'un  côté ,  la  création  du  monde  matériel, 
représentée  par  des  étoiles  d'or  semées  sur  un  fond  d'azur , 
et  par  des  fleurs  vertes  semées  sur  un  fond  de  pourpre;  et 
vis-à-vis,  la  création  du  monde  des  intelligences ,  c'est-à-dire 
celle  des  anges ,  répondant  aux  étoiles  du  ciel  ;  celle  de 
l'homme ,  formé  de  quatre  éléments,  et  répondant  aux  fleurs 
de  la  terre.  Au-dessous,  la  naissance  de  la  femme  et  la  royauté 
des  premiers  humains  sur  la  nature.  On  les  voit  introduits  par 
Dieu  dans  le  jardin  des  délices ,  où  un  arbre  à  tige  élevée 
annonce  la  science  orgueilleuse  et  le  fruit  de  mort ,  près 
d'un  autre  arbre  à  humble  tige,  qui  doit  porter  le  fruit  de 
vie  ;  plus  loin ,  tous  les  êtres  vivants  défilent  devant  leurs 
maîtres  pour  recevoir  leurs  noms  comme  des  serviteurs  soumis. 
Viennent  ensuite  la  Tentation  ,  la  Séduction ,  le  Crime;  et  les 


TENUE  A  PARIS.  279 

conséquences  du  crime ,  le  Remords ,  réveillé  par  Ja  voix 
divine,  la  Honte ,  qui  se  couvre  et  se  cache  ;  enfin  ,  Texil  par 
la  vallée  des  larmes. 

Ici  commence  un  second  acte.  L*homme ,  empoisonné  par 
la  science  du  mal ,  a  perdu  celle  du  bien ,  et  jusqu*au  nom 
de  son  auteur.  On  voit  Dieu  le  révélant  à  Moïse ,  du  haut 
d*un^arbre  embrasé  qui  semble  rappeler  l'arbre  de  vie ,  révé- 
lation toutefois  comme  inutile  pour  lemonde ,  témoin  Aaron, 
qui  reçoit  en  costume  épiscopal  les  bagues  et  les  bracelets 
des  filles  d'Israël ,  et  les  danses  sacrilèges  de  celles-ci  autour 
du  veau  d'or.  A  cette  vue,  Moïse,  désolé,  brise  les  tables  de 
la  loi  impuissante.  Un  troisième  acte  s'ouvre  au  bas  de  la 
verrière  :  Jésus  répand  son  sang  dans  la  flagellation  et  meurt 
crucifié.  Il  est  remarquable  que  sa  croix  a  la  couleur  et  la 
forme  d'un  arbre ,  et  rappelle  celui  du  groupe  précédent ,  où  - 
Dieu  révélait  son  nom,  et  celui  du  groupe  supérieur ,  dont  le 
chérubin  avait  rendu  l'approche  inaccessible  aux  hommes. 

Tels  sont  les  accessoires  du  tableau  ;  mais  que  signifie  le 
sujet  principal  placé  au  centre ,  et  quel  rapport  l'unit  à  ce 
qui  l'entoure?  Vous  découvrez  dans  la  partie  supérieure  une 
ville  aux  somptueux  édifices.  Un  voyageur  vieut  d'en  sortir  ; 
et  à  le  voir,  les  épaules  courbées  sous  un  faix ,  la  tête  lan- 
guissamment  penchée ,  la  main  appuyée  sur  un  bâton ,  vous 
diriez  un  pauvre  banni  prenant  le  dur  chemin  de  l'exil.  Mais, 
si  vous  y  prenez  garde ,  à  droite  de  la  porte  dont  il  vient  de 
franchir  le  seuil,  se  voit  une  autre  porte  plus  brillante  et  que 
la  croix  couronne.  Quelque  chose  vous  dit  que  le  pèlerin  qui 
commence  le  triste  voyage  pourra  rentrer  par  celle-ci  dans  la 
cité  bienheureuse.  Plus  bas  le  voyageur  est  aux  prises  avec  des 
ennemis  qui  le  percent  de  coups  ;  un  peu  plus  loin ,  il  est 
dépouillé  par  eux  de  tout  ce  qu'il  possède  :  vous  le  voyez 
ensuite ,  couché ,  'presque  nu  ,  couvert  de  plaies  ,  prêt  à 
mourir ,  tandis  qu'un  prêtre  et  un  diacre ,  debout  à  ses  côtés. 
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semblent  lui  adresser  les  intempestiTes  remontrances  des  amis 
de  Job.  Enfin,  au  bas  de  la  verrière  ,  Tinfortuné est  assis  sur 
un  cheval  blanc,  ses  plaies  sont  bandées ,  et  son  bienfaheur , 
tenant  le  cheval  par  la  bride ,  s'approche  d*un  toit  hospitalier, 
où  il  semble  payer  d'avance  les  soins  rédamés  par  l'état  do 
malade.  Partout  s'élève  au-dessus  de  la  tête  dn  pèlerin  un 
arbre  à  trois  tiges,  où  il  serait  diflficile  de  ne  pas  entrevoir 
quelque  rapport  avec  les  trois  arbres  des  scènes  latérales. 

Le  même  sujet ,  traité  toutefois  avec  moins  d'amplenr , 
occupe  une  des  magnifiques  verrières  de  Chartres.  L'histoire 
du  pèlerin  remplit  les  médaillons  inférieurs  ;  les  autres  se 
bornent  à  reproduire  les  faits  de  la  création  et  de  la  déchéance. 
La  cathédrale  de  Rouen  dont  les  verrières  antiques  sont  dues, 
comme  on  le  sait,  à  l'école  de  peinture  de  Chartres,  présente, 
au  milieu  d'un  fenétrage  confus ,  et  à  travers  une  fastidieuse 
multitude  de  médaillons  uniformes,  l'histoire  très-prolixe  du 
voyageur  sans  le  commentaire  des  faits  accessoires.  Des  frag- 
ments nombreux  m'ont  fait  conclure  que  le  même  sujet  se 
trouvait  représenté  à  la  cathédrale  d'Auxerre,  mais;  comme 
à  Rouen ,  par  quelque  élève  dégénéré  des  grandes  écoles  de 
l'époque  de  Philippe-Auguste.  L'artiste  ne  comprenait  déj& 
plus  la  puissance  des  formes  simples,  celle  des  contrastes 
entre  les  lignes  et  de  l'harmouie  dans  les  groupes*  qui  signale 
les  fenêtrages  de  l'ogival  primitif;  la  végétation  des  bordures 
et  des  angles  fleuronnés  a  déjà  perdu  l'éclat  de  son  coloris , 
la  grâce  de  ses  mouvements;  et,  comme  tout  s'harmonise 
dans  l'homme ,  par  conséquent  dans  l'art ,  la  pensée  commence 
à  ne  retenir  du  symbolisme  antérieur  que  l'écorce  des  faits 
sans  l'ame  qui  leur  donnait  la  vie. 

Une  impression  tout  opposée  m'a  saisi  en  présence  du  même 
sujet  représenté  à  Sens.  Pour  le  dire  en  passant ,  les  verrières 
de  Sens ,  peu  admirées ,  peu  connues ,  et  aussi  fort  mal  en- 
tretenues, me  semblent  les  chefs-d'ceuvre  de  la  peinture  ar- 
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chitectarale  sur  verra  Si  le  de«n  de  la  figure  y  cooflerre 
encore  des  traces  d'incorrectîoD  et  de  sécheresse ,  l'omeiBeii- 
tatioo  me  semble  y  avoir  atteint  uo  degré  de  perfection  que 
les  arts  n'obtiennent  ordinairement  qu'une  fois  et  pour  peu 
de  temps  dans  l'histoire  d'un  peuple.  Je  me  suis  danandé  si 
l'école  qui  florissait  à  Sens  à  la  fin  du  XII*.  siècle  ne  serait 
pas  due  à  ce  prébendier  du  nom  de  Guillaume ,  qui  fat  à  cette 
époque  appelé  en  Angleterre  pour  bfltir  le  chœur  de  Gantor- 
béry ,  et  si  son  influence  ne  s'était  pas  fait  sentir  juHfn'à 
Salisbury ,  dont  les  admirables  grisailles  que  j'ai  publiées  ont 
de  frappants  rapports  avec  celles  de  Sens. 

A  Sens,  auniessous  d'une  cité  forte,  trois  médaillons 
flanqués  de  chacun  quatre  autres  présentent  les  trois  phases 
de  notre  histoire  symbolique  et  leur  explicatîoD.  Autimr 
du  voyageur  blessé  est  décrite  la  chute  du  premier  hoùmie  : 
autour  de  la  scène  du  prêtre  et  du  lévite,  les  grands  événe- 
ments de  la  loi ,  et  autour  de  l'entrée  dans  l'hôteDerie  «  le 
drame  sanglant  de  la  rédemption.  Ailleurs  on  pouvait  se  mé- 
|»^ndre ,  on  comprend ,  par  exemple,  qu'à  Rouen  le  docte 
Lauglois ,  malgré  sa  perspicacité  bien  connue ,  n'ait  vu,  oomme 
il  nous  l'avoue  dans  son  histoire  de  la  peinture  sur  verre , 
qu'une  indéchifirable  énigme  dans  le  personnage  qui  se  montre 
à  satiété  en  si  piteux  équipage.  A  Sens ,  le  doute  n'est  plus 
possible.  La  cité  porte  pour  légende  :  Civùas  Hierusalem  ; 
le  premier  grouppe  :  Incidit  in  latranes  ;  le  deuxième  : 
Homo;  le  troisième  :  Peregrinm  Sarnaritamts ,  staMartMii, 
U  est  donc  constant  qu'il  s'agit  de  la  touchante  parabole  du 
bon  Samaritain ,  où  Jésus-Ghrist  répond  aux  Scribes  que  le 
prochain  de  celui  qui  souffre  est  celui  qui  en  prend  compas- 
sion ,  que  le  prochain  de  l'homme  est  l'homme  qui  aime. 
Tel  est  le  sens  littéral  compris  d'ailleurs  et  largement  exposé 
au  moyen  âge  ;  mais  derrière  le  sens  littéral ,  toute  l'antiquité 
chrétienne  a  vu  dans  l'Ecriture  de  sublimes  allusions  aux 
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grands  rapports  établis  entre  Dieu  et  le  monde  ,  et  la  poésie 
comme  renseignement  devait  s'attacher  avec  un  spécial  amour 
à  ce  point  de  vue  allégorique  où  le  dogme  se  revêtait  de 
mystérieuses  et  populaires  images.  En  effet ,  les  rapproche- 
ments que  nous  contemplons  dans  la  peinture ,  ne  sont  que 
des  traductions  fidèles  des  rapprochements  que  nous  lisons 

dans  tous  nos  auteurs. 

Pour  les  résumer  ici  en  quelques  mots ,  ces  auteurs ,  et 
sans  rien  ajouter  de  moi .  le  voyageur  de  la  parabole  est 
Adam,  le  genre  humain,  Thômme.  La  cité  qu'a  abandonne 
est  Jérusalem ,  la  vision  de  paix ,  l'innocence ,  le  bonheur. 
Il  s'avance  vers  Jéricho,  la  vUle  de  la  défection,  du  mal.  Les 
voleurs  qu'il  rencontre  sont  les  anges  pervers  :  c'est  par  le 
péché  qu'il  est  blessé ,  et  c'est  de  l'amitié  de  son  Dieu  qu'on 
le  dépouille.  Un  souffle  de  vie  lui  est  laissé ,  la  raison  l'éclairé 
encore  :  puis  passent  le  prêtre  et  le  lévite ,  c'est  l'institution 
incomplète  et  transitoire ,  l'impuissant  ministère  de  la  loi 
mosaïque.  Car  le  monde  était  un  grand  malade  auquel  il 
fallait  un  grand  médecin.  Le  bon  Samaritain  est  Jésus-Christ. 
Jésus-Christ ,  éloigné  de  nous  par  ses  grandeurs ,  mais  notre 
prochain  par  son  amour.  Sa  main  bienfaisante  touche  les 
plaies  du  malade  quand  il  reprend  l'homme  de  ses  fautes  ; 
eUe  verse  l'huile  adoucissante  ,  quand  il  donne  au  désespoir  * 
l'espérance  ;  elle  verse  le  vin  généreux ,  quand  ses  menaces 
épouvantent  le  crime.  Il  reçoit  le  blessé  sur  sa  monture , 
alors  que  souffrant  et  mourant  pour  les  hommes ,  il  assume 
sur  lui  la  responsabilité  de  leurs  œuvres.    L'hôtellerie  est 
l'Eglise  de  la  terre  où  les  voyageurs  qui  se  rendent  au  ciel 
trouvent  en  passant  asile  et  secours.  C'est  Jésus-Christ  qui 
sert  d'introducteur  au  malade ,  puisque  c'est  par  sa  foi  et 
son  baptême  qu'on  devient  chrétien.  Cependant  l'œuvre  de 
charité  accomplie  ,  le  bon  Samaritain  doit  continuer  sa  route 
vers  Jérusalem ,  le  monde  sauvé ,  le  Fils  de  Dieu  doit  re- 
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tourner  an  ciel.  Mais  avant  de  partir  il  remettra  deux  deniers 
au  maître  d'hôtel  pour  subvenir  aux  besoins  du  blessé  , 
Jésus^Christ  léguera  à  ses  apôtres,  avec  les  écritures  des  deux 
alliances ,  Tintelligence  sûre  de  leur  doctrine.  L'arbre  fatal 
qui  avait  perdu  les  habitants  du  paradis  terrestre  continuait 
d'empoisonner  les  passagers  de  l'exil  ;  mais  l'arbre  de  vie  se 
retrouve  émondé  sur  le  Calvaire. 


Faclor  condolens 

Ipse  lignum  tune  notavft 
Danin/i  ligni  utsolverel..  .. 
Crui  fidelis  ioter  omnes 
Arbor  una  oobilts... 

Et  le  chérubin  courroucé  n'en  défend  plus  l'approche  aux 
humains.  Le  sang  du  divin  mourant  vient  de  jaillir  sur  son 
front,  comme  on  le  voit  à  Sens  et  à  Rouen,  et  apaisé  par  la 
clémence  infinie ,  il  remet  dans  le  fourreau  son  glaive  éteint  : 

Christi  sangiiis  igneam 
llcibelavit  romphœaiii 
AmofÂ  custodift. 

J'ai  résumé,  et  en  traduisant ,  la  célèbre  glose  de  l'école 
de  Raban-Maur  ,  saint  Paulin  ,  Fortunat ,  Henri  de  Parme , 
sainte  Hildegarde ,  l'abbesse  Herrade ,  Adam  de  Saint- Victor. 
Les  développements  nous  entraîneraient  bien  loin. 

Je  me  vois  forcé  de  passer  sous  silence  les  variantes  du 
même  cycle  que  nous  offrent  les  deux  magnifiques  roses  du 
transept  de  Saint-Jean  de  Lyon,  consacrées  :  l'une  au  mystère 
de  l'ange  et  de  l'homme ,  l'autre  au  mystère  des  deux  Adam. 

Mais  quelque  succinct,  quelque  incomplet  que  soit  cet 
aperçu ,  il  sufiira  peut-être  pour  expliquer  que  deux  prêtres 
n'ont  pu  se  croire  déplacés  au  milieu  du  mouvement  qui 
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entraîne  en  ce  moment  dans  toute  l'Europe  tant  de  graves  et 
laborieux  esprits  vers  Tétude  de  ces  monuments  du  moyen 
fige  que  la  foi  chrétienne  a  marqués  pour  la  plupart  d'une  si 
forte  empreintes- 
Ce  mouvement  doit  son  principe ,  nous  aimons  à  le  pro- 
damer ici,  au  zèle  de  la  société  qui  nous  réunit,  et 
surtout  aux  infatigables  et  si  judicieux  efforts  de  son  digne 
fondateur ,  et  le  pouvoir  en  a  compris  lui-même  la  puis- 
sance conservatrice  en  créant  d'une  manière  si  louable  un 
second  centre  d'action.  Déjà  sont  tombés,  en  France, 
un  grand  nombre  de  préjugés  esthétiques  ;  plusieurs  mer- 
veilles du  passé  ont  été ,  seront  conservées  pour  l'avenir  ; 
et  un  jour  peut-être ,  si ,  dans  la  lutte  qui  se  poursuit , 
le  principe  de  vie  l'emporte ,  si  le  souffle  divin  vient  encore 
parmi  nous  éveiller  le  génie ,  si  le  génie  va  comme  autrefois 
puiser  aux  grandes  sources  d'inspiration ,  la  France  pourra 
devoir  aux  grands  travaux  qui  se  poursuivent  de  toutes 
parts  ce  nouvel  art  d'un  nouveau  siècle  que  nous  saluons 
de  nos  vœux  et  de  nos  espérances. 

De  nombreuses  marques  d'approbation  se  font  entendre 
tlans  la  salle  aussitôt  que  M.  Martin  a  terminé  sa  lecture. 
M.  le  Président  félicite  31.  Martin  et  exprime  le  vœu  que  tous 
les  ecclésiastiques  suivent  un  aussi  noble  exemple ,  et  se 
livrent  à  l'étude  des  monuments  français. 

M.  Michon  ,  d'Angouléme ,  est  invité  à  prendre  la  parole. 
Il  lit  un  fragment  de  la  Statistique  monumentale  de  la  Cha- 
rente qu'il  se  propose  de  publier  prochainement. 

M.  Th.  Du  Moncel  communique  un  carton  riche  en  dessins 
faits  par  lui  dernièrement  en  Suisse. 

M.  Chevereaux ,  d'Ëvreux  ,  rend  compte  des  restaurations 
faites  à  l'église  de  Couches  (Eure)  :  maintenant  la  flèche  qui 
avait  été  renversée  par  l'ouragan  du  10  mars  1860  est  res- 
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taurée  ;  mais  en  tombant  elle  avait  fortement  ébranlé  les  con- 
treforts des  chapelles ,  et  si  de  promptes  réparations  ne  sont 
pas  faites ,  il  est  à  craindre  que  cette  partie  de  l'édifice  ne 
s*écroule  et  n'entraîne  dans  sa  ruine  de  superbes  vitraux.  M. 
Chevereaux  prie  la  société  de  vouloir  bien  apostiller  une  de- 
mande de  secours  qu'il  adresse  à  M.  le  Ministre  des  cultes  à 
cet  effet  Tous  les  membres  présents  s'empressent  de  se  rendre 
au  désir  de  M.  Chevereaux. 

M.  le  C**.  de  Vaulogé,  de  la  Sarthe  ,  membre  de  la  Société , 
réclame  pour  que  les  travaux  entrepris  ^  Paris  aux  Thermes- 
Julien  soient  dirigés  avec  plus  de  soin  et  d'iutelUgence  :  il 
insiste  pour  que  l'on  apporte  la  plus  grande  sollicitude  à  la 
conservation  de  ces  ruines  si  importantes  ,  et  pour  qu'on 
s'oppose  à  ce  que  des  réparations  maladroites  viennent  en 
défigurer  les  débris. 

M.  Guenebaut  prend  la  parole  pour  inviter  la  Société  à  pro- 
voquer des  mesures  pour  obtenir  le  déblaiement  de  la  crypte 
de  St-iMerry.  Cette  crypte  qui  depuis  long-temps  sert  à  con- 
tenir tous  les  objets  de  rebut  de  l'église  se  compose  d'une 
vaste  voûte  soutenue  par  un  seul  pilier.  Le  pilier  peut 
avoir  8  à  9  pieds  de  hauteur,  et' tout  autour  de  la  crypte  on 
voit  des  colonnettes  engagées  dans  la  muraille.  M.  Guenebaut 
considère  celte  partie  de  l'édifice  comme  construite  au  XIV. 
ou  au  XV*.  siècle  en  mémoire  de  celle  où  avait  été  Jadis  placé 
le  tombeau  de  St-Merry. 

M.  Le  Prévost ,  membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils , 
s'engage  à  veiller  à  ce  qu'il  soit  fait  droit  aux  réclamations  de 
M.  Guenebaut 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  d'une  notice  de  M. 
lè  C*.  Alexis  de  Gourgues  sur  trois  églises  du  Lavedan. 

(Cette  notice  sera  publiée  dans  un  prochain  N^  du  Bul- 
letin). 
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La  Société  écoote  eosaite  les  détails  donnés  par  M.  de 
Sailen ,  sor  des  sculptures  découvertes  à  Pierrepont 


NOTE  DE  M.  DE  SALLEN. 

Il  y  a  environ  deux  ans,  qu'un  ouvrier  de  la  commune  de 
Pierrepont  (Calvados) ,  ouvrant  une  carrière  nouvelle ,  trouva 
à  environ  50  mètres  au  Sud  de  la  route  de  grande  communi- 
cation qui  va  de  GreuUy  à  Gaen ,  8  squelettes  environnés  de 
pierres  placées  sur  le  champ  :  plusieurs  étaient  accompagnés 
d'anneaux  de  bronze  :  persuadé  que  le  métal  dont  ils  étaient 
composés  pouvait  avoir  quelque  valeur  ,  cet  ouvrier  les  brisa 
pour  les  mieux  examiner.  Informé  de  ces  Daits,  je  recomman- 
dai à  l'ouvrier  de  me  prévenir  lorsqu'il  ferait  de  nouvelles 
excavations.  Cette  année  il  a  commencé  à  découvrir  de  nou- 
veau et  a  d'abord  trouvé  le  squelette  d'un  homme,  au  cou 
duquel  se  trouvait  un  cercle  de  bronze  ;  j'y  suis  allé  avec  M.  le 
docteur  Lacour ,  de  Creully ,  et  j'ai  fait  ouvrir  deux  autres 
sépultures  dont  voici  la  description  : 

La  première,  qui  était  à  peu  près  à  1 5  pas  de  l'endroit  où  on 
avait  fouillé,  contenait,  d'après  l'avis  du  médecin,  le  squelette 
d'un  adulte,  le  corps  avait,  pour  ainsi  dire,  été  assis  dans  la 
fosse ,  car  la  pointe  des  fémurs  se  trouvait  presque  sous  la  mâ- 
choire inférieure.  La  fosse  n'avait  pas  plus  d'un  mètre  et  demi 
de  profondeur,  elle  était  tapissée  tout  autour  de  pierres  placées 
sur  le  champ  ;  sur  la  tête  il  y  avait  une  pierre  plate  placée  hori- 
zontalement, et  sous  la  tête  plusieurs  morceaux  de  charbon,  qui 
séchés  sur  une  pelle  chaude ,  se  sont  parfaitement  enflammés. 
J 'ai  trouvé  également  dans  cette  fosse  des  débris  de  poterie  non 
cuite  ou  mal  cuite  :  cette  poterie  est  faite  avec  une  terre  noirâtre 
assez  firiable  et  remplie  de  sable  ou  de  petites  pierres  ;  soumise 
à  l'action  du  feu ,  elle  a  pris  une  couleur  rouge  et  est  devenue 
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très-cassante.  Dans  la  seconde  fosse  nous  avons  trooYé  éga- 
lement un  squelette,  que  le  médecin  suppose  être  celui  d'une 
femme  ;  il  était  placé  d'une  manière  différente ,  tout  le  haut 
du  corps  était  allongé ,  mais  les  cuisses  étaient  écartées  et  les 
jambes  rapprochées  étaient  croisées  Tune  sur  l'autre ,  à  chaque 
jambe  se  trouvait  un  anneau  :  je  les  ai  montrés  à  M.  de  Gau- 
mont.  A  la  hauteur  des  oreilles  nous  avons  trouvé,  d'un 
côté  un  anneau  beaucoup  plus  petit ,  et  de  l'autre  côté  de  la 
tétc  les  débris  d'un  autre  anneau.  Le  corps  était  également 
environné  de  pierres  placées  sur  le  champ ,  et  la  tête  recou- 
verte d'une  pierre  plate  ;  sous  la  tête  il  n'y  avait  pas  de 
charbon ,  iQais  plusieurs  débris  de  pierre  calcaire  qui ,  je 
pense ,  ont  été  soumis  à  l'action  du  feu. 

Je  questionnai  l'homme  qui  avait  découvert  les  autres 
squelettes ,  il  me  dit  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  trouvés , 
n'était  entièrement  allongé ,  et  que  la  plupart  avaient  les 
jambes  repliées ,  que  tous  étaient  placés  à  la  même  profon- 
deur et  déposés  sur  le  grand  banc  calcaire  qui  existe  dans 
le  pays  au-dessous  de  la  terre  meuble.  Une  chose  à  remar- 
quer, c'est  que  tous  ces  corps  sont  placés  la  tête  au  sud  et 
les  pieds  au  nord,  ils  sont  distants  les  uns  des  autres  quel- 
quefois de  8  à  10  mètres ,  quelquefois  il  n'y  a  que  2  mètres 
de  distance.  Le  champ  dans  lequel  ils  reposent  est  sur  une 
élévation,  il  est  livré  à  la  culture,  et  tout  me  fait  penser 
qu'il  contient  encore  beaucoup  de  sépultures  pareilles  :  pour 
mon  compte  j'en  connais  encore  deux  que  je  fei*ai  ouvrir 
lorsque  la  récolte  aura  été  enlevée.  Il  appartient  à  la  Société 
française  d'assigner  une  époque  à  ces  sépultures  ;  je  la  tiendrai 
au  courant  de  ce  que  je  pourrai  découvrir  par  la  suite. 

M.  de  Gaumont,  rappelant  ce  qu'il  a  recommandé  dans 
L'une  des  séances  précédentes  relativement  à  l'estampage  des 
inscriptions ,  parle  de  l'emploi  de  ce  procédé  pour  obtenir  le 
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fac-itMiU  âea  pierres  tombales  gratécs  an  mît  dans  les  %lises, 
ilnootra  uoe  épreuve  faite  ïli  hâte  et  qui  poorUat  reproduit 
tous  les  détails  d'un  tombeau  de  cette  espJK^t. 


H  insiste  sur  l'avantage  que  l'on  pourra  retirer  de  ce  moyen 
de  calquer  les  monuments. 

Le  Secrétaire-général,  Anatole  de  B&RTUfiLEiit. 


NOTE 


Sur  la  ville  de    Coulommiers  ; 


Par  m.  Emmanuel  D.  PATY, 


iQjpeclear  des  monnmenU  du  départemeni  de  Seine-et-Marnt. 


Gouloauuiers  »  anciennement  Columiers  et  CoUomiers, 
68t  ffltué  dans  un  bassin  agréable ,  sur  les  bords  du  Grand- 
Morin,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  branches.  Des  collines 
plantées  de  vignes  et  d*arbres  fruitiers ,  des  prairies  fertiles , 
qui  se  trouvent  des  deux  côtés  de  la  rivière,  ajoutent  encore 
à  la  beauté  du  site. 

Nul  doute  sur  Tancienneté  de  cette  ville.  Bien  qu'on  n'y 
retrouve  aucun  vestige  de  constructions  romaines ,  on  peut 
croire  toutefois  qu'elle  a  été  pour  les  conquérants  de  la  Gaule 
un  point  militaire  important  ;  deux  voies  romaines  qui  se 
croisent  sur  la  colline  du  sud,  et  qui  passaient  près  des  murs 
de  Goulonmiiers,  justifient  d'ailleurs  notre  assertion. 

Une  grosse  tour  (  Coùumbarium  )  romaine  peut-être ,  et 
quelques  chétives  habitations ,  formèrent  d'abord  la  bourgade 
de  Coulommiers  :  ce  n'est  qu'au  XI".  siècle  que  commencent 
à  jaillir  quelques  lueurs  historiques  des  destinées  de  cette 
localité. 

Jusqo'^  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  époque  où  le  grand   fief 
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de  Brie  et  de  Champagne  fut  réuni  à  la  couronne  de  France 
par  le  mariage  de  Jehanne  de  Navarre  avec  Philippe  IV,  la 
terre  des  Goulommiers  eut  pour  seigneurs  immédiats  les 
comtes  de  la  puissante  maison  de  Champagne.  IjmisX, 
et  après  lui  Charles  IV,  depuis  roi  de  France  ,  furent  égale- 
ment seigneurs  de  Coulommiers. 

Jehanne  d*Evreux ,  veuve  de  Charles^U^Bel,  laissa  cette 
terre  à  Blanche  de  France  sa  fille  (1370) ,  qui  la  porta  en 
dot  à  Philippe  d'Orléans  ,  fils  puîné  de  Philippe  de  Valois. 

De  1375  à  1403 ,  la  seigneurie  de  Coulommiers  devint 
successivement  la  propriété  de  Venceslas,  duc  de  Luxem- 
bourg et  de  Brabant,  mort  sans  héritiers  en  1383 ,  et  de 
Marie  de  France ,  seconde  fille  du  roi  Jehan ,  épouse  de 
Robert ,  duc  de  Bar. 

En  1404,  Charles  VI,  pour  mettre  fin  aux  prétentions 
de  la  branche  d'Evreux ,  sur  les  comtés  de  Champagne  et 
de  Brie,  érigea  en  duché-pairie^  la  terre  de  Nemours,  en 
faveur  de  Charles  HI ,  roi  de  Navarre.  La  seigneurie  de  Cou- 
lommiers réunie  à  ce  nouveau  duché ,  resta  aux  rois  de  Na- 
varre, jusqu'en  1425,  époque  où  elle  passa  aux  comtes 
è! Armagnac,  ducs  de  Nemours. 

Cette  famille  en  jouit  jusqu'au  commencement  du  XVI*. 
siècle  (1507)  ;  alors  Louis  XII  donna  cette  terre  à  Gaston 
de  Foix ,  son  neveu ,  en  échange  de  la  vicomte  de  Narbonne. 

En  1549,  la  seigneurie  de  Coulommiers  entra  dans  la 
maison  de  CUves  ,  par  le  mariage  de  Marie  d'Albret ,  du- 
chesse de  Nivernais ,  avec  le  duc  Charles  de  Clèves, 

A  la  fin  de  ce  même  siècle  (1588) ,  Coulommiers  devint 
sous  le  titre  de  dudic-pairie  ,  un  aponage  pour  Henry 
d'Orléans  H,  duc  de  Longueville;  il  avait  épousé  Catherine 
de  Gonzagues,  fille  aînée  de  Louis  de  Gouzagues  et  de  Hen- 
riette de  Clèves. 

Cette  branche  finit  en  1694 ,  à  la  mort  de  Jehan-ljouis- 


SUR  LA  VILLE  DE  COULOMMIERS.  291 

Charles'd*  Orléans  3  dernier  duc  de  Longueville.  Sa  sœur, 
Marie  d'Orléans ,  duchesse  douairière  de  Nemours,  devient 
alors  dame  de  Goulonuniers.  Elle  choisit  pour  son  héritier 
Louis-Henry  de  BaiirbanSoissons  ,  qui  laissa  de  Angélique 
Gunégonde  de  Montmorency-Luxembourg ,  deux  filles  dont 
Tune ,  Louise-Léontine-Jacqueline  de  Bourbon ,  épousa  en 
1710 ,  Charles-Philippe  d'Albret ,  duc  de  Luynes  et  de 
CheTreuse. 

Louis-Joseph  d'Albret,  quelques  années  après  la  mort  de 
Marie-Gharle»-Louis  d'Albret ,  son  père ,  vendit  la  terre  de 
Goulonuniers  (1778),  à  Anne-Pierre  de  Fesemac,  marquis 
de  Montesquiou  ,  et  qui  en  fut  le  dernier  seigneur. 

Vers  la  fin  du  XI*.  siècle  (1089) ,  Etienne  III,  comte  de 
Champagne ,  fit  élever  dans  la  ville ,  une  église  sous  l'invo- 
cation de  Sainte-Foy  et  y  attacha  un  chapitre  de  religieux  ; 
quelque  temps  après  il  fit  de  cette  église  un  prieuré  qu'il 
donna  aux  religieux  de  Conques ,  du  diocèse  de  Rhodez. 

Le  prieur  de  ce  monastère  ,  était  seigneur  de  la  partie 
de  la  TiUe  soumise  à  sa  juridiction  ;  mais  par  suite ,  il  échan- 
gea cette  suzeraineté  contre  le  droit  de  percevoir  exclusive- 
ment, pendant  deux  jours,  une  contribution  sur  toutes  les 
marchandises  qui  se  vendaient  à  la  foire  de  Saint-Denys. 

Vers  1561 ,  le  prieuré  de  Sainte-Foy  fut  sécularisé  par 
une  buUe  du  Pape  Paul  IIL  Depuis  la  révolution ,  l'église 
qui  datait  de  la  fin  du  XVP.  siècle  a  été  démolie;  les  restes 
de  l'abbatiale  renferment  actuellement  le  palais  de  justice,  la 
gendarmerie  et  la  prison. 

L'église  paroissiale  de  Coulommiers  remonte  au  com- 
mencement du  XIU\  siècle  (1220).  Thomas  Beckct,  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  alors  exilé  en  France ,  en  fit  la  dédicace 
sous  l'innovation  de  Saint-Denys. 

Cet  édifice  ne  reçut  d'abord  aucune  dotation  ;  le  prieur 
de  Sainte-Foy  pourvoyait  à  la  nourriture  des  prêtres  qui  y 


293  NOTE 

étaient  attachés.  Les  premiers  administrateurs  laïcs  du  tem- 
pord  de  cette  église ,  datent  de  ]*an  1379 ,  époque  où  elle 
commença  à  avoir  des  domaines  assez  considérables. 

A  la  fin  du  XIV*.  siècle  (1397) ,  les  comtes  de  Brie  et  de 
Champagne  attachèrent  quatre  chapelains  au  service  de  cet 
établissement  religieux. 

L'église  Saint-Denys  est  un  monument  auquel  les  XIY*. 
et  XVI".  siècle ,  ont  imprimé  leur  cachet  Son  ensemble  ne 
présente  rien  de  remarquable ,  vu  les  dissemblances  qui  si- 
gnalent des  restaurations  successives.  Trois  nefs,  sans  tran- 
sept ni  apsides,  divisent  Tintérieur  ;  des  piliers  ronds ,  svdtes, 
sans  chapiteaux  ni  base ,  supportent  les  nervures  des  voûtes 
qui  se  confondent  avec  eux. 

Le  chœur  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  Fédifice  ;  il 
peut  remonter  au  XIV^  ou  au  commencement  du  XY*.  siè- 
cle. Les  bas-côtés  et  leurs  chapelles,  la  partie  supérieure  de 
la  grosse  tour  carrée  appartiennent  au  XYI*.  siècle  (1520). 

Comme  on  le  voit ,  la  distribution  et  les  ornements  de  cette 
église  ne  se  sont  point  fait  remarquer  par  la  richesse  ni  par 
l'élégance.  On  avait  cependant  multiplié  les  vitraux  à  Finfini , 
mais  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  lambeaux 
épars  et  sans  intérêt 

Un  seul  est  demeuré  intact  Sur  cinq  de  ses  panneaux , 
il  est  facile  de  reconnaître  les  principaux  traits  de  l'histoire 
de  Joseph  :  l'épouse  de  Putiphar  le  sollicitant  au  crime  ;  ses 
frères  le  jetant  dans  une  citerne  et  le  vendant  à  des  mar- 
chands ;  l'explication  des  songes  des  deux  officiers  du  roi  ; 
sa  robe  teinte  dans  le  sang  d'un  chevreau ,  présentée  à  son 
père.  Le  sixième  panneau ,  qui  se  rapporte  à  l'histoire  de 
Saint  Denys ,  représente  le  martyre  de  ce  saint  évéque. 

Au  XV".  siècle ,  tous  les  prêtres  de  Coulommiers ,  ve- 
naient successivement  réciter  leur  office  dans  un  gros  bré- 
viaire manuscrit ,  renfermé  dans  une  cage  de  fer  en  treillis , 
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pratkpiée  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint-Denys.  Au- 
jourd'hai ,  ane  image  grossière  de  Sainte-Foy ,  vêtue  d*iuie 
robe  de  soie ,  brillante  de  dorures ,  tient  la  place  du  bré- 
viaire. Cette  statue  qui  jouit  encore  dans  le  pays  de  la  pré- 
tendue vertu  de  rendre  la  vue  et  de  guérir  les  maux  d'yeux, 
attire  chaque  jour  une  foule  de  malades ,  mais  rarement  des 
aveugles  :  tous  viennent  dévotement  se  frotter  les  yeux  sur 
les  gros  pieds  d'argent  de  la  sainte.  De  nombreux  ex-voto , 
attachés  au  treillis ,  prouvent  d'ailleurs  la  foi  vive  des  visi- 
teurs. 

A  l'extrémité  du  bas-côté  droit ,  nous  avons  remarqué  une 
belle  tombe  du  XIV*.  siècle  ;  deux  personnages  gravés  au 
trait,  représentent  Thibault  de  PontmoUin,  le  dernier  de 
cette  maison  qui  avait  commencé  en  1160 ,  et  Jehatme  de 
MardeiUy,  son  épouse,  trépassée  l'an  1385.  dette  tombe 
placée  primitivement  dans  l'église  de  Sainte-Foy ,  vient  de 
disparaître  en  partie  sous  un  banc  d'oeuvre. 

L'Hôtel-Dieu  de  Goulommiers,  fondé  au  XIIP.  siècle 
(  1296  ) ,  par  un  Grec ,  Jehan  de  Patras,  que  les  croisades 
avaient  amené  en  France ,  est  situé  au  N.  de  la  ville.  Les  bâ- 
timents actuels  de  cet  utile  établissement  datent  de  163/i.  Il 
y  existe  douze  lits  pour  les  malades ,  et  trente  et  un  pour 
les  vieillards. 

Au  commencement  du  XVII*.  siècle  (1613  j,  Catherine  de 
Gonzagues ,  duchesse  de  LongueviUe ,  à  qui  appartenait  la 
seigneurie  de  Coulommiers ,  y  fit  construire  un  magnifique 
château ,  dont  quelques  ruines  subsistent  encore. 

Cet  édifice  entouré  de  larges  fossés ,  encore  en  bon  état , 
se  distinguait  surtout  par  son  étendue ,  son  architecture  élé- 
gante ,  le  grand  nombre  de  statues  de  femme  qui  l'ornaient 
et  ses  vastes  parterres. 

Leduc  de  Chevreuse,  Marie-Charles-Louis  d'Alifret,  re- 
buté par  les  frais  énormes  que  nécessitait  l'entretien  de  cette 
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somptueuse  demeure ,  la  fit  démolir  eo  1736.  Louis  XIII  et 
Aune  d'Autriche ,  son  épouse ,  visitèrent  en  1631 ,  ce  manoir 
remarquable ,  que  Madame  De  La  Fayette  a  célébré  dans  sa 
Princesse  de  Clèves. 

Au  S.  de  ce  château  ,  existait  un  couvent  de  capucins  , 
dont  les  bâtiments  élevés  en  1617  ,  subsistent  encore  en  en- 
tier. Dans  l'église  de  ce  monastère ,  qui  du  reste  ne  présente 
rien  de  bien  remarquable ,  se  trouve  un  caveau  pratiqué  sous 
le  maStre-autel,  et  orné  de  fresques  dans  un  état  de  dégrada- 
tion irréparable  :  elles  sont  de  Boucher, 

Thibault  IV,  ^i  le  Grand  et  le  Chansonnier,  comte  de 
Champagne  et  de  Brie ,  octroyait  en  1231 ,  une  charte  de 
commune  mx  habitants  de  Goulommiers.  Suivant  cette  charte, 
la  ville  était  gouvernée  par  un  maire  et  douze  Prud'hommes 
chargés  en  outre  de  lever  le  droit  de  jurée  dû  au  comte  Thi- 
bault 

Il  exempte  les  habitants  de  toutes  taiUes  et  autres  imposi- 
tions :  laisse  aux  bourgeois  le  droit  de  justice  sur  les  étran- 
gers ,  tant  que  l'objet  en  litige  ne  dépasserait  pas  vingt  sous. 

«  Gie  retiens ,  disait  ce  prince  en  terminant ,  le  meurtre , 
le  rapt ,  les  larrons ,  les  champions  vaincuz  desquels  gie  aurai 
l'amende. 

«  Et  est  à  sçavoir ,  que  si  aulcun  de  la  conunune  de  Gd- 
lomiers  estait  arrestez  ou  prins  en  aulcun  lieu  par  ma  dette , 
gie  suis  tenu  à  délivrer  luy  et  ses  choses  don  mien  ;  et  s'il 
estoit  prins  ou  arrestez  par  aultre  chose ,  gie  ly  suis  tenu  à 
aider ,  à  deslivrer  à  buene  foy. 

a  Eh  est  à  sçavoir ,  que  aulcun  de  cax  (ceux  )  qui  veu- 
ront  ester  en  la  comune  de  Collomiers ,  s'en  vuellent  raller , 
il  s'en  iront  sainement  et  franchement  quant  il  vorront  et  au- 
ront conduict  de  moy  pleinement  XV  jors. 

«  Et  est  à  sçavoir ,  que  mi  serjant  qui  «unt  à  moy ,  et  sil 
qui  ont  mes  Chartres  et  les  Chartres  de  mes  antéssors ,  seront 
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en  h  commane  de  CoUomiers ,  s'il  vueUent ,  et  s*il  ne  vael- 
lent ,  y  seront  en  ma  main  oi  cumc  (  comme  )  ils  estoient  de- 
vant. 

«  Et  ces  cônvenences  qui  sunt  devant  dictes ,  gie  jurées  à 
tenir  par  moy  et  par  mes  oirs  et  aux ,  et  à  cor  oirs  et  tos  jors  : 
et  por  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable ,  gie  l'ai  scellé  en 
mun  seel.  » 

Une  seconde  charte  donnée  par  le  même  prince  en  janvier 
12^2 ,  confirme  encore  cet  affranchissement  de  Coulom- 
miers. 

Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  que  le  XI  V«. 
siècle  vit  éclore  entre  la  France  et  TAngleterre.  Jehan-sans- 
Peur  ,  duc  de  Bourgogne ,  la  prit  en  1417  ;  et  quelques  an- 
nées plus  tard  (  1430 }  elle  tombait  au  pouvoir  des  Anglais  , 
qui  s*en  emparèrent  par  surprise. 

Les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue  ,  ne  lui 
furent  pas  moins  funestes.  Trois  mille  écus  lui  suffirent  à 
peine ,  en  1593  ,  pour  se  racheter  du  pillage  de  Tarmée  es- 
pagnole campée  à  Lizy.  AuXYIP.  siècle  (1652  ) ,  les  troupes 
du  duc  Charles  de  Lorraine  ,  après  la  bataille  de  Bruneau , 
gagnée  par  le  grand  Condé,  contre  Tarmée  de  la  cour ,  firent 
de  Goulommiers  et  de  ses  environs  ,  un  nouveau  théâtre  de 
désolation. 

La  ville  de  Goulomoûers  est  assez  mal  percée  ;  les  rues 
pour  la  plupart  en  sont  étroites.  Le  commerce  le  plus  actif , 
le  plus  fructueux  de  cette  localité ,  est  surtout  alimenté  par 
les  produits  du  territoire  en  grains  et  en  vins ,  et  par  les 
fromages  de  Brie,  justement  renommés. 

De  nombreuses  tanneries  situées  sur  la  rivière  du  Grand- 
Morin ,  ajoutent  encore  à  l'importance  du  commerce.  L'é- 
conomie nous  a  semblé  une  vertu  dominante  :  aussi  les  ha- 
bitants jouissent -ils  avec  délices  des  avantages  de  la  propriété. 
Les  mœurs  sont  généralement  régulières ,  et  cependant  la 
population  se  montre  peu  religieuse. 
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Des  boulevards  plantés  de  beaux  arbres ,  eatoarent  la  TîUe 
extérieurement ,  au  N.  et  à  VO,  et  forment  d^assez  beDes 
promenades  ;  mais  elles  ne  sont  point  fréquentées. 

Goulommiers  ,  avant  la  révolution ,  était  le  siège  d'une 
élection  ,  d'un  baillage  ressortissant  au  parlement  de  Paris , 
d'une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts ,  et  d'une  oom- 
manderie  de  Malte  ;  aujourd'hui  cette  ville  est  le  chef-lien 
d'un  arrondissement  de  sous-préfecture ,  le  siège  d'un  tri- 
bunal de  l"'.  instance  et  d'une  lieutenance  de  gendarmerie. 

Parmi  les  hommes  illustres  qui  y  sont  nés ,  nous  citerons 
particulièrement  : 

Pierre  Columières  ,  Cardinal-Archevêque  de  Rouen  ;  il 
prêcha  la  croisade  contre  les  Albigeois ,  hérétiques  contre 
lesquels  Louis-Cœur-de-Lion  signala  son  fanatisme ,  et  mou- 
rut en  1253.  Le  Pontife  romain ,  Innocent  III,  employa  Go- 
lumières  dans  plusieurs  négociations. 

Hubert  Charpentier,  licencié  en  théologie ,  fondateur  des 
prêtres  du  calvaire ,  au  Mont-Valérion  ,  près  Paris  (  163&  )  ; 
mort  le  16  décembre  1650. 

Valentin  de  BouUongne  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Le 
Vatentin,  né  en  1600  ,  peintre  très-estimé;  il  se  rendit  en 
Italie  oà  il  adopta  l'école  de  Michel-Ange  de  Cairavage  ;  ses 
ouvrages  se  distinguent  surtout  par  sa  touche  légère  et  son 
coloris  vigoureux  ;  mort  à  Rome ,  à  l'âge  de  32  ans  ,  pour 
s'être  imprudemment  baigné  dans  le  Tibre. 

Antoine-Alexandre  Barbier ,  savant  bibliographe ,  né  k 
11  Janvier  1765;  d'abord  vicaire  d'Acy,  puis  curé  de  la 
Ferté-sous-Jouarre ,  il  fut  rendu  à  l'état  séculier  ea  1793  , 
par  une  bulle  du  Pape.  Successivement  bibliothécaire  du  di- 
rectoire ,  du  conseil  d'État  et  de  l'Empereur ,  on  lui  doit  la 
création  des  bibliothèques  du  Louvre ,  de  Fontainebleau ,  de 
Compiègne  et  autres.  Il  mourut  à  Paris  en  1825. 
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De    Caen    â    Rouen  ; 


Par  m.  de  CAUMONT. 


Pour  faire  mieux  comprendre  ce  que  la  Société  franç^iise  entend 
demander  aux  auteurs  qui  voudront  concourir  pour  les  prix  pro 
posés  par  la  Société  et  dont  le  programme  a  été  présenté  dans  le 
Rapport  de  M.  Arth ,  nous  allons  reproduire  ici  un  fragment  de 
la  Statistique  routière  de  Normandie,  par  M.  de  Caumont. 


g.  !•'.  —  Route  de  Caen  à  P<mt4* Evêque.  Le  premier 
village  que  Ton  rencontre  sur  la  route  de  Caen  à  Rouen ,  est 
celui  de  Mond.eTiUe  où  Ton  voit  un  assez  grand  nombre  d'ha- 
bitations. J'ai  décrit  Téglise  dans  ma  Statistique  monumentale 
des  cantons  de  Caen  (1). 

Gibenrille  est  à  cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville ,  au  nord 
de  la  route.  On  y  a  trouvé  des  constructions  romaines ,  des 
médailles  et  un  trépied  antique  qui  fait  Tornement  du  Musée 
d'antiquités  de  Caen. 

On  rencontre  ensuite  Demoavîlle.  L'avenue  du  château 
borde  la  route.  L'église  est  en  partie  du  XIII*.  siècle  et  du 
XIP. 

A  quelque  distance  au  nord  de  Demooville ,  on  aperçoit 
réglise  de   Cuverville  ,   dont  le  chœur  est  d'architecture 

(1)  Bulletin  monumenlal .  tome  VIII*. 
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romane ,  mais  snrloat  remarqDable  par  sa  tour  de  la  Gn  dn 

XIII".  ou  do  XIV'.  siède 


A  deux  lieues  et  demie  de  Caen  ,  od  trouve,  ii  droite,  le 
château  et  le  parc  de  M.  le  marquis  de  Ranneville ,  membre 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

Entre  Bannefille  et  Troaro ,  on  rencontre  des  coteaux  diri- 
gés du  nord  au  sud  :  ce  sont  les  premières  assises  de  l'argile 
bleuâtre ,  anak^uo  h  celle  des  environs  d'Oxford .  et  qui  forme 
la  base  du  terrain  le  plus  fertile  d'une  bonne  partie  du  pays 
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d*  A  tige  (i).  Certaines  couches  de  ce  banc  argileux  servent  à 
faire  de  la  tuile.  Plusieurs  fabriques  sont  établies  sur  le  bord 
de  la  route. 

Troarn,  cbef-lieu  de  canton ,  sur  la  Dire,  doit  son  impor- 
tance à  Tabbaye  de  St -Martin.  En  1022  ,  Roger  de  Mont- 
gommery ,  vicomte  d*£xmes ,  fonda  à  Troarn  une  collégiale , 
et,  vers  1068,  son  fils  transforma  cette  collégiale  en  abbaye, 
sous  répiscopat  de  Hugues,  évéque  de  Bayeui. 

Le  premier  abbé  du  monastère ,  Durand ,  entra  en  fonc- 
tions Fan  1059  (2)  ;  la  même  année ,  Téglise  fut  dédiée  par 
Odon,  frère  de  Guillaume-le-Conquérant ,  évêque  defiayeux. 

Quand  FarcheTêque  de  Rouen  ,  Odon  Rigault ,  visita 
Tabbaye  eu  1250 ,  il  y  trouva  quarante-quatre  moines  et 
3,000  livres  de  revenu  (environ  54,677  livres).  U  n*y  avait 
plus  que  neuf  moines  quelque  temps  avant  la  révolution.  La 
mense  abbatiale  s'élevait  alors  à  plus  de  100,000  francs. 

Otte  abbaye  avait  un  assez  grand  nombre  de  patronages , 
la  plupart  indiqués  dans  ma  Statistique  monumentale  du 
Calvados. 

Les  Anglais  assiégèrent  Tabbaye  de  Troarn  et  la  prirent  en 
l/il8,  parce  qu'elle  tenait  pour  Charles  VL  Elle  fut,  d'après 
Tabbé  De  La  Rue ,  fortifiée  en  1468  .  pour  se  garantir  des 
incursions  des  Bretons  ;  elle  fut  pillée  par  les  protestants  en 
1562  (3).  L'église  de  l'abbaye  est  complètement  détruite  ; 
elle  avait  près  de  doux  cents  pieds  de  longueur. 

(1)  V.  ma  Topographie  géognostique  da  Calvados  ,  1  vol.  in-S". , 
1888,  el  la  Carte  géologique  du  département. 

(2)  Orderic  Vital  parle  en  ces  terme»  de  ce  premier  abbé  de  Troarn, 
dans  le  VIll*.  livre  de  son  Histoire  de  Normandie  :  «  Durand,  moine 
«  depuis  son  enfance ,  célèbre  par  sa  piété  cl  sa  sagesse,  très-habile 
«  docteur  dans  le  chant  eccléâiastîque  el  dans  les  dogmes  divins ,  dur 
«  bourreau  de  lui-même ,  mais  plein  de  douceur  dans  ses  rapports 
«  avec  les  autres,  etc. ,  elr.  » 

(3)  M.  Tabbé  Lifrelay,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Til- 
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Quelques  restes  de  l'ancienne  abbaye  ,  convertis  en  blli- 
menU  d'ex|^oitation ,  conserrent  encwe  leur  caract^  pri- 
inîtif,  ma^ré  les  changements  qu'ils  ont  éprouvés  :  tellessonl 
des  fenêtres ,  qui  peuvent  dater  du  XTII'.  siècle. 

L'entrée  principale  du  monastère  eiiste  encore.   Elle  nt 


oniée  d'un  portique  comme  la  Taçade  d'une  église ,  et  sormon- 

1ier«(CilTad<M),  membre  d»  pluiirun  Socl^iét  uTinle*,  i  donnt  nn 
MCfllent  Précis  lur  l'abbayf  tir  Trnarn  ,  dtni  fe  III'-  volumf  da 
BulleUninonumrnlal. 
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tée  d*uii  fronton  triangulaire.  Des  conttivforts  et  des  niches  à 
statues,  surmontées  de  dais,  décorent  les  deux  côtés  de  cette 
porte ,  qui  est  plus  monumentale  que  la  plupart  de  celles 
qui  précédaient  nos  abbayes;  mais  elle  n*est  plus  à  Troarn 
au  moment  où  nous  imprimons  ces  notes.  M.  le  marquis  de 
BanneTiUe  Ta  acheté  et  Fa  fait  transporter  à  l'entrée  de  son 
parc ,  à  une  demi-lieue  de  Troarn,  où  elle  produit  le  meilleur 
effet  :  les  travaux  ont  été  habilement  conduits ,  aucune  alté- 
ration n*est  résultée  du  déplacement.  Un  mur  épais  et  solide^ 
ment  construit  en  arrière  assure  pour  long-temps  l'existence 
de  ce  beau  portique. 

L'église  du  bourg  de  Troarn  est  moderne.  M.  Guy,  archi- 
tecte ,  y  a  fait  construire  dernièrement  une  tour  d'une  forme 
trèfr-élégante ,  qui  présente  l'alliance  des  deux  styles  roman 
et  ogivaL 

Â  une  demi-lieue  au  nord  de  Troarn ,  est  le  village  de 
Bures ,  où  Mabile  de  Bellême ,  fameuse  par  ses  crimes ,  mourut 
tragiquement,  en  1082,  assassinée  dans  son  château,  au 
moment  où  elle  prenait  un  bain. 

Le  pays  que  l'on  traverse ,  à  partir  de  Troarn ,  est  d'une 
fraîcheur  admirable  et  d'une  grande  fertilité. 

Après  avoir  traversé  la  vallée  de  la  Dive ,  on  rencontre  le 
village  de  St.-Samson ,  et  l'on  parcourt  un  plateau  légère- 
ment ondulé ,  de  plus  d'une  lieue  de  longueur ,  formé  par 
l'argUe  d'Oxford. 

L'église  de  Goustranville  est  le  seul  édifice  remarquable  qui 
se  trouve  entre  Troarn  et  Dozulé.  La  nef  est  romane.  On  y 
remarque  deux  portes  :  Tune ,  à  l'ouest ,  ornée  d'un  double 
zigzag  ;  l'autre ,  au  nord ,  décorée  de  quatre  rangs  du  même 
ornement.  La  tour  latérale ,  au  nord ,  est  de  deux  époques  : 
de  transition ,  à  sa  partie  inférieure  ;  du  XIY*".  siècle  ou  du 
XY*.  ,  dans  sa  partie  supérieure.  Terminée  en  plateforme, 
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WD  easemble  rappdle  le  dumuni  campuiille  de  la  cathédrale 


De  Goustraniîlle  ë  Domlé ,  le  trajet  est  d'aoe  demi-lieae. 
On  distille,  en  approchaot du  bourg,  une  belle  ligne  de 
coleaui ,  courant  du  nord  an  sud ,  et  qui  annoncent  une 
nouvelle  formation  géologique  :  c'est  efleciiTcment  le  grès 
ïot  et  la  craie  qui  Tiennent  se  superposer  ani  argiles  d'Oifwd 
et  ans  couches  qui  l'avoisinent. 

Doznlé  s'est  accrn  avec  une  rapidité  étonnante  ,  depuis 
l'établissement  de  la  grande  route  de  nonen ,  qui  autrefois 
passait  par  Dives  pour  se  rendre  à  Honfleor.  Le  bourg  de 
Dozulé  offre  aujourd'hui  une  belle  rue,  dont  les  maisons  sont 
en  contact  «mime  à  la  ville.  L'église ,  peu  intéressante ,  est 
à  quelque  disunce  du  bourg ,  du  côté  du  sud.  Il  est  question 
d'en  construire  une  antre ,  an  centre  de  la  commune.  Il  y  a 
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chaque  semaine ,  à  Oozulé  ,  un  marché  considérable.  L'an- 
cienne importance  de  IMves  tend  chaque  jour  à  décroître. 

Diyes ,  célèbre  par  son  port ,  où  Guillaume ,  duc  de  Nor- 
mandie, arma  une  partie  de  sa  flotte,  n'est  qu'à  deux 
lieues  de  Dozulé ,  au  nord.  Le  silence  et  la  solitude  régnent 
aujourd'hui  là  où  autrefois  existait  une  ville  populeuse  et  flo- 
rissante. 

Tout  près  de  Dozulé ,  vers  Dives ,  on  distingue ,  au  milieu 
des  prairies,  Tabbaye  de  Royal-Pré.  La  plupart  des  bâtiments 
qui  subsistent  n'annoncent  pas  une  époque  reculée. 

En  sortant  de  Dozulé,  la  route  est  conduite  au  milieu  d'une 
vallée  creusée  dans  l'argile  d'Oxford  (1)  et  dominée  par  des 
coteaux  recouverts  de  craie  verte.  On  voit  à  gauche  le  village 
d'AngerviUe ,  dont  les  seigneurs  étaient  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. Une  motte  féodale,  près  de  l'église,  indique  l'em- 
placement de  leur  château. 

A  Annebault ,  dont  le  seigneur  était  aussi  à  la  conquête  en 
1066  (2)^  la  route  quitte  la  vallée  pour  franchir  les  coteaux 
et  parvenir  sur  un  vaste  plateau  formé  par  la  craie ,  qui  s'étend 
jusqu'à  Pont-l'Evêque  (3). 

Dans  cet  intervalle ,  rien  ne  vient  frapper  les  regards  du 
voyageur.  A  une  lieue  de  Pont-l'Ëvêque  et  à  un  quart  de  lieue 
au  nord  de  la  route,  est  situé  le  bourg  de  Beaumont,  renom- 
mé par  son  couvent  de  Bénédictins  fondé ,  en  1060 ,  par 
Robert-Bertrand ,  seigneur  de  Roncheville.  Ce  prieuré  ,  dé- 
pendant de  St.  -Ouen  de  Rouen ,  dirigeait ,  avant  la  révolution , 
une  école  militaire. 

Quand  l'archevêque  de  Rouen ,  Odon  Rigault ,  visita  le 
prieuré  de  Beaumont  en  1267,  il  y  trouva  douze  moines.  Il 

(1)  y.  ma  Carte  géologique  du  Calvados. 

(a)  Les  ruines  du  château  eiislent  dans  un  bols ,  au  sud  de  la  route. 
eVoir  le  F*,  volume  de  mon  Cours  d'antiquilés  monumentales,  J 
(3)  y.  ma  Carte  géologique  du  Calvados. 
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paraît  qu'ils  possédaient  alors  une  bibliothèque  ;  car  OdoD 
leur  prescrivit  de  faire  le  catalogue  de  tous  leurs  nuuutscrùs 
et  de  l'inscrire  sur  le  grand  livre  de  l'église.  Il  ordonna  aussi 
au  prieur  de  faire  souvent  la  visite  des  cassettes  des  moines, 
pour  les  empêcher  de  s'attacher  aux  biens  du  monde  et  de 
rien  posséder  en  propriété. 

M.  FoUebarbe,  maire  de  Beaumont,  qui  a  rendu  déjà  bien 
des  services  à  son  pays ,  a  eu  l'heureuse  idée  d'élever ,  dans 
le  bourg  de  Beaumont,  un  monument  à  la  mémoire  du 
célèbre  mathématicien  La  Place  (1). 

Plus  près  de  Pont-l'Evêque  et  du  côté  opposé  (  au  sud  de 
la  route  ) ,  était  un  autre  prieuré ,  celui  de  St.-Hymer ,  qui 
dépendait  de  l'abbaye  du  Bec.  Odon  Rigault  en  fit  la  visite 
la  même  année ,  et  il  y  trouva  dix  moines  (2). 

Drubec  est  un  village  que  l'on  rencontre  à  la  hauteur  de 
Beaomont ,  du  côté  opposé  ;  on  distingue  l'église  de  la  route. 
La  tour  romane  en  est  octogone  depuis  la  base  jusqu'au  toit, 
type  fort  rare  dans  nos  contrées. 

On  arrive  bientôt  à  la  vallée  de  la  Touque ,  creusée  dans 
l'argile  d'Oxford  ,  et  au  milieu  de  laquelle  est  assise  la  ville 
de  Pont-l'Evéque. 

M.  La  Butte  a  donné ,  dans  son  Histoire  de  Parrondisse- 
ment  de  Pont-PEvêifue,  un  bon  artide  sur  cette  petite  ville. 
Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  son  livre  fort  intéressant, 
où  les  principales  localités  de  cette  partie  du  pays  d'Auge  ont 
été  décrites  (3). 

L'église  de  Pont-l'Evêque  se  compose  d'une  nef  assez 
élevée  avec  ses  bas-côtés;  elle  n'a  point  de  transept 

(1)  La  Place  naquit  à  Beaumont  le  SS  mars  f7iS;  Il  est  mort  à 
Paris  le  5  mars  1S37. 

(i)  Y.  le  texte  des  vlsiles  pastorales  d*Odon  RIgault  y  archevêque  de 
Rouen  ,  dont  j'ai  publié  plusieurs  fragments ,  d'après  le  mannacril  de 
la  bibliothèque  royale. 

(3)  MM.  Le  Court  et  Le  Métayer ,  membres  de  1* Association  nor- 
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La  tour  est  à  Textrémité  occidentale,  comme  dans  beaucoup 
d'églises  du  XV^  siècle.  Elle  est  très-pesante,  flanquée  de  con- 
treforts  saillants  et  se  termine  brusquement  par  un  toit  en 
charpente ,  couvert  d*ardoises. 

En  général ,  Tornementation  de  cette  église  n*a  pas ,  dans 
ses  moulures ,  la  finesse  que  l'on  trouve  dans  beaucoup  d'édi- 
fices datant ,  comme  elle  ,  du  XV*.  et  du  XYP.  siècle  :  cela 
tient ,  je  crois ,  à  la  nature  de  la  pierre  employée.  La  craie 
est  très-tendre  dans  l'arrondissement  de  Pont-I'Evêque  ;  elle 
éclate  facilement  sous  le  ciseau ,  et  le  calcaire  oolitique ,  dont 
on  peut  se  servir  à  son  défaut,  est  d'un  grain  assez  grossier. 
La  craie  a  été  employée  dans  la  construction  de  l'église  dont 
nous  parlons. 

L'intérieur  ofîre  une  certaine  magnificence  dans  l'élévation 
de  la  grande  nef,  et  surtout  dans  l'ornementation  des  voûtes 
des  bas-côtés ,  dont  les  arceaux  multiples  sont  garnis  de  pen- 
dentifs. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  partie  de  l'église  de  Pont-l'Evêque 
qui  paraisse  antérieure  au  XV".  siècle ,  et  diverses  parties  de 
l'édifice ,  notamment  les  voûtes  dont  je  viens  de  parler  ,  ne 
sont  évidemment  que  du  XVP.  MM.  Le  Court  et  Le  Métayer, 
qui  font  des  recherches  sur  V Histoire  de  Pont-l'Evêque , 
trouveront  sans  doute  les  dates  précises  de  la  construction 
première  et  des  reprises  diverses  qui  ont  été  faites  (1). 

Les  lourdes  consoles  qui  supportent  un  entablement  au- 


mande ,  se  proposent  de  publier ,  de  leur  côté ,  une  histoire  de  Poot- 
l'Evéque  et  de  son  arrondissement.  Ils  ont  déjà  réuni  des  matériaux 
considérables  pour  cet  ouvrage. 

(1)  Je  crois  me  rappeler  que  ces  messieurs  possèdent  des  documents 
qui  établissent  qu'une  partie  au  moins  de  Téglise  a  été  construite  de 
1484  à  1496 ,  ce  qui  s'accorde  trés-blen  avec  le  style  de  diverses  parties 
de  l*édiûce;  mais  d'autres  doivent  être  beaucoup  plus  modernes. 
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dessous  des  fenêtres  de  la  grande  nef ,  annoncent  assez  le 
temps  d'Henri  IV  ,  ou  même  une  époque  plus  récente 
encore. 

Il  est  éTÎdent  qu'un  désastre  considérable  a  forcé  de  re- 
prendre en  sous-œuvre  et  de  reconstruire  la  partie  supérieure 
de  la  grande  nef.  Il  n'y  a  même  pas  de  voûtes  en  pierre  dans 
cette  partie ,  et  ceUes  qui  existent  ne  sont  qu'en  bois.  Il  y 
en  avait  eu  d'abord  en  pierre  (1). 

Il  existe  encore  six  verrières  presque  complètes  dans 
r^se  de  Pont-l'Evêque  ;  eUes  sont  dans  le  chevet.  D'autres 
fragments  de  vitraux  se  voient  dans  d'autres  fenêtres. 

S'il  pouvait  se  détourner  de  sa  route ,  nous  engagerions 
le  voyageur  à  visiter  le  château  de  Bonncville  ,  tout  près  du 
bourg  de  Touques ,  et  l'un  des  plus  historiques  de  Nor- 
mandie (2). 

Depuis  le  règne  de  Guillaume-le-Conquérant  qui  résidait 
souvent  à  Bonneville,  un  grand  nombre  de  personnages 
éminents  sont  venus  au  château  de  Bonneville  ainsi  que 
l'attestent  les  chroniques.  Grand  nombre  d'actes  y  ont  été 
signés  des  ducs  de  Normandie,  rois  d'Angleterre.  Guillaume  Le 
Roux  y  résida  plusieurs  fois.  Henry  P'.  y  tenait  aussi  sa  cour , 
parmi  ses  successeurs  nous  y  voyons  Jean-Sans-ïerre  et 
Philippe-Auguste. 

En  1^17  ,  la  première  place  attaquée  par  les  anglais  dé- 
barqués à  Touques  fut  celle  de  Bonneville  :  j'ai  donné  dans 
mon  Cours  d'antiquités,  5*.  volume,  le  texte  de  la  capi- 


(1)  On  parle  d'un  incendie  qui  ruina  la  partie  supérieure  de  l'église, 
laquelle  n'aurait  é(é  remise  dans  l'état  actuel  qu'au  XYir.  siècle. 

(a)  V.  ma  Statistique  monumentale  du  Calvados ,  et  le  V.  volume 
de  mon  Cours  d'antiquités. 
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tulation  que  furent  obligés  de  faire  les  commandants  du 
ctiStean,  Jean  de  Bonenfant  et  Guillaume  Le  Comte. 

Le  château,  offre  encore  une  enceinte  de  murailles  garnie 
de  plusieurs  tours  et  une  porte  en  t^vc  assez  belle  qui  pourrait 
dater  de  la  On  du  XII*.  siècle  ou  du  commencemeni  du  XJII*. 


c'était  la  seule  qui  donnât  accès  à  ta  place,  elle  était  précédée 
d'un  pont-levis.  Les  fossés  autrefois  pleins  d'eau  sont  encore 
profonds  do  côté  du  nord  et  du  N.-O. 

Les  murs  d'enceinte  qui  ont  8  à  )0  pieds  d'épaisseur  étaieni 
en  1780  bien  plus  élevés  qu'aujourd'hui  ;  les  débris  ont  été 
dispei-sés  et  jetés  en  partie  dans  la  cour  du  château.  Le  nive» 
zcluel  de  celte  cour  est  élevé  de  lu  pieds  au-dessus  de  l'ancien, 
ainsi  que  des  excavations  l'ont  prouvé ,  et  le  rez-de-chaussée 
toni  entier  de  l'ancien  château  se  trouverait  aujourd'hui  sous 
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terre.  Je  donne  ï  ce  sujet  de  plus  amples  renseigiieiiieDls 
dans  ma  Statistique  mon u mentale  du  Calvados.  1!  ne  reste 
plus  rien  d'ancien  que  le  mur  d'enceinte  ;  les  logements 
intérieurs  ont  disparu.  Voici  la  tour  la  oiieux  conser- 
vée ,  elle  domine  la  riche  vallée   de  la   Touque   et  l'em- 


bouchure de  cette  rivière  oA  nos  ducs  s'embarquaient 
potir  l'Angleterre  et  débarquaient  si  souvent  lorsqu'ils  re- 
venaient sur  le  Continent.  J'ai  fait  remarquer  dans  mon 
Cours  d'aniiquiifs  que  le  château  de  Bonnevillc  se  trouvait 
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au  centre  du  duché  et  trës-convenablemcnt  placé  pour  se 
porter  de  li  sur  tous  les  points  du  territoire  continaïul 
gooinis  au  pouvoir  des  ducs  de  Normandie  ,  rois  d'An- 
gleterre. 

L'élise  du  prieuré  de  St.-Amoutt ,  assise  sur  le  penchaat 


d'un  côleau  ,  au-delà  de  la  riïièrc ,  offre  une  charnunle 
»ruine,  elle  est  partie  d'architecture  romane  (XI*,  siècle) 
et  l'on  voit  des^arctcs  de  poi&scn  dans  ses  murailles,  en 
partie  d'architecture  (^ivalc  { XV.  ).  Près  du  chevet  est 
une  source  minérale  renommée  pour  certaines  maladies , 
ei  qui  est  entourée  d'un  iHiir.  l'ne  crypte  trèf-curieuse  esiste 


D£   CAEN    A  ROUEN.  311 

SOUS  le  chœur    parlie  la  plus  ancienne.  On  i  toit  un  grand 
nombre  d  ossements  et  de  têtes  de  morts. 


Le  bourg  de  Touques  lui-même  offre  doux  églises  ro- 
manes. L'une ,  soos  l'invocation  de  St.  Pierre ,  était  convertie 
en  magasin, lorsque,  dernièrement ,  le  ministre  de  l'intérieur 
a  jugé  convenable  de  la  faire  réparer  et  de  dépenser  à  cet 
effet  une  somme  considérable.  Celte  église  est  probablement 
du  XI'.  siècle.  Elle  a  été  analysée  dans  ma  Statistique  mo- 
numentale du  Calvados. 

L'église  paroissiale  .  plus  grande  cl  moins  ancienne  (|ue  h 
précédente ,  offre  des  parties  remarquables  :  notamment  dans 
te  chœur ,  des  arceaux  de  voûtes  qui  étaient  garnis  de  mou- 
lures comme  ceux  de  l'abbaye  de  St. -Germer  (Oise).  On 
examinera  aussi  avec  intérêt  une  porte  romane  dans  le  mur 
latéral  du  nord. 

Trouville  ,  petit  port ,  fi  l'extrémité  de  )a  vallée ,  n'est  qu'à 
une  demi-lieue  du  bourg  de  Touques.  Chaque  année ,  les 
bains  de  mer  y  attirent  une  société  nombreuse  ,  et  l'on  )'  a . 
depuis  quelque  temps ,  construit  de  nouveaux  logemenLi  pour 
les  baigneurs.  Les  falaises  caloi<ires  ,  entre  Trouville  et  Heu- 
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nequevîlle ,  soot  iDtéressantes  pour  le  géologue  ;  dles  sont 
figurées  dans  ma  Topographie  gét^nostîque  du  Calvadoe. 

Dans  le  trajet  de  Pont-l'ETëque  à  Bonneville,  on  r»iur- 
quera,  sur  la  roule,  l'église  du  Coudray,  qui  offre  des  fe- 
nêtres cintrées ,  des  modillons  romans ,  el  une  tcHir  latérale 
du  XIII'.  siècle. 

§.  11.  —  De  Pont-l'Eviqiic  n  Uonfleur.  La  route  qui 
conduit  de  Pont-l'Evéque  à  Rouen  devrait  se  diriger  sur  Ponl- 
Audemer;  mais  ce  chemin  n'est  pas  terminé,  el  la  grande 
route  que  suivent  les  diligences  passe  par  tlonfleur ,  pon 
assez  imporlaot ,  du  reste ,  [xtiir  que  cette  directioD  soil  pré- 
férée des  voyageurs ,  même  quand  la  route  de  Pont-l'ETSque 
il  Pont-Audemcr  sera  terminée. 

En  sortant  de  Pont-i'EviiqiiP  im  passe  la  petite  riri&rc  de 
Galonné,  sur  la  commune  d'  bt  ^lelaine  dont  l'église  est 
romane  en  partie.  On  monl(  fnsujie  une  longue  côte,  en 
traTCrsanl  la  forêt  et pas&ani  pai  k  village  «le  Rabut.doni 
les  grës  et  les  sables  assez  ik\Hup[H.>i  lepit-sentenl  Vtron  tand 
des  géologues  anglais  ;  puis  pai  k  village  de  rourville.  Par- 
venu â  ce  point ,  on  ne  tarde  |>bs  k  .se  trouver  sur  on  ptalcsu 
de  craie  qui  s'étend  jusqu'il  Honneur. 

A  partir  du  vill^e  d'Eriutniainille,  la  roule  court  parallè- 
lement â  une  vallée  très-fraîrlu'  dans  laquelle  elle  s'engage 
de  plus  en  plus,  i  mesure  ([utile  a|ipr(iclic  de  la  ville.  Cette 
arrivée  de  Hoolleur  est  fort  agréable.  Une  avenue  à'orvaa 
la  termine. 

Honfleur  i  deux  églises  :  l'une ,  S".  -Catherine ,  est  cmk- 
iruite  en  bois ,  et  n'a  guère  de  remarquable  que  cette  bizar- 
rerie. Elle  se  comjwEe  de  deux  nefs  parallèles  et  accolées , 
dont  l'une ,  plus  aticienne  que  l'autre ,  peut  dater  des  der- 
nières années  du  XV'.  siècle  ou  du  commencement  du  XVI*. 

La  tour  esl  séparée  de  l'église  ,  cl  se  trouve  au-delï  de  la 
rue  qui  p.issr  devant  le  |Miriail  uccideulal. 
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Le  portail  de  St -Léonard  amumce,  par  b  délicatesse  de 
ses  moulures ,  le  XVP.  siècle ,  tout  au  plus  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIL  Le  reste  de  Fégiise  a  été  refait 
en  très-grande  partie.  La  tour,  en  forme  de  cloche ,  n*est  que 
du  XVm*.  siècle. 

On  trouvera  dans  Touvrage  de  M.  La  Butte  »  sur  Honileur, 
un  grand  nombre  de  détails  curieux  sur  l'histoire  de  cette  ville 
etsur  sesfortifications,  dont  iïne  reste  plus  que  quclquesdébris. 

De  grands  travaux  hydrauliques,  didgés  par  M.  l'ingénieur 
en  chef  Tostain ,  ont^sensiblement  amélioré  le  port  ;  les  nou- 
velles jetées  sont  à  visiter. 

Notre-Dame-de-Grâpe ,  petite  chapelle  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  et  très-vénérée  des  marins ,  s'élève  au  sonunet  de  la 
falaise  qui  domine  la  mer ,  à  l'ouest  de  Honfleur.'  n  ne  faut 
pas  oublier  de  gravir  cette  éminence  ;  on  jouit  de  là  d*une 
vue  magnifique.  La  chapelle  actuelle  n'a  point  de  caractère  » 
elle  est  d'une  architecture  peu  ancienne. 

Gédoçte,  — L'exploration  des  falaises,  entre  Hbnfleur  et 
Tronvîlle,  est  chose. facile,  et  bien  des  géologues  l'entre- 
prennent  (1).  En  sortant  de  la  ville,  sous  la  côte  de  Grâce ,  <m 
voit  des  couches  de  craie  fortement  chloritées,  représentant 
le  green  sand  ou  grès  vert  Xa  falaise  s'abaisse  à  Yasouy  et  à 
Pennedepie,  où  on  conunence^trouveir.très-développée  l'ar- 
gile de  Honfleur,  avec  des  fossiles  nacrés,  dltrits  par  M. 
Deslongchamps  et  cités  dans  ma  Topographie  géognostique 
du  Calvados.  Âii-deià.  de  Yillerville ,  l'argile  de  Ronfleur 
s'élève ,  et  l'on  voit  surgir  graduellement  des  calcaires  appar- 
tenant au  groupe  de  l'oolite  supérieure,  et  qui  atteignent 
une  assez  grande  hauteur  à  Hennequeville.  On  peut  consulter 

(0  En  allant  à  cheval,  on  peut,  en  partant  de  bonne  heure,  revenir 
le  wir  à  HonHeur,  si  la  marée  le  permet  Pour  eiplorcr  les  terrains  , 
le  long  de  la  mer ,  il  faut  qu'elle  soU  basse.  Il  eiistc  d'ailleurs  une 
roule  parallèle  au  rivage,  au-dessus  des  falaises;  on  peut  la  prendre 
pour  revenir.  •* 
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la  çoupq  Qgui;atiTc  que  j*ai  donnée  de  ces  falaises»  dans 
l'atlas  de  ma  Topographie  géognosUqoe  du  Calvado& 

S-  m.  —  De  Ronfleur  à  Pont-Avdemer.  De  Ronfleur  \ 
Fiqueflenr ,  la  route  paraît  assise  sur  un  terrain  d'alhiTion  et 
suit  le  rivage  de  la  Seine  ;  là  unit  le  département  du  Cahados. 

L'église  de  Fiquefleùr  est  romane. 

Après  aToir  passé  près  d'elle,  la  route  se  dirige  vers  le 
sud-est ,  et  monte  une  longue  côte  taij^ée  dans  la  craie. 

De  cette  côte  assez  rapide ,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  l'em- 
bouchure de  la  Seine  et  sur  la  mer;  on  plane  sur  Ronfleur, 
et  l'on  distingue  facilement  le  Havre  \  au-delà  du  fleuve  ou 
plutôt  du  bras  de  mer  qui  forme  son  embouchure. 

Du  sommet  de  la  côte  jusqu'à  Pont-Audemer ,  la  route 
parcourt  un  plateau  légèrement  ondulé ,  et  l'œil  ne  rencontre 
guère  de  remarqual^le  que  la  petite  église  de  St.  -Maclou,  et,  en 
arrivant  à  Pont-Audemer,  cèllede  St.  -Germain,  qui  est  romane. 

Pont-Audemer  est  au  centre  de^la  vallée  de  la  Rille,  pro- 
fondément encaissée  entre  deux  coteaux  de  craie.  Le  grès 
vert ,  ou  la  craie  chargée  .de  chlorîte  ;  se  montre  au  pied  des 
coteaux,  presqu'au. niveau  de  la  rivière.  .   • 

M.  Gânel  a  publié  sur  Pont-Audemer  un  bon  ouvrage  que 
l'on  peut  consulter. 

L'église  St.-Ouen  de  Poiit-Audemer  est  de  deux  époques  : 
le  chœur  appartient  au  XP.  siècle ,  la  nef  à  la  fin  du  X?'. 
ou  au  commencement  du  XVP.  Le  chœur  a  été  complètement 
défiguré  par  les  prétendus  embellissenfents  qu'on  y  a  faits  à 
différentes  époques.  Les  vitraux  de  cette  église  sont  fort  re- 
marquables. 4 

L'église  St. -Germain,  orientée  du  sud-ouest  au  nord-est, 
était ,  d'après  M.  Canel  (1) ,  la  plus  ancienne  de  Ja  ville  ; 
mais  eUe  a  été  souvent  restaurée.  Le  chœur  était  primitive- 
ment terminé  par  trois  apsides,  dont  deux  ont  été  remplacées 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  lY,  p.  300. 
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par  un  mur  droit ,  percé  de  deni  grandes  fenêtres.  Le  styié 
ngWal  du  XIIP.  siècle  domine  dans  le  cloeber. 

L'église  Notre-Dame-du-Pré  ou  du  Saint-Sépulcre,  dont  il 
ne  reste  qu'une  partie  de  la  nef ,  .et  qui  n*est  plus  consacrée 
au  culte ,  présente  les  caractères  de  l'époque  de  transition  du 
plein-cintre  à  l'ogive  ou  du  roman  fleuri. 

§.  IV.  —  De  Pont'Audemer  là  Rouen,  La  route  ,  soit 
<iu*elle  côtoie  des  vallées,  soit  qu'elle  traverse  des  plateaux , 
se  trouve  toujours  au-dessus  de  la  craie ,  à  partir  de  Pont- 
Aodemer  jusqu'à  Rouen  :  elle  présente  néanmoins  beaucoup 
de  variété. 

Le  Bourg-Achard  ,  à  quelques  lieues  de  Pont-Âudemer , 
est  une  jolie  bourgade ,  dont  l'église  a  été  reconstruite  en 
^ande  partie  dahs  le  style  ogival  du-  XV.  siècle ,  par  M. 
Grégoire ,  architecte' de  Rouen. 

La  reconstruction  de  la  nef  ayant  nécessité  le  déplacement 
de»  anciens  fonts  bapâsmaux  en  )>lomb ,  décrits  et  figurés 
dans  le  6*.  volume  de  mon  Cours,  on  les  trouve  aujourd'hui 
relégués  près  de  la  tour ,  dans  le  vestibule  par  lequel  on 
monte  à  la  tribune. 

Le  chœur ,  qui  n*a  pa^  été  refait  comme  la  nef,  renferme 
trois  stalles  à-  dossiers  fleurdelisés ,  couronnés  de  dais  et  de 
pinadesadmirablement  découpés  ;  elles  peuvent  dater  du  temps 
de  Louis  XfU.  Trois  verrières ,  du  même  temps  que  le  chœur, 
occupent  lesienètres  du  chevet  On  remarque  aussi  un  vitrail 
dan»  la  chapelle  du  transept  nord. 

A  gauche  de  la  route ,  à  deux  lieues  dtT  Bourg-Achard ,  se 
trouve  la  Bouille ,  d'où  il  part  pour  Rouen  des  bateaux  à 
vapeur ,  à  plusieurs  heures  de  la  journée  (1).  Plus  loin ,  on 


(i;  On  peut  quitter  la  diligence  pour  prendre,  à  la  Bouille,  le  balean 
de  Rouen.  Les  rites  de  la  Seine  sont  très-variées,  dans  cetle  partie  de 
son  cours'. 
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distingue,  i  droiu,  les  vestiges  du   chSteau  de  Robert-le- 

DiaUe ,  à  HouSneaux,  et  ta  forfit 


La  peliu  église  de  .Muuliaeaui ,  au  pied  du  cdteau  ,  est 
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un  édifice  assez  remarquable ,  qui  doit  remonter  à  Tépoque 
de  St  Louis ,  à  en  juger  par  le  sl:y]e  très-pur  de  son  archi- 
tecture ogivale  primitive  (1).  Le  chevet  borde  la  route ,  du 
côté  gauche;  on  y  voit  un  vitrail  du  XIII.  siècle,  bien 
conservé. 

Si  Ton  entre  dans  r^;lise ,  on  y  trouvera  des  fonts  baptis- 
maux du  même  siècle  ,  cités  dans  le  6".  volume  de  mon 
Cours  d'antiquités,  et  que  M.  DeviUe  a  dessinés.. 

Le  jubé  et  les  boiseries,  du  XVP.  siècle,  sont  d*une  grande 
délicatesse  et  méritent  d'être  remarqués. 

De  Moulineaux  à  Rouen ,  la  distance  est  de  trois  heues  ;  la 
route  s'éloigne  peu  de  la  Seine ,  et  l'on  découvre  bien  souvent 
le  fleuve  et  les  coteaux  qui  le  bordent  du  côté  du  nord , 
chargés  de  châteaux  et  d'habitationsde  ]'aq>ectle  plus  gracieux. 
C'est  ainsi  que,  récréé  par  le  tableau  si  animé  de  la  Sdne  et 
de  ses  bords ,  on  entre  à  Rouen  par  le  faubourg  St-Sever. 

(1)  y.  mon  Cours  d'antiqullés  monumentalef  »  t.  lY. 
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ou  CALVADOS , 


PAa   M.    DE  CAUMONT. 


Canton  d'Evrecy. 

Le  «anu»  d'£¥Feçy  qui  se  dévdoippe  au  S.-0.  de  la  Yilk 
de  Gaen ,  offire  dans  sa  circonscription  des  terrains  géologique- 
ment  très^dififérents  les  uns  desaotises  :  le  calcaire  oolitique 
ifonne  une  ^andeipaotie  des  plateaux  dan^  toute  la  partie  qui 
se  rapproche  des  cantons  de  Gaen ,  pi^édemment  décrits , 
et  les  roches  de  transition  n'occupent  que  les  vallées  ;  mais 
dans  la  partie,  du  canton  la  plus  éloignée  du  chef-lieu ,  les 
roches  intermédiaires  (schistes,  grès,  grauwackes)  dominent 
Cette  distribudoQ  des  roches  qu^  je  ne.  fais  qu'indiquer, 
parce  qu'elle  est  exactement  exprimée  sur  ma  Carte  géolo- 
gique du  Calvados  ,  n'a  pas  été  sans  influence  sur  l'état 
de  l'architecture  et  la  distribution  géographique  des  monu- 
ments dans  les  contrées  que  nous  allons  parcourir:  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  première  partie  du  caqton  ,  à  proximité 
de  la  pierre  calcaire  et  à  une  petite  distance  des  belles  car- 
rières de  la  plaine  de  Caen ,  sont  plus  importants  que  ceux  de 
la  partie  du  canton  la  plus  éloignée ,  et  Ton  conçoit  que  pour 
construire  des  é^ses  rurales  le  choix  des  matériaux  a  décidé 
de  leur  ornementation  et  de  leur  importance  architectonique. 

Ceci  posé ,  je  vais  passer  en  revue  les  diverses  paroisses 
du  canton  qui  sont  au  nombre  de  28 ,  savoir ,  en  suivant 
l'ordre  alphabétique  : 
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ànMiyé-sor-Orne.  fiunars. 

âTeaay.  S**.  -HonorineHlo-Pay. 

BaroB.  Maizet. 

Bougy.  Maltot 

Bolly.  St-Martiû-de-SaOeiL 

La  Gaisne.  Monëgny. 

Ciircy.  NeniUy-le-Malberbe. 

N.-D.  d'Esquary.  Ooffières. 

Elerville.  Préaux. 

•  •   • 

EvHECY  (chef-lieu).  -  TourviUe. 

Fei]gneroUe»-siir-Onie.  Troismonts. 

FoDtaine-Btoupefoar.  Yacognes. 

Gavnis.  Verson. 

Gôupillières.  Vieux. 

L'ordre  alphabétique  très-bon  pour  un  catalogue  n'est 
point  un  ordre  naturel;  il  .ne  convient  nullement  pour  une 
description  monumentale  ,  puisqu'il  forcerait,  à  promener 
perpétudlemént  le  lecteur  d'un  bout  à  l'autre  du  canton.  Il 
n'y  a  pas  d'ordre  meilleur  que  l'ordre  géographique  qui 
permet  de  décrire  successivement  les  monument^  de  chaque 
commune  en  commençant  par  une  extrémité  du  canton  et 
finissant  par  l'extrémité  opposée.  Je  suivrai  donc  ici  comme 
toujours  dans  ma  description  de&  monuments  l'ordre  indiqué 
par  leur  distribution  géographique  et  leur  proximité  les  uns 
des  autres  (1). 

HALTOT. 

Maltot,  Mala  Tofita^  Maletctum.     . 
L'église  de  Maltot  présente  un  chœur  du  XIP.  siècle,  assez 
intéressant,  dont  ]es  murs  sont  extérieurement  décorés  de 

(1)  Les  flgarea  anneiéef  à  ma  description  monumentale  dn  canton 
d^Evrecy  oni  été  desainéei  d'aprèa  nature,  par  M.Booé,  peintre  à  Caen  ' 
elles  ont  été  gravéei  par  MM.  Breviere,  Rouget ,  Dupois,  Boacain  et 
Massinger, 
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coloiiDes  et  d'amtures.  Les  chapiteaux  de  ces  coloona 
anDODceat  plutôt  la  fio  da  XII*.  siècle  qu'une  époque 
plus  reculée.  Les  bases  attiques  s'accordent  avec  ces 
diapiteaui.  Dans  le  mur  méridional  eiistaît  une  porte 
i  plein-cintre  dont  l'arcbivolte  portait  des  losanges  et  qui  a 
été  eu  partie  détruite  par  l'ourertare  d'une  fenêtre  moderne. 
L'établissement  d'une  autre  fenêtre  a  également  endommagé 
la  galerie  appliquée  dont  je  patJais  et  qui  garnit  tout  le 
pourtour  du  cbcenr.  La  comîche  présente  de  petits  cintres 
reposant  de  deux  en  deux  sur  des  modillons ,  genre  d'eata- 
Uement  très-ordinaire  au  XII*.  .siècle. 


A  rimérieur  de  ce  chœur  on  VMt  des  colonnes  accoaidées 
dont  la  principale  faisant  l'office  de  porteuse  est  d'un  diamètre 
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plas  considérable  que  les  antres  et  reçoit  le  principal  arceau 
de  la  voûte.  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  annoncent , 
comme  ceUes  de  Textérienr ,  Têpoque  que  j'ai  indiquée ,  car 
elles  offrent  des  feuilles  galbées  qui  sont  asssez  caractéris- 
tiques de  la  fin  du  XIP.  siècle. 

Vers  le  XYII*.  siècle  (an  moins  je  le  suppose)  on  a , 
pour  procurer  une  sacristie  à  r^;lise ,  remplacé  l'autel  qui 
existait  et  se  trouvait  Traisemblablement  vers  le  fond  du 
chœur ,  par  un  autel  en  pierre  détaché  du  mur  oriental  et 
laissant  derrière  lui  un  espace  assez  considérable  pour  y  établir 
des  armoires  et  autres  meubles  destinés  à  resserrer  les  orne 
ments  et  les  vases  sacrés; .les  murs  établis  des  deux  côtés  de 
l'autel  pour  compléter  la  séparation  de.  cette  sacristie  et  du 
chœur  ont  été  percés  de  portes  surmontées  de  frontons. 

Le  même  arrangement  a  eu  lieu ,  à  la  même  époque,  dans 
un  grand  nombre  d'éj^ses  >  et  il  est  à  remarquer  que  presque 
jamais  il  n'y  a  eu  de  sacristies  annexées  à  nos  églises  de  cam- 
pagne avant  le  XVIP.  siècle.  Sans  doute  les  oflBciants  se  re- 
vêtaient des  habits  sacerdotaux  dans  le  chœur  même  avant 
de  commencer  l'ofiBce. 

L*antel  qui  fut  détruit  à  Tépoque  où  on  raccourcit  ainsi  le 
chœur  était  décoré  d'un  charmant  tabernacle  .qui  existe  encore 
et  qui ,  après  avoir  été  momentanément  mis  hors  de  l'élise, 
vient  d'y  être  replacé  au  haut  du  contre-retable  de  l'autel  en 
pierre  par  les  soins  de  M.  le  curé.  Ce  tabernacle  offre 
l'image  d'une  tour  pentagone  terminée  par  une  gracieuse 
pyramide  garnie*  de  crochets.  Deux  étages  superposés  dans 
la  hajiteur  de  ce  joli'  tourillon  sont  percés  sur  chaque  face  de 
fenêtres  d'une  délicatesse  extrême  dans  le  genre  flamboyant 
Ces  étages  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  rampe  simulée 
dans  le  même  style  que  les  fenêtres.  Ce  morceau  de  scu^ure 
est  un  des  plus  légèrement  fouillés  que  l'on  puisse  trouver 
dans  nos  contrées  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  à  peu  près 


322         STATISTIQUE  MOMUMET^TALE   DU  CALVADOS. 

du  teints  de  Louis  XIÎ.  L*étage  inférieur  était  destiné  à  coo- 
tenir  les  hosties  et  Tétage  supérieur  pouvait  servir  d'exposition. 

On  doit  des  remerctments  à  M.  le  curé  de  Maltot  pour 
avoir  fait  placer  dans  l'église  ce  charmant  morceau  de  sculp- 
ture ,  mais  nous  devons  regretter  aussi  qu'il  ait  permis  de 
peindre  à  îhuile  l'intérieur  dul^hœùr.  On  a  choisi  pour  les 
colonnes  la  teinte  propre  au  marbre  rougeâtre  de  Belgique 
et  les  murs  ont  été  badigeonnés  en  marbre  jaunâtre. 

La  nef  est ,  je  crois,  plus  ancienne  que  le  choeur,  mais 
èDe  offre  moiils  d'intérêt  La  .corniche  en  est  supportée  par 
des  modillons  à  figures  grimaçantes  assez  variés.  Des  pierres 
disposées  en  arêtes  de  poisson  se  remarquent  dans  quelques 
parties  des  murs.  On  a  percé  du  côté  du  midi  plusieurs  fe- 
nêtres arrondies  (XyII^  ou  XVin*.  siècle).  En  avant  de  la 
façade  est  un  porche  sans  intérêt  que  jç  crois  du  XVI*.  siècle. 
Une  petite  tour  en  bois  arrondie  s'élève  au-dessus  du  toit 
entre  le  chœur  et  la  nef.    • 

L'église  est  sous  l'invocation  de  St -Pierre;  le  patronage 
ïtait  laïque  (1)  ;  les  dîmes  appartenaient  à  l'abbaye  de  BeUe- 
Etoile  pour  les  deux  tiers  et  le  curé  en  percevait  un  tiers. 

On  montre  encore  au  sud  de  l'église  l'emplacement  qu'oc- 
cupaient les  bâtiments  appartenant  à  l'abbaye  de  Belle-Etoile. 

L'abbaye'  de  Fontenay  possédait  aussi  à  Majtot  une  rente 
annuelle  de  320  boisseaux  d'orge ,  ainsi  que  le  prouve  le 
cartulaire  'de  l'abbaye.    .     .  '   .   • 

"M.  Hermant,  historien  dir  diocèse  de  joyeux,  était  curé 
de  cette  paroisse  :  son  corps  est  enterré  dans  le  sanctuaire , 
du  côté  de  l'évangile.  Voici  l'inscription  qu'on  lisait  sur  sa 
tombe,  mais  que  je  n'ai  pu  retrouver  quand  j'ai  visité  l'église. 

Bie  jacet  Johannes  Hermant,  sacerdos  et  hujus  ecclesÛB 

(1)  Lore  de  la  rédaction  da  livre  Pelut ,  le  patron  était  un  Tenon  : 
Daminw  Johanntê  Tesson  Miles. 
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iparotkUB ,  resuprectianem  esÊpeetam  et  immûttëlimem  :  vAr 
pietatis  non  fieta ,  non  vtdgans  doetrinéB  pastar  :  tnuUa  m 
^Mteem  &didit  ;  pbira  scriptit;  pluHnia  cùUegù.  MuUa  pie , 
plura  erudùe,  curiose  pturima,  /iranûj  labare  ^  mofbo  ean- 
fecfus,  corpus  humi,  ontmom  Deo  sciens  ae  lubens  Tesi- 
^ffnatfû  idibus  noi>embns,annaâ'Chtisto  natoMDCCXXVI^ 
(Btatù  suiB  LXXVi,  eurœ  pastoralis  XXXVI,  'Requieseâi 
in  pace.  Bora  venit. 

Maltot  était  avant  la  révolution  le  chef-lieu  d'^un  doyeané 
duquel  dépendaient  -plus  de  UO  paroiÊsses. 

Château.  Le  chAteau  actuel.de  Maltot  date  du  XVIH*. 
tiède  :  les  bois  qui  en  dépendent  s'étendent  sur  les  bords  de 
h  tiviëi^e  d'Orne  et  renferment  beaucoup  de  gibier.  Cette 
iiabltutioii  une .  des  plus  agréables  des  environs  de  Caen  » 
appartient  fc  ««»•.  la  C*-.  de  Mohtpinçon. 

n^OlJEttOLLB8«8ITA-eEHK. 

FeugueroUes-sur-Ome  (Filcherola,  VilgeroUB  ,Felgerolœ» 
Felgerpliœ,  FUkerolà), 

L'élise  de  FeugueruUes-  est  une  des  moins  intéressantes , 
une  de  celles,  qui  présentent  le  moins  de  caractère.  On  re- 
marque seulement  sous  la  corniche  de  la  nef  une  garniture 
de  dents  de  soie ,  et  dans  le  mur  méridjonal  une  porte  cintrée 
sans  ornements ,  qui  pourrait  dater  de'lafm  du  XIP.  siècle; 
mais  les  murs  d'un  grès  schisteux  paraissent  avoir  été,  en 
grande  partie ,  reconstruits  postérieurement.  l,e  u)ur  méri- 
dional a  été  percé  de  grandes  fenêtres  carrées  ;  de  petites 
ouvertures  en  lancette  qui  subsistent  encore  dans  le  mur 
septentrional  indiquent  la  forme  primitive  des  fenêtres. 

Les  pilastres  qui  supplient  r2a*cade  qui  met  le  chœur  en 
communication  avec  la  nef  offrent  des  chapiteaux  romans  ; 
l'arcade  est  moins  ancienne  et  en  ogive.  Ce  (^actère  rap- 


S24         STATISTIQUE  MONUMENTALE  DU  CALVADOS. 

proche  de  h  corniche  de  la  nef  el  de  la  porte  cintrée  dont 
j'ai  parlé  me  porte  à  croire  que  l'église  remonte  à  la  fin  du 
XII*.  siècle,  abstraction  faite  des  nombreuses  retouches  et 
réparations  qui  ont  eu  lieu. 

Les  fonts  baptismaux  placés  à  gauche  de  la  porte  occiden- 
tale portent  la  date  de  1685  ;  sans  être  curieux  ils  peuvent 
être  remarqués  surtout  si  on  les  compare  à  ceux  qu'on  a 
placés  dans  presque  toutes  les  églises  et  qui  sont  si  peu 
élégants  et  si  mesquins. 

On  trouve  dans  le  chœur  plusieurs  pierres  tombales  :  sur 
l'une,  on  voit  gravée -au  trait  la  représentation  d'un  {nrieur- 
curé ,  une  inscription  déjà  assez  fruste  est  gravée  autour  de 
la  pierre  elle  pourrait  être  déchifi&rée  si  elle  était  lavée  et  ainsi 
dégagée  de  la  croûte  terreuse  qui  la  cache.  Deux  autres 
pierres  tombales  très-récentes  portent  des  inscriptions  gravées 
sur  de  petites  planches  de  cuivre.  Sur  l'une  on  lit  :  Icirepoie 
le  corps  de  Jean-Pierre  Bôugan ,  prieur  de  cette  église.  La 
date  du  décès  de  ce  prieur  se  trouve  cachée  par  une  boiserie. 
Une  autre  pierre  tombale ,  pareille  à  la  précédente ,  est  encore 
plus  récente  puisqu'elle  est  de  18U  :  elle  porte  que  le  curé 
mort  à  cette  époque ,  à  l'Ige  de  79  ans ,  fut  vivement  re- 
gretté de  ses  paroissiens.  Le  nom  du  défunt  est  caché  parle 
pied  d'un  banc  :  on  m*a  dit  qu'il  s'appelait  Le  Berrier. 

L'église  de  Feuguerolles  était  sous  l'invocation  de  N.-D.  ; 
l'abbaye  du  Plessis-Grimoult  nommait  à  h  cure  et  percevait 
la  dhne  à  la  charge  de  faire  au  prieur-curé  90-  boisseaux  de 
blé ,  80*  boisseaux  d'orge ,  300  gerbes  de  pois ,  500  bottes 
de  paille  et  150  livres  d'argent  pour  les  povales  ;  celui-ci  avait 
encore  les  verdages. 

ÉTBRVILLB. 

Eterville  {Hestervilla,  Estarvilla,  StârviUa). 

Le  chœur  et  la  nef  de  cette  église  ont  été  réparés  à  Tin- 
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teneur  et  à  Textérieur  et  percés  de  fenêtres  arrondies ,  de 
sorte  qu'au  premier  abord  Téglise  a  l'air  toute  moderne  *; 
mais  quand  on  l'examine  de  plus  près ,  on  voit  qu'une  grande 
partie  de  l'appareil  doit  être  ancien ,  et  les  bases  des  colonnettes 
qui  existent  encore  entre  le  cbœur  et  la  nef ,  et  dont  les 
chapiteaux  ont  été  singulièrement  travestis  au  XJVIII^  siècle» 
annoncent,  je  crois,  le  XIIP.  Il  y  avait  aussi  au  chevet 
trois  ouvertures  en  lancette  qui  ont  été  bouchées  et  qui 
paraissent  confirmer  la  date  que  j'assigne  aux  colonnes. 

La  porte  occidentale  de  la  nef  qui  a  été  refaite  se  trouvait 
primitivement  au  milieu  d'une  ligne  de  caractères  placés 
horizontalement  ,  qui  ont  été  en  partie  détruits  quand  on  a 
reconstruit  cette  porte.  On  lit  encore  en  majuscules  de  grande 
dimeqsion  :  O  vos  qmnes  ,qu%  transitù  per  vtam  attendue 
et....l.  ÂUKiessus  de  la  porte  on  a  conservé  une  fenêtre  ogi- 
vale à  baies  surmontées  d'une  petite  rose  et  qui  peut  être 
attribuée  à  la  fin  du  XIY*.  siècle  ou  au  commencement  du 
XV. 

La  tour  latérale  au  nord ,  entre  chœur  et  nef,  est  terminée 
en  bâtière  ;  elle  peut  dater  du  XVP.  ou  même  du  XVII*. 
siècle. 

L'intérieur  'de  l'église  d'Eterville  a  été  décorée ,  vers  le 
temps  de  Louis  XV ,  d'une  guirlande  de  feuillage  du  goût  le 
plus  pitoyable,  et  que  par  malheur  on  a  fait  récemment  bar- 
bouiDer  en  vert  et  en  rouge. 

L'é^se  était  sous  l'invocation  de  St.  Jean-Baptiste.  Deux 
seigneurs  laïques  nommaient  alternativement  à  la  cure  :  le 
curé  percevait  la  dîme  (1). 

Le  château  d'Eterville  assez  considérable  et  moderne  appar- 
tient à  M.  Paul  d'Aigneaux  ,  membre  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

(1)  Lors  de  la  rédaction  du  livre  Pelot  le  patron  était  un  Roger 
d'Eterville  :  Rogerius  de  Estarvilla. 
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VBRSOlf. 


Verson,  Versun. 

Anciennement  Tégllse  de  Verson  n'éuit  pas  où  noos  la 
Toyons  aujourd'hui.  On  trouve  en  se  dirigeant  du  bourg  actud 
yers  Carpiquet ,  une  pièce  de  terre  appelée  la  pièce  «Sir.- 
Martin,, ott  de  nombreux  cercueils  en  pierre  ont  été  déterrés, 
et  la  tradition  veut  que  là  fussent  placés ,  dans  Torigine, 
Féglise  et  le  centre  de  la  paroisse  :  tout  paraît  fondé  dans  cette 
tradition ,  non  seulement  les- cercueils  en  pierre  Tiennoit  lui 
donner  un  grand  poids ,  mais  des  fondations  de  maisons  re« 
connues  dans  le  voisinage  prouvent  qu'il  y  avait  là  un  dentre 
d'habitation.  Cette  première  église  était  dédiée  à  St -Martin, 
nom  que  porte  le  champ  dans  lequel  elle  était  située.  On 
rapporte  encore  que  la  translation  de  l'église  sur  le  bord 
de  rodon  a  été  faite  parce  qu'on  manquait  d'eau  dans  la 
pleine  où  se  trouvait  primitivement  la  paroisse.  Or,  il  est  bon 
de  noter  que  la  même  tradition  existe  dans  plusieurs  antres 
localités  que  nous  citerons  dans  la  suite  et  dont  1c^  centres 
d'habitation  ont  été  déplacés. 

L*église  actuelle  de  Verson  est  considérable  et  de  plusieurs 
époques.  Sa  forme  était  celle  d'une  croix.  Des  additions  pos- 
térieures ont  altéré  cette  forme  primitive ,  mais  elles  sont 
faciles  à  reconnaître. 

Le  chevet  est  droit  et  orné  de  deux  fenêtres  arrondies 
séparées  par  un  contrefort .  et  surmontées  d'un  gable  ou 
fronton  triangulaire  :  sous  Ces  fenêtres  se  développent  des 
arcatures  trilobées  fort  élégantes  reposant  sur  une  base  con- 
tinue à  plusieurs  retraits.  Ceue  partie  de  l'église ,  les  murs 
latéraui  du  chœur  et  peut-être  les  transepts  me  paraissent  la 
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partie  la  plui  anFieaue  de  l'édifice  et  lemonleni  peut-être  k 
la  1».  moitié  du  XUI*.  siècle. 


La  nef  avec  ses  colonnes  cylindriques  portant  lea  arcs  par 
lesquels  on  communique  aux  ailes  parait  poetËrieure  et  peut 
dater  du  \IV'.  siècle  ou  de  la  fin  du  XIII'. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  porte  i  l'extrémité  occidentale  de  h 
grande  nef  :  on  y  voit  deux  fenêtres  en  lancette  surmontées 
d'une  rose. 

La  porte  principale  se  trouve  dans  le  mur  latéral  de  la  nef 
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du  côté  dn  nord ,  elle  était  précédée  d'an  porche  en  pierre , 
à  parois  garnis  d'arcatures  ogivales  portées  snr  des  colon- 
nettes.  La  façade  de  ce  porche  qui  devait  être  assez  élégante 
a  été  refaite  sans  goût,  en  1752  (1). 

Des  apsides  semi-circtilaires ,  couvertes  de  toits  coniques 
en  pierre,  s'ouvraient  dans  le  mur  oriental  des  transepts  ; 
l'apside  du  transept  sud  eiistait  encore  il^Y  ^  P^u  d'années, 
et  a  été  remplacée  par  la  sacristie  :  la  destruction  de 
l'autre  apside  remonte  au  XV*.  siècle ,  lorsqu'on  accola 
an  cbœiu'  la  chapelle  que  l'on  voit  aujoiutl'hui  (Y.  la 
planche).  Cette  déplorable  addition  a  entraîné  d'autres  chan- 
gements encore  :  des  arcades  ont  été  percées  dans  le  mur 
latéral  du  chœur  pour  communiquer  avec  cette  chapeUe;  des 
colonnes  existantes  ont  été  retouchées,  leurs  chapiteaux  i 
feuilles  frisées  et  leurs  bases  différentes  des  autres  en  font 
foi  (2). 

La  tour  un  peu  massive  et  terminée  par  un  toit  en  perte 
à  double  égout,  qui  s'élève  au  centre  du  transept  (v.  la  planche), 
me  parait  du  XV.  siècle;  comme  beaucoup  d'autres  tours  de 
même  forme ,  elle  est  demeurée  ouverte  à  l'intérieur  de  l'église 
jusqu'au  dernier  étage  dans  lequel  se  trouvent  les  cloches,  et 
reçoit  le  jour  des  fenêtres  percées  éÊm  l'étage  moyen  (  v.  la 
planche) ,  disposition  d'un  très-bon  effet  que  nous  offi-ent 
quelques  églises  du  Calvados. 

Plusieurs  parties  des  murs  de  la  nef  et  des  bas-côtés  ont  été 
reprises  en  sous-œuvre;  les  corniches  ont  été  retouchées, 
mais  ces  détails  ne  sauraient  être  bien  compris  que  sur  place. 

Avant  l'établissement  de  la  route  royale  actuelle ,  la  route 

(1)  Sur  16  firontoD  arrondi  de  ce  placage  disgracletix  on  Ut  rinscrip- 
Uon  suivante  :  Si  quis  templum  Dei  violaverit  disperdet  ilium 
Deus  1  Cor.  3.  j^.  17. 

(9)  Il  7  avait  aui  voûtes  de  cette  chapelle  des  armoiries  sculptas  qui 
ont  été  effacées  et  qui  devaient  être  celles  du  fondateur. 
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de  Gaen  à  Villen  pusait  tout  près  de  l'égltoe  de  Venon .  et 
c'était  vraiseiiiUablenienc  pour  qae  la  principale  entrée  de 
Fédiflce  fit  face  à  la  route  qn'on  l'avait  placée  dans  te  mnr 
ktéral  de  la  nef ,  o5té  nord,  comme  noua  l'atonadit  Lei  farrei 
se  sont  considérablement  exhanseées  de  ce  cMé  et  U  y  aurait 
des  travaux  à  exécuter  pour  dégager  l'édifice.  M.  l'abbé  Lépée, 
curé  de  Yerscm,  a  fait  pratiquer  le  long  des  murs  des  bas- 
côtés  une  tranchée  qui  a  commencé  rassainissement  de  l'égKse , 
mais  il  y  aurait  des  travaux  plus  considérables  à  entreprendre, 
et  il  serait  bon  de  transférer  le  cimetière  sur  un  autre  point 
de  la  oonmiune  pour  éviter  l'exhaussement  du  sol. 

Verson  dépendait  du  diocèse  drLisieux.  La  cure  se  divisait 
en  deux  parties  :  les  deux  curés  étaient  à  la  nomination  de 
deux  chanoines  de  Lisieux  qui  percevaient -les  dîmes  et  dont 
les  prébendes  s'appelaient  l'*.  et  2^  prébendes  de  Verson.  Le 
patron  actuel  est  saint  Germain.  Richard  P'. ,  duc  de  Nor- 
mandie, mort  en  996,  possédait  à  Verson  des 'domaines 
qu'il  concéda  au  Mont  St -Michel  :  la  charte  de  donation 
se  trouve  dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye  (1)  ;  ces 
dotations  furent  confirmées  par  ses  successeurs. 

J'ignore  à  quelle  époque  et  à  queOe  occasion  le  patronage 
de  Verson  fut  attribué  à  l'évêché  de  Lisieux.  M.  Le  Prévost 
annonce  que  ,  dès  le  XIP.  siècle ,  on  trouve  des  preuves  de 
cette  attribution. 

Durant  l'occupation  des  environs  de  Gaen  par  les  Anglais 

(1)  Trado  eU»fD  villam  .«iUm  in  pago  b«ioca«slnQ  nomiiie  ^trsun 

rum  erclësiis  et  medietatem  lerr»  de  Mondretvilia  ,  confirmo  Insuper 

donaUonem  mairie  me»  de  firtllavilla  qaam  de  suo  dolalHIo  loco 

supertus  dicto  obtullt  pro  patris  mef  auaqoe  salule.  Cari   RieardI 

diicis  Normanni».  Les  moU  cum  eccleiiis  sembleot  aaooncfr  ^nil  y 

avait  pliitisQrs  égliies  k  Veraoo  s  dana  celle  hypoUièM  oella  de  6t.- 

Marlin  aorait  pu  exister  en  même  lempa  que  l'église  siluée  prés  de 

lOdon. 

22 
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et  les  NaTanxMs ,  Venon  et  plnsieiirs  parasses  voisines  iîireiit 
abandonkiées  de  leurs  habitants ,  exposées  qu*eDes  étaient  an 
pillage.  Depuis  1356  jusqu'en  1366  les  terres  restèrent 
incultes,  et  en  1370  beaucoup  d'habitants  n'étaient  pdnt 
encore  rentrés  dans  leurs  foyers. 

A  peu  de  distance  de  Téglise  est  une  maison  à  toits  pyra- 
midaux ,  appartenant  à  la  famille  de  Grammont ,  et  qui  doit 
dater  de  la  fin  du  XVI*.  siècle.  M.  Donnet ,  maire  de  Caen , 
vient  de  faire  bâtir  un  château  à  Yerson ,  d'après  les  plans 
de  M.  Guy. 

FONTAINE  ETOUPEFOUR. 

Fontaine-Etoupefour ,  Fontes  et  stope*for.  Stoupefour, 

La  nef  de  l'église  de  Fontaine-Etoupefour  présente  une 
façade  assez  curieuse.  La  porte  principale. est  une  ogive  très- 
obtuse  ,  garnie  de  têtes  plates  à  barbes  et  accompagnée  de 
chaque  côté  par  deux  arcades  bouchées  plus  petites  et  du 
même  style;  je  14  crois  du  XIP.  siècle.  Il  me  reste  qnelqu'in- 
certitude  sur  la  fixation  de  l'époque  à  laquelle  il  faut  rappor- 
ter la  tour  terminée  en  bâlière ,  placée  entre  le  chœur  et  U 
neL  Je  suppose  qu'elle  date  du  XlV*.  et  du  XV".  siècle,  ainsi 
que  le  chœiv ,  dans  lequel  on  remarque  quelques  parties 
modernes. 

L'abbaye  du  Plessis-Grimouk  nommait  à  la  cure  de  Fon- 
taine et  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes;  Pabbaye  de  Fon- 
tenay  avait  l'autre  tiers ,  et  l'abbaye  de  Cordillon  un  trait 
seulement.  Sur  les  deux  tiers  appartenant  à  l'abbaye  du  Plessb 
le  curé  prélevait  80  boisseaux  do  blé  et  autant  d'orge ,  300 
gerbes  de  pois ,  500  bottes  de.  paille  ;  il  jouissait  aussi  de 
phisieiirs  acres  de  terre  (1). 

Château.  Le  château  de  Fontaine  est  un  des  plus  curieux 
qui  nous  restent  dans  l'arrondissement  de  Caen«  L'ancienne 

(1)    y.  le  Fouillé  du  diocéM. 
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entrée  surtout  avec  son  pavilloii  d'un  effet  si  pittoresque  est 


d'une  très-grande  élégance.  U  porte  de  ce  pavillon ,  aujour- 
d'hui conHamnée ,  était  munie  d'un  poiit-le>'is.  Deux  étages 
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éclairés  par  des  fenêtres  à  croisées  de  pierre  surmontent  cetf  e 
porte  et  sont  flariqnées  de  deux  élégantes  tourelles  cylin- 
driques dans  leur  partie  basse  et  moyenne ,  octogones  dans 
leor  partie  supérieure  et  surmontés  de  clochetons  coniques 
ornés  de  crochets. 

Un  fronton  pyramidal  portant  des  ornements  semblables 
s*élève  entre  ces  deux  tourelles  et  termine  élégamment  la 
façade  de  ce  pavillon.  Je  le  crois  du  temps  de  Louis  Xîî,  ou 
au  plus  du  temps  de  Louis  Xî. 

Derrière  cette  entrée  se  développé  une  cour  carrée  en- 
tourrée  d*eau  et  au  fond  on  voit  deux  corps  de  logis  considé- 
rables qui  doivent  être  d'un  siècle  au  moins  postérieurs  à  la 
partie  que  je  viens'de  décrire.  J*ai  d'ailleurs  lu  sur  le  fronton 
d*une  des  fenêtres  la  date  1603.  Comme  les  bâtiments  se  di- 
visent en  deux  parties  de  hauteur  inégale,  il  est  possible  qu'il 
y  ait  quelques  années  de  différence  entre  les  dates  de  ces 
deux  bâtiments  qui ,  du  reste  ,  présentent  à  peu  près  le 
même  style  et  peuvent  être  considérés  comme  à  peu  près  du 
même  temps.  Sur  le  fronton  des  fenêtres  du  bâtiment  le  plus 
élevé ,  j'ai  remarqué  une  inscription  que  je  n'ai  pu  lire  d'en 
bas  et  qui  jette  probablement  quelque  lumière  sur  la  date 
ou  plutôt  sur  la  destination  de  la  pièce  è  laquelle  correspondait 
cette  ouverture.  Je  l'indique  pour  que  ceux  qui  visiteront 
ce  château  puissent  en  chercher  le  sens. 

De  magnifiques  avenues  rayonnent  de  tons  côtés  anténr  de 
cette  habitation  seigneuriale  qui  nous  présente  ainsi  l'image 
d'un  domaine  du  XYIP.  siècle.  . 

Pierre  le  Vicomte,  B"".  de  Blangy,  acquit  en  1538  la 
terre  de  Fontaine-Etoupefour  (1)  ;  elle  appartient  è  M.  le 
C^.  Max  de  Blangy  qui  la  conserve  avec  soin.  On  doit  re- 

(1)  Ce  renseignement  tiré  des  archives  de  la  famille  de  Blangy .  lu'a 
été  obligemmenl  rommanlqué  par  M.  Paris  ,  de  Gaen. 
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gretter  qu'il  n'en  ait  pas  iail  son  habitation,  et  qu'aujourd'hui 
les  princifKiux  appartements  ne  soient  plus  que  des  greniers  et 
des  magasins  (1). 

Aniû^ités  romaines*  Oo  a  trpuyé  des  tuiles  à  rebords  sur 
plusieurs  points  de  la  commune  ;  la  voie  romaine  que  j'ai  dé- 
crite a?ec  soin  dans  le  second  volume  de  mon  Cours  d'anti* 
quités ,  et  q|ii  porte  le  nom  de  Chemin  Haussé  ,  se  montre 
très-bien  conservée  entre  Fontaine  et  Baron;  elle  sert  de 
limite  en|re  les  deux  communes. 

Sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  l'Odon ,  la  voie 
romaine  est  creuse  et  resserrée  entre  deux  murs  naturels  de 
grès  schisteux  (2)  ;  mais  arrivée  sur  le  plateau  qu'occupe  en 
partie  la  bruyère  de  Baron ,  elle  s'élève  de  2  à  3  pieds  au- 
dessus  du  niveau  du  sol  environnant»  et  quoique  rognée  dans 
beaucoup  d'endroits ,  elle  y  offire  tm  véritable  intérêt  pour 
l'observateur. 

Le  stratumen  ou  partie  inférieure  de  Vagger  est  composé 
de  morceaux  de  grès  applatis ,  rangés  les  uns  sur  les  autres 
et  de  blocs  calcaires  de  différentes  dimensions  (3).  H  atteint 
dans  quelques  places  jusqu'à  2  pieds  d'épaisseur. 

On  trouve  ensuite  une  couche  d'un  pied  d'épaisseur ,  for- 
mée de  petits  morceaux  de  calcaire  et  de  grès  de  la  grosseur 
d'un  œuf  au  plus ,  et  incrustés  dans  une  argile  mêlée  de  sable 
calcaire. 


(t)  M.  le  C^  àt  Blangy  habUe  à  Caiiielou,  pré«  d'Argenœs,  vo 
château  plus  moderne  et  dont  nou§  parlerons  quaoi  nous  décrirons 
relie  partie  du  département 

(î)  Je  suppose  qu'on  a  coupé  la  roche  pour  adoucir  la  pente  un  pcn 

rapide  du  «oleav. 

(8)  Il  m*a  paru  que  ces  morceaux  de  grés  et  de  pierre  calcaire  araient 
été  dans  quelque»  endroits  mastiqués  avec  de  la  terre  glaise;  les  blocs 
les  plus  considérables  ont  été  disposés  sur  les  bords  de  Vagger. 
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La  partie  supérieure  de  la  chaussée  se  composait  de  caiUoox 
plus  étroitement  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  dont  on 
ne  retrouve  que  quelques  traces. 

La  largeur  de  la  voie  romaine  parait  avoir  été  de  15  pieds 
entre  la  bruyère  de  Baron  et  la  Croix-<tes-Filandriers  où  deux 
rangs  d'arbres  Tayant  protégée  contre  les  dégrations  des 
riverains ,  elle  a  conservé  sa  lai^ur  primitive  presque  sans 
altération.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  dans  la 
bruyère  de  Baron  où  elle  a  été  considérablement  rognée. 
On  peut  voir  les  détafls  et  la  coupe  que  j'ai  donnés  en 
parlant  de  cette  voie  dans  le  2^  vol.  de  mon  Cours  d'anti- 
quités (1). 

Le  Chemin  Haussé  traverse  la  route  départementale 
d'Evrecy  près  du  calvaire  nommé  Croix-des-Filandriers ,  où 
finit  le  terriUHre  de  Fontaine. 


BAROX. 

#  ■ 

Baron ,  Barun. 

Le  Chemin  Haussé  sert,  comme  je  l'ai  dit,  de  limite  entre 
les  communes  de  Fontaine  et  de  Baron ,  et  les  détails  que 
je  viens  de  donner  sur  cette  voie  romaine  s'appliquent  aussi 
bien  à  cette  dernière  commune  qu'à  la  première. 

Des  tuiles  à  rebords,  plusieurs  haches  en  silea^oX  en  serpen- 
tine ont  été  trouvées  sur  le  territoire  de  Baron;  j'y  ai  moi- 
même  obçervé  des  débris  de  tuiles.  Il  est  fâcheux  que  l'on 
n'ait  pas  noté  les  découvertes  de  ce  genre  qui  ont  été  faites 
à  diverses  époques. 

Le  chœur  de  l'église  de  Baron  appartient  au  premier  style 


(1)  V.  page  1S7  et  suivaoles. 


CADTON  D'ÉTBECY. 
Ogival  ;  U  tour  latent  au  nord  est  du  m 


!  Btyle; 


Abliss  i>a  BAROK. 


pyramide  à  quatre  pans  qui  termine  cette  lour  me  paraft 
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m 

moîiiB  ancienoe  qw  fe  reste  et  doit  «foir  été  imaatroiie  : 
les  petites  ouvertures  du  sommet  annonceot  le  XVP.  siède. 
La  nef  est  en  partie  d'une  époque  plus  ancienne ,  car  on  y 
remarque  des  pierres  disposées  en  arrêtes  de  poisson  ;  mais 
une  grande  partie  des  murs  a  été  refaite  à  une  époque  ré- 
cente. 

Le  patronage  de  Baron  appartenait  originairement  à  Tabbaye 
de  S^ -Barbe-en- Auge,  par  donation  de  Robert  Gourâ  (1), 
Il  y  avait  deux  cures.  U  seconde  était  à  la  ncmûnadoo  du 
seigneur  du  lieu  (2). 

Un  village  considérable  dépendant  de  Baron  porte  le  nom 
de  Tourmeauville ,  on  y  voyaU  jadis  une  chapeUe  sous  Finvo- 
cation  de  S*«. -Catherine  ;  le  premier  curé  percevait  la  dîme 
de  Tourmeauville ,  et  le  second  celle  de  Baron. 

N.  D.  D*fiSQUAY. 

Esqnay,  Scai,  Etchai.  Eupiaéttm. 

L'église  d'Enquay  oflre  une  apside  romute  semi^àreolaire 
et  un  chœur  de  la  même  époque  qui  dans  Torigiiie  n'était 
éclairé  que  par  d'étroites  ouvertures  en  fwiiiede  meurtrières 
arrondies  à  la  partie  supérieure  :  des  fenêtres  ont  été  pratiquées 
après  coup  dans  ces  murs  et  dans  ceux  de  la  nef  ;  mais  ces 

(1)  W<  cMl.m  Boberti  d«  GotIx  conoedeoCI.  prioralui  sanete 
Barbar.  medWâlen,  ««teto  «oci.  M.ri«d*B.n.n  et  nw^Uetalem 
eccle...  «nrti  M.nioi  de  Tell  ,  ,„„  donallonem  p<«„u  s.p«r 

Ï  1*'"'^'**'"^'^*  8le.-B.rbe).-Ceete  charte  ftiteT 
armée  par  Bâdalphe  de  Goml i ,  fr«n  di  Bobert. 

(»)  Au  temp,  où  le  liv«  Pelul  a  été  rtdigé ,  labbaye  de  Sle.-B.rbe 
éUU  palronne  de  la  première  porlioo  de  la  cui« ,  le  .leur  de  Vlllets 
Doimnus  de  fillaHbut  nommaU  i  la  seconde. 

I*.  Jéiulte,  noBBérea»  i  la  première  cqk  lorKm'il,  possédèrent  h 

appartint  i  I  éféqne  de  Bareui  (  V.  le  pouillé  da  diocèse  j. 
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derniers  ont  peu  de  caractère  et  paraissent  moins  âhcieas  que 
ceux  dtt  chœur,  La  tour,  kl*ouest ,  est  romane  jusqu*aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur ,  la  partie  supérieure  terminée  en  bâtiére 
appartient  à  Tère  ogivale.  La  porte  principale  de  Téglise  , 
ouverte  à  la  partie  inférieure  de  cette  tour ,  présente  une  ar- 
diivolte  décorée  d'étoiles ,  et  l!on  voit  sur  le  linteau  la  repré* 
sentation  grossière  d'un  lion  en  bas*relie£ 

Tout  porte  à  croire  que  les  parties  romanes  de  cette  ^Uae 
remonleut  à  la  l'^  moitié  du  XV,  siècle  et  qu'elles  existaient 
en  10&7  à  l'époque  où  eut  lieu  la  mémorable  bataille  du  Val- 
ès-Dunes  (1).  Robert- Wacc ,  qui  donne  sur  cette  bataille  des 
détails  si  curieux  dans  son  roman  de  Rou ,  rapporte  que 
Hamon  aux  dents ,  seigneur  de  CreuUy ,  de  Maisy  et  de  Tho- 
r^ny ,  qui  avait  été  tué  dans  la  bataille  du  Yal-ès-Dunes , 
fut  rapporté  par  les  siens  jusqu'à  Esquay  et  enterré  en  face 
de  relise. 

A  ESQUAiS  FU  D'ILEUC,   PORTÉ 
E  DBTANT  L'IGLISE  ENTERRÉ  (2). 

La  voie  romaine  dont  nous  avons  parlé  è  l'article  de  Fon- 
taine et  de  Baron  passe  sur  le  territoire  de  N.-D.  d'Esquay, 
au  nord  de  l'église ,  et  c'était  vraisemblablement  par  celte 
route  que  les  seigneurs  battus  au  Val-ès-Dones  revenaient 
dans  le  Cotentin. 

Le  patronage  de  l'église  d'Esquay  appartenait  à  l'abbaye  du 
Mont  St -Michel,  elle  le  tejiait  de  Robert  Hamon,  fils  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler  :  la  charte  de  donation  est 

de  1086.  . 

L'abbaye  percevait  les  deux  tiers  des  dîmes  et  le  curé  an 

tiers, 

(1)  Bataille  livrée  par  Guillaiime-le-Gonquérant .  assisté  du  roi  (fe 
Fraoce ,  aui  seigneurs  normands  révoltés. 
(S)  Roman  de  Ron  ,  vers  9S00et  9S0t. 
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L'abbaye  du  Mont  St -Michel  qui  avait  quatre  patronages 
d'églises  dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  savoir  :  Brettevifle  , 
Esquay ,  Evrecy  et  Dom  Jean ,  près  de  Thorigny ,  avait  pour 
cette  cause  contracté  des  redevances  avec  l'évêché  de  Bayeux  : 
nous  voyons  dans  un  recueil  de  chartes  et  de  pièces  relatives 
à  Tabbaye  du  Mont  St -Michel  qui  fait  partie  des  manuscrits 
de  Boze ,  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  que  Tabbaye 
avait  fait  un  arrangement  avec  l'évéque  de  Bayeux,  par 
suite  duquel  elle  lui  payait  à  Noël  et  à  PAques  une  table  de 
cire ,  une  livre  d*encens  et  une  livre  de  poivre  pro  quatuor 
ecclesiis  quœ  in  sua  diocesi  subjacent  (1). 

TOITRVILLE. 

Tourville,  Turvxlla,  TorviUa ,  TorfviUa. 

Tourville  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  FOdon. 

L'église  est  supprimée  ;  les  murs  de  lanef  offrent  des  pierre^ 
disposées  en  4irrête  de  poisson;  le  chœur  est  sans  caractère 
et  en  grande  partie  d'une  époque  peu  ancienne.  Cette  ég^ 
peu  importante  et  d'une  petite  dimension  était  sons  l'invo- 
cation de  la  S^. -Trinité.  Le  chanoine  titulaire  du  canonicat 
de  GoupiUières  nonmiait  à  la  cure  et  percevait  les  deux  tiers 
des  dîmes ,  l'autre  tiers  était  laissé  au  curé. 

(1)  Notum  fit  tam  prsseeti  gênera lioni  quaro  futur»  quod  dm 
monachi  sancli  Mlchaelis  confenUoDein  quamdam  (éclmas  cum 
episcopo  Bajocensi ,  vkielicet  in  singuiis  annis  damus  ei  unam  tabo- 
lam  cera^ ,  unam  iibraiD  incensi ,  et  libram  unam  piperis  in  natiTîtatc 
Domini;  simili  modo  in  pascha  aliam  oers.  tabniam ,  alleraraque 
incensi  et  piperis.  Hoc  ergo  pro  quatuor  ecclesiis  quac  in  sua  diocesi 
f ubjacent  »  id  ^st  BrtteTills,  Donni  Johannis ,  Evrecei  alque  Eschail , 
solvimus  eas  ei  inlegro  possidentes  et  quidquid  juris  cpiscopi  in  ipsis 
ecclesiis,  presblterls  et  laïcis  erat  deinceps  absque  calumni»  causatioDC 
possidentes.  £x  veieri  manuscripio  abbatiœ  sancli  Mich,  de  momie 
in  quo  cartœ  quœdam  ei  alia  hisiorica  reperiuntur  Ms.  de 
Boze,  bibiioi.  itoy.,  a".  9597. 
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GAVRU8. 

« 

Gavnis,  Wcan'etum,  Gavriz,  Gaoeriz. 

L'église  de  Gavros  est  une  des  plus  insignifiantes  du  dépar- 
tement 

La  nef  n*a  pas  d'entrée  à  l'ouest ,  on  y  remarque  deux 
petites  lancettes  sans  caractère  ;  le  mur  du  nord  a  été  refait , 
celui  du  sud  a  été  exhaussé  :  il  reste  seulement  de  ce  côté , 
dans  la  partie  basse  du  mur ,  des  pierres  disposées  en  arrête 
de  poisson.  Un  campanille  moderne  a  été  établi  après  coup 
sur  le  sommet  du  gable  ocddentat 

Le  chœur  a  été  refait  et  n'offre  aucun  caractère  :  entre 
chœur  et  nef  une  chapelle  a  été  accolée ,  du  côté  du  sud , 
elle  peut  tout  au  plus,  je  crois,  remonter  à  la  fin  du  XYI*. 
siècle ,  mais  elle  n'est  peut-être  que  du  conunencement  du 
XVII«. 

L'église  était  sous  l'invocation  de  St -Aubin;  la  cure  était 
à  la  collation  du  chanoine  de  Bayeux  ,  dont  la  prébende  était 
à  Gavrus.  Le  titulaire  du  canonicàt  percevait  les  deux  tiers 
des  dîmes  et  en  laissait  un  tiers  au  curé  (1). 

La  terre  de  h  prébende  se  composait  de  hk  acres  et  3 
vergées. 

Le  château  de  Gavrus  appartient  à  M.  le  C^'.  d'Osseville  : 
le  parc  qui  l'accompagne ,  et  au  milieu  duquel  passe  l'Odon  , 
est  remarquable'  par  son  étendue  ,  par  ses  bois  et  la  grande 
quantité  de  gibier  qui  le  peuple. 

MOUGY. 

Bougy  ,  BuLgeium ,  Bougeium, 

La  neS  de  l'église  doit  être  de  la  1'*.  moitié  du  XIIP.  siècle  : 

(1)  Le  dernier  titulaire  do  ranonicat  de  Gavrus  a  été  M.  de  Pra- 
delies  qui  fiit  aomtné  évéque  de  Bayeiii  tous  la  restauration  et 
mourut  avant  de  prendre  pouenlon. 
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il  n'y  a  pas  de  porte  d'eatrée  ï  l'oucEt ,  mais  deui  feoëtros 

en  lancettes  sanncHitéea  d'une   rose  d  un  petit  diamètre. 


Le  mur  latéral  du  sud  est  percé  d'une  porte ,  principale 
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entrée  de  l'église ,  autour  de  laquelle  sont  des  tCtcs  ap- 
platios.  Le  linleau  de  la  porte,  au-dessm  dn  tympan  .  est 
polilnbê ,  ce  qui  me  parait  encore  annoncer  la  1".  mcâtié  du 
XIII*.  ;  des  modilloDS  de  transition  régnent  soua  la  corniche. 
Le  chœur ,  plus  bas  que  la  nef ,  parait  un  peu  plus  ancien 
et  peut  dater  du  XII'.  (seconde  moitié).  Sur  le  tympan 
d'une  petite  porte ,  au  sud ,  on  Twt  St  Pierre  assis ,  *étn 
d'une  chasuble ,  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et  deux 
longues  clefs  de  la  main  gauche  :  un  coq  est  à  ses  pieds.  Ce 
bas-relief  est  très-barbare  et  trds-pen  fouillé. 


Entre  chœur  et  nef  on  a  Rrelfé  sur  le  gable  qui  surmonte  la 
grande  arcade ,  une  petite  tour  i  pyramide  ncK^ne  qui  ne 
roe  parait  pas  aussi  ancienne  que  la  nef. 

L'église  est  sous  l'invocation  d(t  St,  -Pierre  ;  le  roi  et  le 

,  se^neur   laïc    nommaient    alteruativi'iuent  i   h  cure.    Les 

dtmes  étaient  perçues  ,  les  deux  tiers  par  les   abbayes  de 

St -Etienne,  de  Ste. -Trinité  et  de  Longues  ;  l'autre  tiers  était 

dévolu  au  curé. 
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Le  diâteau  de  Bougy  est  moderne  et  assez  coosidérable; 
une  a?enae  fort  longue  le  précède  dans  la  directimi  du  bouiig 
d*Evrecy, 

NEUILLY-Lt:  MALHERBR 

Neuilly-Ie-Malherbe ,  NeuUtacum ,  Nuilliacum, 

L'église  n'offre  qu'un  bien  faible  intérêt  architectonique , 
l'appareil  est  trop  peu  caractérisé  pour  guider  dans  l'appré- 
ciation de  l'âge  auquel  on  pourrait  rapporter  l'édifice. 

Des  modillons  à  figures  décorent  la  corniche  de  la  nef  qui 
paraît  plus  ancienne  que  le  chœur.  Cette  dernière  partie  de 
l'édifice  est  sans  ofractère  et  doit  dater  de  l'ère  ogivale.  La 
tour  construite  à  l'extrémité  occidentale  et  terminée  en  bâtière 
est  moderne. 

La  porte  principale  qui  se  trouvait  dans  le  mur  latéral  sud 
a  été  refaite  en  1783.  Entre  cette  porte  et  la  tour  est,  dans 
une  niche ,  une  petite  statue  de  St  Martin  ,  qui  peut  dater 
du  XVI«.  siècle. 

J'ai  vu  dans  le  chœur  une  pierre  toipbale  portant  une 
inscription  latine ,  à  la  mémoire  dQ  M.  Antoine  Louvet ,  curé 
du  lieu  ,  mort  en  17^8 ,  à  l'âge  de  59  ans.. 

L'église  de  Neuilly  est  réunie  à  celle  du  Locheur;  elle 
était  sous  l'invocation  de  St.  Martin.  Le  patron  collateur  et 
décimateur  était  le  chanoine  d'Arry ,  lequel  devait  36  bois- 
seaux d*orge  à  l'àbhaye  d'Aulnay. 

La  grange  aux  dîmes  se  voit  près  de  l'église  ;  eUe  est 
garnie  de  contreforts  et  d'une  construction  très-solide. 

(La  suite  à  un  autre  numéro,  ) 
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Du  3  mai  i843,   à  Caen. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  M.  Tabbé  Varin  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire.  On  remarque  parmi  les  membres 
do  Conseil  M.  le  V^.  de  Cussy ,  de  l'Institut  des  provinces , 
M.  Tabbé  Desroches ,  curé  d'Isigny,  et  MM.  De  I^chouquais, 
Lair,  Deshayes,  Guy,  Y^^  de  Banville,  d'Anisy,  de  La 
Vautrie  et  de  Caumont 

Sur  la  proposition  de  M.  BouiUet ,  M.  Bonneton,  archi- 
tecte à  Gannat,  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

Sur  le  rapport  du  bureau ,  M.  Paty  ,  de  Coulommiers ,  est 
nommé  inspecteur  des  monuments  de  Seine-et-Marne. 

On  entend  diverses  lettres  de  MM.  Le  Cointre^Dupont , 
de  Poitiers;  Boisserée,  de  Munich  ;  de  Chergé,  de  Poitiers  ; 
Victor  Simon ,  de  Metz  ;  Jotionnet ,  de  Bordeaux  ;  Hazè ,  de 
Bourges. 

M.  Hazé  envoie  une  notice  sur  la  peinture  à  fresque,  qui 
est  confiée  à  Texamen  de  M.  Guy. 

M.  Victor  Simon  adresse  une  note  sur  divers  objets  trouvés 
dans  un  tombeau. 

Le  conseil  apprenant  que  la  fabrique  de  St. -Pierre  deCaeu 
a  le  projet  d'établir  un  cadran  d'horloge ,  en  marbre  blanc , 
dans  le  frontoii  du  portail  accolé  à  la  tour ,  pour  la  plus  grande 
commodité  des  marchandes  de  légumes ,  pense  que  ce  cadran 
produirait  le  plus  mauvais  effet  par  sa  blancheur  éclatante  sur 
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un  fond  grisâtre  ;  d'ailleurs  il  ne  peut  être  établi  qii*en 
masquant  la  niche  qui  occupe  le  centre  du  frontoo  : 
le  cooseS  charge  M.  Varin  à  faire  iflunédiatement  dei  dé- 
marches auprès  de  la  fabrique  pour  l'engager  à  renoncer 
à  ce  projet,  et  de  tenir  le  conseil  au  courant  de  ce  qu'elle  ama 
répondu.  Trop  souvent  la  fabrique  de  St -Pierre  a  fait  finre 
des  travaux  de  mauvais  goût  dans  cette  église  classée  comme 
monument  historique  ;  depuis  la  translation  de  la  poisson- 
nerie, un  ignoble  hangard  a  été  accolé  à  la  porte  septentrionale 
fort  remarquable  par  ses  sculptures,  de  manière  à  h  masquer 
entièrement  D'autres  travaux  blâmables  ont  M  faits  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Le  conseil  ne  peut  que  prier  MM* 
les  fabriciens  de  prendre  l'avis  des  honmies  compétents  avant 
d'entreprendre  aucuns  travaux. 

M.  Dieudonné  conununique  un  écusson  sculpté  sur  pierre , 
portant  les  armes  de  Pierre  et  de  Gh.  de  Martîgny ,  évéques 
de  Castres  et  de  Bayeux ,  abbés  de  Caen ,  qui  a  été  trouvé  à 
l'ancienne  abbaye  de  St -Etienne,  aujourd'hui  collège  royal 

M.  l'abbé  Des  Roches  donne  d'intéressants  détails  sur  lesar- 
chives  du  château  de  Ducey  qu'il  a  en  grande  partie  analysées. 
M.  Des  Roches  annonce  qu*il  écrit  une  histoire  de  Tabbaye 
de  Savigny  :  cet  ouvrage  formera  un  volume  in*8^.  et  povrra 
paraître  Tannée  prochaine. 

M.  Des  Roches  a  presque  terminé ,  d'autre  part ,  l'histoire 
des  évèques  d'Avranches. 

M.  le  V'^  de  Cussy  entretient  le  conseil  du  tombeau  de  h 
Cambe  qu'il  s'est  cfiargé  de  faire  restaurer  :  M.  de  Cussy  est 
prié  d'envoyer  une  note  à  ce  sujet  à  Poitiers  pour  qii'3 
soit  pris  une  délibération  en  session  générale. 

M.  Lair  parle  de  diverses  réparations  à  faire  au  local  oà 
se  tiennent  les  séances  des  Sociétés  savantes  de  Caen.  Ce 
local  appartenant  à  la  ville ,  la  Société  ne  doute  pas  que  M. 
le  Maire  ne  fasse  droit  aux  réclamations  qui  lui  seront  adressées 
à  ce  sujet. 
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Tenue  à  Poitiers ,  fe  1 7  mai  1 843  ,  par  la 
Société  française  pour  la  conservation  des 
Monuments. 


Présidence  de  M.  de  La  Fontenelle. 

L*an  mil  huit  cent  quarante-trois ,  le  vingt-sept  mai ,  le 
Conseil  de  la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments  historiques  s'est  réuni  à  Poitiers  , 
ville  désignée  pour  la  tenue  de  ses  séances  générales  de  18^3, 
sons  la  présidence  de  M.  de  La  Fontenelle  de  Vaudoré ,  ins- 
pecteur de  la  Société  pour  la  division  de  Poitiers. 

Etaient  présents  avec  lui  :  MM.  de  Gaumont,  directeur  de 
la  Société  î  l'abbé  La  Curie ,  de  Saintes ,  membre  du  conseil 
administratif;  Foucart,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Poitiers ,  Pressac ,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  même  ville ,  commissaires  nommés  pour  Tor- 
ganisation  des  séances  générales  ;  Babault-de-Chaumont ,  se- 
crétaire de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers  ;  de  Chasteignier, 
de  Bordeaux;  Fillon  de  Fontenay ,  de  La  Mariouze,  prési- 
dent de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest;  Rédet,  trésorier 
de  la  même  Société  ;  de  Chergé  ,  inspecteur  des  monuments 
de  la  Vienne  ;  Tabbé  Auber ,  historiographe  du  diocèse  ; 
Ménard  et  Lecointre-Dupont,  membres  du  conseU  administratif 
de  la  même  Société ,  ce  dernier  remplissant  les  fonctions 

de  secrétaire. 
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Sont  présentés  pour  être  membres  de  la  Société  ; 
Par  M.  de  La  Fontenelle  :  MM.   Thiollet  ,  dessinateur 
du  dépôt  central  de  rarti]Ierie,à  Paris >  et  ORiLLARD ,  avocat 
à  Poitiers. 

Par  M.  de  La  Mariouze  :  MM.  Henry  Valette,  Dégociant 
à  Poitiers,  Valette,  avocat  à  Poitiers,  Gaillard  De  La 
DiONNERiE  ,  juge  au  tribunal  civil ,  à  Poitiers. 

Par  M.  Tabbé  Auber  :  MM.  Guerry  de  Champneuf  , 
avocat  à  Poitiers ,  de  Chièvres  ,  anciéïi  magistrat  à  Poitiers, 
DE  La  Brosse  ,  propriétaire. 

Par  M.  Réd^  :  MM.  de  Fleury  ,  propriétaire  et  homme 
de  lettres,  à  Poitiers,  Oudin  ,  imprimeur  à  Poitiers,  Nigollas 
fils  ,  avocat  à  Poitiers. 

Par  M.  Lecointre- Dupont  :  MM.  le  duc  d*£scars  , 
ancien  général  de  division  de  l'armée  d'Âfri(|ue,  de  La 
Massardtère  ,  de  Châtellerault ,  secrétaire  de  la  Société 
d'émulation  de  cette  ville ,  Robert  ,  curé  de  Notre-Dame  de 
Poitiers ,  de  La  Liroruère  ,  ancien  recteur  de  FAcadémie 
de  Poitiers ,  Pilotelle  ,  avocat  à  Poitiers ,  buPRÊ  ,  archi- 
tecte à  Poitiers ,  Robin  ,  id. ,  id. 

M.  le  président ,  après  avoir  recueilli  les  suffrages  des 
membres  du  conseil ,  déclare  tous  les  candidats  admis  et  les 
proclame  membres  de  la  Société. 

M.  Lecointre-Dupont  renouvelle  le  vœu  qu'il  a  déjà  ma- 
nifesté d'être  remplacé  comnie  secrétaire-général  du  congrès, 
il  expose  que  ses  occupations;  sa  santé,  sa  position  ne  lui 
permettront  pas  de  remplir  ces  fonctions  avec  l'assiduité  qui 
serait  nécessaire.  Le  conseil ,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Caumont ,  décide  qu'il  y  aura  trois  secrétaires  généraux  , 
et  désigne  MM.  de  La  Mariouze,  de  La  iMarsonnière  pour 
suppléer  1>1.  Lecointre-Dupont. 

M.  de  Caumont  expose  l'ordre  des  travaux  qui  sera  suivi 
par  la  Société  dans  ses  séances  générales. 
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Elle  coiniDencera  par  se  livrer  à  une  enquête  sur  Tétat 
des  différents  monuments  du  pays ,  sur  les  mesures  prises 
pour  leur  conserration ,  et  sur  les  traTaux  qui  ont  eu  pour 
objet  leur  description  et,  leur  explication. 

Après  l'enquête  Tiendra  la  discussion  des  qncîstions  du  pro- 
gramme. On  lira  pendant  cet^e  discussion  ceux  des  mémoires 
écrits,  présentés  au  congrès,  qui  se  rapporteront  aux  questions 
traitées.  Les  autres  lectures  seront  renvoyées  aux  dernières 
séances. 

Il  y  aura  lieu  de  former  cette  année  trois  commissions; 
Tune  pour  examiner  et  formuler  les  vœux  à  émettre  dans 
Fintérêt  de  Tart  et  des  monuments  ; 

La  seconde,  pour  proposer  les  travaux  et  projets  de  restau- 
ration à  exécuter  ; 

La  troisième ,  pour  s'occuper  de  l'iconographie  des  mo- 
numents ,  de  l'estampage  des  inscriptions  et  du  moulage  des 
sculptures.. 

Le  conseil  administratif  examinera  les  demandes  d'allocation 
et  soumettf^  au  vote  de  la  Société ,  dans  ses  séances  générales, 
celles  de  ces  demandes  qui  lui  paraîtront  admissibles. 

EnGn  pendant  la  duré^  du  congrès  on  fera  une  promenade 
archéologique  âu-debors ,  et  des  visites  aux  monuments  et 
aux  collections  d'antiquités  de  la  ville. 

Le  conseil  décide  que  la  promenade  archéologique  aura  pour 
but  St-Savin  et  Chau\igny  ,  comme  on  l'avait  précédemment 
annoncé  ,  et ,  vu  l'inconstance  du  temps,  se  réserve  d'en  fixer 
le  jour  plus  tard.  Il  invite  un  de  MM.  les  secrétaires  à  aller 
demander  à  M"*',  la  comtesse  de  La  Sayette  la  permission,  pour 
les  membres  du  congrès,  de  visiter  sa  belle  galerie  d'antiquités. 

L'ouverture  des  réunions  de  chaque  jour  est  fixée  à  huit 
heures  du  matin  et  à  deux  heures  du  soir. 

M.  Foucart  annonce  que  M.  le  maire  a  mis  à  la  disposition 
de  la  Société  la  grande  salle  de  la  mairie  et  les  salles  du 
bâtiment  destiné  aux  facultés  des  lettres  et  des  sciences. 
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M.  l'abM  Auber  appelle  l'attention  du  consdl  sur  )e  projet 
de  démoUtioD  de  U  tour  de  St-Porchaire.  Dans  le  cas  oa 
UM  démolition  serait  effectiiée ,  il  désirerait  qoe  les  pierres 
fassent  numérotËes ,  afin  qne  r<Hi  pût  la  reconstmire  idns 
tard  sans  la  moindre  altération  de  son  type  primitif. 

M.  de  Chergé  croit  qu'un  plan  détaillé,  indiquant  la  coope 
des  pierres ,  les  dimensions  exactes  de  toutes  les  parties  et 
les  proGb  de  tontes  tes  moulures ,  pourrait  être  fait  M. 
ThioUel,  qui  a  été  invité  h  prendre  place  au  coDseil,  vent 
Ineo  se  charger  de  faire  ces  dessins.  M.  le  président  l'en 
remercie  au  nom  du  conseil  qui  nomme  en  outre  une  com- 
mission pour  visiter  la  tour  de  St-Porchaire,  et  s'occuper 
d'urgence  de  toutes  les  questions  d'art  que  peut  soulever  sa 
démolition  si  elle  doit  avoir  lieu.  Cette  commission  est  com- 
posée de  MM.  Thiollet,  de  Paris,  JoUy,  de  Saumnr.  Se- 
grétain,  de  Niort,  Robin  et  Uupré,  de  Poitiers. 

U  séance  est  levée. 

Lt  membre  du  eoateil  rtmplUinHl  tri 
foneiwni  d'  Stciélairr-gtiirral, 
Lfi.  COINTRE-DCPOMT. 
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Session  générale  annuelle  de  l'Institut  des  protinces 
de  France,  L'ouverture  de  la  cession  générale  annuelle  de 
rinstitut  des  provinces  a  eu  lieu  au  Mans,  le  8  juin  ,  sous  la 
présidence  de  M.  le  directeur  général  Cauvin.  Après  le  discours 
du  savant  et  vénérable  président ,  M.  Richelet ,  secrétaire- 
général  ,  a  fait  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux  de  la  com- 
pagnie depuis  la  dernière  session  et  mis  sous  les  yeux  des 
membres  un  grand  nombre  de  lettres ,  de  mémoires  et  de 
notices ,  ainsi  que  les  30  premières  feuHles  imprimées  des 
mémoires  publiés  par  l'Institut. 

Le  lendemain  l'Institut  a  délibéré  sur  plusieurs  objets 
d'une  haute  importance  :  et  après  avoir  écouté  le  rapport 
fait  par  NM.  de  Caumont ,  Mq  '.  de  La  Porte ,  Richelet , 
Lottin  et  Bouvet ,  sur  les  ouvrages  des  différents  candidats 
aux  places  vacantes ,  il  a  élu  membres  titulaires  : 

MM.  le  général  B** .  Le  Jeune,  G.  ^)Sc>^,  membre  de 

plusieurs  académies,  peintre  d'histoire,  à  Toulouse, 

J.  Reiffel  # ,  directeur  de  l'association  Bretonne , 

membre  du  Conseil  général  d'agriculture. 
De  Cayrol  ^ ,  ancien  député  à  Compiègne. 
FouCABT  efit ,  doyen  de  l'école  de  droit  de  Poitiers. 
Db  La  Fabelle  ^ ,  membre  de  la  chambre  des 

députés. 
Le  G**  DE  Blosseville  ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  auteur  de  divers  ouvrages. 
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MM.  Tabbé  Goussault  ,  directeur  du  grand  sémioau-e , 
à  Poitiers. 
L*abbé  Des  Roches  ,  curé  d'Iaigny ,  près  Mortain  , 
couronné  par  TAcadémie  des  inscriptions ,  auteur 
d*un  grand  nombre  de  mémoires. 
Drouet  ,  membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe , 
auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  la  paléonthologie 
et  la  numismatique. 
BiZEUL,  membre  de. plusieurs  académies,  à  Blain 
(Loire-Inférieure  ). 
L'Institut  a  Tivement  regretté  qu'une  délibération  antérieure, 
qui  avait  fixé  à  dix  le  nombre  des  nominations  auxquelles  il 
aurait  à  procéder  durant  cette  session  ,  l'ait  empêcbé  de  faire 
un  plus  grand  nombre  de  nominations  ;  s'il  n'avait  été  obligé 
de  se  renfermer  dans  ces  limites,  il  se  serait  empressé  de 
nommer  M.  l'abbé  Arth.  Martin  et  M.  Cahier,  si  connus  par 
les  magnifiques  pubUcations  sur  les  vitraux  :  ces  deux  savants 
sont  inscrits  en  première  ligne  pour  la  prochaine  élection. 

Les  canditatures  de  MM.  Texier  ,  curé  d'Auriat;  Rédet, 
conservateur  des  archives  9e  Poitiers  ;  De  Chergê  ,  de 
Poitiers;  DbPressac  ,  id.  ;  C*".  de  Vibrate  ,  de  Chevemy  ; 
POTTIER ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  ont  été 
accueillies  avec  faveur. 
Deux  membres  étrangera  seulement  ont  été  élus. 
MM.  Sulpice  Boisserêe  if^  ^ ,  architecte  »  correspondant 
de  l'Institut  de  France ,  à  Munich. 
D.  Brinckeu,  conseillerd'Etat  duduchédeBrunswic, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Caumont,  concernant  les  médailles 
à  décerner  aux  auteurs  des  meiUeurs  ouvrages  publiés  dans 
Tannée,  l'Institut  a  décerné  deux  médaiUes  d'argent 

l^  A  M.  l'abbé  Texier  ,  inspecteur  des  monuments  de  la 
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Creuse  ,  pour  son  beau  travaiJ  sur  les  émailleurs  de  Limoges. 
1  YoL  in-8''. ,  avec  planches. 

2^  A  M.  BiSEUL,  de  Blain  ,  pour  son  travail  sur  la  géogra- 
phie ancienne  de  la  Bretagne. 

Congrès  annuel  de  t Association  normande.  L'Association 
normande  a  tenu  sa  session  générale  pour  i8/i3  à  Mortagne  et 
à  Laigle  i  département  de  TOme  :  plus  de  120  personnes  ont 
pris  part  aux  travaux  de  cette  session  qui  avait  été  préparée 
par  MM.  de  La  Sicotière ,  de  Blanpré  et  plusieurs  membres 
de  l'Association  normande  ;  les  séances  ont  été  très-animées 
et  très-intéressantes  :  Tune  d'ell<;s  a  été  présidée  par  le  R. 
Père  abbé  de  la  Trappe  ,  générai  des  religieux  trappistes  de 
France  auquel  l'Association  a  décerné  une  médaille  d'argent 
pour  ses  travaux  agricoles. 

Pendant  la  session  de  l'Association  la  Société  française  a 
tenu  une  séance  à  Mortagne  ;  elle  a  visité  les  monuments  de 
cette  ville  et  l'église  de  Laigle. 

Association  Bretonne.  Un  événement  bien  autrement 
important  pour  nous  qu'un  événement  politique,  c'est  la 
création  de  rvAssociation  bretonne. 

Aujourd'hui  que  la  multiplication  des  Sociétés  savantes  a 
morcelé  les  forces  académiques ,  il  importe  de  mettre  ces  di- 
verses sociétés  en  rapport  par  des  réunions  générales  telles 
que  les  associations  peuvent  en  provoquer.  A  ce  moyen 
on  pourra  donner  ^ux  travaux  une  impulsion  uniforme  et 
obtenir  des  résultats  immenses  ,  dans  un  pays  comme  la 
Bretagne ,  où  il  y  a  beaucoup  à  faire  et  où  l'activité  intel- 
lectuelle est  grande.  Nous  venons  de  recevoir  les  statuts  de 
l'Association  bretonne,  adoptés  le  3  mai,  à  Vannes  ,  après 
une  mure  discussion  :  ces  statuts  nous  paraissent  très-sage- 
ment conçus ,  et  l'association  guidée  par  eux  dans  le  vaste 
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champ  qu'elle  va  parcourir  devieudra  bient(yt  puissante.  Par 
ses  congrès  agricoles  annuels  portés  successivement  sur  dîflé- 
rents  points  delà  Bretagne,  elle  vivifiera  les  essais ,  encoura- 
gera les  bonnes  méthodes ,  donnera  partout  l'impulsion  qu'il 
n'est  point  au  pouvoir  des  sociétés  locales  d'imprimer. 

Aujourd'hui  que  tout  se  popularise,  qu'il  n'y  a  plus  de  pri- 
vilège ni  de  monopole  pour  rien  ,  les  sociétés  anciennes  ne 
saturaient  plus  su£Bre  aux  besoins  intellectuels ,  à  la  démo- 
cratie scientifique  :  il  faut  de  vastes  compagnies  ou  tout  homme 
intelligent  puisse  entrer  et  apporter  le  tribut  de  ses  études  et 
de  son  expérience  :  ces  compagnies  sont  l'association  Bre- 
tonne et  l'association  Normande ,  il  n'y  en  a  que  deux  encore 
en  France ,  mais  le  nombre  s'en  accroîtra,  parce  qu'dles  sont 
dans  les  mœurs  actuelles  :  on  voudra  partout  des  réunions 
de  ce  genre ,  comme  on  veut  des  chemins  de  fer,  parce  qu'on 
verra  que  les  associations  où  tout  le  monde  peut  entrer ,  où 
tout  le  monde  peut  discuter  fonctionneront  avec  plus  de 
puissance ,  feront  faire  plus  de  progrès  que  les  anciennes 
sociétés  dont  l'horison  ne  dépasse  pas  les  limites  d'un  arron- 
dissement 

L'association  Bretonne  a  constitué  son  bureau  :  M.  J. 
Reiffel,  membre  du  conseil  général  d'agriculture,  en  est  le 
directeur ,  le  secrétaire-général  est  iVI.  Du  Gha tellieb  ,  le 
trésorier ,  M.  Keraruel.  Des  noms  aussi  honorables  donnent 
les  plus  grandes  espérances  et  garantissent  la  bonne  direction 
des  travaux  de  l'association  Bretonne. 

L'Association  bretonne  et  l'Association  normande  se  prê- 
teront la  main ,  eUes  travailleront  de  concert  à  l'amélioration 
morale  et  matérielle  de  deux  gréndes  provinces;  la  Bretagne 
comprenait  depuis  long-temps  le  besoin  d'une  institution 
pareille ,  elle  la  possède  aujourd'hui ,  et  nous  en  espérons  les 
plus  heureux  fruits. 
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Monographie  de  la  cathédrale  de  Laon ,  par  M,  Jules 
Marion.  Notre  confrère  M.  Jules  Marion  vient  de  donner  aux 
archéologues  un  essai  monographique  sur  un  des  beaux  mo* 
numents  que  le  moyen  âge  nous  ait  légués  (1).  L*église  cathé- 
drale de  Laon,  quoique  connue  et  appréciée  des  monu- 
mentalistes ,  n'avait  encore  trouvé  personne  qui  se  chargeât 
d'étudier  son  architecture  et  d'en  signaler  les  détails.  M. 
Marion  a  entrepris  ce  travail  et  s'en  est  acquitté  de  manière 
à  nous  faire  désirer  qu'il  traite  d'autres  monuments  avec  le 
même  soin  et  la  même  habileté. 

Le  travail  de  M.  Marion ,  intitulé  modestement  :  Essai  his- 
torique et  archéologique  sur  l'église  N.'D.  de-Laan ,  est 
divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première ,  l'auteur  résume 
l'histoire  de  cette  ^lise ,  à  la  construction  de  laquelle  con- 
tribuèrent la  France  et  l'Angleterre ,  il  rappelle  les  princi* 
pales  dates  qui  se  rattachent  à  la  construction  des  différentes 
parties  de  cet  édifice ,  il  en  fait  connaître  les  privilèges  et  les 
usages. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'étude  monumentale  de 
la  cathédrale  :  après  en  avoir  relaté  fidèlement  les  dimensions, 
M.  Marion  passe  en  revue  les  portails ,  les  tours  et  toute  la 
décoration  extérieure  de  l'édifice  :  les  descriptions  qu'il  en 
donne  son  précises ,  claires  etconsciencieuseis  ;  sur  plusieurs 
points  et  principalement  sur  les  tours ,  M.  Marion  émet  des 
opinions  nouvelles  qui  présentent  un  intérêt  particulier  : 
l'auteur  cherche  dans  les  faits  mêmes  la  solution  de  quelques 
problêmes ,  et  ses  explications  n'en  paraissent  que  plus  ad- 
missibles. Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur,  M.  Marion  passe 
en  revue  tous  les  détails  et  toutes  les  beautés  de  cette  cathé- 


(1)  Essai  historique  et  arctiéologique  sur  l'église  cathédrale  de 
N.-D.-de-Laon  ,  par  Jules  Marion.  Paris,  1843,  chez  Dumoulin, 
13  ,  Quai  des  Grands-Augiutios. 
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drale ,  son  trifarium  dont  les  colooQettes  offrent  une  grande 
richesse  de  sculpture ,  ses  chapelles  et^s  vitraux  du  XTIK 
siècle.  On  peut  considérer  son  Essai  comme  un  excellent 
guide  pour  Tarchéologue  et  Tàrtiste  qui  voudront  visiter 
Notre-Dame  de  Laon. 

Il  est  seulement  à  regretter  que  le  cadre  que  s*était  proposé 
M.  Manon  ne  lui  ait  pas  permis  de  joindre  à  son  travaQ  des 
jdancbes  à  l'appui  de  son  excellente  description. 

A.  B. 

Notice  biographique  sur  Louis- A.  Piel ,  et  fragments  iné' 
dits  de  cet  architecte,  publiés  par  A.  Teyssier{i).  M.  Teys- 
sier ,  de  Paris ,  vient  de  publier  un  volume  rempli  d'intérêt 
dans  lequel  il  a  réuni  ce  qu'il  a  pu  se  procurer  des  notes  de 
M.  Piel,  membre  de  la  Société  française,  mort  le  19  dé- 
cembre 1861,  en  Italie,  où  il  avait  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse. Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  reproduire  un 
fragment  d'une  lettre  qu'écrivait  M.  Piel  à  M.  Trébutien , 
conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  publique  de  Caen, 
on  pourra  juger  par  Ik  de  la  hauteur  des  pensées  de  M.  Piel 
et  de  la  noblesse  du  style  avec  lequel  il  savait  les  exprimer. 

«  Aujourd'hui ,  dit  M.  Piel,  on  paie  cher  les  bouffons,  les 
saltimbanques  et  les  mimes,  mais  on  liarde  avec  les  artistes  et 
les  penseurs.  C'est  le  fait  de  toutes  les  époques  de  décadence 
d'estimer  plus  Jes  serviteurs  de  la  chair  que  lés  maîtres  de 
l'esprit  Tous  lés  penseurs  postérieurs  à  Auguste  ne  se  sont-ils 
pas  plaint  amèrement  de  l'abaissement  méprisant  dans  lequel 
on  les  tenait?  Les  esclaves  cuisiniers,  cubiculaires ,  etc.  , 
n'étaient-ils  pas  plus  chers  sous  les  empereurs  que  les  es- 
claves peintres,  musiciens,  grammairiens,  etc.  7  Les  époques 
sans  foi  sont  les  époques  sans  cœur.  Il  faut  leur  plaire  pour 

(1)  P«ri».  DebéronrI,  me  des  Sa!ntF-Pèrc<! ,  6!. 
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en  être  prisé,  et  pour  leur  plaire  il  fiiat  la»  aTillr  encore. 
Mais  des  chrétiens  ne  doivent  pas  en  murmurer  seulement 
et  s'endormir  dans  un  coupable  silence.  C'est  le  péché  de 
l'homme  qui  a*  nécessité  des  arls  pour  l'homme.  Depuis  sa 
chute  il  rampe  "à  terre  ;  c'est  à  la  religion  à  relever  sa  tête 
vers  Dieu,* c'est  à  l'art  à  la  soutenir.  -Nous  sommes,  après 
les  prêtres  du  Seigneur,  les  coopérateurs  les  plus  efficaces  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ.  Les  prophètes  *se  taisâient-ils  en 
présence  des  Juifs  prosternés  devant  les  idoles  des  hauts 
lieux  7  Se  taisaient-ijs  devant  Ninive  corrompue  ?  Ne  croyons 
pas  ce  mensonge  que  le  génie  consiste  à  refléter  son  époque , 
car  il  y  a  eu  des  époques  sans  cœur ,  ^ns  mœurs  et  sans  foi, 
sans  génie  enfin  ;  et*  alors  le  génie  eût  consisté  à  être  sans 
mœurs,  sans  foi,  sans  cœur  et  sans  génie  !  Le  génie  n'est  pas 
non  plus  l'écho  vain  d'un  siècle  ;  il  ne  relève  pas  de  h  terre, 
et  il  ne  prend  aux  peuples  qu'il  relève  et  qu'il  pousse  que 
l'instrument  inutile  en  leurs  mains ,  «t  dont  il  lui  fera  des 
chefs-d'œuvre  et  des  merveilles.  Ne  croyons  donc  pas  à  la 
fatalité  des  mauvaises  œuvrer  dans  les  mauvais  siècles.*  Quand 
cela  arrive ,  c'est  que  les  artistes  se  sont  faits  les  complices 
des  peuples  corrompus  qu'ils  venaient  ennoblir  et  purifier. 
Bâtissons,  écrivons,  peignons ,  sculpton9^donc ,  pour  dessiller 
les  ye'ix  de  vette  société  que  le  ventre  domine;  arrachons-la 
à  la  terre  pour  l'élever  aux  beautés  du  ciel  qu'elle  oublie: 
mais  pour  cela ,  il  faut  nous  garantir  de  la  corruption  qui  la 
ronge. 

«  f  1  se  fait  bien  peu  de  chose  en  art  chrétien  que  je  sache. 
Généralement  nos  artistes'chrétieos  ont  les  ailes  trop  courtes, 
ils  voltigent,  mais  ils  ne  volent  pas.  Partout  il  y  a  des  gens 
pressés  qui  fauchent  le  blé  en  vert ,  impatients  qu'ils  sont  d'at- 
tendre  le  temps^tl'en  moissonner  les  épis.  Tout  le  monde  se 
hâte,  rien  n'est  stable.  Admire-t-on  tranquillement,  en  les 
étudiant,  les  splendeurs  du  ciel  quand  la  terre  tremble? 
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Aiii»i  il  se  fait  beaucoup  de  pastiches  et  bieo  peu  d'œuvres. 
On  s'imagine  un  peu  trop  qu'il  suffit  d'alloogef ,  d'amaigrir, 
de  briser  des  corps  pour  être  spirituel ,  pour  être  chaste  ;  on 
se  fait  niais  pour  être  naïf;  on  n'étudie  pas,  on  méfNTise  la 
science,  trompé  qu'on  est  par  un  misérable  sophisme  qui 
tend  à  faire  confondre  sans  cesse  l'ignorance  et  la-  simpUcité. 
La  critique  est  muette,  ou  bien  elle  radotte,  ou  bien  encore 
elle  injurie;  c'est  bien'  malheureux.  U  est  temps  qu'on  ^éclaire 
ceux  qui  comprennent  et  qui  aiment,  qu'on  soutienne  les 
faibles ,  qu'on  encourage  les  timides.  Il  çst  temps  surtout  de 
réconciher  le  peuple  avec  l'art  Pour  cela ,  il  faut  écraser  la 
renaissance  païenne  qui  les  a  brouillés  ensemble.  Pardonne!- 
moi  mon  indignation  contre  cet  art  coquet ,  sans  noblesse  et 
sans  grandeur.  Je  n'ai  jamais  pu  souffrir  ces  constructeurs 
fanfarons  qui  couvraient  d'oripeaux  leur  pierres  mal  apareil* 
lées ,  ces  sculpteurs  débraillés  auxquels  leur  adresse  ne  fiait 
point  pardonner  leur  insolence.  La  renaissance  est  pour  moi 
la  prostituée  de  Babylone  qui  a  rempli  la  terre  de  l'impureté 
de  ses  fornications.  Je  méprise  ce  faux  art  comme  je.  méprise 
les  faux  braves ,  la  fausse  grandeur,  et  je  le  mépriserai  jus* 
qu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  qu'étonner  c'est  émouvoir,  que 
séduire  c'est  attendrir  ;  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  que 
Ducomet,  qui  peint  avec  -ses  pieds,  est  une  plus  grand  ar- 
tiste que  le  bienheureux  Angelico  qui  peignait  avec  ses  mains 
bénies.  » 

Publications  diverses.  M.  l'abbé  Bourassé ,  de  Tours  , 
vient  de  faire  paraître  un  beau  volume  renfermant  la  defr> 
cription  de  toutes  les  cathédrales  de  France  y  comprise  celle 
d'Alger.  Cet  ouvrage  grand  in-8^  renferme  68/i  pages  et 
quelques  planches.  Les  q)inions  émises  sur  l'âge  des  cathé- 
drales nous  ont  puru  justes  et  très-sages.  Ce  livre  peut  étra 
considéré  comme  un  bon  guide  pour  les  touristes  et  les  an- 
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tiquaires  :  les  planches  sont  d'une  petite  dimension ,  car  on 
ne  pouvait  donner  beaucoup  d'extension  à  cet  accessoire, 
dans  le  format  in-8^  •  et  l'on  conçoit  qu'un  atlas  séparé  eût 
été  incommode  et  eût  augmenté  considérablement  le  prix  de 
l'ouTrage. 

M.  Théod.  Du  Moncel  continue  la  publication ,  par  li- 
vraisons, de  sa  description  monumentale  du -département  de 
la  Manche  à  laquelle  coopèrent  M.  l'abbé  Lallemand  et 
l^usieurs  archéologues  du  département.  Le  format  in-/i^  a 
été  adopté ,  nous  avons  remarqué  particulièrement  dans  les 
dernières  livraisons  des  articles  sur  la  statistique  monumen* 
taie  en  général  et  sur  les  sculptures  remarquables  des  églises 
de  la  Manche.  Les  planches  représentant  les  plans  comparés 
de  plusieurs  églises  de  ce  département  nous  paraissent  offrir 
beaucoup  d'intérêt.  Elles  ont  été  dessinées  d'après  nature  par 
M.  I>u  Moncd. 

— La  Société  des  Antiquaires  de^l'Ouest,  toujours  laborieuse 
et  zélée ,  vient  de  faire  paraîU'e  son  IX"".  volume ,  lequel  ren- 
ferme parmi  de  très^bons  mémoires  le  be^u  travail  de  M. 
l'abbé  Texier ,  sur  les'  émailleurs  de  Limoges  :  travail  capital 
qui  vient  de  mériter  à  l'auteur  une  médaille  d'argent  de 
l'Institut  des  provinces  de  France. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (1)  ,  qui  rivalise 
avec  la  Société  de  Poitiers ,  a  publié  de  son  côté  un  excellent 
volume  :  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  est  dans  une 
excellente  voie,  ses  volumes  sont  tous  intéressants;  elle  a  su 
imprimer  une  activité  prodigieuse  aux  recherches  archéolo- 
giques ,  dans  sa  circonscription. 

Théâtres  d'Orange  et  d'Arles.  —  Tous  les  ans  les  théâtres 

(t)  On  Uvuve  chw  M.  Dcrache  ,  Ubralre ,  rue  du  Bouloy  ,  n".  7 , 
Im  mémoires  de  la  Société  il'Amiejis  el  reui  de  la  Sm-iélé  de  Poitiers. 
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d'Orange  et  d^Ârles  reçoÎTent  des  allocations  considérables. 
Malheareosement  le  résultat  n*a  point  été  aussi  heureux  jus- 
qu'à présent  qu'on  était  en  droit  de  l'attendre.  L'avidité  do 
propriétaires ,  et  il  faut  le  dire ,  les  ménagements  peut-être 
un  peu  timides  des  administrations  municipales  »  ont  retardé 
le  moment  où  ces  nobles  débris  de  la  grandeur  romaine  re- 
paraîtront au  jour  dégagés  des  constructions  modernes  où  ils 
sont  depuis  si  long-temps  conune  ensevelis.  On  a  senti  qu'fl 
iiallait  donner  une  direction  plus  régulière  aux  travaux  de 
déblayement  et  de  consolidation,  et  Ton  a  confié,  à  cet  effet, 
une  mission  spéciale  à  l'inspecteur  général  des  monuments 
historiques.  Son  rapport  a  constaté  que  ce  serait  un  abus  de 
céder  aux  exigences  des  propriétaires  ,  et  qu'il  fallait,  pour 
dernier  recours ,  .faire  usage  contrç  eux  de  la  loi  sur  les 
expropriations;  les  enquêtes  sont  ci^mmencées,  et  la  Com- 
mission attend  avec  confiance  les  verdicts  des  jurys  saisis  de 
ces  afEaires. 

Malgré  ces  lenteurs  et  ces  difficultés ,  la  situation  des  deux 
théâtres  s'^st  i^)tablement  améliorée.  Le  théât|[e  d'Orange 
est  maintenant  complètement  fermé;  la  scène  et  les  gradins 
sont  nettoyés  ;  ia  consolidation  des  murs  antiques  s'achèvera 
dans  cette  campagne  sous  la  direction  de  M.  Rénaux ,  dont 
le  nom  est  honorablement  connu.  Quelques  expropriations 
sont  encore  nécessaires  pour  isoler  le  théâtre  et  particuUère- 
ment  les  constructions  antiques  qui  le  lient  à  l'Hippodrome. 

Des  sacrifices  plus  considérables  sont  réclamés  pour  le 
théâtre  d'Arles.  Des  rues  à  percer ,  des  terrains  à  niveler,  de 
grands  travaux  de  terrassement  augmenteront  les  dépenses 
prévues  pour  l'acquisition  du  sol  antique.  On  a  reconnu  tou- 
tefois que  l'emplacement  qu'il  s'agit  de  déblayer  pouvait  être 
réduit  :  on  a  lieu  d'espérer  que  moyennant  l'achat  ou  l'ex- 
propriation de  quelques  maisons  fort  médiocres ,  on  pourra 
bientôt  l'enclore  et  conserver  les  parties  du  monument  qui 
ont  subsisté  jusqu'à  ce  jour. 
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Alors  seulement  pourra  être  complété  le  débiayement  de  la 
scène  antique  et  des  salles  des  mimes ,  qui ,  par  leur  compa- 
raison avec.les  mêmes  parties  du  théâtre  d'Oraqge ,  offriront 
un  vif  intérêt  aux  arts  et  à  l'archéologie. 

C  Extrait  d'un  rapport  de  M.  Mérimée  au  Ministre 
de  V Intérieur,  J 

m 
■ 

Achèvement  .de  St.-Ouen  de  Rouen.  -^  Deux  projets 
pour  l'achèyement  de  Saint-Ouen  ont  été  présentés  par 
M.  Grégoire ,  dans  deux  systèmes  différents ,  tous  les  deux 
remarquables  par  le  talent  et  l'exactitude  de  l'artiste  à  re- 
produire les  types  consacrés  dans  la  décoration  de  l'église. 
Dans  le  premier  ,  on  élève  deux  toui*s  qui  flanquent  le  por- 
tail ,  en  profitant  des  indications  que  fournissent  les  amorces 
des  constructions  commencées  au  XVP.  siècle  (constructions 
fort  postérieures,  comme  on  sait,  à  l'église  elle-même) ,  et 
presque  aussitôt  abandonnées.  Dans  le  second  projet,  dont  la 
dépense  serait  bien  moins  considérable  ,  on  supprimerait  les 
tours  et  l'on  bâtirait  une  façade  aussi  riche  et  d'un  goût  plus 
pur ,  car  on  n'aurait  point  à  se  préoccuper  d'en  mettre  la 
décoration  en  harmonie  avec  les  amorc  es  des  constructions 
fort  médiocres,  ébauchées,  ou  pour  mieux  dire,  ajoutées 
deux  siècles  après  la  construction  de  l'église.  Au  contraire  , 
l'obligation  de  se  régler  sur  les  additions  du  XVI*.  siècle  , 
consacrerait  une  altération  au  caractère  général  de  l'édi- 
fice ,  qui ,  pour  être  ancienne ,  n'en  est  pas  moins  regret- 
table. 

L'exécution  du  premier  projet  occasionnerait  une  dépense 
qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de  trois  millions;  le  second 
ne  coûterait  qu'environ  1,200,000  fr.  ;  c'est  celui  que  la 
Commission  des  bâtiments  civils  a  préféré ,  et  M.  Grégoire 
en  achève  l'élude  en  ce  moment. 

Lorsque  l'Allemagne  entreprend  des  travaux  immenses  pour 
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tenniner  la  cathédrale  de  Cologne ,  lorsque  TAngleterre  pit>- 
digoe  des  trésors  pour  restaurer  ses  vieilles  églises  (1) ,  la 
France  ne  se  montrera  pas  moins  générense ,  sans  doute , 
pour  achever  le  monument  que  l'on  cite  partout  comme  le 
modèle  le  plus  parfait  de  Tarchitecture  au  moyen-l^ 

Fouilles  dans  la  forêt  de  Caudebec.  En  septembre  1838, 
une  magnifique  mosaïque  gallo-romaine  fut  découverte  dans 
la  forêt  de  Caudebec  et  décrite  par  M.  Charlier  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  De  nou- 
velles explorations  dirigées  par  le  même  membre  de  cette 
compagnie  ont  amené  la  découverte  d'une  longue  suite  d'^ 
partements  antiques  et  de  plusieurs  salles  de  bains.  L'une  de 
ces  salles  a  dû  être  décorée  avec  beaucoup  de  luxe  ;  la  base 
des  murs  est  encore  revêtue  d'une  mosaïque  où  l'on  voit  des 
incrustations  d'oiseaux  aquatiques.  A  côté ,  on  distingue  un 
foyer  qui  renferme  encore  du  charbon  et  des  cendres. 
Un  autre  appartement  pavé  de  mosaïque  a  été  paiement 
découvtrrt. 

Des  médailles  à  TefiBgi^  de  Néron ,  d'Antonin ,  de  Gadlien , 
de  Claude  et  d'autres  empereurs  romains,  sont  sorties  de  ces 
fouilles  ainsi  que  des  clous  à  deux  têtes ,  des  marbres ,  des 
débris  de  poteries,  du  verre  qui  parait  provenir  de  vitres, 
etc. ,  etc. 

(1)  Les  réparations  de  la  seule  église  du  Temple  k  Londres  ont 
coûté  déjà  plus  de  40,000  llv.  st.  [plus  de  1,000,000  de  fir.  ].  Une 
somme  de  80,000  llv.  st.  doit  élre  employée  aux  réparations  de  Lin- 
coln's  Inn. 
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PROCÈS-VERBAUX 

Des  Séances  générales  tenues  par  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  Monu- 
ments historiques  »  les  ag,  3o  et  3 1  mai , 
i". ,  a,  3,  4  »  5  et  6  juin  i843,  dans  la 
ville  de  Poitiers. 


Les  nombreux  monuments  de  tous  les  âges  et  de  tous  les 
Slyles  que  Poitiers  et  ses  environs  ofDrent  à  Texamen  de  TanU- 
qnaire,  les  grands  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  au  nom 
de  cette  ancienne  cité,  ses  établlssemeuts  scientifiques  si  floris- 
sants ,  ses  archives  et  sa  bibliothèque  si  riches  en  documents 
précieux ,  Texistence  dans  ses  murs  d*une  société  archéologique 
qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  science,  avaient  décidé  la 
Société  française  à  tenir  dans  cette  ville  sa  réanlon  générale 
annuelle  en  iSiS. 

Une  réunion  préparatoire  eut  lieu  en  184S  au  collège  royal 
dans  les  salons  de  M.  Ménard,  proviseur  :  les  principaux 
membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  voulurent 
bien  s*y  rendre  et  promettre  leur  concours  pour  les  préparatifr 
du  congrès  archéologique,  M.  Lecointre-Dupont  ftit  prié  de 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire-général.  Sur  sa  demande , 
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MM.  de  La  Mariouze  et  de  La  Marsonnière  ,  président  et  secré- 
taire de  la  Société  des  Antiquaires  de  l*Oaest ,  lui  ftireol  adjoints 
avec  le  même  titre.  Plus  tard  l'ouverture  de  la  session  Dut  fixée 
au  M  mai.  Ce  congrès  archéologique  a  duré  huit  Jours ,  il  a 
offert  un  Intérêt  soutenu  ;  nous  allons  présenter  le  compte-rendu 
des  séances. 


Séance  du  29  mai  1843. 
*    Présidence  de  M.  de  Gaumont. 

OUVERTURE    DE    LA    SESSION. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  au  palais  de  TUni- 
versité ,  sons  la  présidence  de  M.  de  Gaumont ,  directeur. 
M.  le  Préfet  de  la  Vienne,  M.  le  Recteur,  MM.  les  Présidents 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  )*Ouest  et  de  la  Société 
académique  de  Poitiers ,  M.  de  Ghergé ,  inspecteur  des  mo- 
numents historiques  du  département ,  M.  le  Supérieur  du 
séminaire  sont  appelés  par  M.  le  Directeur  à  venir  siéger 
avec  les  membres  du  bureau. 

On  remarque  parmi  ces  derniers  M.  de  La  Fontenelle  de 
Vaudoré ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  compagnie,  M.  Le- 
cointre-Dupont, secrétaire-général  delà  session  ,  M.  Gaugain, 
trésorier,  MM.  Tabbé  La  Curie ,  de  Saintes,  Des  Moulins ,  de 
Bordeaux,  G'»,  de  Gourgues  ,  de  la  Dordogne ,  Giraudet ,  de 
Tours,  membres  du  conseil  général  administratif.  90  membres 
environ  assistent  à  cette  séance. 

M.  de  Gaumont  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d'un  discours 
dans  lequel  il  expose  le  plan  général  des  travaux  adopté  pour 
la  session  et  remercie  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  et 
la  Société  académique  de  Poitiers  de  Tempressement  avec 
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lequel  eOes  ont  coq>éré  aux  trayaiix  préparatoires  du  congrès. 

M.  de  Caumont  propose  ensuite  de  former  trois  «munis- 
sions, savoir  :  1^  conunission  des  vœux;  2°.» commission 
de  l'iconographie  ;  3*.  commission  des  travaux  architec^ 
tmiiques.  M.  De  La  Fontenelle  est  désigné  pour  présider 
la  commission  des  vœux.  —  M.  de  Chergé  est  prié  de  com- 
poser la  commission  d'iconographie  et  de  moulage.  M.  de 
Ghasteignier  lui  est  adjoint  en  qualité  de  secrétaire.  — 
Quant  à  la  commission  des  bâtiments,  M.  le  président  propose 
d'attendre,  pour  la  composer,  l'arrivée  de  M.  Segrétain. 

M.  le  directeur  demande  à  M.  l'inspecteur  des  monuments 
historiques  du  départenient  des  renseignements  sur  les  négo- 
ciations relatives  à  la  tom*  de  T^pliseSt  >-Porchaire  de  Poitiers. 
M.  de  Chergé  répond  que,  sur  son  rapport  adressé  au  ministre 
de  l'Intérieur,  une  lettre  de  M.  Mérimée,  qui  ne  doit  précéder 
que  de  quelques  jours  la  dépêche  ofiScielle ,  l'engage  à  faire 
auprès  de  l'autorité  municipale  des  démarches  tendant  à  ce 
que  la  démolition  ne  soit  faite  qu'avec  toutes  les  précautions 
indispensables  pour  la  reconstruction  de  l'édifice ,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui ,  et  l'autorise  à  donner  à  la  ville  cette  assurance 
que ,  si  les  dépenses  nécessitées  par  ce  supplément  de  travaux 
excèdent  la  somme  portée  au  cahier  des  charges ,  le  gouver- 
nement allouera  des  fonds  pour  l'excédant  M.  de  Chergé 
ajoute  que ,  sur  cette  assurance ,  il  a  adressé  au  maire  une 
demande  tendant  à  ce  que  les  matériaux  provenant  de  la 
démolition  fussent  étiquetés  et  déposés  en*  lieu  sûr ,  et  qu'il 
en  a  reçu  cette  réponse  :  que  le  cahiar^es  charges  ne  stipule 
point  les  précautions  destinées  à  la  reproduction  fidèle  du 
monument  sous  sa  forme  primitive ,  que  le  conseil  municipal 
Ta  adopté  tel  qu'il  est,  qu'il  n'est  plus  possible  par  conséquent 
de  surseoir  à  la  démolition.  Au  surplus ,  ajoute  M.  le  maire  , 
il  y  a  péril  en  la  demeure.  Ceci  résulte  des  condufflons  des 
architectes  chaînés  officiellement  de  l'examen  de  l'édifice. 
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Par  suite  de  cette  déclaration  de  M.  l'inspecteur ,  on  pro- 
pose qu'une  commission  soit  nommée  par  la  Société  afin 
de  procède»  à  une  nouvelle  expertise.  Cette  commission 
sera  chargée  d'examiner  l^  s'il  y  aurait  péril  à  surseoir  aux 
travaux  de  démolition  ;  2°.  s'il  ne  serait  pas  possible  de  res- 
taurer et  de  conserver  la  tour  sans  la  démolir.  MM.  ThioUet , 
Robin,  Dupré,  Jolly,  Brochier,  Masson  et  Bourgnon  de 
Layre^  membres  désignés  pour  faire  partie  de  cette  com- 
mission ,  sont  priés  de  se  rendre  immédiatement  sur  les  lieux 
et  de  faire  leur  rapport  à  la  séance  suivante. 

Toutefois  en  supposant  que  les  conclusions  delà  commission 
ne  fussent  pas  favorables  à  un  sursis ,  peu  importerait ,  dit 
M.  de  Chergé ,  que"  l'adjudication  fût  faite  de  suite  et  que 
les  travaux  commençassent  immédiatement  II  est  très-facfle 
d'ajouter  au  cahier  des  charges  un  paragraphe  à  l'effet  d'obliger 
l'adjudicataire  à  étiqueter  et  déposer  en  lieu  sûr  les  matériaux 
provenant  de  la  démolition.  La  viDe  ne  courrait  aucun  danger, 
puisque  le  gouvernement  s'engage  à  payer  l'excédant  des  frais 
occasionnés  par  les  travaux  que  nécessiterait  l'addition  de  ce 
paragraphe.  Au  surplus ,  les  conclusions  de  la  commission 
n'obligeront  en  rien  l'autorité  administrative.  M.  le  préfet 
déclare  faire  ses  réserves  et  ne  point  vouloir  engager  d'une 
manière  absolue  sa  responsabilité. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  La  Fontendle ,  on  fixe  à  midi 
l'heure  de  la  seconde  séance  et  l'on  prie  la  commission  de  se 
mettre  en  mesure  d'y  (aire  son  rapport. 

M.  le  Directeur  passe  à  la  lecture  de  la  correspondance  et 
dépose  sur  le  bureau  plusieurs  manuscrits  qui  lui  ont  été 
adressés.  La  lecture  de  ces  mémoires  est  renvoyée  à  la  fin  de 
la  session.  Les  lettres  contenant  des  propositions  sont  ren- 
voyées aux  trois  commissions  indiquées. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  propose  de  com* 
mencer  l'enquête  archéologique.  Sur  l'observation  faite  pr 
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uo  membre  que  Theure  est  avancée ,  M.  de  Caumoot  doaoe 
lecture  des  questions  qui  seront  adressées  sur  les  monument^ 
celtiques  et  prie  les  personnes  qui  prendront  part  à  la  discus- 
sion de  vouloir  bien  faire  une  liste  des  monuments  de  ce 
genre  qui  existent  dans  le  pays  et  indiquer  les  divers  mé- 
moires dans  lesquels  ils  ont  été  décrits. 
La  séance  est  levée  à  1!  heures. 

Le  Secrétaire, 

J.  De  La  Marsonnière, 

De  PoHiers. 


Séance  du  29  mai  i%U^yà  midi. 

Présidence  de  M.  De  La  Fontenelle  ,  inspecteur  division- 
naire de  la  Société. 

La  séance  est  ouverte  à  midi.  M.  de  Gaumont,  directeur, 
invite  à  présider  la  .séance  M.  de  La  Fontenelle ,  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société.  On  remarque  au  bureau ,  avec  les 
fonctionnaires  do  la  Société  française,  M.  d*Imbert,  préfet 
de  la  Vienne;  M.  Moyne,  premier  président  de  la  Cour 
royale;  M.  le  procureur-général  Letourneux ,  président  de  la 
Société  académique  de  Poitiers  ;  M.  de  La  Mariouze ,  prési- 
dent de  la  Société  des  antiquaires  de  FOuest ,  et  M.  S^ré- 
tain ,  membre  du  conseil  M.  Flandin ,  avocat-général ,  et 
plusieurs  magistrats  assistent  également  h  la  séance. 

La  commission  chargée  par  la  Société  de  procéder  à  un 
nouvel  examen  de  la  tour  de  St^Porchaire  est  priée  par  M. 
le  président  de  faire  connaître  son  opinion  sur  la  question  de 
savoir  s*il  est  urgent  de  procéder  à  la  démolition  de  cet  édi- 
fice. M.  Jolly  ,  membre  de  la  commission  expose  de  la  ma- 
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nière  la  plus  détaillée  et  la  pins  précise  quel  est  l'état  actuel 
de  la  tour,  et  qaeb  sont  les  moyens  de  l'améliorer  :  en  ter- 
minant ce  rapport  qoi  est  écouté  avec  le  plos  yif  intérêt,  il 
prend  les  conclnsions  soivantes  an  nom  de  la  commission  : 
«  L'état  du  monament  ne  peut  foire  appréhender  aucun 
danger  inuninent  Par  des  moyens  de  conservation  que  l'art 
a  déjà  souvent  employés  avec  succès,  non  seulement  on 
peut  empêcher  la  chute  de  l'édifice,  mais  encore  lui  assurer 
une  longue  existence. — Au  surplus,  ajoute  Id.  JoUy ,  mon 
opinion  personnelle  est  qu'il  y  a  plus  de  danger  à  démolir  la 
tour  qu'à  la  laisser  subsister,  car  elle  sert  de  contrefort  aux 
voûtes  de  l'église. 
Les  conclusions  de.  la  commission  nouvelle  étant  entière- 
ment q^posées  à  ceDes  de  la  commission  officielle  dont  le 
rapport  a  décidé  le  conseil  municipal  à  opter  pour  la  dé- 
mcdition  immédiate,  on  demande  à  M.  le  préfet  de  la  Tienne 
si  l'autorité  administrative  ne  pourrait  pas  surseoir  iMt>vi- 
soirement  à  l'adjudication  des  travaux  qui ,  suivant  la  délibé- 
ration du  conseil  municipal ,  doit  avoir  lieu  dans  quelques 
heures. 

M.  le  préfet  déclare  qu'en  présence  des  conclusions  con- 
tradictoires des  deux  commissions  sur  les  résultats  possibles  * 
d'un  retard  apporté  à  la  démolition ,  il  ne  peut ,  quelle  que 
soit  son  opinion  personnelle,  engager  sa  re^nsabilité  dans 
une  partie  dont  la  sécurité  publique  peut  être  l'enjeu.  La 
tour  de  St-Porcbaire  est  un  monument  communal  Le 
conseil  municipal  a  adopté  le  cahier  des  charges.  L'autorité 
administrative  l'a  approuvé.  Arrêter  l'adjudication  dans  les 
circonstances  présentes  est  donc  une  chose  impossible. 

M.  de  La  Fontenelle ,  président  de  la  séance,  pense  que 
la  société  n'a  autre  chose  à  faire  qu'à  solliciter  pour  cet 
édifice  la  bienveillance  du  gouvernement  II  propose  donc 
l'émission  d'un  vœu  tendant  à  ce  que  la  tour  de  St. -For- 
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chaire  soit  classée  parmi  les  monuments  historiques.  M.  de 
Gaumont  s'associe  à  cette  proposition  ,  et  demande  en  outre 
que  le  rapport  de  M.  Jolly  soit  immédiatement  transmis 
au  ministre. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  de  La  Mariouze  que  ce  voeu 
peut  devenir  inutile ,  puisque ,  d'après  les  délibérations  du 
conseil  municipal,  l'adjudication  doit  être  faite  aujourd'hui 
même ,  M.  le  préfet  rassure  la  Société  sur  les  appréhensicms 
que  lait  concevoir  l'empressement  possible  de  l'adjudicataire 
à  commencer  la  démolition.  Quelques  jours  encore ,  dit-il , 
seront  consacrés  à  des  travaux  préliminaires  ,  et  en  s'em- 
pressant  de  transmettre  au  ministre  le  vœu  .de  la  commission, 
on  serait  à  peu  près  certain  d'obtenir  en  temps  opportun  une 
répoose  satisfaisante. 

Dans  tous  les  cas,  ajoute  M.  le  préfet,  en  supposant  que 
la  diligence  de  l'entrepreneur  dépasse  toutes  les  prévisions , 
la  restauration  de  l'édifice  sous  sa  forme  primitive  est  assurée. 
Conformément  à  la  lettre  de  M.  Mérimée  dont  M.  de  Chergé 
a  donné  communication ,  on  ajoutera  au  cahier  des  charges 
un  paragraphe  tendant  à  ce  que  l'adjudicataire  soit  obligé  à 
étiqueter  pièce  à  pièce  et  à  déposer  en  lieu  sûr  les  matériaux 
provenant  de  la  démolitioQ,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  possible 
de  leur  restituer ,  dans  la  reconstruction,  la  place  qu'ils  oc- 
cupent actuellement  dans  l'édifice.  M.  le  maire,  sur  l'assurance 
donnée  par  M.  Mérimée  que  le  gouvernement  se  chargera 
des  dépenses  extraordinaires  que  nécessiteront  les  obligations 
nouvelles  imposées  à  l'adjudicataire ,  ne  s'oppose  point  à  ce 
que  cette  clause  soit  stipulée. 

En  conséquence ,  la  proposition  de  M.  de  La  Fontenelle  est 
mise  aux  voix  et  adoptée.  La  Société  émet  le  vœu  qqe  la 
tour  de  l'église  St.-Porchairc  soit  classée  parmi  les  monuments 
historiques  ;  elle  décide  qu'attendu  l'urgence ,  une  demande 
à  ce  sujet,  accompagnée  du  rapport  fait  par  M.  Jolly  sur 
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VétàX  actud  de  l'édifice  et  rar  les  moyens  qa'il  croit  conve- 
nable d'emfrfoyer  pour  «a  restauration ,  sera  immédiatement 
adressée  à  M.  le  Minisbie  de  l'Intérieur ,  avec  prière  de  faire 
connaître  le  plus  tôt  possible  sa  décision.  M.  de  Ganmont 
se  charge  d'adresser  oflBciaisement  ces  documents  à  M.  le 
ministre. 

M^jde  Ghergé  s'associe  d'autant  plus  volontiers  au  v«hi 
d^mt  l'objet  est  de  soustraire  l'église  St-Porchaîre  à  l'autorité 
municipale  ,  que  les  réparations  à  oiécnter  actueUement 
seraient  peut-être  moins  dispendieuses  si  le  conseit  municipal 
s'était  toujours  préoccupé  comme  il  le  fait  aujourd'hui  de 
l'état  d'une  église  sur  laquelle  plusieurs  fois  déjà  son  attention 
a  été  appdée  en  vain.  M.  le  curé  de  St-Porchaire  a  long- 
temps demandé ,  sans  rien  obtenir  ,  que  l'on  procédât  k 
l'examen  de  la  tour  de  son  église  et  qu'on  la  réparât  ]>epuis 
5  ans  l'autorité  municipale  ferme  l'oreille  à  ses  réclamations. 
M.  de  Ghergé  insiste  aussi  sur  les  dangers  que  présente 
rmcurie  avec  laquelle  on  laisse  s'accumuler  sur  les  vieux 
édifices  des  végétations  qui»  à  la  longue,  finissent  par  ébranler 
leur  s(^dité ,  sur  l'indiiFérence  avec  laquelle  on  laisse  s'élever 
des  constructions  adjacentes  aux  édifices  publics  et  en  par- 
ticulier aux  églises. — M.  de  Ganmont  demande  que  cesofaeer- 
vations  soient  consignées  au  procès-verbaL 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire-général  pour  lire 
le  procès-verbal  de  la  séance  du  matin.  Ge  procès^verbal  est 
adopté. 

ENQUÊTE  ARCHÉOLOGIQUE. 

M.  de  Ganmont  commence  l'enquête  archéologique. 
•   Monuments  celtiques.  M.  de  La  Mariouze  lit  une  note  dans 
laquelle  il  énumère  les  monuments  cdtiques  que  contient  le 
département  Quelques-uns   d'entr'eux  so/it  construits  en 
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pierres  calcaires,  d'antres  en  grès.  Dans  plusieurs  localités»  et 
en  particulier  à  Loudun ,  les  pierres  qui  composent  les  dol- 
men sont  évidemment  étrangères  au  toi  sur  lequel  elles  se 
trouTent. 

NOTE  DE  M.  DE  LA  MARfOUZB. 

Les  monuments  celtiques  sont  en  très-grand  nombre  dans 
le  Poitou ,  on  en  rencontre  de  toute  espèce.  Bc^aucoup  ne  sont 
pas  encore  décrits  »  mais  déjà  M.  de  La  Lande  avait  fait  un 
travail  d'ensemble  qui  a  été ,  je  crois,  adressé  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France. 

2li  dolmen ,  demi-dolmen,  peulvans  ou  menhirs  ,  décou- 
verts dans  l'arrondissement  de  Loudun ,  ont  été  décrits  par 
M.  Àrnault  Poirier,  de  Loudun  (S^  volume  des  mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  )  —  Ils  sont  en  grès. 
Leur  orientation  n'est  pas  uniforme ,  ils  sont  de  dimensions 
diverses.  —  Parmi  ces  monuments ,  l'un ,  nommé  la  pierre 
Folle ,  dans  la  commune  de  Boumand ,  présente  une  galerie 
couverte  par  quatre  daUes ,  dont  la  longueur  est  de  18  mètres 
sur  9  mètres  50  cent,  de  largeur  ;  la  hauteur  des  pierres  qui 
soutiennent  cette  table ,  est  au  moins  de  2  mètres.  —  Di- 
rection du  couchant  au  levant.  —  Ce  sont  les  fées  qui ,  sui- 
vant la  tradition ,  ont  bâti  la  Pierre-Folle ,  et  les  paysans 
n'osent  entrer  dans  la  galerie  qu'à  la  clarté  du  jour. 

Des  fouilles  ont  produit  des  ossements  d'hommes  et  d'ani- 
maux et  des  instruments  celtiques. 

Près  de  Civray  ,  la  pierre  Pèse,  longue  de  7  mètres  30 
sur  3  de  large ,  présente  la  même  orientation  que  celle  de 
Poitiers. — Du  sud-ouest  vers  le  nord-ouest, — pierre  calcaire, 
dans  les  fouilles ,  ossements  humains  et  d'animaux. 

Pierre  de  Mavaux  ,  en  grès.  Près  de  cette  pierre  se  re- 
marquent de  nombreuses  pierres  répandues  sur  le  sol ,  et 
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qui  ont  été  évidemment  apportées  là.  Elles  existent  sur  un 
monticule  assez  étendu. 

Pierre  levée ,  ou  ddmen  en  granit  coloré,  près  de  Usle- 
Jonrdain  ;  elle  est  nommée  pierre  peinte  par  les  habitants 

de  la  campagne. 

Dolmen  à  Gbampigny-le-Sec ,  arrondissement  de  Poitiers, 
en  grès ,  avec  quelques  parties  micacées  ou  ferrugineuses. — 
Ossements  humains  et  d'animaux. 

Plusieurs  dolmen  dans  l'arrondissement  de  Montmorillon 
ont  été  signalés  par  M.  Nouveau ,  mais  non  encore  décrits. 
M.  de  Boismorand  a  fouillé  plusieurs  dolmen  dans  le  même 
arrondissement ,  et  il  a  recueilli  beaucoup  d'instruments 
celtiques  qui  ornent  son  cabinet  —  Des  dolmen  ont  été 
trouvés  dans  des  tnmuli.  M.  de  Boismorand  doit  une  partie 
de  sa  coUection  à  des  fouilles  faites  dans  ces  éminences. 
Ce  sont  des  ossements ,  des  flèches  et  des  couteaux  en  silex , 
mais  pas  de  monnaies  ni  d'instruments  en  fer.  — Nous  avons 
encore  les  dolmen  d'Ândillé  et  la  galerie  couverte  d'Ârçay , 
mais  ce  qui  offre  surtout  .un  très-vif  intérêt  ,  c'est  le 
plateau  de  Château-Larcber ,  autrement  dit  le  plateau  de 
Thorus;  il  présente  un  ensemble  unique  de  tous  les  monu 
ments  celtiques  découverts  jusqu'ici.  On  aperçoit  d'abord 
de  nombreux  monticules  qui  dominent  irrégulièrement  le 
sol ,  ce  sont  de  grands  cercles  présentant  d'énormes  galgals , 
lesquels  sont  ,  la  plupart ,  surmontés  de  dolmen  plus  on 
moins  considérables ,  et  d'une  orientation  diversa  —  Le  pla- 
teau a  été  l'objet  de  fréquentes  études  ,  les  mémoires  et 
les  bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  font 
connaître  les  idées  émises  sur  les  monuments  qu'on  y  voit  ; 
M.  de  Gaumont  l'avait  décrit  de  son  côté  dans  le  f .  volume 
du  Bulletin  monumental  (p.  78  ). — Le  dernier  travail  est  de 
M.  St-Hypolite,  colonel  d'état-major,  et  il  montre  le  plateau 
sous  un  point  de  vue  nouveau  et  qui  semble  en  augmenter 
encore  l'intérêt 
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Une  observation  générale  me  semble  devoir  terminer  cette 
courte  note.  C*est  que ,  dans  la  partie  crétacée  du  départe- 
ment ,  les  dolmen  sont  en  grès  ,  dans  la  partie  où  se  ren- 
contre le  terrain  pirimitif ,  les  dolmen  sont  en  granit ,  et  dans 
le  reste  du  département  où  dominent  les  formations  ooliti- 
ques  ces  monuments  sont  en  pierre  (âlcaire.  —  Ceci  tend  à 
prouver  que  les  Gaulois,  à  moins  de  circonstances  extraor- 
dinaires ,  formaient  les  monuments  avec  leurs  pierres  les  plus 
voisines. 

M.  de  La  Fontenelle  signale  aussi  -plusieurs  monuments 
druidiques  dans  la  Vendée  et  dan^  le  département  des  Deux- 
Sèvres.  Le  dolmen  de  la  Frebouchère  entr'autres ,  dont  les 
proportions  sont  giganteçques,  parait  avoir  été  transporté  d'une 
distance  assez  éloignée.  D'autres  monuments  inédits  de  ce 
genre  sont  situés  l'un  à  Bazoges(  Deux-Sèvres) ,.  du  côté  de 
MeDe,  l'autre  à  St-J5uin  i5rès  de  Bressuire. 

M.  Rondieç,  de.MelIê,  signale  Une  série  de  dolmen  établie 
sur  les  bords  de  la  Sèvre.  En  remontant  le  cours  de  cette 
rivière  ,  on  trouve  à  if anteuil  deux  dolmen ,  à  Yilledieu ,  trois , 
à  Bougon ,  'près  le  ruisseau  de  Fhimproux  ,  des  tumulus , 
puis  à  Chiron  une  pierre  druidique.  *  Enfin  fa  pierre  Pèse. 

Tous  les  membres  entendus  déclarent  n'avoir  point  eu  con- 
naissance que  dans  les  foailles-pratiquées  sous  ces  monuments 
on  ait  trouvé  quelqu'instrument  qui  établît  que  l'art  de 
travailler  le  fer  fût  connu  des  nations  celtiques.  M.  Mauduyt 
proteste  contre  cette  déclaration  et  annonce  avoir  trouvé  sous 
un  dolmen  récemment  fouillé,  à  Château  Larcher,des  bagues 
en  métal  et  plusieurs  autres  objets  dus  à  une  grossière  in- 
dustrie. 

M.  FUion  ajoute  que  des  débris  de  poterie  ont  été  découverts 
avec  des  haches  celtiques. 

Géographie  ancienne.   M.  de  Gaumont  pose  la  question 
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suivante  :  «  A-t~on  reconnu  d'une  manière  précise  les  voies 
«  r(Hnaine$  indiquées  sur  la  carte  de  Peutinger  et  dans 
«  l'itinéraire  d'Antonin  ?  » 

M.  de  La  Fontenelle  rappelle  ses  dissertations  sur  les  voies 
de  Poitiers  à  Nantes  et  de  Poitiers  à  Angers.  Son  tracé  de  la 
voie  romaine  de  Poitiers  à  Nantes  lui  paraît  certain  jusqu'à 
St.-Pierre-du-Chemîn.  Plus  loin  il  ne  répond  pas  avec  la 
même  confiance  de  l'exactitude  jie  ce  tracé,  M.  Aude ,  de 
Bourbon-Yendée ,  lui  a  donné  une  autre  direction  et  a  placé 
sur  un  point  nouveau ,  à  Sigournay ,  la  station  Segora,  M.  de 
La  Fontenelle  attend  que  de  nouvelles  recherches  de  M.  Aude 
aient  dissipé  les  doutes  qui  lui  restent  encore. 

Quant  aux  voies  romaines  des  environs  de  Poitiers, 
elles  ont  été  reconnues  d'une  manière  précise ,  à  l'exception 
de  celles  qui  rayonnent  de  Poitiers  vers  la  partie  orientale  du 
départements 

M.  Rondier,  de  Melle ,  annonce  qu'il  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'un  travail  spécial  sur  la  voie  qui  passe  à  Brioux  où 
il  a  trouvé  une  colonne  milliaire.  Cette  colonne  se  rapporte 
à  l'époque  de  Constantin. 

M.  de  La  Mariouze  annonce  l'existence  d'une  voie  romaine 
située  sur  les  plateaux  qui  dominent  Lislc- Jourdain  ;  elle  se 
dirige  vers  le  pont  de  Lussac  près  duquel  elle  traversait  la 
Vienne.  M.  de  La  Mariouze  a  suivi  cette  voie  de^Lisle-Jourdain 
à  Lussac. 

M.  de  La  Fontenelle  signale  aussi  la  voie  romaine  qui  mène 
au  vieux  Poitiers.  Ilinsiste  sur  l'importance  qu'il  y  a  de  déter- 
miner cette  voie ,  parce  (qu'elle  pourrait  servir  à  fixer  le  lieu 
où  se  livra  la  bataille  de  Charles  Martel  contre  les  Sarrasins. 

M.  de  Caumont  demande  quelles  sont  les  particularités 
qu'ont  offertes  les  voies  antiques  observées  dans  le  dépar- 
tement. 

M.   de  Chasteignier  annonce  que  M.  de  Boismorand  a 
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observé  près  de  St-Savin  ane  voie  qui  présente  des  carac* 
tères  singaliers.  Des  pierres  posées  de  champ  maintiennent 
le  remblai  de  la  chaussée. 

M.  de  Gaumont  engage  M.  de  Chasteignier  à  étudier  cette 
voie  ae  concert  avec  M.  de  Boismorand.  H  l'a  visitée  avec 
cet  honorable  antiquaire  il  y  a  12  ans  (1),  et  M.  de  Boismorand 
lui  6t  remarquer,  dans  un  endroit  où  la  voie  est  creusée 
dans  la  roche  calcaire ,  la  trace  laissée  par  les  roues  des  chars 
dont  se  servaient  les  Romains.  Ces  traces  soat  tout-à-&H 
différentes  de  celles  que  laissent  les  voitures  que  Ton  emploie 
actuellement  :  Técartement  des  roues  n'est  pas  le  même. 

M.  Rozan ,  de  Tonneins  ,  signale  une  voie  romaine  qu'il 
a  observée  sur  la  ligne  qui  sépare  le  département  de  la 
Gironde  du  département  de  Lot-et-Garonne.  Cette  voie  n'est 
pas  moins  remarquable  par  les  matériaux  qu'elle  contient. 
Le  sol  est  souvent  mélangé  de  scories  sur  les  bords  de  cette 
voie  :  {dusieurs  fouilles  ont  été  pratiquées.  L'une  d'elles  a 
amené  la  découverte  d'un  vase  antique  et  de  nombreux 
fragments  de  mosaïque. 

M.  de  Gaumont  résume  la  discussion  et  émet  le  vœu  que 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  publie  d'une  manière 
complète  l'itinéraire  romain  de  toute  sa  circonscription  ar- 
chéologique ,  et  l'accompagne  d'une  carte. 

Monuments  gallo-romains.  M.  de  Gaumont  demande  si 
les  recherches  faites  dans  les  campagnes  ont  amené  la  décou- 
verte de  villa  gallo-romaines  ;  il  cite  ,  dans  la  forêt  de  Cau- 
debec ,  des  mosaïques  qui  se  trouvaient  enfouies  à  une  petite 
profondeur  et  qui  appartenaient  à  des  maisons  antiques  d'une 

grande  richesse. 

M.  de  La  Mariouze  signale  aux  Tours- Milandes ,  près 
Vandcuvre  (Vienne) ,   de  nombreuses  constructions  gallo- 

(l)  V.  le  lomc  l".  du  Bulletin  monumental ,  page  76. 
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rooiaines  qui  promettent  de  riches  fouilles.  Un  nior  de  600 
mètres  de  longueur ,  terminé  par  un  hémicycle ,  est  dans  un 
état  de  conservation  assez  complet.  On  n'y  a  point  encore 
pratiqué  de  fouilles ,  mais  tout  fait  présumer  qu'elles  seraient 
fructueuses,  car  en  remuant  le  sol  avec  le  pied,  on  a  découvert, 
presqu'à  sa  surface,  des  marbres,  des  porphyres,  des  médailles 
et  une  statuette  de  Mercure  en  bronze  qui  a  été  déposée  an 
musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  M.  de 
Caumont  fait  observer  qu'à  sa  connaissance  on  a  trouvé  en 
France  des  constructions  gallo-romaines  dans  fdusieurs  lieux 
très-éloignés  les  uns  des  autres  et  portant  le  nom  de 
Vandeuvre, 

M.  Redet  rend  compte  des  fouilles  récemment  pratiquées 
à  Yillenon ,  commune  d' Anché ,  sous  la  surveillance  d'une 
commission  désignée  par  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest 
De  nombi^ux  débris  de  ciment  romain  et  des  tuiles  ont  été 
découverts  sur  ce  point  Des  fouiUes  ont  amené  la  découverte 
d'une  excavation  hexagone.  Parmi  les  murs  ont  été  trouvés  des 
fûts  de  colonne  annonçant  des  constructions  importantes,  des 
bois  de  cerf ,  des  défenses  de  sanglier ,  des  ossements  d'ani- 
maux. Les  fouilles  ayant  été  continuées  assez  long-temps  et 
n'ayant  produit  aucun  résultat  qui  fût  en  rapport  avec  les 
dépenses  faites  par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  on 
les  a  arrêtées  pour  le  moment 

M.  de  La  Mariouze  signale  un  autre  établissement  romain 
à  Moussac  près  Montmorillon  ;  un  mur  de  100  mètres  de 
longueur ,  des  briques ,  du  ciment  épandns  sur  le  sol  ;  au 
levant  du  mur  du  sud-^uest ,  deux  emplacements  circulaires , 
sur  lesquels  étaient  probablement  des  tours ,  tels  sont  les 
restes  qu'il  a  observés  avec  M.  Nouveau.  Au  surplus ,  on  n'y 
a  point  trouvé  de  médailles  :  seulement  à  une  distance  assez 
rapprochée ,  dans  un  mur  en  pierre  sèche,  M.  de  La  Ma- 
riouze a  découvert  une  statue  de  pierre  probablement  ro- 
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maine  qui  s*y  trouve  engagée.  On  attend  l'assentinient  de 
M.  de  Monssac  pour  TenleTer  au  profit  du  musée  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  FOuest 

M.  Redet  annonce  qQ*li-Bonneuil-!VlatourSf  sur  les  bords 
de  la  Vienne ,  on  a  découvert  des  restes  de  monuments 
romains.  Une  charmante  trouvaille  v  a  été  faite.  Le  musée 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest  doit  à  M.  de  La 
Touche  une  jolie  tête  de  Diane  en  marbre  blanc ,  recueillie 
au  milieu  des  débris. 

M.  Redet  signale  aussi ,  entre  Sauzais  et  Ménigoute ,  un 
emplacement  sur  lequel  se  trouvent  des  murs  romains  et 
des  débris  de  tuiles. 

M.  de  Ganmont  demande  si  parmi  ces  ruines ,  quelques- 
unes  avoisinent  des  sources  minérales.  M.  Fillon  de  Fontenay 
répond  que  près  de  Bourbon ,  au  lieu  des  Fontenelles ,  se 
trouvent  des  £aux  minérales  près  desquelles  on  a  trouvé  des 
briques  et  des  fourneaux  qu'il  présume  être  romains. 

Aqueducs,  —  M.  de  Gaumont  demande  si ,  indépendam- 
ment des  grands  aqueducs  de  Poitiers ,  qui  sont  sufiSsam- 
ment  connus,  ou  peut  signaler  dans  le  département  de  petits 
aqueducs  conduisant  Teau  à  des  vilUc  ou  à  des  centimes  de 
population  d*une  importance  secondaire? 

M.  Pressac  dit  avoir  observé  à  Béruges  un  aqueduc  des- 
tiné probablement  à  conduire  Teau  ailleurs  qu'à  Poitiers.  Il 
est  impossible  de  le  confondre  avec  l'aquéduc  de  Fleury , 
car  ce  dernier  occupe  la  rive  droite  de  la  Boivre ,  tandis  que 
le  premier  est  assis  sur  la  rive  gauche. 

M.  Babault-de-Ghaumont  a  observé  à  Mirebeau  deux  fon- 
taines dont  il  lui  est  impossible  de  préciser  la  direction ,  mais 
dont  les  eaux  étaient  sans  doute  conduites  par  des  aqueducs 
romains  dont  on  trouve ,  à  une  petite  distance ,  des  traces 
encore  visibles. 

M.  Bourgnon  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  vient  de  ter- 
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miner  une  diasertatîaa  sur  les  quatre  aqnéducs  de  Poitiers. 
M.  Tingénieur  ciYil  a  mis  à  sa  di^M)sition  tous  les  plans  né^ 
cessaires  pour  qu'il  pût  marcher  à  coup  sûr.  Ces  plans 
seront  lithographies  et  accompagneront  son  travail  II  ajoute 
que  récemment  des  traces  d'aquéduc  viennent  d*être  décou- 
vertes à  Bonnevaux  et  à  Marrais.  Si  ces  reconnaissances  étaient 
foites,  peut-être  édaireraient-elles  la  question  de  savmr 
si  la  fontaine  qu'on  appelle  la  Font-de-Gé  venait  à  PoitiersL 

Etat  de  la  sculpture  Gallo-romaine.  —  M.  de  Gaumont 
demande  si  Ton  peut  dire  quel  était  dans  le  département 
l'état  de  la  sculpture  gallo-iomaine. 

Peu  de  documents  peuvent  être  fournis  «  les  monuments 
sont  rares.  Toutefois  M.  Bourgnon  signale  l'autel  de  Bapte- 
resse  ,  une  comiche-  corinthienne  provenant  des  tours 
Milandes ,  et  un  fragment  de  colonne  ornée  de  feuillages  qui 
est  déposée  au  musée  St-Jean. 

M.  de  Gaumont  demande  si  l'on  s'est  occupé  de  la  topo- 
graphie gallo-romaine  de  Poitiers,  et  si  l'on  a  Ievé]e  plan 
de  la  ville  antique,  de  manière  à  indiquer  fidèlement  l'em- 
lacement  de  ses  rues ,  et  de  ses  autres  établissements  pu- 
blics. 

Nul  travail  de  ce  genre  n'ayant  été  fait ,  M.  de  Gammmt 
engage  les  antiquaires  de  l'Ouest  à  s'en  occuper.  Il  cite  pour 
exemple  le  beau  plan  de  Lyon  antique ,  par  MM.  ArUod  et 
Ghenavard. 

A  ce  sujet ,  M.  de  La  Fontenelle  signale  les  constructions 
souterraines  qui  se  prolongent  sous  une  grande  partie  de  la 
ville,  et  dans  lesquelles  ont  été  découverts  de  nombreux 
fragments  appartenant  à  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Babault-de-Ghaumont  annonce  aussi  que  derrière  la 
maison  de  M.  Oudin  se  trouvent  des  murs  de  constructioo 
romaine  ,  qu'il  suppose  avoir  été  des  thermes.  Des  murs  acro- 
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UaMes  ont  été  observés  par  lui  chez  M.  Valette ,  marchand 
de  bois. 

Cimetières  goUo-romains,  —  M.  de  Gaumont  prie  les 
membres  du  congrès  de  vouloir  bien  faire  le  dénombrement 
des  cimetières  gallo*romains  découverts  dans  le  pays ,  et 
d'indiquer  quels  sont  les  objets  que  Ton  y  a  trouvés. 

M.  Rondier ,  de  Melle ,  annonce  qu'à  Rom ,  près  de  la  voie 
romaine ,  un  cimetière  gallo-romain  a  été  découvert  Ce  ci- 
metière renfermait  des  urnes  cinéraires.  ABrioux,ajouteM. 
Rondier  »  on  a  trouvé  des  urnes  cinéraires,  des  vases  lacry- 
matoires  et  des  cercueils  en  pierre. 

M.  de  La  Fontenelle  en  signale  un  autre  à  Ghantonnay , 
dans  la  Vendée  ;  des  pièces  romaines  ont  été  trouvées  dans 
les  auges.  —  H.  Latourette  dit  avoir  découvert  une  urne 
cinéraire  à  St  - Jean-de-Sauve.  Enfin  des  urnes  ont  été  dé- 
couvertes à  la  Gataudière,  chez  M™*.  Millet 

M.  de  Gaumont  remet  au  lendemain  la  continuation  de 
Tenqnête. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

J.  De  La  Marsonnière, 

De  PoHiers. 


Première  séance  du  30  mat  18/^3. 
Présidence  de  M.  de  La  Mariouzb. 

A  huit  heures ,  la  séance  est  ouverte  sous  la  présidence 
de  M.  de  La  Mariouze,  président  de  la  Société  des  Ânti- 
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qaakes  de  l'OuesL  M.  de  Chergé ,  inspecteur  des  iBoauaentt 
de  h  YieiiDe ,  remplit  les  fonctioiis  de  secrétaire. 

M.  le  président  annonce  que,  conformément  au  ?œu  de  la 
Société ,  M.  de  Caumont  a  écrit  à  M.  le  Ministre  de  Tinté» 
rieur  pour  réclamer  avec  instance  sa  protection  en  dsiYeur 
de  réglise  de  St-Porcbaire.  Un  extrait  du  (Hrocès-TOrbal 
des  deux  séances,  dont  une  partie  a  été  consacrée  à 
Texamen  de  la  question  relative  à  St-Porchaire ,  a  été  joint 
à  cette  lettre,  ainsi  que  le  rapp<Mrt  de  la  commission 
chargée  par  la  Société  d*exaoûner  l'état  du  monument  et 
les  travaux  de  consdidation  qn*il  réclame.  M.  Segrétain, 
architecte  du  d^)artement  des  Deux-Sèvres  ,  a  fait  un 
examen  personnel  des  questions  qui  avaient  été  soumises 
aux  membres  de  la  commission  ;  ayant  adhéré  pleinement  à 
lejars  conclusions ,  il  a  signé  leur  rapport  M.  de  Chergé 
a  écrit  de  son  côté  à  M.  Tinspecteur  général  des  monu- 
ments historiques ,  en  le  priant  de  bâter  Tintervention  minis- 
térielle. 

M.  Launay ,  de  Vendôme ,  membre  de  la  Société  française , 
adresse  deux  projets  d'autels  à  élever  dans  l'église  de  h 
Trinité  de  Vendôme,  en  réclamant  l'avis  de  la  Société  : 

Renvoi  à  la  commission  d'iconographie. 

M.  de  La  Fontenelle  fait  hommage  d'une  notice  inti- 
tulée Coutumes  de  Charroux.  Cette  notice  est  extraite  des 
mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  l'Ouest  (  année 
18/»2  ). 

M.  leCh''.  de  Camprond  (  de«Fougères)  remet  une  note  dans 
laquelle  il  signale  des  pierres  assez  curieuses  trouvées  en 
Bretagne,  et  qui  offrent  des  traces  de  sculptures  singulières  : 
il  en  promet  un  dessin. 

L'ordre  du  jour  amène  la  suite  de  l'enquête.  Elle  doit 
porter  sur  le  moyen-âge. 

Géographie.   La  géographie  de  la  France  sous  les  Méro- 
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YÎngKtts  et  les  CarknriDgieiii  fM^nte  de  bien  graedes  ditS- 
cultes.  M.  de  La  Fontenelle  n*a  point  été  arrêté  par  elles, 
et  il  a  traité ,  dans  un  mémoire  publié  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest ,  la  question  importante  et  compliquée 
de  YÎgueries  en  Poitou.  Il  annonce  de  plus  un  travail  sur 
l'établissement  des  Yingoths  dans  le  midi  de  la  France  , 
travail  pour  lequel  il  s'inspirera  de  l'œuvre  qu'un  membre 
de  l'Académie  de  Turin  a  consacré  à  la  question  de  l'éta- 
blissement des  Burgondes  dans  l'Est  —  U  annonce  aussi 
devoir  traiter  »  dans  la  nouveUe  statistique  de  la  Validée  » 
qui  se  publie  en  ce  moment»  la  partie  concernant  la  sta- 
tistique féodale  du  Bas-Poitou.  M.  Rédet  demande  la  parole, 
et  lit  la  note  suivante  : 

NOTE  DB  m    aiÉDBT. 

J'ai  entrepris  avec  M.  Beauchet  des  recherches  sur  la  géo- 
graphie du  Poitou ,  au  moyen^dge. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'abord  de  recueillir  les  noms 
de  toutes  les  localités  mentionnées  dans  les  chroniques  , 
chartes  et  autres  documents  écrits  avant  l'an  1,000  et  de  fixer 
autant  que  possible  la  position  de  ces  localités.  Dufour ,  dans 
son  histoire  générale  du  Poitou ,  a  déjà  donné  un  tableau 
des  Meux  connus  avant  le  YII*.  siècle  :  cette  liste  est  fort 
restreinte.  Les  ouvrages  de  géographie  que  nous  ont  laissés  les 
anciens  et  les  vies  des  saints  sont  presque  les  seules  sources 
qui  fournissent  des  documents  antérieurs  à  cette  égpque.  Les 
plus  anciennes  chartes  originales  ne  datent  que  de  la  fin 
du  VIIP.  siècle ,  et  ce  n'est  qu'au  X\  qu'elles  deviennent 
multipliées.  Celles  qui  proviennent  des  abbayes  de  St-Hî- 
laire,  de  St-Cyprien  et  de  Nouaillé  nous  seront  surtout  d'une 
grande  utilité.  La  table  chronologique,  publiée  en  1858,  a 
révélé  déjà  les  trésors  que  renferme  en  ce  genre  la  coDec- 
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tion  manuscrite  de  D.  Fontenean.  La  plupart  d'ailleors  de 
ces  précieux  documents,  de  ceux  du  moins  qui  concernenc 
les  abbayes  de  St-Hilaire  et  de  Nouaillé,  sont  consenrées 
en  original  aux  arcbives  du  département  Ces  mêmes  textes 
ont  servi  k  M.  de  La  FonteneUe ,  dans  ses  Recherches  sur  les 
yigueries.  MM.  Fiileau ,  Dofour ,  les  ont  aussi  dépouillés  dans 
le  but  d*éclairer  la  géographie  de  la  province.  lies  travaox 
de  ces  derniers,  sous  forme  de  table  alphabétique,  sont 
restés  manuscrits.  M.  de  Boismorand  ,  possesseur  d*nne  co- 
pie du  travail  de  Dufour ,  a  bien  voulu  nous  en  donner 
communication.  M.  Beauchet-Filleau  possède  un  manuscrit 
de  son  aïeul;  mais  ni  l'un  ni  Fautre  de  ces  manuscrits  ne 
remplit  les  conditions  qu'on  doit  exiger  de  semblables  tra- 
vaux. 1^  nomenclature  de  Dufour  ne  donne  ni  dates  ni  in- 
dications de  sources,  celle  de  M.  Fiileau  marque  bien  les 
dates ,  mais  sans  citer  ses  auteurs;  Tun  et  Tautre  ont  placé 

m 

le  nom  français  du  lien  à  côté  du  nom  latin ,  et  sous  oe 
rapport,  nous  leur  devons  d*utiles  renseignements.  Cette  tâche, 
c'est-à-dire  celle  qui  consiste  à  reconnaître  les  localités  ac- 
tuelles désignées  dans  les  documents  anciens,  offre  beau- 
coup de  difficultés  à  cause  des  transformations  et,  des  chan- 
gements survenus  dans  leurs  noms  ainsi  que  dans  l'état  du 
pays.  On  le  remarque  dans  les  Recherches  de  M.  de  La 
Fontenelle  sur  les  vigueries  :  il  y  a  quelques-unes  de  ces 
vigueries  même  dont  il  est  très^fficile  de  déterminer  la 
position.  C'est  en  recueiUant  et  comparant  avec  soin  tous  les 
textes  imprimés  et  manuscrits  que  nous  espérons  parvenir 
à  débrouiller  ces  points  encore  fort  obscurs  de  la  géographie. 
Nous  nous  servirons  dans  ce  but,  avec  avantage,  de  la  table 
géographique  et  alphabétique  qui  embrasse  la  l'*.  série,  c'est- 
à-dire  les  27  premiers  volumes  de  la  collection  de  D.  Fon- 
teneau.  Notre  travail ,  d'après  ce  plan ,  exigera  de  longues 
recherches ,  et  comme  nous  ne  l'avons  entrepris  que  dqmis 
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peu  de  temps ,  il  est  trop  peu  avancé  pour  que  nous  puissions 
dès  aujourd'hui  en  présenter  les  résultats. 

A  ce  traTail  sur  la  géographie  s'en  rattache  un  autre  pour 
lequel  j'ai  déjà  rassemblé  beaucoup  de  matériaux.  J'ai  dressé 
sur  des  feuilles  séparées  un  état  de  toutes  les  paroisses  anciennes 
qui  sont  entrées  dans  la  circonscription  actueUe  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  et ,  sous  le  nom  de  chacune  de  ces  pa- 
roisses ,  je  range  tous  les  documents  de  quelque  intérêt 
que  je  découvre  aussi  bien  dans  les  imprimés  que  dans  les 
manuscrits.  Au  préalable,  j'ai  établi  sur  le  contrôle  de  chaque 
paroisse  le  nom  du  saint  sous  l'invocation  duquel  elle  était 
placée,  le  collateur  ou  patron  de  l'église  paroissiale,  le  dio- 
cèse et  l'archiprêtré  auquel  appartenait  la  localité ,  le  nombre 
de  feux  ou  de  communiants  à  diverses  époques ,  la  cbâtel- 
lenie  ou  ressort  féodal,  le  ressort  judiciaire ,  la  généralité , 
l'élection ,  la  subdéiégation ,  le  nom  du  seigneur  du  lieu  ; 
puis  la  commune  et  les  circonscriptions  administratives 
auxquels  appartiennent  à  présent  chacune  de  ces  localités.  J'ai 
puisé  les  divers  éléments  qiii  m'ont  été  nécessaires  pour  ce 
travail  dans  le  Fouillé  du  diocèse  de  Poitiers,  publié  en  1782, 
dans  des  listes  des  paroisses  de  la  généralité  de  Poitiers  , 
conservées  aux  archives  départementales,  dans  des  comptes 
des  aides  et  équivalents  de  la  finduXYP.  siècle,  appartenant 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ;  dans  des  comptes 
des  tailles  de  l'élection  de  Fai ,  appartenant  aux  archives  de 
la  ville ,  dans  des  listes  des  paroisses  composant  le  ressort 
des  anciens  sièges-royaux ,  dressé  par  M.  PiUet ,  etc.  J'ai 
eu  soin  de  recueillir  dans  le  Pouillé  manuscrit  du  grand 
chartrler  de  l'évêché ,  rédigé  au  conmiencement  du  XIY*. 
siècle ,  tout  ce  qui  intéressait  les  paroisses  comprises  dans 
l'étendue  de  territoire  que  j'ai  prise  pour  limites  de  mes 
recherches.  J'ai  aussi  trouvé  une  source  abondante  de  ren- 
seignements dans  des  déclarations  fournies  en  1728  par  tous 
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les  béDé&deffs  da  diocèse,  des  re?eni»  et  de  la  aittMtioD  de 
leurs  bénéûces.  Un  grand  nombre  d'autres  documents  et  notes 
ont  déjà  été  grouppés  de  la  sorte ,  et  de  leur  a^lomération 
soccessiTe  résultera  un  répertoire  qui,  je  l'espère ,  pourra 
être  utilement  consulté  pour  les  recherches  relatives  à  chaque 
localité. 

La  Société  adresse  des  remerciments  à  M.  Rédet 

Monuments.  M.  de  Caumont  demande  quels  sont  les  prin- 
cipaux ouvrages  déjà  publiés  pour  la  statistique  monumentale; 

M.  Segrétain  rappeHe  à  la  Société  le  travail  d'ensemble  de 
MAL  Baugier  et  Amauld ,  de  Niort ,  sur  la  statistique  mo* 
numeatale  des  Devx-Sèvres» 

M.  Lecointre  expose  que  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  a  déjà  pris  depuis  long-temps  des  mesures  pour 
arriver  à  la  rédaction  de  cartes  monumentales  de  l'ancien 
Poitou.  Une  commission  a  été  nommée ,  des  instructions  ont 
été  adressées  »  des  signes  ont  été  convenus.  Avec  les  sensei^ 
gnements  fournis ,  il  sera  pernûs  de  publier  plus  tard  la  cMt 
des  monuments  celtiques ,  celle  des  monuments  romains  » 
celle  des  monuments  religieux  du  moyen-âge  et  celle  des 
monnaients  militaires  de  la  même  époque.  U  ajoute  que 
Mg'.  l'évêque  de  Poitiers  ayant  chargé  M.  l'abbé  Auber  de 
remplir  les  fonctions  d'historiographe  du  dfocèse,  cet  ecdé- 
siastique  accompagne  S.  G.  dans  ses  tournées  pastorales 
el  pourra  mettre  à  profit  sa  position  favorable ,  pour  dresser 
une  liste  de  tous  les  monuments  religieux  des  départements 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne. 

M.  l'abbé  Auber  dit  qu'en  effet  telle  est  sonintention,  el  q«'il 
exposeradans  une  lecture  prochaine  ce  qn'il  compte  faire  pour 
répondre  à  la  confiance  dont  il  a  été  hcmoré. 

M.  de  Lambron  (de  Tours)  exprime  le  vœu  qu'il  soit  fiât , 
pour  chaque  ville  importante ,  un  traifail  complémentaire 
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lequel  seraient  retracés,  par  grandes  périodes,  les  changements 
successifs  qne  ces  villes  auraient  snbis.  Il  a  lui-même  entre- 
pris des 'recherches  de  ce  genre  pour  la  ville  de  Tours,  et 
il  croit  qu*elles  offrhtmt  de  Fintérêt  M.  de  Ghergé  fait  ob- 
server que  M.  Beauchet-Filleau  a  déposé  dans  les  archives 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  un  travail  sem- 
blable sur  la  ville  de  Poitiers,  et  qu*ii  n'y  manque  que 
fort  peu  de  chose  poar  qu'il  soit  complet    ^ 

La  question  posée  ensuite  par  M.  le  Directeur  étant 
celk-d  : 

Quels  sont  les  monuments  religieux  tes  plus  anciens  du 
pays  ? 

M.  Lecointre  expose  qu'à  son  avis  il  faut  mettre  en  pre- 
mière ligne  l'église  de  St-H3aire,  de  Poitiers ,  dédiée  le  l*'. 
novembre  1049  ;  celle  de  Montierneuf  (  id.  )  fondée  à  la  fin 
du  XP.  siècle;  la  tour  de  St-Porchaire ,  qui  est  peut-être 
antérieure  à  cette  dernière  époque  ;  M.  de  Ghergé  cite  une 
partie  de  l'église  de  la  Puye  ,  qui  lui  semble  dater  de  la 
fin  du  XP.  siècle,  M.  Segrétain,  de  Niort ,  cite  l'église 
de  St -André,  de  Mirebeau,  qui  est  construite  avec  des 
piliers  carrés  dénués  de  tout  ornement ,  sans  plafond  , 
édairée  par  des  fenêtres  toutes  simples,  ayant  en  hauteur  deux 
fois  leur  largeur ,  entourées  à  l'intérieur  d'archivoltes  en 
billettes  et  portant  un  appareil  carré  à  larges  joints.  Elle 
appartient  certainement  à  une  époque  antérieure  au  X"*. 
siècle. 

M.  Bourgnon  annonce  qu'en  effet  il  résulte  de  chartes  an- 
ciennes ,  concernant  l'hospice  de  Mirebeau  ,  que  l'église  de 
St -André  existait  déjà  dans  le  X^  siècle. 

M.  de  La  Fontenelle  rappelle  qu'une  fondation  de  messe  en 
mémoire  et  en  expiation  du  meurtre  d'Arthur  de  Bretagne , 
mis  à  mort  par  son  oncle  Jean-Sans-Terre,  après  avoir  été 
fait  prisonnier  à  MireBëau ,  avait  été  faite  et  remplie  jusqu'à 
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ce  jour.  Il  parle  d'une  inscription  qui'  constaterait  ce  fait , 
et  d'un  bas-relief  existant  M.  Sq^rétain  donne  la  description 
de  ce  bas-rdie£ 

M.  de  Latourette ,  de  Loudun  ,  déclara  que  le  bas-relief 
dont  il  s'agit  a  été  transporté  de  l'ancienne  chapelle  de  Po- 
ligny  dans  l'église  où  il  se  trouve  actuellement  Les  dArig 
de  la  chapelle  qui  n'existe  plus  n'ayant  pu  lui  fournir  in- 
dication de  la  ^te  à  laquelle  elle  avait  été  construite  «  il  se 
borne  à  dire  qu'elle  était  dédiée  à  St-Léobin ,  patron  des 
agriculteurs  »  et  que  le  bas-relief  était  l'objet  d'une  vénération 
toute  particulière  dans  le  pays. 

M.  de  Ghasleigner  cite  "connue  appartenant  à  la  période 
romane  l'ancienne  église  de  St-Cybard  de  Poitiers  »  qui 
sert  aujourd'hui  de  salle  degymnase. 

M.  Segrétain  pense  qu'une  certaine  partie  de  l'église  Notre- 
Dame  ,  de  Poitiers ,  appartient  au  XP.  siècle;  M.  Fillon  cite 
comme  appartenant  au  XI*.  siècle  l'église  d'Angles;  M.  Rédet 
cite  l'église  St-Just,  de  Chauvigny  (qui  est  aujourd'hui 
Téglise  Notre-Dame  de  cette  ville  ) ,  comme  ayant  été  fondée 
par  Isambert  II  »  évêque  de  Poitierà  ,  suivant  une  charte  du 
milieu  du  XP.  siècle  existant  dans  les  manuscrits  de  D.  Fon- 
teneau;  M.  de  La  Fontenelle  cite  les  églises  de  Mamest,  de 
Yoovant^  mais  cette  dernière  paraît,  à  quelques  membres, 
moins  ancienne;  M.  Bourgnon,  de  Layre,  cite  l'église  de 
Voufflé.  • 

M.  Thiollet  promet  un  travail  complet  sur  certaines  églises 
de  Poitiers ,  et  sur  l'andenne  église  de  l'abbaye  de  Gharroux. 
Il  demande  aussi  quelle  interprétation  on  pourrait  donner  à 
un  signe  qu'il  a  découvert  sur  le  côté  d*une  colonne  du  clo- 
dier  de  Notre-Dame  de  Poitiers.  Ce  signe,  qui  ressemble  à 
une  M  surmontée  de  deux  O  réunis  ensemble  par  un  trait 
horizontal ,  lui  semble  désigner  la  date  1080  ;  Mais  M.  Rédet 
fait  observer  que   la  réunion  des  chiffres  arabes  avec  un 
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ctnftre  romain  lui  parait  trop  extraordinaire  poor  rendre  cette 
interprétation  plaosible. 

M.  le  Directenr  annonce  que  la  promenade  archéologique 
qui  aura  lieu  à  St  -Savin  et  à  Gbauvigny  est  fixée  à  jeudi 
l*'.  juin  ,  et  que  ceux  qui  voudront  en  faire  i»rtie  auront  à 
se  faire  inscrire  à  la  fin  de  la  séance. 

L'Inspecteur^  des  monuments  de  la  Vienne  rtm- 
pHssatit  les  fonctions  de  Secrétaire, 

De  Chergé. 


Séance  du  soir  30  mai  1843. 
Présidence  de  Mg'.  l'EvêqUE  de  Poitiers. 

MM.  les  vicaires-généraux  de  Rochemonteix  et  Samoyault 
sont  priés  de  sî^eT  au  bureau. 

Lecture  est  donnée  par  MM.  les  secrétaires  des  procès- 
verbaux  des  deux  dernières  séances,  les  procès-verbaux  sont 
adoptés. 

Après  là  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
M.  de  La  LiborUère  fait  observer  que  les  caractères  qui  ont 
été  assignés  dans  la  discussion  d'une  séance  précédente  à  la 
tour  de  Téglise  de  St-Porchaire  ,  de  Poitiers,  se  retrouvent 
exactement  reproduits  dans  la  tour  de  l'église  de  Lusignan  et 
qu'on  peut  ainsi  attribuer  à  peu  près  la  même  époque  à  la 
construction  des  deux  monuments. 

M.  de  Chergé  lit  le  rapport  suivant  sur  ce  qui  a  été  fait 
pour  conserver  les  monuments  historiques  du  département 
de  la  Tienne ,  dont  l'inspection  lui  est  confiée. 
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AAPPOET  D'ENSEMBLE  SUR  LES  MOItlTBfBNTS  RtS'TO- 
ftHIVBS  BU  DéPARTEMBNT  DE  LA  TIEHRB; 

Par  m.  de  CHERGÉ  , 

iDapecteur  dr*   moniimvnti  hiitor'que^  de  U  Vimn*. 

Messieurs  , 

Chargé  par  la  confiance  de  M.  le  Ministre  de  Flnténeiir  do 
soin  de  veiller  à  la  conserration  des  monaments  faistoriqoes 
da  département  de  la  Vienne,  nous  avons  pensé  que  la  réunion  ^ 
do  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  à  Poitiers 
nous  imposait  des  obligations  rigoureuses.  Nous  allons  essayer 
de  les  remplir,  du  moins  en  partie ,  en  soumettante  votre  ap- 
préciation rhistorique  fidèle  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  attein- 
dre le  noble  but  vers  lequel  tendent  aussi  vos  généreux  efforts. 

Nous  avons  pensé  toutefois  qu'un  simple  exposé  des  aDo- 
cations  faites  et  des  sommes  employées  ne  vous  présenterait 
pas  tout  le  degré  d'utilité  que  vous  seriez  en  droit  d'attendre 
d'un  rapport  d'ensemble  sur  les  monuments  si  remarquables  de 
notre  département ,  nous  avons  donc  cru  devoir  consacrer  à 
chaque  monument  en  particulier  une  rapide  esquisse  destinée 
à  TOUS  le  faire  connaître  sous  le  point  de  vue  historique  et 
artistique.  C'était  le  seul  moyen  de  vous  faire  apprécier  sa 
valeur  réelle  et  de  vous  expliquer  les  motifs  de  la  faveur  spé- 
ciale dont  il  a  été  l'objet ,  c'était  le  seul  moyen  de  vous  (aire 
comprendre  l'opportunité  des  restaurations  déjà  opérées  etl'nti- 
lité  de  celles  qui  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de  projet  non  réalisé. 

L'exercice  de  nos  fonctions  nous  a  fourni  depuis  4  ans  le 
sujet  de  quelques  observations ,  nous  prendrons  la  liberté  de 
vous  les  soumettre  en  appelant  sur  elles  votre  bienveillante 
attention  si  vous  les  jugez  dignes  de  la  fixer,  votre  indulgence 
si  vous  pensez  qu'elles  n'aient  droit  qu'à  de  l'indulgence. 
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§.  I*.  Arènes  de  Poitiers.  H  ne  reste  plus  gnère  de  Tam- 
[dihhéâtre  de  Poitiers,  dont  on  fait  remonter  la  construction  an 
IIP.  nècle ,  que  quelques  ruines  majestueuses  encore ,  malgré 
les  mesquines  demeures  qui  se  sont  soudées  à  ses  flancs 
comme  des  plantes  parasites.  La  forme  elliptique  de  Tarène , 
des  précinctions  et  gradins  est  cependant  retracée  à  Fœil  par 
des  ruines  éparses  et  placées  comme  autant  de  jallons  sur  le 
vaste  emplacement  qu'occupaient  autrefois,  dans  leurs  jeux 
gigantesques,  le  peuple  roi  vainqueur  et  le  peuple  gaulois 
vaincu.  L'amphithéâtre  de  Poitiers  était  remarquable  par  son 
étendue ,  et  quoique  des  fouilles  faites  sous  nos  yeux  nous 
aient  autorisé  dans  le  temps  à  réduire  de  quelques  mètres  le 
diamètre  de  Tarène ,  cette  hypothèse  justifiée  depuis  par  les 
travaux  consciencieux  de  ,M.  le  B  '".  Bourgnon  de  Layre ,  loin 
d'enlever  au  monument  un  degré  d'importance  en  rétrécissant 
l'espace  consacré  au  spectacle,  augmente  au  contraire  l'intérêt 
qu'il  nous  offre  en  donnant  une  plus  juste  idée  du  grand 
nombre  de  spectateurs  qu'un  étage  de  plus  conviait  aux  jeux 
sanglants  des  gkdiateurs  (1).  Le  grand  vomitorium  qui 
donnait  entrée  aux  combattants  et  aux  chars  existe  encore , 
et  il  a  conservé ,  sinon  toute  sa  splendeur  primitive ,  du  moins 
des  traces  nombreuses  de  l'ornementation  sévère  et  grandiose 
des  constructions  de  cette  nature.  Çà  et  là  régnent  encore  la 
corniche  sur  laquelle  reposait  la  retombée  de  la  voûte  et 
l'appareil  en  minuta  lapide  dont  le  placage  solide  a  résisté 
aux  siècles ,  au  feu  et  à  l'intempérie  dos  saisons.  Cependant 
à  sa  partie  supérieure  la  voûte  menacée  par  des  infiltrations 
que  ne  prévenait  point  l'épaisse  couche  de  terre  compacte  qui 
couvre  les  reins  de  la  partie  inférieure,  pouvait  faire  redouter 

(1)  Ce  «ombre  ponvail  s'élever,  d'après  les  ealnis  poalllfii,  à  40,000. 
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qadqœ  éboulement  Chargé  d'employçr  une  assez  feiUe 
somme  pour  préveair  ce  résultat ,  nous  avons  fait  enlever  les 
terres  sur  une  assez  grande  étendue  et  fait  crépir  à  deux 
couches  de  ciment  Farceau ,  les  reins  de  la  voûte  et  les  deux 
jambages  où  des  arrachements  nombreux  existaient  depms 
long-temps.  Une  teinte  noire  mêlée  au  ciment  a  coloré  d'an 
vernis  antique  cette  restauration  de  peu  d'importance,  mais 
qui  atteindra  le  but  qu'on  s'était  proposé ,  faute  de  pouvoir 
mieux  faire.  Espérons  que  lorsque  le  monument  sera  restitué 
à  l'administration  »  par  suite  de  l'expiration  du  bail  emphi- 
téotique  qui  l'a  fait  passer  en  des  mains  étrangères,  des 
mesures  seront  prises  pour  prolonger  l'existence  des  ruines 
imposantes  qui  attestent  la  haute  antiquité  de  notre  ville  et 
son  importance  historique  dans  les  fastes  du  passé. 

§.  IL  Temple  Su-Jean.  Le  temple  St*Jean ,  aujourd'hui 
musée  des  antiquités  de  l'Ouest ,  a  été  l'objet  de  nombreuses 
dissertations,,  et  les  opinions  opposées  des  écrivains  qui  en 

ont  fait  l'objet  de  leurs  études  s'appuyent  toutes  sur  des  con- 
sidérations non  dépourvues  de  force.  Nous  n'essaierons  point 
de  nous  ériger  en  juge  suprême  entre  cehx  qui  voient  dans 
le  temple  St-Jean  le  tombeau  de  Claudia  Yarenilla ,  et  ceux 
qui  ne  peuvent  lui  accorder  d'autre  origine  que  ceDe  d'un 
édifice  consacré  primitivement  au  culte  chrétien ,  mais  il  nous 
sera  permis  sans  doute  d'avoir  notre  opinion  et  de  la  résumer 
en  peu  de  mots.  Il  faut  écarter  dans  l'appréciation  de  l'archi- 
tecture du  temple  la  nef  ajoutée  après  coup  et  la  petite  apside 
actuelle ,  laquelle  a  été  incontestablement  ornée  intérieure- 
ment et  extérieurement,  avec  les  colonnes,  les  corniches  et 
les  décorations  de  la  partie  occidentale ,  alors  que  cette  partie 
a  été  démolie  pour  être  remplacée  par  la  nef  et  par  les  trois 
arcades  actuelles  :  les  peintures  et  fresques ,  même  celle  du 
haut ,  auxquelles  on  avait  voulu  attribuer  un  caractère  par- 
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ticulier  beaucoup  plas  ancien  et  beaucoup  moins  chrétien 
qu'à  celles  de  la  partie  inférieure ,  sont  aussi  postérieures  à  h 
construction  delà  nef  et  sont  aussi  en  harmonie  avec  le  symbo- 
lisme connu  et  employé  dans  les  édifices  religieux  d*une  époque 
reculée,  mais  qui  ne  nous  paraît  pas  antérieure  au  XP.  siècle. 
Quanta  Tappareil  mêmedela  construction  générale  de  Tédifice, 
il  nous  semble  appartenir  à  Tépoque  gallo  -romaine.  Nous  avons 
lu  dans  D.  Fontcneau(nous  ne  citerons  point  la  page,  mais 
nous  sommes  certain  du  fait  que  nous  avançons  )  une  note  qui 
tendrait  à  faire  croire  que  le  temple  St. -Jean  aurait  été 
construit  avec  les  débris  mêmes  de  l'amphithéâtre  romain  : 
or,  l'amphithéâtre  que  l'on  croit  avoir  été  bâti  au  IIP.  siècle 
dut  être  respecté  tant  que  le  peuple  roi ,  ses  jeux  et  même  le 
souvenir  de  sa  grandeur  pesèrent  sur  les  vaincus,  et  une 
main  sacrilège  ne  fut  sans  doute  portée  sur  ce  vaste  palais 
qu'à  l'époque  où  la  décadence  de  l'empire  romain  réveillait , 
avec  des  idées  d'indépendance  nationale ,  le  mépris  qu'ufie 
religion  nouvelle  vouait  au  temple  des.  faux  dieux  et  auk  arènes 
où  avaitjété  versé  depuis  si  long^temps  le  sang  de  ses  martyrs. 
Le  coup-d'œil  le  moins  exercé  aperçoit  en  entrant  dans  le 
temple,  qu'il  est  composé  de  pièces  de  rapport,  de  chapiteaux 
qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  fûts  des  colonnes  qui  les 
supportent  et  qui  ont  dû  nécessairement  être  enlevés  à  un 
monument  vaincu,  d'un  goût  et  d'un  style  plus  pur,  pour 
orner  les  murailles  nues  d'un  monument  vainqueur.  Cette 
observation ,  en  justifiant  au  besoin  la  note  du  savant  béné- 
dictin ,  sape  par  sa  base  le  système  qui  consacre  à  Varenilla 
un  tombeau  qui,  ayant  été  construit  à  une  époque  antérieure , 
aurait  dû  par  conséquent  présenter  dans  son  exécution  une 
plus  stricte  observation  des  règles  de  l'art  et  du  bon  goût 
romain.  D'ailleurs  les  signes  du  christianisme  y  brillent  dans 
toute  leur  splendeur ,  non  seulement  sur  le  fronton ,  mais  sur 
les  chapiteaux  ornés  du  poisson  symbolique.  Nous  pencherions 
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donc  vers  rqpinîon  qui  vdt  dans  le  temple  de  St--Jetii  oo 
monamciit  consacré  par  le  cnke  chrétien  à  radmîmsCralion 
exdosiTe  du  sacrement  de  Baptême.  La  piscine  octogonale,  la 
tradition,  le  nom  du  saint  sons  le  vocable  duquel  il  se  troofe 
placé,  l'absence  de  preuves  pour  justifier  l'existence  ancienne 
de  rinsaiption  de  Yarenilla  dans  ce  temple ,  tout  nous  semble 
c(Miconrir  à  démontrer  la  justesse  de  cette  attribution. 

Deyenu  musée  des  antiquités  de  l'Ouest ,  le  temple  St- 
Jean  reçoit  les  débris  antiques  ai^artenant  à  la  ville  et  à  notre 
Société  archéologique.  Aussi  en  échange  de  cetd>ri  protecteur 
qu'il  accorde  aux  richesses  communes  de  la  viUe  de  Poitiers 
et  de  la  Société ,  son  entretien  est-il  tout  entier  et  exclusive- 
ment à  la  charge  de  cette  dernière.  Ceci  s'appelle  cbei  nous 
de  la  justice  distributive. 

Quelques  sommes  allouées  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
ont  été  employées  à  faire  disparaître,  le  plus  qu'il  a  été 
possible,  les  constructions  disgracieuses  que  de  prétendus 
restaurateurs  avaient  fait  subir  au  temple St -Jean;  il  en  reste 
encore  beaucoup  trop  ,  mais  malheureusement  il  y  aurait 
danger  en  y  portant  la  main  de  produire  des  effets  plus  dé* 
sastreux  ;  mieux  vaut  s'abstenir  en  gémissant 

§.  III.  Eglise  de  Mcntiemeuf  de  Poitiers.  —  Fcmdée  en 
l'année  1075  par  Guillaume  Guy-Geo&oy,  comte  de  Poitou  et 
duc  d'Aquitaine ,  l'abbaye  de  Montiemeuf  fut  richement  dotée 
par  son  puissant  protecteur  qui  ordonna  en  mourant  à  Chixé, 
en  1086 ,  que  ses  restes  fussent  déposés  au  milieu  des  bons 
moines  dont  il  réclamait  les  prières ,  après  avoir  souvjent 
fraternisé  avec  eux.  —  Montierneuf  prouva  le  sort  de  toutes 
les  fondatiws  religieuses.  D'abord  riche  et  puissante ,  cette 
abbaye  vit  s'accroître  par  les  donations  des  comtes  de  Poitou 
et  même  des  rois  d'Angleterre,  ducs  d'Aquitaine ,  ses  Immen- 
ses possessions;  puis  elle  vit  busser  peu  à  peu ,  avec  l'ardeor 
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de  la  foi ,  le  sèle  des  donateors ,  et  après  les  guerres  de  reli- 
gkm  qui  ensanglajitèrent  la  patrie  et  firent  autant  de  ruines 
des  )>eaux  monuments  qui  couvraient  le  sol  français ,  elle 
déclina  rapidement  Une  portion  des  bâtiments  claustraux  est 
aujourd'hui  enclavée  dans  la  caserne  d^  cavalerie ,  et  forme 
k  corps  du  milieu  de  cet  établissement  militaire.  Il  ne  faUait 
rien  moins  qu'une  terrible  irévolution  pour  produire  un  tel 
changement  de  destination  I 

Bâtie  au  XP.  siède ,  par  Pons ,  moine  de  Tabbaye ,  ainsi 

que  l'indique  sa  signature  au  bas  d'une  charte  précieuse  sous 
ce  rapport ,  l'église  qui  existe  encore  aujourd'hui  fut  dédiée 
le  2k  janvier  1096 ,  par  le  pape  Urbain  II ,  lorsque  ce  sou- 
verain pontife  revint  du  Concile  de  Glermont ,  où  il  avait 
prêché  la  croisade  contre  les  infidèles.  C'est  ce  que  constate 
une  inscription  importante  ,  pour  la  conservation  de  laquelle 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  fait  exécuter  un  châs- 
sis vitré  qui  la  protégera  désormais  contre  les  mutilations 
des  amateurs  et  des  badigeonneurs,  races  bien  nuisibles 
aux  monuments  que  l'une  vent  restaurer  et  l'autre  immorta- 
liser dans  ses  albums  plus  ou  moins  archéologiques. 

L'église  de  Montiemeuf  offre  un  beau  type  de  l'architec^ 
ture  romane  pure ,  unie  à  celle  du  XIII*.  siècle.  On  ad- 
mire surtout  la  largeur  de  sa  nef  et  de  ses  bas  côtés,  lar- 
geur peu  ordinaire  au  XI*.  siècle ,  et  la  portion  supérieure 
de  l'apside,  appelée  vulgairement  la  Lanterne^  dont  les 
vastes  fenêtres ,  en  ogive  primordiale ,  laissent  pénétrer  une 
vive  lumière  dans  le  chœur ,  tandis  que  les  petites  fenêtres  en 
plein-cintre  des  bas  côtés  éclairent  la  nef  et  les  transepts 
d'un  demi-jour  qui  inspire  le  recueillement  et  la  prière.  Un 
clocher  flanqué  de  4  clochetons ,  surmontait  le  dôme  sur- 
baissé ,  qui  domine  le  grand  autel  ;  il  s'écroula  après  la  ré- 
volution ,  et  endommagea  par  sa  chute  l'édifice  entier.  Mon- 
tiemeuf avait  servi  k  des  usages  ignobles  pendant  la  révolu- 
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tion.  Elle  fut  arrachée  aux  démolisseurs  par  les  aoiiis  persé- 
▼érants  de  M.  le  curé  Sabourain ,  mais  die  dut  tomber  akn 
entre  les  mains  des  architectes.  Restaurée  (comme  on  res- 
taurait en  1817) ,  sous  les  auspices  de  Mg'.  le  comte  d'Ar- 
tois ,  depuis  Charles  X ,  et  de  son  auguste  fil; ,  qui  fourni- 
rent des  sommes  considérables ,  Montierneuf  put  dErir  un 
temple  spacieux  à  la  paroisse  la  plus  pauvre  de  Poitiers, 
mais  elle  ne  lui  rendit  pas  sa  vieille  basilique  romane  avec 
ses  chapiteaux  variés  ,  avec  ses  sculptures  sévères ,  mais  ori- 
ginales. L'ornementation  uniforme  des  chapiteaux  restaurés, 
les  oves  et  les  arcs  grecs ,  remplaçant  les  feuillages  gracieux 
du  moyen-âge,  les  mauvaises  fresques  qui  ont  la  prétention 
de  faire  saillir  de  Tarchitecture  en  relief  là  où  le  sculp- 
teur n'avait  jamais  porté  le  ciseau ,  les  chapelles  à  rétaUes 
et  à  frontons  grecs,  tout  ceci  défigure  malheureusement  cette 
belle  basilique.  Ajoutez  à  cet  affront  moderne  celui  qu'a  reçu 
son  fondateur,  grâce  à  la  ciselure  d'un  artiste  Poitevin,  et 
vous  déplorerez  le  sort  qui  a  rendu  au  culte ,  20  ans  trop  tôt, 
un  monument  défiguré  (1). 

Cette  église  étant  dominée ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  pourtour ,  du  côté  du  quartier  de  cavalerie ,  à  une  hauteur 
moyenne  d'un  mètre  50  cent  par  les  terres  exhaussées,  une 
humidité  incessante  produite  par  l'infiltration  des  eaux  , 
altérait  depuis  long-temps  la  base  des  murs.  Pour  prévenir  les 
tristes  résultats  d'un  tel  état  de  choses,  l'architecte  du  dé- 
partement ,  M.  Dulin ,  rédigea  un  projet  qui ,  sur  notre  de- 
mande ,  fut  approuvé  par  la  commission  des  monuments  his- 
toriques; et  depuis  lors,  grâce  au  concours  du  conseil  mu- 


(1)  Il  est  juste  de  reconnaître  que  M  TabbéLacroii ,  caréacCoel 
de  Montierneuf,  a  montré  Ju8qu*ici  autant  de.réserve  et  de  goût  dans 
la  décoration  de  son  église  qne  ses  prédécesseurs  avaient  déployé  de 
maladresse  et  dMgnoraoce. 
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nicipal  de  la  ville  de  Poitiers ,  de  la  fabrique  de  l'église  et 
de  M.  le  Miiûstre  de  rintérieur ,  les  travaux  d'assainissement 
(Mit  été  exécutés.  On  a  dégarni ,  du  côté  de  la  caserne ,  la 
base  de  Tédifice;  un  canal  souterrain,  vonté  et  avec  regards, 
a  été  construit  pour  établir  un  courant  d*air  qui  pût  assainir 
la  partie  des  murs  imprégnée  d'bumidité,  et  la  protéger 
contre  ce  danger  ;  le  crépissage  intérieur  a  été  refait  à 
neuf.  Il  y  a  lieu  d'espérer  q^e  la  somme  employée  à  cet 
objet,  et  qui  s'élève  à  près  de  (i,000  fr. ,  n'aura  pas  été  inu- 
tile pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

Hélas  !  Messieurs ,  pourquoi  avons-nous  fait  ces  dépenses 
devenues  inutiles.  La  population  entière  va  être  privée  des 
exercices  de  son  culte,  car  un  danger  imminent,  terrible, 
plane  sur  les  têtes  des  fidèles  qu'il  va  écraser  demain ,  au- 
jourd'hui peut-être,  peut-être  même  à  l'heure  où  nous  vous 
parlons.  Un  surplopb  double,  quadruple  de  celui  qui  nous 
a  si  justement  alarmé  ailleurs ,  s'est  manifesté  avec  ses  me- 
naçantes conséquences;  le  mur  du  coUatéral  gauche  est 
chassé  par  la  poussée  des  voûtes.  L'édifice  entier  est  ébranlé 
dans  ses  fondements....  La  tour  de  Yalenciennes....  Rassu- 
rez-vous cependant ,  Messieurs ,  car  si  quelque  chose  peut 
plaider  pour  Montierneuf ,  c'est  qu'il  y  a  déjà  des  siècles 
qu'il  menaçait  ainsi  nos  pères ,  et  nos  pères  sont  morts  dans 
leur  lit 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  §  de  notre  rapport  sans 
émettre  le  vœu  formel  que  la  Société  puisse  voter  quelques 
fonds  destinés  à  rappeler  la  mémoh-e  du  fondateur  de  Mon- 
tierneuf par  une  inscription  plus  monumentale  et  plus  du- 
rable  que  celle  qui  désigne  aujourd'hui  le  lieu  où  repose 
Guillaume  Vil  d'Aquitaine.  Quant  au  cénotaphe,  n'en  di- 
sons rien  de  plus,  car  il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  reje- 
ter la  responsabilité  accablante  de  ce  lourd  chef-d'œuvre  sur 
le  ciseau  barbare  d'un  moine  du  W,  siècle. 

26 
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S  IV.    Eglise  de  SL-Hilaire^le-Grand ,   de  Poitiers, 

Noas  ne  nous  arrêterons  point  à  retracer  ici  rhistorîqoe 
si  connu  du  chapitre  royal  de  St-Hilaire-Ie-Grand ,  de  Poi- 
tiers. On  sait  quels  furent  sa  puissance  ,  Tétcndue  de  ses 
vastes  possessions  et  de  ses  privilèges  et  le  sort  qu'il  parU^^ea 
avec  toutes  les  fondations  de  ce  genre ,  lors  des  guerres  dn 
XYI*.  siècle  ,  et  de  la  suppression  plus  récente  des  corpora- 
tions religieuses  ,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  son 
église. 

Cette  église  existait  à  une  époque  très-reculée ,  car  elle 
figure  dans  le  drame  historique  dont  le  dénouement  eut  lieu , 
en  507 ,  dans  les  plaines  de  Vauclade.  Reconstruite  après 
avoir  été  plusieurs  fois  brûlée ,  Téglise  actuelle  fut  recom- 
mencée au  X*.  siècle  par  l'architecte  Gaultier  Coorland ,  sur 
les  ordres  d'Adèle  d'Angleterre ,  femme  d'Ëbles-le-Manza* , 
comte  de  Poitou ,  et  teroàinéc  par  Agnès  de  Bourgogne , 
troisième  femme  dé  Guillaume  III,  comte  de  Poitou,  et 
duc  d'Aquitaine.  Elle  fut  dédiée  le  !•'.  novembre  1049. 

Cette  église  se  ressentit  des  vicissitudes  de  fortune  du  cha- 
pitre royal  et  elle  fut  en  partie  démolie  en  1793  après  avcnr 
subi  à  diverses  époques ,  et  notamment  en  1762 ,  des  modi- 
fications intérieures  importantes.  Ce  monument  remarquable, 
et  qui  présentait ,  entr'autres  singularités ,  une  grande  nef, 
surmontée  de  six  dômes  et  flanquée  de  ûx  collatéraux  de 
divers  diamètres ,  à  été  mutilé  d'une  manière  horrible  par 
les  réédificateurs  du  XIX'  siècle.  Réduit, à  moins  de  moitié 
de  sa  longueur ,  il  a  vu  son  portail  latéral  s'encadrer  dans 
l'ignoble  pignon  occidental  qui  verse  par  un  oculus  la  lumière 
dans  ses  nefs.  Une  voûte  embrassant  dans  sa  circonférence  la 
nef  et  ses  bas-côtés  a  enlevé  à  la  partie  supérieure  de  cette  nef 
son  caractère  ,  tandis  que  les  immenses  remblais  qui  ont  ca- 
ché dans  le  sol  les  bases  de  ses  colonnes  la  défiguraient  dans 
la  partie  inférieure.  Telle  qu'elle  était  cependant ,  elle  poavait 
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encore  rappeler  quelque  chose  de  son  passé ,  mais  les  pein- 
tures et  décorations  intérieures  dont  elle  a  été  l'objet ,  font 
regretter  aux  hommes  de  goût  de  Toir  défigurer  ainsi  une 
Tictime,  hélas  I  bien  innocente  et  bien  résignée. — Demandons 
à  Dieu ,  messieurs  ,  et  au  grand  Docteur  de  l'église  dont  le 
siège  de  Poitiers  s'enorgueillit  à  bon  droit ,  qu'ils  daignent 
protéger  leur  temple  contre  de  nouveaux  embellissements. 

S*  V.  Notre-Dame^la-Grande  de  Poitiers.  Cette  église  qui 
fut  occupée  dès  l'origine  par  des  prêtres  réguliers  ou  sécu- 
liers, n'a  fourni  jusqu'ici  aucun  élément  positif  sur  lequel 
on  pût  baser  une  certitude ,  au  sujet  du  motif  qui  présida  à 
sa  fondation  et  sur  le  nom  du  fondateur  auquel  elle  doit  être 
attribuée.  —  Cependant  comme  elle  était  située  dans  le  fief 
de  l'Evêque  de  Poitiers ,  cette  considératiop  »  jointe  \  celle 
que  l'Evêque  au  jour  de  sa  prise  de  possession  partait  de 
l'église  Notre-Dame  pour  se  rendre  en  procession  dans  sa 
cathédrale ,  a  fait  penser  que  cette  église  avait  dû  être  fondée 
par  un  évêque  de  Poitiers. 

L'aspect  du  monument ,  les  costumes  des  personnages 
qui  couvrent  sa  riche  façade ,  l'ornementation  générale  ,  et 
diverses  inductions  historiques  »  ont  porté  des  auteurs  et 
des  antiquaires  à  fixer  l'époque  de  sa  construction  au  XII*. 
siècle.  Malgré  ce  qu'on  a  pu  dire  des  grands  personnages 
qui  y  avaient  été  enterrés  avant  cette  époque  ,  cette  opinion 
est  à  notre  avis  la  mieux  éta))|ie.  —  Dédiée  dès  l'origine  à 
la  mère  de  Dieu ,  dont  l'histoire  joue  un  grand  rôle  dans 
l'immense  bas-relief  qui  constitue  sa  façade,  l'Eglise  Notre- 
Dame  de  Poitiers  présente  aux  yeux  de  l'antiquaire  le  type 
le  plus  remarquable  de  l'architecture  romano-byzantine , 
parvenue  à  son  apogée.  Aussi  cette  sublime  page  d'archi- 
tecture (  comme  dirait  un  romantique  )  a-t-elle  été  repro- 
duite dans  tous  les  ouvrages  spéciaux  et  même  dans  les  in- 
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nombrables  pittoresques  qoi  ont  envahi  depuis  quelques  an- 
nées la  place  des  publications  sérieuses.  —  Ce  concours  una- 
nime prouire  du  reste  le  mérite  réel  de  l'œuvre  que  noos 
avons  recommandée  avec  d'autant  plus  dinstance  à  M.  lo 
Ministre  de  l'Intérieur  ,  que  sans  de  prompts  secours  il  ne 
restera  bientôt  plus  de  tant  de  magni6cence  architecturale 
qu'un  souvenir  et  des  gravures  plus  ou  moins  exactes. 

En  effet,  il  résulte  d'observations  faites  depuis  long- temps, 
qu'il  s'est  opéré  dans  toutes  les  fermes  de  la  charpente  de 
l'église  de  Notre-Dame ,   un  mouvement  de  TEst  à  l'Ouest 
qui  a  produit  entre  chaque  ferme  des  écarts  tels  que  mesu- 
rés sur  la  ligne  de  faîte  ils  ont  été  trouvés  avoif  depuis  19 
jusqu'à  116  centimètres.  Cet  effort  immense,  agissant  de  l'Est 
à  l'Ouest,  a  poussé  èh  avant  le  sommet  du  pignon  triangulaire 
qui  surmonte  la  iaçade  ,  lequel  n'a  que  60  centimètres  d'é- 
paisseur dans  la  partie  qui  précisément  résiste  à  la  poussée  ; 
(»i  comme  cette  épaisseur  n'est  pas  réelle ,  parce  qu'il  faut  en 
déduire  les  creux  et  les  entailles  profondes  qui  forment  le 
médaiUon  du  miUeu  du  pignon ,  comme  d'un  autre  côté  les 
reliefs  de  celte  façade  ne  sont ,    à  vrai  dire  ,  qu'un  simple 
placage  fort  peu  adhérent ,  le  pignon  présente  déjà  ,  sur  une 
hauteur  de  6  mètres  60  centimètres .  un  surplomb  de  phis 
de  18  centimètres  qui  augmente  tous  les  jours.  Les  chapi- 
teaux qui  soutiennent  les  archivcAes  et  les  cintres  des  portes 
ne  sont  pas  dans  un  état  de  conservation  propre  à  rassurer; 
les  claveaux  se  disjoignent ,  1^  pierres  rongées  par  le  tonps 
semblent  autant  d'épongés  solidifiées ,  mais  que  le  poids  su- 
périeur va  bientôt  réduire  en  poussière.  Si  on  ne  porte  un 
prompt  remède ,  il  est  à  craindre  que  plus  tard  il  ne  soit  plus 
temps  d'y  songer.   —  Cet  état  de  choses  a  dû  nous  pré- 
occuper vivement ,  aussi  pouvons-nous  dire  sans  exagération 
que  dans  plus  de  vingt  rapports  différents ,  nous  avons  in- 
sisté avec  force  pour  obtenir  un  concours  efficace  de  la  part 
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de  M.  le  Miaistre  de  Tlaténear.  Récemment  eucore  iious 
avons  eu  l*bonneur  de  lui  amnooccr  que  le  conseil  munici- 
pal de  Poitiers  avait  affecté  près  de  2000  f.  à  la  réparatiou 
de  la  charpente ,  que  la  fabrique  s'engageant  à  faire  eu  quatre 
annuités  de  500  Cr.  une  soomie  pareille ,  c*était  déjà  une 
somme  totale  de  4000  f. ,  qui ,  employée  avec  discernement, 
pouvait  être  d'un  grand  secours.  —  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  la  protection  efficace  du  gouvernement  ne  se 
fera  pas  attendre  long-temps ,  et  que ,  suivant  l'expression 
énergique  dont  M.  Mérimée  se  servait  dans  une  de  ses  der- 
nières lettres,  la  commission  des  monuments  historiques 
9€  saignera  à  blanc  (dutôt  que  de  laisser  crouler,  faute  de 
secours ,  la  riche  façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

Mais  il  y  a  tant  de  monuments  à  protéger  contre  l'action 
destructive  du  temps ,  sur  le  sol  de  notre  vieille  France ,  et 
celui  qui  nous  intéresse  si  vivement  réclame  par  sa  nature 
même,  une  restauration  si  complète  et  si  intelligente  qu'il  est 
facile  de  comprendre  les  retards  dont  il  est  l'objet.  Disons 
aussi  que  déjà  des  travaux  préparatoires  oot  été  faits  sur 
Tordre  de  M.  Lion ,  architecte  du  ministère  de  l'Intérieur , 
d'après  la  lettre  du  3  septembre  \%k%  adressée  à  cet  architecte 
par  M.  le  Ministre.  M.  Robin,  architecte  de  la  ville  de  Poitiers, 
suivant  ces  instructions ,  a  fait  enlever  les  décombres  qui 
humidifiaient  les  voûtes  de  l'édifice,  à  l'épaisseur  énorme  d'un 
mètre  80 ,  et  qui  surchargeaient  le  pignon  de  la  façade  ,  et  il 
a  fait  exécuter  des  récépements  partiels  dans  les  murs  sous 
la  portée  de  la  charpente.  Les  réparations  qui  préviendront  de 
nouvelles  dégradations  remplissent,  dit-on ,  le  but  qu'on  s'était 
proposé ,  et  nous  pourrons  attendre  avec  moins  de  crainte  le 
moment  où  une  allocation  importante  nous  fournira  les  moyens 
de  commencer  des  travaux  indispensables.  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  la  restauration  de  la  façade  de  l'église  de  Givray 
terminée  permettra  d'entreprendre  sans  retard  celle  de  la 
façade  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 
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A  part ,  sa  riche  façade  et  scm  clocher  à  toiture  conique  « 
à  retraits  appareiUés  en  écailles  de  poissons ,  Yéf^ise  Notre- 
Dame  de  Poitiers  n'offre  rien  qui  exige  une  mention  partîcn- 
lière.  Par  sa  distribution ,  par  sa  nef  et  ses  deux  coUatéfaux 
prolongés  an  pourtour  du  sanctuaire,  par  sa  crypte,  elle  rentre 
dans  la  catégorie  des  églises  des  XI*.  et  XIP.  sièdes ,  et  rien 
ne  la  signale*  sous  ce  rapport  d'une  manière  particulière  à 
l'examen  de  l'antiquaire.  Mais  ce  qui  doit  attirer  toutes  les 
malédictions  des  hommes  de  goût,  c'est  la  décoration  générale 
de  l'édifice  et  spécialement  des  chapelles.  N'y  aurait-il  pas 
moyen  de  faire  en' ce  genre  quelque  chose  de  moins  mons- 
trueux et  de  plus  chrétien,,  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  faire 
disparaître  avec  ces  choquantes  couleurs ,  le  plâtr^  qui 
cache ,  sur  une  grande  partie  des  chapiteaux ,  les  scuj^itnres 
qu'une  humilité  bien  grande  nous  semble  avoir  fait  dispa- 
raître sans  tnotife  ?  Ce  sont  autant  de  questions  que  nous 
prendrons  la  liberté  de  soumettre  au  jugement  éclairé  dn 
pasteur  actuel,  lequel  est  entièrement  étranger  aUx  actes  que 
nous  blâmons ,  et  de  MM.  les  membres  du  conseil  de  fa- 
brique ,  en  les  suppliant  d'en  faire  l'objet  de  leurs  méditations. 

§.  YI.  Ste.-Radégande  de  Poitiers,  Cette  église  destinée  dès 
le  principe,  selon  Dufour ,  aux  clercs  qui  desservaient  le  mo- 
nastère de  Ste. -Croix,  fut  élevée  plus  tard  sur  le  tombeau  de 
Ste.-Radégonde,  sous  le  vocable  de  laquelle  elle  fut  alors 
placée.  Pépin  P'.  ,  roi  d'Aquitaine ,  mort  à  Poitiers  le  13 
décembre  838 ,  y  fut  enterré  selon  l'opinion  de  divers  auteurs. 
Rebâtie  en  8^0  par  Louis-le-Débonnaire  ,  cette  ^ise  fut 
occupée  vers  cette  époque  par  des  chanoines  qui  remplacèrent 
les  clercs  réguliers ,  et  elle  devint  alors  une  collégiale.  Brûlée 
en  955  par  le  C*^  Renaud ,  général  de  Hugues-le-Grand , 
lequel  s'empara  du  faubourg  de  Poitiers  qu'on  appelait  alors 
la  petite  ville  de  Ste.-Radégonde ,  l'église  restaurée  peu  après 
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devint  encore ,  an  dire  de  la  chronique  de  MailJetais,  la  proie 
des  flammes,  le  18  novembre  1083.  Enfin  elle  fot  de  nouveau 
rétablie  et  consacrée  le  18  novembre  1099.  —  Le  style  de  la 
tour  du  porche  i  si  admirable  pour  la  pureté  des  formes  et 
pour  sa  conservation,  répond  en  effet  à  Tépoque  du  XI*.  siècle, 
et  notre  savant  directeur  .a  cru  reconnaître  dans  la  partie 
supérieure  qui  est  octogonale  une  tradition  du  style  byzantin. 
Le  portail  qui  a  été  en  quelque  sorte  plaqué  à  la  base  de 
la  tour  dénote  le  faire  du  XYI*.  siècle ,  par  la  forme  des 
ogives ,  par  ses  balustres  à  jour  et  par  les  arrêtes  prismatiques 
des  enroulements  sculptés  en  relief.  11  faut  distinguer  dans 
réglisedeSte.-Radégonde  le  style  d*époquesbien  différentes  ; 
la  nef ,  par  exemple ,  est  en  partie  de  beaucoup  postérieure 
à  l'apside ,  et  la  portion  la  plus  près  de  la  tour  est  elle-même 
postérieure  à  celle  qui  s'étend  depuis  l'apside  jusqu'à  ki  pre- 
mière travée^  Les  voûtes  et  les  arceaux,  ainsi  que  la  décoration 
des  piliers,  indiquent  une  parenté  très-rapprochée  entre  l'église 
de  Ste.-Radégonde  et  celle  de  St -Pierre  de  Poitiers.  La 
crypte  et  l'apside  nous  paraissent  seules  appartenir  à  la  cons- 
truction primitive.  Dans  cette  crypte  reposaient  autrefois  les 
cendres  de  la  reine  de  France  que  la  vénération  des  peuples 
et  les  suffrages  de  l'Eglise  ont  placée  au  rang  des  bienheu- 
reuses et  qui  est  honorée  chez  nous  d'un  culte  tout  parti- 
culier. Là  se  voient  encore  l'autel  et  la  statue  en  marbre 
blanc  donnée  par  la  mère  du  roi  Louis-le-Grand ,  en  recon- 
naissance de  la  guérison  de  son  royal  enfant,  guérison  attribuée 
au  voeu  de  la  reine  et  à  l'intercession  de  celle  qui  l'avait 
précédée  sur  le  trône.  Chaque  jour  le  pauvre  vient  faire 
brûler  sur  la  tombe  de  la  sainte  un  cierge  bénit  et  suspendre 
un  humble  ex-voto  aux  mains  de  cette  statue  royale  qui  fut 
l'ex-voro  d'une  puissante  princesse.  Les  souvenirs  que  rappelle 
le  nom  de  la  fondatrice  de  l'abbaye  de  Ste. -Croix,  se  mêlant 
au  nom  du  savant  évêque  Fortunat,  les  riches  vitraux  qui 
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décorait  les  fenêtres  de  la  belle  nef  dn  temple,  sa  crypte  Té- 
nérée,  tout»  dans  Féglise  de  Ste.  -Radég(»de,  rédamait  la  pro- 
tection spéciale  du  gonvemement ,  aussi  avons-noos  réclamé 
dans  notre  rapport  de  1840  son  inscription  sur  la  liste  des 
monuments  historiques  du  département  de  la  Vienne  parmi 
lesquels  elle  n*était  pas  alors  classée. 

§,  VIT.  Fontaine-le-Comte  (  près  Poitiers  ).  —  Fondée 
par  Guillaume  X ,  duc  d'Aquitaine ,  si  fameux  dans  This- 
toire  par  son  adhésion  an  schisme  de  l'anti-pape  Ànadet  et 
par  l'abjuration  éclatante  que  lui  arracha  la  parole  puissante 
de  St -Bernard ,  Tabbaye  de  Fontaine-le-Comte  fut  mise  dès 
le  principe  sous  la  direction  de  Geoffroy  de  Loriol  ou  Lo- 
roux ,  depuis  ardievêque  de  Bordeaux.  Le  prélat  li'oablia 
point  sur  le  siège  archiépiscopal ,  la  retraite  où  il  avait  passé 
ses  premières  années,  et  ce  fut  à  sa  protection,  puis  plus 
tard  à  celle  d'Aliéner,  fille  dn  fondateur,  que  l'abbaye  dut 
ses  succès  contre  des  voisins  jaloux ,  et  les  richesses  qu'eHe 
acquit  en  peu  de  temps.  Ravagée  lors  des  guerres  contre 
l'Angleterre ,  elle  tomba  en  ruines.  Sauvegardée  par  le  prince 
de  Galles,  elle  vit  ses  biens  confisqués  par  le  roi  Charles  V , 
puis  restitués  par  une  ordonnance  du  connétable  Duguesdin, 
le  8  août  1372.  L'abbaye  de  Fontaine-le-Gômte  eut  àsouffiir, 
comme  toutes  les  autres,  des  ravages  des  protestants;  elle 
fut  pillée ,  et  les  religieux  furent  réduits  à  3 ,  dont  2  Sgés 
et  infirmés;  aussi,  plus  tard,  François  Leveneur,  animé  du 
désir  de  relever  son  abbaye  de  l'état  de  langueur  où  elle  se 
trouvait  après  tant  de  désastres,  fit-il  un  concordat  le  15 
juin  16&7  ,  pour  y  établir  des  Génovéfinsqui  en  prirent  pos- 
session le  16  juin  165/iu  Mais  la  modicité  des  dotations  pro- 
voqua bientôt  la  réunion  de  la  Mense  conventuelle  avec  celle 
de  l'abbaye  de St-Hilaire  de  Poitiers,  et  cette  réunion  enfanta 
comme  de  coutume  d'interminables  procès.  Lorsque  la  ré^ 
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▼olutioa  de  1793  étendit  ses  ravages  sar  les  rnoonments  re- 
ligieux, elle  respecta,  on  ne  sait  pourquoi,  la  vaste  ê^^Sse  de 
Fontaine-le-Gomte  qui  existe  encore 

Ce  monument  offre  le  type  du  genre  roman  dans  toute  sa 
sévère  nudité ,  les  ogives  des  arcades  des  transepts  dénotent 
iMen  l'époque  de  transition  à  laquelle  se  rapporte  l'érection 
du  monument  Cependant ,  l'absence  des  has  côtés ,  la  pé- 
nurie d'ornements,  l'aspect  massif  de  toute  la  construction, 
semblent  indiquer ,  comme  l'a  fort  bien  dit  iM.  Rédet ,  dans 
une  savante  notice  insérée  dans  les  mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  que  l'art  roman ,  naguère  si  flo- 
rissant ,  avait  déjà  subi  une  grande  altération  sans  avoir  été 
régénéré  par  le  style  ogival  qui  commençait  à  briller  dans 
le  nord. 

Cette  église  est  remarquable  par  le  grandiose  de  sa  cons- 
truction. Sa  nef  unique  sans  bas-côtés,  l'élévation  des  deux 
murailles  latérales  qui  ont  10  mètres  jusqu'à  la  naissance  ' 
des  voûtes ,  la  largeur  de  cette  nef  qui ,  par  une  bizarrerie 
assez  extraordinaire  a ,  du  côté  des  transepts,  28  centimètres 
de  plus. qu'à  l'entrée ,  les  grandes  arcades  ogivales  sur  les- 
quelles s'appuie  le  lourd  clocher  carré,  l'apside  et  les  sept 
fenêtres  en  plein-cintre  qui  y  font  pénétrer  une  lumière  abon- 
dante ,  fout  cela  réuni  constitue  un  ensemble  sévèrement  gran- 
diose et  dont  l'entretien  est  au-dessus  des  forces  d'une  fa- 
brique et  d'une  commune  fort  pauvres ,  rendues  plus  misé- 
rables encore  par  la  mesure  récente  qui  en  a  distrait  l'annexe 
de  Croutelle. 

En  1825 ,  M.  l'abbé  Gibault  avait  obtenu  du  gouverne- 
ment un  secours  de  3,000  fr.  ,  qu'il  employa  à  faire  re- 
construire la  partie  supérieure  des  murs  de  l'apside ,  la 
voûte  du  chœur ,  le  lambris  de  la  voûte  du  transept  à  gauche 
et  la  couverture  de  la  nef;  mais  malgré  ces  dépenses ,  malgré 
celles  que  les  sacrifices  imposés  à  la  commune  ont  mis  en 
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état  de  faire  postérieurement ,  il  était  à  craindre  qu'elles  ne 
devinssent  inutiles  si  on  eût  laissé  porter  plus  long-temps  le 
poids  de  la  charpente  sur  la  Toûte  du  transq)t  de  drdte , 
lequel  devait  s*écrouler  bientôt  comme  celui  de  gauche.  Les 
eaux  plufiales  se  joignant  à  celles  qui ,  en  hiver ,  sourdent 
et  jaillissent  du  sol  même  de  Téglise  en  changeant  la  nef 
et  les  transepts  en  un  vaste  étang ,  sont  ausâ  une  cause 
incessante  de  ruine  qui  réclamait  un  prompt  remède.  Notre 
rapport  de  18/^0  signala  le  mal ,  et  provoqua  plusieurs  devis 
infructueux.  Enfin  M.  Segrétain ,  inspecteur  des  monuments 
historiques  des  Deux-Sèvres  ,  fut  chargé  de  présenter  \ 
la  commission  un  nouveau  projet  Son  plan ,  qui  oonaste 
k  refaire  la  charpente  du  transept  de  droite  et  à  éloigner 
les  eaux  qui  envahissent,  en  hiver,  T^ise  entière,  à  l'aide 
de  saignées ,  et  en  faisant  récurer  à  fond  le  ruisseau  dont  le 
niveau  ainsi  abaissé  ne  laisserait  plus  infiltrer  l'abondance 
des  eaux  qu'il  distribue  à  l'élise ,  a  été  approuvé.  Il  ne  reste 
plus  à  appianir  que  quelques  difficultés  auxquelles  ont  donné 
lieu  des  promesses  faites  et  non  réalisées,  quand  sonna  le 
quart-d'heure  de  Rabelais,  mais  nous  avons  tout  lieu  d'es- 
pérer .que  les  fonds  qui  ont  été  aUoués  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur ,  pourront  être  utilement  employés  dans  un  bref  délaL 
Le  nom  de  M.  Segrétain  est  une  garantie  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer,  et  qui  doit  bannir  toutes  préoccupations  pour 
l'avenir. 

§.  YIII.  Ligugé(près  Poitiers).—  Dans  le  même  rapportde 
18/iO,  nous  réclamions  l'inscription,  sur  la  liste  des  monuments 
historiques,  de  l'église  de  Ugugé,  située  près  de  Poitiers,  et 
qui  consacre  de  biens  importants  souvenirs  ;  ce  fut  là  en  effet, 
dirons-nous  avec  notre  savant  confrère,  M.  l'abbé  Cousseau, 
que  le  thaumaturge  des  Gaules,  St -Martin,  donna  à  toute 
l'église  d'Occident  le  premier  modèle  de  la  vie  monastique , 
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c'est  là,  par  conséquent,  le*berceau  de  cette  institution  qui 
depuis  prit  un  si  grand  essor,  couvrit  rEujt)pe  de  maisons  de 
prières,  de  science  et  de  travail ,  et  fit  ainsi  l'éducation  des 
peuples  modernes ,  enfants  ingrats  qui  lui  donnent  aujour- 
d'hui quelques  tardifs  regrets ,  après  l'avoir  mise  au  tom- 
beau. 

Le  monastère  de  Ugugé  qui,  dès  sa  naissance ,  avait 
brillé  d'un  si  grand  éclat  emprunté  au  nom  de  son  saint 
fondateur  et  au  souvenir  des  miracles  qu'il  y  avait  opérés , 
ne  jeta  pjus  depuis  que  de  faibles  lueurs,  grâce  à  St-Savin , 
à  Défensor  et  à  Ursin;  mais ,  après  la  mort  de  cet  abbé ,  le 
monastère  ne  reparaît  pas  dans  l'histoire,  et  il  ne  peut  sortir 
des  ruines  qu'avaient  faites  les  mains  dévastatrices  des  Nor- 
mands. Cependant  sous  Alphonse ,  comte  de  Poitiers ,  il  sem- 
ble briller  d'un  reflet  de  sa  gloire  passée ,  mais  les  guerres 
du  Xrv*.  siècle  causent  de  nouveaux  ravages,  et  ce  n'est  que 
cent  ans  après  que  l'église  est  restaurée  par  Jean  d'Amboise , 
évéque  de  Maillezais,  qui  en  fil  le  monument  gracieux  que 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Cette  église ,  dit  encore  iM.  l'abbé  Cousseau ,  longue  seu- 
lement de  2U  mètres ,  large  de  9  ,  en  a  14  de  hauteur  ;  trois 
belles  voûtes ,  dont  les  nervures  s'appuient  sur  des  demi-pi- 
liers de  forme  prismatique ,  portent  à  leurs  clefs  des  armoiries 
di£Bciles  à  déterminer  aujourd'hui ,  mais  où  l'on  peut  encore 
aisément  reconnaître  les  couleurs  qui  brillaient  sur  l'écu  de 
la  maison  d'Amboise.  Les  vitraux  étaient  sans  doute  ornés  de 
verres  peints  par  les  meilleurs  artistes,  on  en  peut  Juger  par 
les  beaux  restes  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  au-dessus 
du  grand  autel  Mais  le  fanatisme  ayant  brisé  ces  chefs-d'œu- 
vre ,  on  a  reconnu  que  les  verres  blancs  verseraient  dans 
l'église  un  jour  trop  éblouissant,  et  l'on  a  pris  le  parti  de  murer 
plusieurs  fenAres ,  et  même  une  partie  de  celles  du  portail. 
Ce  portail ,  véritable  prodige  de  déUcatesse  dans  son  ensemble 
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el  dans  tous  ses  détails,  nons  parait  difficile  à  décrire.  Le 
dessin  ne  saurait  donner  one  idée  à  ceux  qui  ne  Toat  pas 
vue  de  cette  élégante  torsade  et  de  cette  daitelle  légère  qni 
en  suivent  tout  le  contour;  et  ceux  même  qui  les  Toient  défi- 
gurés par  la  mutilation  de  ses  figures  si  fines  et  si  délicates , 
par  l'ignoble  maçonnerie  qui  ferme  une  partie  des  ritrain , 
et  par  la  triste  statue  si  peu  digne  dn  ricbe  dab  qui  b  cou- 
ronne, ont  peine  à  se  le  ^;urer  tel  qn*il  devait  être  dans 
la  pureté  et  la  belle  hannonie  de  son  dessin  primitif. 

Cette  é^se  lut  embellie  par  Geoffix)y  d'Estissac ,  évêque 
de  lllaillezais ,  qui  aimait  beaucoup  le  séjour  de  Ligogé ,  et 
qui  y  avait  vécu  long-lianps  avec  Rabelais,  dans  la  familia- 
rité la  plus  intime.  (On  montre  encore  la  tour  où  était ,  dit- 
on  ,  la  chambre  du  célèbre  auteur  de  Garfamma  ).  Mais  la 
réforme  en  armes  dévasta  bientôt  le  monastère  et  brâla  la 
charpente  de  révise  ;  par  suite ,  Fabbaye  de  Maillezais  qui 
ne  pouvait  restaurer  sa  propre  cathédrale ,  consentit  à  l'u- 
nion du  prieuré  de  Ligugé  avec  le  collège  des  Jésuites  de 
Poitiers ,  qui  en  restèrent  possesseurs  jusqu'au  bannissement 
de  la  Société.  Pendant  leur  séjour  à  Ligugé ,  ces  religieux 
firent  élever  un  oratoire ,  sur  les  lieux  témoins  de  la  résur- 
rection d'un  catéchumène,  pour  conserver  le  souvenir  de 
ce  miracle,  transmis  par  la  conviction  sincère  de  Sulpice  Sé- 
vère ,  et  c'est  là  que  vont  encore  prier  chaque  jour  de  nom- 
breux pèlerins.  Depuis  1780 ,  l'église  de  Ligugé  est  devenue 
paroissiale ,  mais  les  ressources  de  la  commune  ne  peuvent 
suffire  à  son  entretien ,  et  la  faible  somme  mise  à  notre 
disposition  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  est  trop  in- 
suffisante pour  qu'on  puisse  entreprendre  la  reconstruction 
totale  de  la  charpente  dn  clocher ,  laquelle  menace  de  s'écrou- 
ler. Espérons  que  M.  le  Ministre  des  cultes  se  joindra  à  son 
collègue  pour  conserver  la  seule  église  encoft  subsistante 
parmi  celles  qui  furent  construites  dans  le  but  de  rappeler  les 
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principaux  soavonirs  de  la  vie  de  St. -Martin,  et  qui  fat  établie 
sur  les  ruines  mêmes  du  premier  monastère  des  Gaules. 

S    IX.    NauaiUé  (près  Poitiers).   Fondée  en   799  par 
Aton,  évêque  de  Sajntes,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Pdtiers 
et  abbé  de  St-Hilaire  de  ia  même  ville,  dont  le  chapitre 
fournit  le  terrain  où  furent  jetés  les  fondements  et  les  res- 
sources  nécessaires  aux  premiers  cénobites,  protégée  par  Char- 
lemagne  et  Louis-Je-Pieux ,  Tabbaye  de  Nouaillé  fit  bientôt 
de  grands  progrès  rendus  plus  sensibles  encore  par  la  véné- 
ration des  fidèles  pour  les  reliques  de  St  Junien  qui  y  furent 
déposées  en  830.  Ravagée  et  ruinée  par  les  Normands  en 
863 ,  elle  sut  réparer  promptement  ses  pertes,  et  les  recueils 
manuscrits  de  Dom  Fonteneau  témoignent  du  zèle  qui  portait 
de  nombreux  donateurs  à  Tenrichir  de  leucs  pieuses  largesses, 
afin  d'obtenir  Thonneur  insigne  et  le  bénéfice  religieux  de 
reposer  après  leur  mort  sous  les  voûtes  de  son  temple.  La 
suprématie ,  que  le  chapitre  de  St  -Hilaire  voulait  exercer  en 
souvenir  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  fondation  de  Tabbaye, 
entraîna  selon  la  coutume  des  discussions  nombreuses  que 
l'intervention  des  papes  put  à  peine  calmer ,  mais  qui  furent 
suspendues  lorsque  les  guerres  intestines  et  étrangères  me- 
nacèrent ses  murs.  Témoin  du  grand  désastre  qui  livra  en 
1356  le  roi  Jean  aux  mains  de  son  vassal  d'Angleterre, 
l'abbaye  dut  souffrir  sans  doute  de  cet  événement  qui  eut  b'eu 
à  l'extrémité  du  bois  qui  la  défend  encore  du  côté  de  Poitiers 
contre  la  vue  du  voyageur.  Ravagée  plus  tard  par  les  Calvi- 
nistes qui  la  brûlèrent  en  1569,  die  fut  restaurée  par  les 
soins  de  ses  abbés,  mais  elle  ne  put  échapper  aux  démolisseurs 
de  la  révolution  française ,  et  ses  vastes  bâtiments  devinrent  la 
proie  des  spéculateurs.  L'église  seule  ne  fut  point  vendue.  Si 
elle  ne  trouva  pas  d'acheteur,  ce  serait  un  fait  honorable  pour 
le  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sait  point  d'une  manière  posi- 
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tîTe  à  quelle  époqne  fixe  doit  être  attribuée  la  coustroctioD 
de  cette  ^lise.  Cependant ,  k  part  les  modifications,  realaii- 
ratioDS  et  additions  qu'elle  subit  à  toutes  les  grandes  époques 
de  notre  histoire ,  par  suite  des  guerres  et  des  ravages  intones, 
nous  serions  porté  ë  croire  que  la  partie  essentielle  de  Fég^ 
date  du  XIll*.  siècle ,  et  que  sa  façade  présente  cette  recti- 
tude et  cette  beauté  inimitable  des  lignes  que  l'architectore  doit 
au  XIY*.  L'histoire  et  la  tradition  ne  mentionnent  aucuns  des 
chevaliers  anglais  ou  français  tués  ë  la  bataille  de  Maupertnis 
comme  ayant  été  ensevelis  sous  les  voûtes  du  tem|de  que  sa 
proximité  semblait  indiquer  de  préférence  aux  choix  des  amis 
et  des  parents  des  morts.  Ce  fait  extraordinaire  ne  s'expli- 
querait-il pas  par  cette  hypothèse  que  l'église  de  NouaiHé , 
alors  en  reconstruction ,  ne  pouvait  point  offrir  encore  aux 
cendres  des  nobles  dievaliers  un  asile  digne  d'elles.  —  Cette 
église  qui  se  compose  d'une  vaste  nef  et  de  deux  collatéraux, 
de  transepts  et  d'un  chevet ,  ajouté  au  XVIP.  siècle ,  mérite 
de  fixer  l'attention  des  antiquaires  ;  son  clocher  carré  orné 
d'une  arcature  est  vraiment  digne  de  remarque.  Les  boiseries 
des  stalles  et  du  jubé  en  bois  de  chêne  offrent ,  par  leurs 
sculptures  délicates ,  quoique  peu  chargées  d'ornements ,  des 
modèles  du  faire  de  la  renaissance.  On  les  attribue  à  la  géné- 
rosité de  Sigon  de  La  Béraudière  ,  abbé  de  Nouailléen  1597, 
lequel  appartenait  à  l'une  des  plus  illustres  familles  du  Poitou. 
Aujourd'hui  la  charpente  du  clocher  et  de  l'église  de  Nouaillé 
sont  dans  un  état  qui  peut  causer  des  inquiétudes.  Une  somme 
peu  élevée  et  employée  avec  discernement  suffirait  peut-être 
pour  prévenir  des  dégradations  fâcheuses  produites  par  l'in- 
filtration des  eaux  qui  feront   bientôt,  si  l'on  n'y  prend 
garde ,  crever  les  murs  latéraux  après  les  avoir  fait  pourrir 
par  une  humidité  incessante  ;  mais  notre  département  est  si 
riche  en  monuments  recommandés  à  la  sollicitude  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  qu'ils  ne  peuvent  être  secourus  tous 
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à  la  fois.  Une  première  somme  allouée  a  été  malbem^usement 
employée  à  toute  autre  chose  qu'à  guérir  les  maux  qu'elle  était 
destinée  à  prévenir ,  et  ce  fait  n*est  pas  encourageant  Nous 
he  désespérons  point  cependant  que  les  instances  de  la  Société 
des  Antiquaires ,  jointes  à  un  devis  détaillé  des  réparations 
qu'exige  l'église  de  Nouaillé ,  ne  parviennent  à  provoquer  un 
secours  devenu  indispensable. 

§.  X.  Colonne  de  Châieau-Larcl^er  (près  Poitiers).  Au 
milieu  du  cimetière  de  Château-Larcher  s'élève  une  de  ces 
colonnes  funéraires  auxquelles  on  a  pu  donner  avec  raison  le 
nom  de  Lanternes  des  Morts  et  sur  l'origine  et  la  destination 
desquelles  on  n'est  point  encore  entièrement  d'accord,  quoique 
des  données  assez  positives  résultent  depuis  quelque  temps 
des  nombreuses  observations  dont  ces  monuments  ont  été 
l'objet  Précieuse  sous  ce  rapport ,  la  colonne  de  Château- 
Larcher  fut  recommandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur ,  et 
une  somme  mise  par  lui  à  la  disposition  de  M.  le  Préfet  de  la 
Vienne  fut  employée ,  sous  la  surveillance  de  notre  confrère 
M.  Mauduyt,  à  consolider  la  base  du  monument  et  à  le  faire 
surmonter  d'une  croix  en  pierre  semblable  à  celle  que  les 
anciens  du  pays  avaient  vu  s'élever  autrefois  au  sommet  de 
la  colonne. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATELLERAULT. 

§.  XI.  Eglise  de  la  Puye.  —  Cette  église ,  aujourd'hui 
paroissiale ,  était  avant  la  révolution  l'église  d'un  monastère 
de  filles,  l'un  des  plus  considérables  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault.  Elle  fut  bâti.»  du  vivant  même  de  Robert  d'Ar- 
brisse]>  vers  1110,  par  les  libéralités  de  plusieurs  seigneurs 
des  environs ,  et  surtout  du  grand  évêque  de  Poitiers , 
Pierre  II ,  honoré  d'un  culte  public  dans  notre  diocèse.  Il 
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est  facile  d*y  reconnaître  Tarchitectiirede  Tépoque.  La  toute 
en  plein-cintre  et  Togive  naissante  des  arceaux,  qni  sappor- 
tent  la  coupole ,  indiquent  assez  la  transition  qui  se  faisait 
alors  dans  nos  contrées  du  roman  au  gothique.  Qudques 
rares  sculptures  conservées  çk  et  là  au-dedans  et  an-dehors 
deFédifice,  accusent  également  la  1'*.  moitié  du  XII'.  sièc)e: 
—  Cette  église  avait  beaucoup  soufiert  dans  les  guerres  contre 
les  Anglais,  mais  les  désastres  du  XYP.  siècle  la  réduisirent 
presque  à  un  monceau  jle  ruines  et  toute  la  nef  fut  détruite. 
Rétablie  au  XVIP.  siècle ,  un  simple  lambris  remplaça  la 
voOte  en  pierres  ;  la  porte  d'entrée  occidentale  fut  murée  et 
mutilée,  et  un  rétable,  qui  a  son  mérite  comme  objet  de  sculp- 
ture ,  mais  qui  n'est  point  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édi- 
fice ,  fut  placé  après  la  croisée  de  manière  à  faire  de  l'ap- 
side une  sacristie.  Ce  rétable  en  pierres  est  de  style  corin- 
thien avec  accompagnement  obligé  d'arabesques,  de  frises, 
de  frontons,  de  guirlandes,  de  fruits,  de  fleurs,  d'anges, 
de  cornes  d'abondances  assez  bien  fouillés,  mais  qui  ont 
le  malheur  de  ne  point  être  à  leur  place  dans  un  sanctuaire 
roman. 

Ce  qui  reste  de  l'église  primitive  consiste  dans  l'apside 
et  le  transept,  dont  la  coupole,  surmontée  d'un  gros  clocher 
carré  ,  exige  de  promptes  réparations.  En  effet ,  le  poids  de 
cette  coupole  que  l'on  peut  évaluer  à  100,000  kil. ,  ajouté 
aux  murs  qui  l'entourent,  qui  pèsent  environ  le  double ,  et 
au  poids  de  120,000  kilog.  ,  auquel  on  peut  évaluer  la  pres- 
sion de  60  mètres  cubes  de  murs  en  moellons ,  construits 
pour  remplacer  des  étages  détruits  de  l'ancien  clocher,  cons- 
tituent un  poids  total  de  /^50,000  kilog. ,  portant  sur  h 
piliers  seulement  Ces  U  piliers  n'offrent  chacun  qu'un  mètre 
carré  de  résistance ,  ce  qui  est  bien  peu  de  chose ,  aujour- 
d'hui que,  les  voûtes  de  la  nef  étant  détruites,  la  force  auxi- 
liaire qui  mahitenait  l'équilibre  et  l'aplomb  a  cessé  d'exister; 
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aussi  la  pression  de  la  onasse  sapérieure  tend-eUe  incessam- 
ment à  renverser  les  piliers  dont  les  chapiteaux  ont  été  brisés 
par  Teffort.  Les  voussoirs  ont  éclaté,  le  mur  du  ciocher  s'est 
lézardé  du  haut  en  bas,  des  pierres  se  sont  échappées,  et 
il  y  avait  à  redouter  des  accidents  si  Ton  ne  9e  fût  hâté 
de  porter  remède  à  un  tel  état  de  choses.  Aux  raisons  d'art  se 
sont  jointes  des  considérations  puissantes.  La  bonne  volonté , 
le  zèle  et  le  dévouement  des  habitants  de  la  commune,  l'uti- 
lité de  Tordre  dont  la  Puye  est  le  centre  et  la  maison  prin- 
cipale ,  et  d'où  sortent  chaque  année  de  pieuses  institutrices 
qui  vont  donnera  15,000  pauvres  petites  filles  de  la  terre  de 
France  les  bienfaits  d'une  bonne  éducation,  tpus  ces  motifs 
ont  provoqué  la  soUicitude  du  gouvernement  Dans  une  lettre 
récente,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  nous  a  annoncé  qu'une 
allocation  venait  d^être  mise  à  la  disposition  de  l'architecte 
chargé  de  l'employer  conformément  aux  instructions  de  la 
commission  des  monuments  historiques.  Nous  apprenons  au- 
jourd'hui que  M.  Jolly  est  désigné  pour  remplir  cette  mis- 
sion ;  elle  sera  bien  remplie. 

ARRONDISSEMENT  DE  CIVRAY. 

g.  XII.  Su  'Nicolas  de  Civray.  —  Tous  les  Antiquaires 
connaissent ,  au  moins  par  des  dessins ,  la  magnifique  façade 
de  l'église  de  St -Nicolas  de  Civray,  qui  mérite  à  tous  égards 
la  réputation  qu'on  lui  a  faite  et  la  protection  particulière 
dont  elle  a  été  l'objet  de  la  part  du  gouvernement 

Cette  église  dépendait  primitivement  de  rarchq>rétré  de 
Gençay.  Elle  était  l'église  du  château  de  Civray  et  déjà  sous  le 
vocable  de  St -Nicolas,  dès  le  28  octobre  1119,  époque  à 
laquelle  le  papeGélase  II  confirma  les  possessions  de  l'abbaye 
de  Nouaillé ,  parmi  lesquelles  elle  figure. 
>  La  seigneurie  de  Civray ,  qui  ne  remonte  point  à  une  haute 
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antiquité ,  appartenait ,  au  XIP.  siècle ,  à  Odion ,  fib  de 
Henri ,  duc  de  BaYÎère  et  de  Saxe ,  et  de  MathiMe  ,  fille  de 
Henri  II  d'Angleterre,  et  par  conséquent,  petit-fils,  par  sa 
mère ,  d'Aliéner  d'Aquitaine ,  comtesse  de  Poitou ,  puis  suc- 
cesâvement  reine  de  France  et  d'Angleterre.  Ce  prince  ,  qui 
devint  depuis  empereur  sous  le  nom  d'Othon  IV ,  rendit  en 
effet,  en  1190,  un  aveu  à  Guillaume  Tempier,  évoque  de 
Poitiers,  de  ses  château  et  châtellenie  de  Cîvray  {castrum  et 
casteltaniam  ). 

Cette  seigneurie  passa  depuis  dans  la  maison  de  Lnsîgnan , 
et  fut  possédée  par  Raoul  d'Issoudun ,  qui  la  céda ,  en  1266, 
à  Alphonse ,  comte  de  Poitou.  A  la  mort  d'Alphonse ,  ék 
fut  réunie  à  la  couronne  de  France ,  mais  elle  fut  de  nou- 
veau donnée  à  un  prina*  du  sang,  le  comte  d'Angouléme.  Ce 
rapide  historique  ne  saurait  nous  révéler  le  nom  du  fonda- 
teur de  l'église  et  l'époque  précise  à  laquelle  elle  a  été  élevée. 
Nous  sommes  cependant  portés  à  croire  qu'elle  a  pu  être  com- 
mencée par  Othon ,  dont  la  puissance  et  la  position  élevée 
expliqueraient  la  construction  d'un  monument  remarquable 
par  sa  richesse ,  dans  une  terre  qui  était  primitivement  de 
peu  d'importance. 

Ici  se  présenterait  naturellement  l'occasion  de  parler  avec 
détail  de  cette  église  et  de  la  restauration  dont  elle  est  en 
ce  moment  l'objet ,  mais  nous  nous  bornerons  à  mentionner 
ce  monument ,  nous  réservant  de  vous  exposer ,  dans  un  rap- 
port spécial ,  ce  qui  se  rattache  à  un  autre  ordre  d'idées. 

§.  XIII.  Château  de  Gençay. — Le  château  de  Gençay ,  âtné 
sur  une  colline  non  loin  du  confluent  des  deux  petites  rivières 
la  Clouère  et  la  Belle,  à  20  kilom.  de  Poitiers,  offre  an 
type  remarquable  et  rare  chez  nous  do  l'architecture  militaire 
du  moyen-âge. 

Par  sa  position ,  non  loin  des  marches  du  Poitou  et  du 
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LimousiB  »  il  fut  souvent  exposé  à  des  attaques  successives. 
Pris  et  démantdé  en  993 ,  par  Aldebert ,  comte  de  Périgord, 
rétabli  par  GuiUaume  II,  comte  de  Pmtou ,  il  vit  périr  sous 
ses  murs  k  même  Aldebert,  qui  y  fut  tué  d*un  coup  de 
flèche.  Donné  par  Guillaume ,  à  Boson  comte  de  la  Marche , 
qui,  par  sa  révolte,  fut  cause  de  Tanéantissement  du  châ- 
teau ,  il  fut  rebâti  peu  de  temps  après  par  le  même  Guil- 
laume ,  et  passa  successivement  dans  les  mains  de  plusieurs 
seigneurs  particuliers.  Confisqué  par  iJiarles  Y ,  qui  le  donna 
à  Jean  de  Berry ,  son  frère ,  il  fut  pris  par  ce  prince  qui 
l'enleva  aux  Anglais  après  un  assez  long  siège.  Cette  baronnie 
enclavée  par  François  i^'.  dans  la  sénéchaussée  de  Civray , 
appartint  à  la  trop  infortunée  Slarie-Stuart ,  puis  elle  passa 
dans  les  mains  de  quelques  familles  nobles ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  ceUe  de  Créquy. 

Ses  restes  grandioses  appartenant  aujourd'hui  à  plusieurs 
particuliers ,  nous  avions  eu  la  pensée  de  les  acheter  au  nom 
de  i\l.  le  Ministre  de  Tintérieur ,  mais  nos  propositions  n*ayant 
pas  été  acceptées,  parce  qu'il  est  reçu  en  principe  queFÉtat 
doit  toujours  payer  plus  cher  qu'un  autre  acquéreur  »  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  consacrer  ce  principe  déplorable  par 
un  nouvel  exemple.  Les  négociations  sont  donc  aujourd'hui 
rompues. 

§.  XIV.  Coupole  de  Charroua.  Abbaye  royale  fondée  par 
Charlemagne  et  par  Roger ,  comte  de  Limoges ,  Çharroux  vit 
ses  possessions  s'étendre  avec  une  rapidité  prodigieuse  jusqu'en 
Angleterre  ,  et  devint  bientôt  une  puissance  qui  traita  de  pair 
avec  les  seigneurs ,  les  princes  et  les  rois.  Plusieurs  fois  elle 
vit  des  prélats  réunis  en  conciles  agiter  ces  questions  re- 
ligieuses qui  avaient  une  si  haute  portée,  alors  que  la  science 
le  talent  et  le  pouvoir  qui  en  découlait  étaient  les  plus  beanx 
privilèges  du  clergé  ,  alors  enfin  que  les  intérêts  de  l'église 
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intimement  liés  avec  ceux  de  la  nation  ne  pooTaient  s*eo 
s^rer.  L'église  de  Fabbaye  de  Charroux  fat  ch<Msie  pour  lieu 
de  sépulture  par  de  .hauts  (fersonnages ,  et  le  fameux  Richard 
Cœur-de-I ion ,  roi  d'Angleterre ,  lui  légua  ses  entraiOes,  de 
même  qu'il  avait  donné  son  cœur  à  Rouen ,  indiquant  par 
ce  partage  matériel  l'affection  qu'il  portait  tout  à  la  f<ns  et 
à  l'abbaye ,  capitale  de  l'aquitaine  ,  et  à  la  reine  de  la  Nor- 
mandie. 

Le  grandiose  des  constructions  répondait  aux  marques  de 
faveur  dont  l'abbaye  de  Charroux  avait  été  comblé^ ,  et  son 
église ,  citée  dans  tous  les  ouvrages  archéologiques  à  cause  de 
sa  forme  peu  commune ,  attestait  aux  yeux  les  moins  clair- 
voyants qu'elle  avait  été  exécutée  par  un  architecte  éminent, 
puissamment  secondé  par  le  zèle  des  populations  et  par  les 
trésors  des  grands  de  la  terre.  Elle  se  composait  d'un  parvis 
de  7  mètres  de  profondeur,  d'un  porche  de  5  mètres  »  d'une 
nef  avec  ses  collatéraux  de  50  mètres ,  formant  ensemble  on 
rectangle  de  62  mètres  de  long  sur  27  mètre^de  large.  Ce 
rectangle  précédait  un  chœur  circulaire  de  k5  mètres  de  pro- 
fondeur ,  décoré  de  cinq  chapelles  et  divisé  en  k  parties  par 
le  prolongement  des  cc^atéraux  autour  du  sanctuaire.  On  ne 
saurait  rendre  ici  l'effet  que  produisait  le  grandiose  de  cette 
admirable  construction. 

Il  ne  restait  plus  de  tant  de  magnificence  qu'un  cercle 
ogival  formant  une  partie  de  l'ancien  porche ,  et  la  coupole 
dont  nous  avons  reproduit  l'image.  Ce  cercle  ogival  dé- 
pendait de  la  maison  dite  Café  du  Commerce  et  soutenait 
une  portion  do  cette  maison.  Tîne  cloison  en  briques  avait 
fait  de  la  partie  supérieure  un  grenier  h  déposer  les  farines 
du  propriétaire  ,  notre  boulanger.  En-dehors ,  les  fagots  de 
rhonnête  industriel  s'entassaient  pêle-mêle  sur  les  saints,  les 
évoques  et  les  rois  en  relief,  et  plus  d'une  fois  leurs  crosses, 
leurs  sceptres  et  leurs  figures  vénérables  reçurent  les  affronts 
de  la  fourche  impitoyable  du  farinier. 
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Voulant  arracher  à  une  perte  certaine  les  beaux  restes  du 
ciseau  de  nos  pères,  M.  Tiniq^ecteur  général  des  monuments 
historiques  fit  mettre  à  notre  disposition  la  somme  nécessaire 
pour  en  faire  TacquisltioD.  Après  des  négociations  diploma- 
tiques fort  longues  et  fort  multipliées  ,  nous  parvînmes  à 
obtenir  le  consentement  du 'propriétaire.  Les  statues,  au 
nombre  de  29 ,  ont  été  depuis  démontées  avec  soin ,  puis 
transportées  dans  J'intérieur'  de'  l'établissement  des  Dames 
Ursulines  de  Jésus ,  qui  ont  pris  l'engagement  par  écrit  de 
les  conserver  intactes  à  titre  de  .dépôt  et  de  ne  les  employer 
à  aucun  usage ,  sans  Tautorisation  préalable  de  M.  le  Ministre 
de  rintérieur. 

Quant  à  la  coupole  qui  couronnait  autrefois  le  sanctuaire 
de  l'église,  seule  debout  au  milieu  des  ruines,  elle  semble 
braver  sur  ses  8  piliers;  la  fureur  du  vent  et  l'outrage  des 
hivers  ;  mais  faute  d'une  toiture^la  pluie  s'infiltre  diaque  joux* 
à  travers  la  voûte  et  les  murs  latéraux ,  et  si  cet.état  de  choses 
continuait,  l'humidité  ferait  bientôt  ce  que  le  temps  n'a 
pu  faire.  Déjà,  en  1837,  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
avait  fortement  insisté  en  faveur  de  la  coupole  de  Charroux 
qui  fut  classée  parmi  les  monuments  historiques.  Les  de- 
mandes de  secours  furent  adressées  avec  une  persévérance 
d'autant  plus  grande  que  ce  monument  est  pour  nous  à  plus 
d'un  titre  un  monument  d'affection.  Enfin,  après  avoir  obtenu 
de  Mesdames  les  religieuses  Ursulines  de  Jésus,  qui  en  sont 
propriétaires ,  Teng^ement  par  acte  authentique  de  ne  point 
démolir  ce  dernier  reste  de  tant  de  splendeur  et  de  n'y  opérer 
aucune  restaïu-ation  sans  rautorisatiou  préalable  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur ,  nous  pûnl^  espérer  de  voir  nos 
efforts  couronnés  de  succès. 

£n  effet,  depuis  lors,  une  somme  de  1,500  fr.  a  été  mise 
à  la  disposition  de  M.  Lion ,  architecte ,  pour  commencer 
les  premiers  travaux  de  consolidation.  Les  difficultés  qu'op* 
pose  à  l'exécution  des  travaux  l'isolement  complet  de  cette 
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tour  pittoresque ,  ont  été  augmentées  par  le  refus  porilif  des 
ouvriers  du  pays  de  compromettre  leur  vie  pour  parrenir  au 
sommet  Le  souvenir  des  accidents  arrîTés  lors  de  la  démo- 
lition de  la  basilique  a  refroidi  malheureusement  le  aeèle  des 
restaurateurs ,  mais  aujourd'hui  les  résistances  ont  été 
vaincues ,  et  bientôt  une  toiture  couronnant  cette  tour  sveUe 
et  élancée  assurera  pour  long-temps  encore  l'existence  d'un 
monument  unique  dans  son  genre.  Des  fouilles  pratiquées 
dans  la  crypte  de  cette  tour  ont  donné  des  résultats  qui  feront 
l'objet  d'un  rapport  spécial. 

ARRONDISSEMENT  DE  MONTMORfLLON. 

§.  XV.  Octogone  de  MontmoriiUm.  —  Baptisé  par  Mont- 
faucon  ,  Don  Martin  et  bien  d'autres ,  du  nom  pompeux  de 
Temple  druidique ,  l'octc^ne  de  MontmoriUon  a  été  res- 
titué par  la  science  des  archéologues  à  sa  véritable  origine 
et  à  sa  destination  primitive.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'il 
faisait  partie  d'un  ancien  établissement  de  charité,  fondé  au 
retour  de  la  l**.  croisade  sous  le  nom  de  Maison-Dîen  pour 
recevoir  les  pauvres  et  les  pèlerins.  Cet  établisseoKnt  détruit 
en  partie  par  les  protestants,  en  1562,  Ait  l'objet  d'inter* 
minables  procès,  et  fut  adjugé  en  1613  aux  moines  kvBgoA- 
tins.  A  défaut  de  nombreuses  preuves  qui  constatent  la  na- 
ture positive  de  ce  monument ,  un  simple  examen  de  sod 
appareil ,  de  sa  construction  ef  de  son  système  général ,  suf- 
firait pour  fixer  d'une  manière  à  peu  près  précise  l'époque 
qui  l'a  TU  s'élever.  La  voûte  de  la  partie  souterraine  de  l'oc- 
togone ,  ses  nervures ,  *sa  forme  de  celles  qui  surmontait  la 
partie  supérieure ,  la  toiture ,  tout  concourt  à  faire  attribuer  au 
XII*.  siècle,  ou  tout  au  plus  au  XP. ,  oette  chapelle  funéraire 
élevée  dans  le  cimetière  de  la  Maison-Dieu ,  «lont  elle  pou- 
vait éclairer  petidant  h  nuit  les  hôtes  dans  leur  dernière  de- 
meure. Quant  à  la  partie  souterranie ,  elle  paraît  avoir  été 
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tout  simplement  un  charnier  destiné  à  recevoir  les  ossements 
extraits  des  fosses  renouvelées.  Les  figures  grossières  et  allé-  ^ 
goriques  qui  avaient  contribué  à  accréditer  Terreur  dans  la- 
quelle Montfaucon  est  tombé  sont  évidemment  une  addition 
postérieure  à  Térection  du  monument  et  proviennent  sans 
doute  d^édifices  antérieurs  dont  l'existence  est  ignorée.  La 
manière  dont  elles  sont  disposées  confirme  cette  présomption 
qui  offre  tous  les  caractères  d'une  certitude. 

La  voûte  du  souterrain  présentait  quelques  traces  d'un  ef- 
fort qui  aurait  fait  craindre  un  affaissement  vers  la  clef.  Une 
somme  fut  mise  à  la  disposition  de  M.  Nouveau,  membre 
de  ia  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  par  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  son  emplot 
fait  avec  sagacité ,  préviendra  pour  bien  long-temps  encore  la 
chute  de  ce  monument  précieux ,  quoique  déchu  de  sa  gran- 
deur première  et  privé  de  l'auréole  de  gloire  exceptionnelle 
dont  Montfaucon  l'avait  entouré. 

§.  XYL  Tombeau  de  la  Hire.  —  Le  tombeau  de  la  Hire , 
d'abord  caché  aux  yeux  par  les  soins  intéressés  des  Âugus- 
tins  de  Montmorillon  dans  l'église  desquels  ce  monument 
semblait  accqser  une  origine  qu'ils  devaient  chercher  à  faire 
oublier ,  avait  été  détruit  plus  tard  au  milieu  des  ruines  que  ' 
le  vandalisme  de  1793  avait  faites.  Il  eût  été  difficile  de  re-- 
trouver  dans  les  fondements  de  l'hospice  actuel  la  statue  du 
grand  guerrier  qui  avait  failli  éprouver  l'affront  d'être  fa- 
çonnée à  l'image  de  Pelletier  St.-Fargeaux,  mais  qui  avait 
été  préservée  de  cet  outrage  par  la  révolution  du  9  ther- 
midor. La  somme  mise  à  notre  disposition  pour  consacrer 
par  un  monument  le  souvenir  d'un  héros ,  était  trop  faible 
pour  qu'on  pût  songer  à  rien  faire  qui  fût  digne  de  lui. 
On  s'est  borné  à  poser  une  simple  pierre  rappelant  l'an- 
cienne inscription  du  tombeau  »  là  où  avaient  reposé  long- 
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temps  les  cendres  du  héros  dont  Tépée  contribua  dans  des 
temps  désastreux  à  saurer  la  France.  M.  Nouveau ,  Diembre  de 
Société  des  Antiquaires  de  TOnest,  iiit  chargé  de  la  direction 
de  cette  œuvre  expiatoire ,  et  un  procès-vertKd ,  inséré  depuis 
dans  nos  Bulletins,  fut  rédigé  et  signé  par  les  autorités  dviles 
et  religieuses  cpii  ayaient  cru  devoir  ajouter  par  leur  présence 
à  la  solennité  d*un  acte  réparateur  honorable  pour  la  généra- 
tion actuelle. 

§.  XVII.  Château  de  Chawngny.  —  Dans  un  éloquent 
plaidoyer  qu'il  adressait,  en  1838,  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rouest ,  M.  l'abbé  Auber  gémissait  sur  le  sort 
fatal  qui  semblait  menacer  les  ruines  du  château  de  Ghau- 
Vigny.  Il  réclamait,  pour  ces.  restes  d'un  passé  plein  de  ma- 
gnificence ,  les  sympathies  des  hommes  qiû  se  passionnent 
pour  les  grands  souvenirs ,  et  il  faisait  sentir  avec  une  admi- 
rable vérité  qu'aux  yeux  du  peuple  il  y  a  quelque  chose  de 
moral  dans  la  conservation  de  ces  vieilles  choses  qui  lui  ap- 
prend à  lui-même  à  respecter  et  à  maintenir...  Plus  tard, 
rassuré  par  un  fait  qui  semblait  garantir  aux  ruines  du  châ- 
teau de  longues  années  d'existence ,  il  nous  annonçait  qu'un 
magistrat  honorable  s'en  était  rendu  adjudicataire  et  saurait 
bien  les  défendre  contre  les  attaques  de  l'ignorance  et  de  k 
cupidité.  A  quelques  temps  de  là ,  un  concours  de  fâcheuses 
circonstances  replaçait  dans  des  conditions  presqu'aussi  défi- 
vorables  l'objet  de  notre  sollicitude  ;  un  nouveau  cri  d'alarme 
retentit  jusqu'au  sein  de  nos  séances ,  mais  c'était  en  vain  , 
car  nos  ressources  et  les  prescriptions  de  la  loi  ne  nous 
permettaient  point  de  devenir  propriétaires;  ce  fut  alors  que 
nous  crûmes  devoir  nous  adresser  directement  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur ,  dans  une  lettre  où  nous  lui  peignîmes 
l'importance  réelle  que  présentait ,  sous  tant  de  points  de  vue 
divers ,  la  conservation  des  ruines  de  l'antique  château  de 
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Gbaayigny.  Huit  jours  après  notre  demande ,  une  somme  des- 
tinée à  l'acquisition  de  ces  ruines  était  mise  à  notre  dispo- 
sition ,  et  c'est  avec  bonheur  que  nous  pouvons  tous  dire 
qu'après  de  nombreuses  négociations  les  restes  du  palais  de 
nos  plus  puissantes  familles  et  de  nos  plus  dignes  prélats, 
sont  aujourd'hui  placés  sous  la  sauve-garde  de  l'État  au  nom 
duquel  ils  viennent  d'être  achetés. 

§.  XVIII.  Eglise  St. 'Pierre  de  Chauvîgny.  Cette  église 
était  autrefois  celle  d'un  chapitre  fondé  au  )X*.  siècle  par 
les  barons  de  Chauvigny ,  ainsi  qu'il  paraît  résulter  d'un  mé- 
moire adressé  par  les  chaiPoines  à  l'évêque  de  Poitiers,  pour 
qu'il  contribuât  aux  portions  congrues.  Le  chapitre  qui  se 
composait  de  10  chanoines  éprouva  le  sort  de  tant  d'autres , 
il  fut  supprimé;  mais  l'église  resta  debout,  du  moins  en 
partie,  car  elle  fut  pillée  et  incendiée  en  1569.  Les  ornements, 
les  vases  sacrés ,  les  orgues ,  les  cloches ,  tout  fut  alors  volé 
et  la  plupart  des  titres  et  papiers  furent  perdus.  C'est  ce  qui 
explique  la  pénurie  de  nos  archives  sur  tout  ce  qui  concerne 
l'église  St -Pierre  de  Chauvigny.  — Cette  église  a  la  forme 
d'une  croix  latine  avec  trois  nefs ,  des  transepts ,  une  apside 
flanquée  d'apsidioles  et  un  chœur  du  même  genre  que  celui 
de  St-Hilaire  de  Poitiers.  Rien  n'égale  la  richesse  et  la  va- 
riété des  ornements  qui  décorent  l'extérieur  des  apsides  et 
des  chapelles.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  sculptés  avec 
un  soin  prodigieux;  sur  les  uns  brillent  les  mille  symboles 
enfantés  par  l'imagination  des  ciseleurs  romans,  sur  les  autres, 
grimacent  les  animaux  fantastiques ,  couverts  de  riches  en- 
trelacs de  perles,  armés  d'aUes  aériennes,  sur  l'autre,  le  ciseau 
de  Godfridus  a  tracé  en  relief  le  pieux  récit  de  l'adoration 
des  rois  mages.  Les  admirables  détails  qui  ornent  les  archi- 
voltes offrent  aux  regards  étonnés  cette  variété  de  formes  qui 
caractérise  l'art  roman  parvenu  à  son  dernier  degré  de  per- 
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fection ,  aussi  serions-Dons  porté  k  attribuer  4  la  fin  du 
XII*.  siècle  le  mérite  d*aToir  produit  Toeuvre  remarquable 
dont  nous  esquissons  à  grands  traits  Thistoire.  Pourquoi  faut- 
il  que  les  chapiteaux  historiés  du  chœur  qui  offrent  un  type 
parfait  en  ce  genre  aient  été  horriblement  défigurés  par  un 
hideux  badigeonnage  ,  pourquoi  faut-il  surtout  qu'on  ait  été 
assez  malheureusement  inspiré  pour  cacher  sous  une  épaisse 
couche  de  couleur  gris  foncé  les  détails  qu'il  aurait  fallu 
mettre  en  lumière ,  tandis  que  le  même  pinceau  barbouillait 
en  jaune  les  culs-de~lampe  et  leurs  sculptures. 

Si  l'importance  de  l'église  St -Pierre  de  Cbauvigny  ne 
pouvait  édiapper  à  l'attention  éclairée  du  gouvcniement,  l'état 
de  délabrement  dans  lequel  se  trouve  sa  vaste  chvpente  devait 
exciter  de  vives  inquiétudes ,  car  donnant  passage  à  l'infiltra- 
tion des  eaux  sur  les  voûtes,  elle  pouvait  provoifuer  de  sérieux 
dangers.  Nos  demandes  furent  donc  incesssantes  et  nous 
obtînmes  une  allocation  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
l'édifice.  10,000  fr.  furent  mis  à  la  disposition  de  la  com- 
mission des  monuments ,  mais  sous  la  condition  expresse  que 
la  commune  et  le  département  voteraient  celle  de  7,000  fr. 
jugée  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux  portés  au  devis. 
Selon  la  coutume  de  tous  les  conseils  généraux ,  dont  il  faut 
pourtant  excepter  celui  des  Deux-Sèvres ,  le  nôtre  fut  sourd 
à  la  demande  du  Ministre  et  il  se  borna  à  faire  des  vœux. 
C'était  un  moyen  de  ne  pas  surcharger  son  budget ,  maù 
aussi  c'était  un  moyen  pour  tout  perdre.  En  vain  la  commune 
de  Chauvigny  fit-elle  un  sacrifice  assez  important  eu  égard 
à  ses  ressources,  le  Ministre  maintint  son  ultimatum  ,  et 
nous  devons  dire  qu'il  était  parfaitement  dans  son  droit  — 
Un  changement  survint  dans  l'administration,  un  honmie 
animé  de  meilleures  intentions  pour  les  monuments  du  passé 
vit  par  ses  yeux  l'état  allarmant  de  la  belle  basilique  de  Chau- 
vigny qu'il  avait  admirée ,  M.  d'Imbert  plaida  avec  énergie 
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sa  cause  et  iious  fûmes  heureux  d'apprendre  que,  nonobstant 
le  refus  de  MM.  du  conseil  général,  l'allocation  primitive  était 
maintenue.  Sous  peu  de  t^mps ,  nous  l'espérons  ,  les  travaux 
seront  commencés ,  car  M.  Jolly ,  chargé  de  les  exécuter , 
s'occupe  en  ce  moment  de  remplir  la  mission  importante  qui 
lui  a  été  confiée. 

§.  XIX.  Su-Savin.  L'église  de  St-Savin  est  sans  contredit 
le  plus  précieux  monument  d'architecture  romane  pm*e  que 
possède  le  département,  tant  par  le  grandiose  de  ses  proportions 
qui  dépassent  celles  de  la  plupart  des  édifices  religieux  de 
son  époque  que  par  les  fresques  curieuses  dont  il  est  orné. 
La  protection  spéciale  dont  elle  a  été  l'objet  s'explique  donc 
par  cette  importance  même,  et  vous  nous  pardonnerez  d'entrer, 
au  sujet  de  la  restauration  de  ce  monument,  dans  des  détails 
plus  minutieux  que  ceux  qui  précèdent  Ces  détails  feront 
dcmc  l'objet  d'un  rapport  spécial  en-dehors  de  cette  rapide 
esquisse  et  nous  nous  renfermerons  pour  le  moment  dans  les 
limites  ordinaires  que  nous  nous  sommes  tracées. 

L'historique  de  cette  église  n'est  pas  plus  dramatique  et 
n'offre  pas  plus  d'éléments  pour  une  monographie  que  tant 
d'autres,  dont  on  ignore,  grâce  au  silence  des  chartes  et  des 
documents  écrits,  le  constructeur,  l'arcbitecle ,  les  restau- 
ntteurs ,  la  date  des  diverses  reprises  et  celles  des  additions 
'  successives  qu'ils  ont  subies. 

Tout  ce  que  l'on  sait  au  sujet  de  sa  fondation,  c'est  qu'elle 
est  attribuée  à  Charlemagne,  lequel  aurait  bâti,  vers  l'an  800, 
dans  un  lieu  appelé  Cérisais  (  Cerasus  )  un  castrum,  et  à 
cftté  une  église.  La  tradition  d'accord  sur  le  fond  avec  les 
chroniques  plus  sérieuses  n'a  pu  résister  au  besoin  d'em- 
bellir les  détails ,  et  elle  raconte  par  la  bouche  des  anciens , 
que  Charlemagne  ayant  fait  vœu  de  bâtir  autant  d'abbayes 
qu'il  y  avait  de  lettres  dans  l'alphabet  assigna  à  celle  de  St.  - 
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Savin  la  cinquième  place  dans  cet  enfantement  prodigieux. 
Sur  quds éléments,  sur  quelle  base  repose  cette  singulière 
et  précise  affirmation?  Les  voici  sans  doute  :  lorsque  la  flèche 
élancée  qui  domine  la  tour  principale  fut  jetée  dans  les  airs 
par  la  main  hardie  d'un  savant  architecte ,  la  forme  même 
de  cette  pyramide ,  qui  va  en  se  rétrécissant  pour  s'affiler 
conune  la  pointe  d'un  dard  acéré ,  exigeait  des  précautions 
dans  la  taille  des  pierres ,  elles  furent  donc  appareillées  avec 
soin  et  la  lettre  E  majuscule  fut  tracée  sur  la  plupart  d'en- 
tr*elles  comme  signe  destiné  à  indiquer  les  assises.  Ce  signe 
frappa  plus  tard  la  vue  des  observateurs,  et  comme  il  est  à 
présumer  qu'il  a  existé  de  tout  temps  des  antiquaires ,  c'est* 
à-dire  des  hommes  à  imagination  très-ardente  et  prêts  i 
bâtir  des  constructions  colossales  sur  la  pointe  d'une  aiguille, 
les  antiquaires  du  moyen-âge ,  combinant  l'existence  de  cette 
lettre  £  avec  le  grand  nombre  de  fondations  pieuses  que  l'Iiis- 
toire  attribuait  à  Charlemagne,échaffandèrent  la  naïve  histoire 
que  la  piété  filiale  de  leurs  enfants  nous  a  conservée  dans  sa 
pureté  primitive. 

Disons  au  reste  que  les  antiquaires  du  XIX"".  siècle  seraient 
gens  à  rendre  des  points  à  leurs  devanciers  dans  bien  des 
circonstances ,  témoin  la  réflexion  de  ce  journaliste  de  Châ- 
tellerault  qui  disait ,  en  18/i2 ,  que  la  flèche  de  St-Savin  tendait 
à  se  pencher  d'une  manière  sensible  sur  un  côté  ,  ce  qui  ne 
devait  point  paraître  étonnant  dans  un  édifice  dû  à  la  puis-  * 
sance  de  Gharlemagne ,  et  qui  avait  par  conséquent  10  siè- 
cles et  demi  d'existence.  Mous  ignorons  si  le  paratonnerre 
qui  garantit  la  flèche  contre  le  feu  du  ciel,  était  compris 
dans  l'acte  de  naissance  délivré  au  monument  séculaire  par 
le  Ckâielleraudais. 

Quoi  qu'il  en  t>oit,le  fils  de  Gharlemagne  restaura  ou  plutôt 
acheva  l'œuvre  de  son  père,  et  dès-lors  cet  établissement  jouis- 
sait de  tels  privilèges ,  qu'il  ne  devait  au  prince  ni  redevances 
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DÎ  seryke  mOitaîre ,  mais  seulement  des  prières  pour  le  salut 
da  souverain  et  de  ses  fils  et  pour  la  conservation  de  Tempire. 
Ravagée  par  les  Normands ,  reconstruite  et  restaurée  par  la 
piété  des  fidèles,  Téglise  de  St-Savin  subit  toutes  les  phases 
successives  qui  a£Qigèrent,  pendant  nos  troubles  et  nos  guerres 
avec  l'étranger,  les  monuments  les  plus  précieux.  L*abbaye  elle- 
même  fut  encore  plus  maltraitée,  et  ses  religieux  qui  avaient 
réformé  d'autres  abbayes  célèbres ,  tant  étaient  renommées 
leurs  mœurs  et  leur  stricte  observance  de  la  règle,  tombè- 
rent eux-mêmes  dans  le  relâchement  après  avoir  eu  à  subir 
les  odieuses  vexations  et  ics  terribles  exécutions  d'un  seigneur 
du  pays  nommé  Des  Francs ,  mort  à  la  bastille  pour  expier 
ses  méfaits.  Supprimée  comme  tant  d'autres  abbayes ,  celle 
de  St-Savin  n'existe  plus,  ses  bâtiments  claustraux  sont  at- 
tribués aujourd'hui  au  département  ;  mais  son  église ,  debout 
encore,  devenue  paroissiale ,  puis  classée  parmi  les  monuments 
historiques  dignes  d'une  faveur  toute  spéciale ,  est  maintenant 
l'objet  de  la  protection  bienveillante  du  gouvernement,  et 
diverses  allocations  qui  s'élèvent  presque  à  trente  mille  francs 
permettront  d'assurer  son  existence  et  de  lui  restituer  une 
partie  de  son  antique  splendeur.  L'emploi  de  cette  somme  et 
tous  les  détails  qui  s'y  rattachent  feront  l'objet  du  rapport  spé- 
cial que  nous  avons  annoncé  au  commencement  de  ce  §. 

Arrivé  presqu'au  terme  de  la  carrière  que  nous  nous  étions 
tracée,  il  convient  de  faire  une  halte  et  de  résumer  les  réflexions 
qu'une  course  rapide  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  sur  notre 
route.  Vous  avez  pu  remarquer  plusieurs  fois  que  nous  nous 
sommes  élevés  contre  ce  goût  déplorable  qui  semble  devoir , 
à  la  longue ,  enlever  aux  monuments  leur  véritable  caractère 
en  les  défigurant  d'une  manière  horrible.  On  ne  saiu*alt  ima- 
giner ,  en  effet ,  combien  de  chapelles  grecques ,  romaines  , 
voire  pompadour,   ont   été  grotesquement  appliquées  dans 
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des  apsides  des  XP.  et  XII*.  siècles,  conmie  pour  donner 
ane  idée  comparative  de  ce  que  peuvent  enfanter  la  foi  d'un 
peuple  enthousiaste  et  la  décrépitude  morale  d'une  nation  de 
petitr  maîtres  énenrés  par  Tatmosphère  des  boudoirs.  On 
ne  saurait  croire  avec  quel  art  le  pinceau  de  nos  vitriers 
sait  sculpter  des  marbres  surnaturels  aux  frontons  triaogn- 
laires  de  nos  autds  devenus  autant  de  pitoyables  moBiSqota. 
Rien  n'égale  l'effet  pittoresque  de  nos  rétables  d'aateb  et 
l'exécution  des  grisailles  et  des  fresques  qui  décorent  les  mu- 
railles que  nos  pasteurs  trouvaient  trop  nues.  Là,  c'est  on 
trompe-rœil  qui  essaye  de  prolonger  la  vue  en  ajoutant  à  un 
transept  rectangulaire  une  rangée  de  colonnes  circulaires  poàr 
en  faire  une  seconde  apside,  et  personne,  Dieu  merci ,  n'est 
trompé  par  ce  grossier  mensonge  qui  n'aurait  d'autre  mérite, 
s'il  pouvait  induire  en  erreur,  que  d'ôler  au  monument  son 
véritable  caractère.  Ici ,  ce  sont  des  chapiteaux  peints  en  gris 
et  la  couche  de  badigeon,  et  même  quelquefois  de  mortier,  est 
tellement  épaisse  que  les  détails  des  feuillages,  des  crochets 
ou  des  sujets  historiés  restent  ensevelis  pour  jamais.  Pins  loin 
les  animaux  fantastiques,  les  symboles,  les  gaadrons,  les 
culs-de-lampe  sont  peints  en  jaune,  et  pour  ajouter  à  ce 
que  les  figures  grimaçantes  ont  déjà  de  terrible ,  les  yeux  se 
détachent  en  noir  d'une  manière  diabolique,  pour  donner  sans 
doute  aux  pécheurs  un  avant-goût  des  scènes  infernales.  Nous 
ne  saurions  trop  répéter  qu'il  faudrait  s'abstenir  sévèrement 
de  telles  décorations.  Une  simple  teinte  uniforme,  revétne  de 
lignes  peu  tranchantes  horizontales  et  verticales,  mais  dans 
des  proportions  qui  ne  fassent  pas  ressembler  cette  ornemen- 
tation à  celle  de  nos  corridors,  telle  est,  selon  nous ,  le  seul 
genre  de  peinture  qu'on  puisse  se  permettre  à  défaut  des 
fresques  historiées ,  impossibles  de  nos  jours ,  parce  qu'elles 
coûteraient  trop  cher  pour  être,  dignes  de  nos  tenqple&  Ce 
genre  a  pour  soi  la  consécration  du  temps,  car  bien  des 
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exemples  nous  sont  fournis  par  des  monuments  déjà  anciens, 
et  il  est  d'ailleurs  raisonnable,  puisqu'il  rappeUe  le  petit  appareil 
romain  qui  dut  orner  les  édifices  primitifs  consacrés  au  culte 
par  les  premiers  chrétiens. 

Il  est  une  autre  observation  que  nous  ne  saurions  omettre, 
elle  a  rapport  à  l'emploi  des  fonds  dont  disposent  les  pasteurs 
ou  les  fabriques.  Des  personnes  charitables  leur  confient  quel- 
quefois des  sommes  assez  considérables  qu'elles  destineiM  à 
l'embellissement  du  temple  du  Seigneur ,  et  tandis  que  la 
moitié  de  ces  sommes  sufiîrait  souvent  pour  protéger  contre 
une  ruine  imminente  le  temple  même ,  on  les  gaspille  tout 
entières  en  travaux ,  inutiles  au  moins ,  quand  ils  ne  sont  pas 
de  trop.  Nous  savons  bien  que  la  faute  en  est  quelquefois  aux 
donateurs ,  nous  savons  bien  que  leur  amour-propre  est  plus 
flatté  de  se  contempler  dans  des  dorures  éblouissantes  et  êè 
s'admirer  dans  le  vernis  des  faux  marbres  resplendissants , 
que  de  remplacer  sans  bruit  une  modeste  pierre  qui  tombe 
en  poussière  par  un  moellon  grossier ,  ou  d'arrêter  par  un 
simple  contrefort  la  poussée  des  voûtes  qui  éclatent  ;  nous 
savons  bien  qu'ils  renvoient  le  soin  de  protéger  l'édifice  à 
l'administration  chargée  des  grosses  réparations ,  mais  tandis 
que  les  dossiers  pourrissent  dans  les  cartons  ofiiciels,  les  murs 
du  temple  pourrissent  sous  l'infiltration  des  eaux,  et  faute 
d'être  restauré  à  temps ,  l'édifice  croulera  avec  les  vains  em- 
bellissements qu'il  engloutira  sous  ses  ruines.  Ceci  nous  rap- 
pelle l'idée  intelligente  de  ceux  qui  voulaient  qu'on  employât 
une  somme  assez  forte  à  restaurer  des  fresques  inrestaurables 
au  lieu  de  songer  à  arrêter  l'écroulement  du  temple  qui  les 
renfermait.  11  appartient  aux  fabriques,  il  appartient  aux 
pasteurs  de  nos  églises  de  comprendre  et  de  faire  comprendre 
aux  personnes  bien  intentionnées,  que  leurs  pieuses  largesses 
peuvent  recevoir  fort  souvent  un  meilleur  emploi  que  celui 
auquel  elles  les  destinent ,  et  qu'avant  de  se  préoccuper  du 
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soin  de  resUurer  une  miniature,  il  fant  songer  à  empêcher  ta 
dissolution  de  l'ivoire  sur  lequel  elle  est  aj^liquée. 

Un  calcul  bien  déplorable  a  souvent  fait  tronquer  une 
portion  des  colonnes  engagées  des  nefs  et  des  bas-côtés  «  afin, 
dit-on,  de  faciliter  la  vue  de  Tensemble  en  effaçant  les  saillies 
trop  fortes  et  plus  souvent  pour  se  procurer  remplacement 
de  quelques  chaises  qui  produiront  cinq,  dix  ou  quinze  oen- 
.times  selon  la  nature  des  cérémonies  et  la  solennité  du  jour 
On  ne  saurait  blâmer  trop  énergiquement  ce  stupide  moyen 
d'augmenter  son  revenu;  Il  faut  se  persuader  en  effet  que 
dans  nos  vieilles  basiliques  rien  n'a  été  placé  sans  dessein. 
Nos  pères ,  bien  qu'ils  ne  fussent  point  éclairés  par  les  lumières 
de  notre  siècle ,  savaient  aussi  bien,  nous  pourrions  dire  mieux 
que  nous ,  calculer ,  peut-être  instinctivement ,  les  effets  de 
^ensemble  d'un  monument  sur  les  nécessités  matérielles  d'une 
solide  construction;  ils  savaient  quelle  force  ils  devaient 
opposer  à  la  poussée  d'une  voûte ,  quelle  épaisseur  de  mu- 
railles devait  résister  à  l'écarfement  et  à  la  pression  des  ar- 
cades ;  de  là  le  diamètre  qu'ils  donnaient  aux  piliers ,  aux 
colonnes  engagées,  aux  dosserets  et  aux  contreforts.  Si  donc 
un  maladroit  maçon  diminue,  à  l'aide  de  ta  scie  et  du  marteau, 
ces  forces  combinées  pour  ta  résistance ,  s'il  déptace  en  même 
temps  le  point  sur  lequel  repose  ta  pression  totale  des  arcades 
ou  des  arcs-doubleaux,  il  est  évident  que  l'effet  que  se  proposait 
l'architecte  est  manqué,  et  qu'une  perturbation  se  manifestera 
bientôt  dans  le  système  général  de  l'édifice.  De  ta  naissent  ces 
écaillements  qui  annoncent  un  travail  incessant ,  de  ta  ces 
lézardes  qui  sillonnent  en  tous  sens  les  reins  des  voûtes ,  de 
ta  le  déchirement  des  nervures  et  l'affaissement  des  clef& 
Avouons  que  le  gain  produit  par  quelques  chaises  est  bien 
tristement  compensé  par  de  tels  résultats,  et  qu'ils  furent 
bien  malheureusement  inspirés  ceux  qui  les  premiers  rem- 
placèrent ta  force  qu'une  demi-colonne  allait  puiser  au  sein 


RAPPOBT  SUR  LBS  MONUMBRTS  DE  LA  TIENNE.      UtS 

de  la  terre  sur  de  solides  fondements ,  par  des  consoles  en 
plâtre*  figurant  une  feuille  d'acanthe  ou  une  main  hercu- 
léenne. La  main  d'Hercule  devient  alors  celle  de  Samson , 
prisonnier  des  Philistins,  elle  ébranle  l'édifice,  mais  si  elle 
fait  crouler  tm  temple,  c'est  le  temple  du  vainqueur  de  Dagon. 
n  existe  une  erreur  communément  répandue  et  qu'il  serait 
intéressant  de  faire  disparaître ,  car  elle  est  bien  nuisible  à  la 
conservation  des  monuments  qui  font  l'objet  de  notre  solli- 
citude. Le  déblaiement  des  voûtes  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Poitiers ,  ordonné  comme  travail  préparatoire ,  a  été  sur 
le  point  de  causer  une  émeute  commerciale  dans  notre  pai- 
sible cité ,  nous  avons  failli  être  obligé  de  réclamer  la  menace 
d'un  arrêté  préfectoral  pour  que  force  restât  aux  dispositions 
convenues  avec  l'architecte  ;  mais  ici  ce  n'était  pas  une  pré- 
occupation désintéressée  pour  le  monument  qui  guidait  le» 
honnêtes  marchands  aveuglés  par  l'intérêt  personnel  et  par 
la  poussière  des  décombres ,  tandis  que  dans  une  autre  sphère, 
à  St-Savin  par  exemple,  où  pareille  opération  a  eu  lieu, 
les  gros  bonnets  de  l'endroit  ont  jeté  les  hauts  cris  en  se 
fondant  sur  ce  que  déchaîner  les  voûtes  d'un  édifice  des  amas 
produits  par  les  siècles ,  c'était  leur  enlever  toute  solidité , 
toute  chance  de  durée ,  loin  de  les  d^ager  d'un  fardeau  qui 
les  écrase.  Cette  erreur ,  il  faut  le  reconnaître ,  et  nous  le 
répétons,  est  fort  rendue,  et  il  serait  utile  de  la  détruire  en 
répétant  à  satiété ,  s'il  le  faut ,  que  les  décombres  amoncelés 
par  les  siècles  et  par  des  réparations  successives  sur  les  reins 
des  voûtes  de  nos  temples  augmentent  la  poussée ,  provoquât 
l'écartement  des  murs  latéraux  et  des  contreforts  dont  la  force 
n'a  point  été  calculée  primitivement  sur  cette  surcharge  addi- 
tionnelle, et  par  suite  le  déchirement  des  nervures  ou  l'affais- 
sement des  clefs.  Ajoutez  à  ce  grave  inconvénient  celui  de 
l'humidité  étemelle  que  provoque  la  moindre  infiltration  de 
l'eau  de  la  toiture  et  l'action  incessamment  progressive  de  cet 
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agent  destrodeur ,  et  tous  tremblera  an  sonvenir  de  rerrear 
qnari  aupentitiense  qui ,  en  aveuglant  dea  hommes  inéme 
éclairés  «  produit  chaque  jour  et  partout  de  déploraUes  eSetBL 
flous  nous  sommes  éle?és  contre  l'omementatioD  gènéiale- 
ment  adoptée  par  nos  pasteurs  pour  la  décoration  intérieure 
de  nos  églises ,  et  tous  les  hommes  de  goût  gémissent  sur  les 
tristes  résultats  que  préviendra ,  nous J'eqpérons,  pour  l'avenir 
la  réaction  qui  s'opère  aujourd'hui.   Cq)endant  il  est  bon 
d'exposer  aux  Fécalcitrants,  car  il  y  en  a,  les  raisons  qui  nous 
ont  lait  arborer  un  drapeau  devant  lequel  ne  se  courbent 
point  encore  toutes  les  têtes,  quoique  ses  couleurs  puissent 
être  appelées,  mieux  que  tant  d'autres,  nos  couleurs  nationales. 
Pourquoi,  nous  dit-on  ,  cherchez-vous  à  rétrograder  jusque 
dans  les  siècles  passés  quand  il  s'agit  de  la  décoration  de  nos 
églises  au  lieu  d'être  de  votre  siècle,  et  pourquoi  évitez- 
vous  avec  tant  de  soin  d'imprimer  le  cachet  spécial  de  votre 
époque  aux  œuvres  qui  lui  appartiennent  Si  vous  faites  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  en  l8/i3 ,  que  votre  archi- 
tecture tt  votre  scu^ture  soient  celles  de  la  moitié  du  XIX*. 
siècle  et  non  pas  du  XII*.  N'allez  pas  crier  contre  nos  ana- 
chronismes,  car  c'est  vous-mêmes  qui  conunetlez  ks  pins 
monstrueux.  A  cette  observation  répondent  péremptoirement 
bien  des  raisons  d'art ,  de  bon  goût  et  de  bon  sen&  Nos  an- 
tagonistes voudraient-ils  bien  nous  préciser  les  caractères 
spéciaux  et  le  cachet  original  de  l'architecture  du  XIX*. 
siècle  afin  que  nous  puissions  établir  la  comparaison  entre 
elle  et  sa  rivale  ?  Et  s'ils  n'arrivent  pas  à  nous  démontrer 
que  ce  caractère  spécial  existe ,  qu'il  a  une  individnalité , 
un  mode  d'être  ,  qu'il  se  formule  dans  des  œuvres  qui 
sont  les  siennes  et  qui  n'appartiennent  k  nul  autre  qu'à 
lui ,  qu'y  n'est  point  une  pâle  copie  do  style  grec ,  du 
style  ronaam  ou  de  celui  de  la  renaissance  qui  n'était  lui- 
même  qu'une  réminiscence  des  deux  autres;  ne  pourrons- 


RAPPORT  SUR  LES  MOXUMENTS  DE   LA  VIENNE.      427 

nous  pas  dire  à  notre  tour  que ,  quant  à  copier,  mieux  yaut 
copier  le  XÎK  siècle ,  tout  français,  tout  national ,  architec- 
toniquement  parlant ,  si  le  monument  qu*il  s'agit  de  restaurer 
est  du  XIT*. ,  que  d*y  implanter ,  en  la  personne  de  Farchitec^ 
ture  que  vous  appelez  du  XIX*.  siècle,  le  style  bien  autrement 
rétrograde  de  la  république  romaine  et  des  enfants  de  h 
Grèce.  L*œil  de  Thomme  comme  son  intelligence  se  com- 
plaisent surtout  dans  Fensemble  qui  naît  d*un  système  complet, 
d*un  tout  dont  les  proportions ,  dont  les  moindres  détails  se 
fondent  dans  une  harmonieuse  unité.  Les  disparates  les  mieux 
ménagées  sont  toujours  choquantes  et  désagréables  au  premier 
aperçu ,  faisons  donc  s*il  se  peut  de  Funité.  .D'ailleurs ,  disons- 
le  hardiment,  tout  ce  qui  touche  au  culte  catholique  ne 
saurait  puiser  un  caractère  réellement  chrétien ,  réellement 
catholique  ailleurs  que  dans  les  sources  vives  que  fit  jaillir 
la  foi  ardente  de  nos  pères.  T'est  là  seulement  que  nos  pasteurs 
trouveront  aujourd'hui  des  modèles  appropriés  à  toutes  les  exi- 
gences du  rite  et  reproduisant  dans  leurs  moindres  détails  ces 
idées  symboliques  qui  vont  si  bien  à  l'âme,  qui  Fémeuvent  si 
délicieusement  et  qui  produisent  souvent  plus  d'effet  sur 
une  intelligence  passionnée  que  les  dissertations  de  la  froide 
Taison.  Qu'on  nous  pardonne  donc  d'être  exclusifs  en  faveur 
des  motifs  qui  provoquent  notre  intolérance.  —  Eh  I  mon 
Dieu,  Fintolérance,  c'est  la  conviction.  Eh  bien ,  nous  sommes 
intimement  convaincus  qu'il  y  aurait  beaucoup  à  gagner  dans 
une  sphère  d'idées  qui  doit  préoccuper  nos  pasteurs,  s'Us 
daignaient  se  faire  un  peu  plus  français  et  un  peu  plus  chré- 
tiens dans  la  décoration  de  leurs  églises. 

Que  l'autel  soit  donc  en  harmonie  avec  le  sanctuaire ,  le 
tabernacle  avec  l'autel ,  les  ornements  accessoires  avec  l'objet 
principal ,  et  si  l'église  est  réellement  chrétienne  ,  réellement 
catholique ,  qu'on  nous  délivre  k  toujours  des  Grecs  et  des 
Romains. 
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Beaucoup  de  niches  serraient  à  renfermer  autrefois  des 
tombeaux  qui  ont  disparu.  Si  on  ne  yeut  restaurer  ces  tom- 
beaux ,  si  on  ne  peut  en  faire  des  chapdles ,  qu'on  y  place 
les  oonfessioniiaux  dont  on  ne  sait  que  faire  dans  nos  éffises 
tant  ils  sont  gênants  partout  où  ils  se  trouvent ,  mais  tâcha 
que  le  contenu  soit  eu  harmonie  avec  le  contenant ,  qu'on 
s'abstienne  d'^oliTements  à  colifichets  et  à  boudoirs,  que  ces 
saints  tribunaux  soient  séTères  comme  le  front  d'un  juge» 
qu'on  laisse  au  temps  k  soin  de  poser  sur  le  chêne  son 
verms  rel^ieux.  Si  le  temps  est  un  grand  destructeur ,  il  est 
aussi  un  grand  peintre.  Soyez  sâr  qu'il  ne  trouvera  pas  sur 
sa  palette  le  Tort  brillant  du  bronze  artistique. 

Supprimez  les  grandes  vitres ,  remplacez*les  par  des  vitraux 
de  couleur ,  s'il  se  peut ,  et  à  leur  défaut  par  des  verres 
blancs  enchâssés  dans  les  plombs ,  et  si  vous  les  défendez  par 
des  griOages  extérieurs  ,  que  ces  grillages  soient  mis  en 
harmonie  avec  la  teinte  noircie  des  murailles  séculaires 

H  est  une  foule  d'observations  qui  trouvoaient  ici  leur 
place  «  mais  il  faudrait  dépasser  les  limites  de  ce  travail  et 
abuser  des  moments  qui  nous  sont  accordés  par  votre  bien- 
veillance ;  nous  les  résumons  donc  en  deux  mots ,  parce  que 
ces  deux  mots  disent  tout  :  Harmonie ,  unité. 

Du  reste ,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  aujourd'hui  que 
les  tristes  exemples  signalés  dans  les  jours  qui  nous  ont  pré- 
cédés ne  se  renouvelleront  plus  et  que  nos  temples  placés 
sous  la  surveillance  spéciale  de  l'autorité  eccléaastique  ne 
seront  plus  exposés  à  de  trop  déplorables  restauration&  Un 
premier  acte  émané  du  chef  du  diocèse  de  Poitiers,  doit 
nous  faire  penser  qu'il  ne  voudra  pas  rester  statationnairedans 
une  voie  où  tant  6f  prélats  français  marchent  depuis  long- 
temps, et  qu'il  accueillera  favorablement  la  proposition  que  n<nis 
avons  pris  la  Uberté  de  soumettre  k  sa  haute  approbatkm, 
persuadé  que  l'intervention  de  l'autorité  ecclésiastique  est  la 
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seule  qui  piiisse  être  eflBcace  auprès  de  ceux  qui  ne  tiennent 
aucun  compte  des  recommandations  de  Tautorité  dviie  atec. 
laquelle  les  moins  hostiles  ne  marchent  pas  toujours  d'accord. 

Nous  avons  supplié  Mg'.  l'évêque  de  Poitiers  de  voulob 
bien  faire  dresser  une  liste  des  monuments  religieux  les  plus 
remarquables  de  son  diocèse ,  lesquels ,  une  fois  portés  sur 
cette  liste  oflBcielle ,  ne  pourraient  être  l'objet  d'aucune  iespèce 
de  restauration  ni  subir  aucune  sorte  de  modification  sans, 
l'autorisation  spéciale  de  S.  6.  Cette  autorisation  serait  elle> 
même  motivée  sur  le  vu  des  plans ,  devis  et  projets  accom^ 
pagnes  de  dessins  propres  à  permettre  de  saisir  facilement 
]e  caractère  du  monument  et  la  nature  exacte  des  modifica^ 
tions  que  lui  feraient  subir  les  restaurations  proposées. 

n  serait  peut-être  pour  le  mieux  que  cette  mesure  s'étendit 
à  toutes  les  ^;lises  sans,  exception ,  mais  il  en  est ,  il  faut  bira 
l'avouer ,  qui  peuvent  être  abandonnées  sans  de  trop  graves 
dangers  pour  l'art»  à  la  truelle  des  marguilliers  et  aux  expé- 
riences des  architectes  communaux,  d'ailleurs  nous  courrions 
grand  risque  en  nous  montrant  trop  exigeants  de  ne  rien 
obtenir ,  il  faudra  donc  bien  nous  contenter  de  ce  qui  nous 
sera  accordé.  Heureux  encore  si  la  voix  du  chef  est  entendue 
et  si  ses  prescriptions  sont  observées  ! 

Il  faut  bien  dire,  pour  être  juste,  que  l'autorité  mu^ 
nîcipale  mal  conseillée  ne  se  préoccupe  pas  toujours  assez 
de  l'état  des  édifices  religieux  confiés ,  comme  toutes  les  [M'o- 
priétés  communales,  à  ses  soins  protecteurs.  Une  économie 
mal  entendue ,  qui  cache  même  quelquefois  des  intentions 
hostiles  contre  les  monuments  du  culte ,  entraîne  l'abandon 
presque  complet  d'édifices  importants  à  tous  égards,  lesquels 
deviennent  par  \h  victimes  des  passions  fâcheuses  de  ceux  qui 
croient  sans  doute  représenter  par  ces  actes  anti-conservateurs 
les  sentiments  des  hommes  qui  les  ont  élus.  Nous  croyons 
devoir  faire  observer  que  leur  calcul  ne  peut  avoir  d'autre 
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résultat ,  quaat  à  présent,  que  de  préparer  pour  fts  communes 
un  avenir  financier  déplorable  et  des  conséquences  désas- 
treuses. Voudront'ils  assumer  sur  eux  une  si  terriUe  respon- 
sabilité? 

Vous  nous  permettrez ,  Messieurs ,  de  yous  dire  en  termi- 
nant quelques  mots  au  sujet  de  la  mission  qui  nous  est  con- 
fiée par  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  de  vous  communiquer 
quelques-unes  des  réflexions  puisées  dans  une  expérience  de 
peu  d'années ,  il  est  vrai ,  mais  dans  des  observations  conti- 
nuelles. Nous  devons  dire  d*abord  que  nos  fonctions,  par  cela 
même  qu'elles  sont  gratuites  et  qu'elles  exigent  de  la  part  de 
ceux  qui  les  acceptent  un  dévouement  purement  désintéressé, 
sont  comme  toutes  les  fonctions  non  salariées  (  à  l'exception 
pourtant  de  celles  des  maires) ,  remplies  avec  zèle  et  avec 
amour.  Ceci  est  un  fait  qui  résulte  des  rapports  officiels  et 
qui  ne  saurait  être  démenti.  Ce  qui  ne  peut  être  également 
nié  ;  c'est  que  la  création  de  ces  fonctions  a  déjà  produit 
d'heureux  effets.  Mais  ces.  effets  sont-ils  conq)Iet8,  ne  laissent- 
ils  rien  à  désirer  de  plus?  TeUe  est  la  question  gue  nous  nous 
sommes  adressée  et  que  nous  examinerons  ici  fort  succincte- 
ment Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  critiquer  le  personnel 
dont  nous  faisons  partie  et  que  nous  ne  connaissons  pas  en 
entier  ;  nous  devons  même ,  ne  fût-ce  que  par  esprit  de  corps 
et  par  des  raisons  faciles  à  comprendre  ,  présumer  qu'il  est 
parfaitement  composé  !  Cependant  nous  croyons  qu'il  y  aurait 
de  grands  avantages  à  ne  confier  l'exercice  de  nos  fonctions 
qu'à  des  architectes  qui  réuniraient  aux  connaissances  spé- 
ciales et  techniques  celles  qu'exigerait  leur  position  nouvelle. 
On  ne  saurait  se  dissimuler  en  effet  que  l'homme  qui  peut, 
en  constatant  l'effet  d'une  maladie,  apprécier  les  causes,  pro- 
poser le  remède  et  l'administrer  en  même  temps ,  n'ait  une 
incontestable  supériorité  sur  celui  dont  l'intervention  se  bor- 
nerait à  signaler,  par  exemple,  l'existence  d'une  affection  mor- 
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bide  fliins  pooToir  indiquer  les  moyens  propres  à  la  faire  dis- 
paraître. Si  on  ajoute  à  cet  avantage  celui  qui  naît  d'un 
pins  grand  ensemble  dans  la  marche ,  si  on  réfléchit  à  la 
promptitude  de  la  décision ,  à  la  facilité  de  Texécntion  ,  à  la 
surveillance  plus  sûre,  plus  intelligente,  plus  complète  qui 
sera  exercée ,  on  ne  peut  hésiter  à  reconnaître  la  vérité  de 
notre  observation.  Il  y  a  lieu  d*espérer  que  dans  quelques 
années  tous  nos  départements  seront ,  comme  ceux  de  Maine- 
et-Loire  et  des  Deux-Sèvres ,  sous  la  direction  d'inspecteurs 
habiles  qui ,  réunissant  à  la  théorie  età  la  pratique  de  l'archi- 
tecte le  zèle,  le  dévouement  et  lé  savoir  de  Fantiquaire ,  oflri- 
ront  toutes  les  garanties  que  réclament  les  monuments  confiés 
à  leurs  soins  protecteurs.  Les  départements  que  nous  venons 
de  citer  justifient  d'une  manière  éclatante  notre  opinion  à  ce 
sujet 

Cette  organisation  permettrait  aussi  d'éviter  un  grave  in- 
convénient ,  c'est-à-dire  ,  celui  qui  résulte  de  la  néces^té ,  où 
se  trouve  fort  souvent  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques ,  de  confier  ia  restauration  d'un  édifice  remarquable 
à  un  architecte  de  Paris  ou  d'un  département  étranger ,  ee 
qui  entraîne  de  fâcheuses  conséquences.  En  effet ,  sauf  quel- 
ques exceptions ,  les  sommes  à  dépenser  sont  d'une  importance 
minime  et  l'intérêt  matériel  ne  peut  dès  lors  solliciter  bien 
vivement  cet  architecte  à  entreprendre  et  à  renouveller  des 
voyages  longs,  pénibles  et  coûteux,  qu'il  serait  pourtant  néces- 
saire de  multiplier  pour  assurer  une  bonne  exécution.  Quelle 
garantie  présentent  dans  ia  plupart  des  cas  les  ouvriers  du 
pays  qui  sont  chargés  en  sous-œuvre  de  diriger  les  travaux 
ou  de  les  exécuter ,  quels  moyens  y  a-t-il  pendant  l'absence 
de  l'architecte  de  porter  remède  à  un  mal  qu'une  démolition 
signale  dans  l'intérieur  d'un  mur  qui  paraissait  sain  et  dont  le 
cœur  est  réduit  en  poudre  ?  Des  instructions  générales  et  quel- 
quefois vagues  peuvent-elles  suffire  pour  guider  des  intelli- 
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geoces  souvent  médiocres  au  milieu  de  diflb:ultés  sérieuses , 
et  la  correqixmdance  permet-elle  bieu,  à  défaut  d*un  transport 
sur  les  lieux  ,  d'indiquer  ce  que  la  yue  seule  de  l'homme  de 
Fart  pourrait  lui  faire  connaître  d'une  manière  exacte  et  com- 
plète. Nous  ne  le  pensons  pas ,  et  cifist  ce  qui  nous  a  toujours 
porté  à  demander  en  principe  que  le  môme  architecte ,  quel 
qu'il  fût ,  reçût  mission  spéciale  de  surveiller  toutes  les  res 
taurations  du  département  de  la  Vienne ,  dans  l'espoir  que , 
sollicité  par  un  intérêt  plus  vif,  il  rendrait  ses  voyages  plus 
fréquents ,  et  par  suite  sa  surveillance  et  sa  direction  [dus 
efiicaces.   Nous  avons  dierché  à  prévenir  par  des  mesures 
spéciales  les  iaconvénients  qui  résultent  de  l'absence  néces- 
saire des  architectes  ;  nous  avons  demandé  que  des  instruc- 
tions détaillées  fussent  laissées  par  eux  ,  à  chaque  voyage , 
entre  les  mains  de  l'ouvrier  directeur  et  de  l'autorité  admi- 
nistrative ,  avec  ordre  de  nous  les  communiquer  toutes  les 
fois  que  nous  le  jugerions  convenable  ;  des  arrêtés  émanés  de 
M.  le  Préfet  ont  même  investi  certains  membres  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  du  droit  d'exercer  une  surveillance 
active  et  officielle  qui  garantît  l'entier  accomplissement  des 
prescriptions  de  l'homme  de  l'art  ;  mais  cette  intervention,  bien 
que  fort  utile,  n'est  pas  toujours  efficace  auprès  des  ouvriers, 
la  présence  du  chef  peut  seule  obtenir  le  résultat  qu'on  est 
en  droit  d'exiger,  et  cette  présence  ne  sera  possible  (  dans  des 
limites  raisonnables  bien  entendu  )  que  lorsque  les  inspecteurs, 
tout  à  la  fois  architectes  et  inspecteurs ,  seront  chaînés  de  la 
surveillance  des  restaurations  de  tous  les  monuments  compris 
dans  leur  juridiction. 

Pour  être  plus  fructueuse ,  l'instituticm  des  ins^cteurs  des 
monuments  historiques  aurait  dû  établir  entre  tous  ceux  qui 
exercent  ces  fonctions  une  confraternité  que  les  distances  ne 
devraient  pas  empêcher;  il  n'est  pas  douteux  en  effet  que  des 
renseignements  utiles,  des  observations  de  haute  portée,  des 
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difficultés  signalées  ne  surgissent  chaque  jour  des  études  plus 
intimes  dont  les  monuments  nous  fournissent  à  chaque  ins- 
tant un  sujet  inépuisable.  £h  bien ,  pour  être  résohies ,  ces 
difficultés  auraient  besoin  d'être  comparées  avec  les  diflBcultés 
de  même  nature  observées  dans  les  départements  voisins  et 
ailleurs;  pour  être  sérieuses ,  ces  observations  voudraient  être 
corroborées  par  des  observations  identiques  ou  analogues, 
faites  dans  une  autre  zone  ;  pour  être  intéressants ,  ces  ren- 
seignements demanderaient  à  être  présentés  en  regard  de 
ceux  que  fourniraient  Touest ,  le  midi ,  Test  et  le  nord  de  la 
France;  mais  pour  atteindre  ce  résultat ,  pour  obtenir  cette 
fnsion  dans  un  centre  commun  de  tous  ces  rayons  épars ,  il 
faudrait  des  facilités  de  correspondance  auxquelles  s'opposent 
de  toute  la  puissance  de  leur  énei^e  les  règlements  de  l'ad- 
ministration des  postes ,  rendus  plus  gênants  encore  par  la 
sévérité  souvent  ridicule  de  certains  employés.  Si  Dieu  nous 
prête  vie  et  si  cette  sévérité  va  toujours  croissant,  nous  verrons 
venir  le  jour  où  non  seulement  fl  ne  nous  sera  pas  permis 
de  correspondre  sous  le  couvert  de  l'autorité  compétente  pour 
des  faits  uniquement  relatifs  à  nos  attributions  avec  les  archi- 
tectes ,  maires  on  curés  du  département,  mais  où  M.  le  Préfet 
de  la  Vienne  sera  sommé ,  de  par  la  loi  et  le  directeur  des 
postes ,  de  renvoyer  à  Paris  pour  nous  être  transmises  par 
l'administration  économique  de  ce  service  les  dépêches  minis- 
térielles qu'il  recevra  pour  nous. 

Ceci  est  absurde  ;  car  si  nous  consentons  à  supporter  des 
frais  que  ne  compense  aucune  allocation ,  si  nous  voulons 
bien  servir  qui  ne  nous  paye  pas ,  il  serait  juste  que  l'Etat 
allégeât  au  moins  les  charges  qui  proviennent  de  son  fait  au 
lieu  de  nous  contraindre  à  le  payer  pour  avoir  l'honneur  de 
le  servir. 

On  se  plaint  avec  amertume,  dans  une  haute  sphère,  d'une 
maladie  grave  que  la  science  administrative  appelle  la  manio 
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des  places;  on  gémit  sur  le  grand  nombre  de  TÎctimeB  qui  en 
sont  atteintes  et  qni,  sons  le  nom  de  sdlicitears,  assiègent  lei 
antichambres  des  ministres  auxquels  ils  demandent  des  or- 
donnances qui  ne  sont  pas  précisément  des  ordomiances  de 
médecins;  on  dit  avec  anxiété  que  cette  maladie  qui  gagne 
chaque  jour  du  terrain  est  devenue  incurable  ;  ces  craintes 
sont  exagéi'ées.  Voici  le  remède  :  qu'on  assigne  à  tous  les 
malades  le  même  traitement  qu'aux  inspecteurs  des  monu- 
ments historiques ,  ils  seront  tous  bientôt  guéris. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réflexions  que  nous  avons  cru 
devoir  vous  présenter ,  il  nous  reste  à  vous  remercier  de  votre 
bienveillance  et  à  réclamer  maintenant  votre  indulgence  fra- 
ternelle. 

Cet  intéressant  rapport  est  vivement  applaudi 

M.  Tabbé  Auber,  nommé  par  Mg'.  Tévéqne  de  Poitiers  , 
historiograi^e  du  diocèse ,  donne  lecture  du  plan  qu'il  a 
cm  devoir  adopter  pour  accomplir  la  tâche  difficile  qui  loi 
est  imposée.  Modération ,  indépendance,  vérité ,  tels  seront  les 
points  vers  lesquels  convergeront  constamment  tous  les  efforts 
de  son  zèle. 

M.  Jolly  présente  des  dessins  de  l'église  de  Gunault  ;  il  a 
surtout  pour  but ,  en  faisant  cette  présentation  ,  de  détraire 
cette  idée  accréditée ,  quoique  reposant  sur  une  erreur , 
que  le  plan  et  les  coupes  de  l'édifice  sont  établis  dans  le 
genre  de  la  décoration  théâtrale. 

L'église  ,  dit-il ,  est  établie  sur  deux  axes  différents  et  les 
colonnes  sont  elle^mêmes  posées  parallèlement  à  ces  axes  et 
sans  la  convergence  indispensable  à  la  vue  perspective.  Seu- 
lement l'écartement  perpendiculaire  est  plus  grand  dans  les 
cinq  premières  travées  et  plus  resserré  dans  le  fond  et  dans 
le  chœur. 
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M.  de  Chergé  prend  de  noaveau  la  parde  pour  lire  une 
dissertation  sur  la  8*.  question  spéciale  du  congrès ,  cette 
question  est  relative  à  la  façade  de  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Poitiers  : 

SUR  LA  FAÇADE  DE  NOTRE-DAME  DE  POITIERS; 

PAR   M.    DB   CHBRGÉ.         • 

Parmi  les  questions  spéciales  proposées  au  congrès  archéolo- 
gique de  Poitiers  se  trouve  inscrite  sous  le  n**.  8  celle  qui  suit  : 

«  Rechercher  si  la  façade  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  a  subi  d'autres  modiûcations  que  Tapplicatlon  des 
deux  niches  surmontées  de  dais  qui  accompagnent  au- 
jourd'hui la  fenêtre  et  si  cette  fenêtre  a  été  dans  le  principe 
une  rose  ou  un  oculus.   » 

Permettez-nous ,  Messieurs ,  d'appeler  un  instant  votre  at- 
tention sur  ce  point  de  votre  programme  et  d'exposer  en  peu 
de  mots  les  motifs  sur  lesquels  repose  notre  opinion  au  sujet 
de  la  difficulté  qu'il  a  pour  but  de  résoudre  ou  tout  au  moins 
d'éciaircir. 

Nous  ne  rentrerons  pas  ici  dans  l'exposé  de  l'historique  de 
Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers ,  nous  l'avons  présenté 
dans  un  rapport  précédent  ;  nous  nous  bornerons  seulement 
à  faire  observer  que  nous  partageons  entièrement  l'opinion 
de  M.  Lecointre-Dupont  au  sujet  de  la  date  de  construction 
de  cet  édifice;  noas  pensons  qu'elle  'n'a  point  dû  précéder  le 
commencement  du  XII^  siècle ,  époque  à  laquelle  elle  fut 
élevée,  enfin  qu'après  l'incendie  de  Notre-Dame  hors  les  murs, 
arrivé  en  1099 ,  la  sainte  Yiei^e  ne  cessa  pas  d'être  la  pa- 
tronne d'une  des  principales  églises  de  Poitiers.  La  façade 
plus  jeune  encore  que  le  reste  de  l'édifice  nous  paraît  aussi 
ne  pouvoir  être  attribuée  à  une  époque  antérieure  à  la  fin  du 
XIP.  siècle,  et  elle  porte  à  notre  avis  tous  les  signes  carac- 
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tëristiques  inhérents  ï  c«ue  période  de  l'art  roman  dans  nos 
uHitrëe». 

Or,  est-il  i  présumer  qa'i  nne  époque  où  déjî  les  coq- 
ceptîoDB  archi tectoniques  puisaient  dans  l'introduction  de 
l'ogive  naissante  un  caractère  plus  grandiose  et  quelque  chose 
de  i^os  gigantesque  dans  leurs  allures ,  l'architecte  habile 
qui  enfanta  la  ^çade  de  Notre-Dame  ait  réduit  aui  propor- 
tiens  d'un  simple  oailus  d'un  diamètre  excessiveaieot  étroit 
l'e^nce  qu'il  accordait  k  l'air  et  au  soleil  T  Est-il  posâbie  d'ad- 


mettre que  l'homme  capable  de  produire  ce(  ensemble  com- 
plet, qui  fait  aujourd'hui  l'admiration  des  ignorants  et  des 
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artistes ,  ait  refusé  un  instant  d'écouter  le  génie  créateur  qui 
riaspirait ,  et  qu'il  ait  pu  noyer  au  milieu  de  l'immense  bas- 
relief  sorti  de  ses  mains  une  rosace  mesquine ,  alors  surtout 
que  d'accord  avec  le  bon  goût  qu'il  faut  nécessairement  ac- 
corder à  cet  homme  ,  les  idées  à  l'ordre  du  jour  lui  permet- 
taient ,  lui  conseillaient  même  de  donner  à  son  œuvre  des 
proportions  plus  justes  tout  en  lui  Imprimant  une  plus  ma- 
jestueuse harmonie?  Nous  ne  le  pensons  pas  et  bien  d'autres 
sont  de  notre  avis.  A  cette  première  induction  viennent  se 
joindre  des  considérations  d'un  ordre  différent  Si  la  fenêtre 
de  la   façade  de  Notre-Dame  était  autrefois  un  oculus,  il 
faudra  bien  couvrir  de  sculptures  l'espace  plein  que  ce  sys- 
tème laisserait  sur  cet  inomense  et  riche  bas-relief  et  con- 
tinuer sur  toute  la  façade  la  première  rangée  d'arcades  et 
de  statues  assises  qui  la  décorent  Or,  en  mesurant  l'espace 
qui  devrait  être  occupé ,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  pour 
le  remplir  il  ne  faut  rien  moins  que  l'addition  de  cinq  arcades 
et  de  cinq  statues  semblables  à  celles  qui  existent  aujourd'hui. 
Ces  cinq  statues  nouvelles  ajoutées  aux  huit   autres  élèvent 
leur  nombre  total  à  treice ,  ce  qui  ajoute  des  difficultés  réelles 
à  l'interprétation  de  cette  page  d'architecture  si  bien  dé- 
chiffrée, selon  nous,  par  notre  honorable  collègue,  M.  Le- 
cointre-Dupont  En  effet ,  si  l'on  examine  cette  façade  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui ,  on    applique  aisément  un  nom  à 
toutes  les  statues  qui  décorent  le  premier  et  le  second  rang 
d'arcades.  St  Pierre  placé  le  premier  à  gauche  de  la  fenêtre 
au  rang  supérieur  ;  St  Jean  au-dessous  du  chef  des  apôtres  ; 
St  Mathieu  placé  le  deuxième,  à  droite ,  au  rang  inférieur 
sont  facilement  reconnus ,  le  premier,  aux  deux  defs ,  sym- 
boles de  la  puissance  qui  lui  a  été  conférée  par  son  divin 
maître;  le  second ,  à  ses  longs  cheveux ,  à  sa  forme  féminine; 
le  troisième  ,  au  phylactère ,  au  livre  d'évangile  déroulé  qu'il 
tient  dans  ses  mains  comme  St  Jean  pour  indiquer  qu'ils 
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rémiisflent  au  titre  d*apôtres  celai  d'évangéljstes.  Le9  neuf 
antres  statues  représentent  les  neuf  autres  apôtres.  Quant 
aux  personnages  crosses  et  mitres  qui  se  trouvent  placés 
symétriquement  à  côté  de  chaque  clocheton,  ce  sont   les 
patrons  vénérés  du  Poitou,  St-Hilaire,  la  gloire  du  siège 
épiscopal  de  Poitiers,  St-Martin-le-Pieux,  cénobite  de  U- 
gugé ,  rélève  du  grand  docteur  Poitevin.  Ainsi  analysée ,  k 
façade  de  Notre-Dame  forme  donc  avec  la  frise  consacrée  à  la 
gloire  de  Marie ,  dont  chaque  pierre  rappelle  l'intervention 
dans  Facte  réparateur  qui  a  sauvé  le  monde ,  un  tout  plein 
d*unité  et  qui  n'a  besoin  de  rien  autre  chose  pour  être  com* 
plet  Ajoutez  les  cinq  statues  obligées ,  que  deviendront  cette 
harmonie ,  cet  ensemble  7  Dira-t-on  que  ces  treize  statues  snr 
une  seule  Ugne  représentent  J.-C.  et  ses  Apôtres.   Mais  le 
Sauveur ,  qui  est  fort  bien  à  sa  place  au  milieu  du  fronton 
d'où  il  domine  dans  sa  gloire  la  grande  scène  qui  se  déroule 
à  ses  pieds ,  serait-il  convenablement  placé  dans  ces  arcades 
inférieures  au-dessous  du  prince  des  apôtres ,  au-dessous  des 
évêques  de  Tours  et  de  Poitiers?  Certes ,  à  défaut  du  tact  qu'il 
faudrait  leur  refuser,  les  sculpteurs  du  XTP.  et  do  XIII». 
siècle  avaient  une  connaissance  trop  approfondie  des  règles 
consacrées  dans  l'agencement  des  scènes  religieuses  pour  qu'on 
puisse  leur  attribuer  une  aussi  maladroite  inconvenance.  Dira- 
t-on  que  ce  treizième  personnage  est  la  S**.  Vierçe  au  milieu 
des  Apôtres?  Cette  opinion  serait  plus  admissible,  car  il  ne 
serait  pas  étonnant  que  la  Vierge ,  qui  snr  quelques  façades 
est  représentée  assise  entre  les  Apôtres  de  son  fils ,  occupât 
cette  place  honorable  sur  la  façade  d'une  église  qui  lui  est 
spécialement  consacrée.  Mais  des  raisons  graves  combattent 
celte  hypothèse.  Pourquoi  en  efiFet  saint  Pierre  qui  se  trouve 
sans  aucun  doute  au  rang  supérieur  serait-il  reproduit  deux 
fois  sur  la  même  façade  sans  qu'il  ait  comme  les  Evangéiistes 
deux  titres  différents  qui  puissent  autoriser  cette  répétition  ? 
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«  Le  roman  comme  le  gothique ,  dit  fort  bien  an  auteur  (i) 
que  nous  aimons  à  citer  ici  précisément  parce  qu'il  ne' 
partage  pas  notre  opinion  sur  la  question  qui  nous  occupe  « 
le  roman  comme  le  gothique  aime  peu  les  répétitions. 
L'unité  et  la  monotonie  payenne  sont  brisées  à  chaque  ins- 
tant par  la  rariété  chrétienne.  »  Cette  vérité  est  incontes- 
table et  suffit  pour  prouver  que  le  constructeur  de  Notre- 
Dame,  voulant  représenter  sur  la  façade  les  douze  Apôtres ,  et 
se  trouvant  gêné  par  la  place  qu'occupait  dans  ses  plans  pri- 
roitilis  la  fenêtre  en  plein  cintre  roman  qui  partageait  la  hau- 
teur ,  a  été  forcé  de  mettre  au  rang  supérieur  ceux  des 
compagnons  du  Christ  qui  n'avaient  pu  trouver  place  un  peu 
plus  bas;  et  il  l'a  fait  avec  intelligence  en  réservant  précisé- 
ment une  de  ces  places  élevées  à  celui  qui  était  le  plus  éminent 
en  dignité ,  au  prince  des  Apôtres.  Disons  aussi  que  la  place 
occupée  aujourd'hui  par  S^  Jean  est  un  obstacle  à  l'admis- 
sion du  système  qu'on  nous  oppose.  En  effet ,  on  sait  que  le 
disciple  bien-aimé ,  celui  dont  la  tête  reposa  sur  le  sein  de  son 
divin  maître ,  est  représenté ,  dans  les  scènes  anxqueUes  il  prit 
part ,  à  la  droite  du  Sauveur  ;  dans  plusieurs  monuments 
anciens  légués  par  l'art  du  peintre  et  de  l'émailleur ,  cette 
idée  de  l'affection  de  J.-C  pour  son  disciple  privilégié  a  été 
même  rendue  d'une  manière  encore  plus  sensible  et  plus  ma- 
térielle ,  car  N.  S.  y  est  représenté  assis  tenant  S*.  Jean  entre 
ses  bras,  et  le  disciple  est  lui-même  sur  les  genoux  du  Sauveur. 
On  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute  que  cette  place  d'hon- 
neur,  qui  s'explique  du  reste  tout  naturellement ,  ait  été  ré- 
servée de  tout  temps  à  l'exilé  de  Pathmos.  Or ,  croira-t-on 
que  l'homme  inspiré  auquel  nous  devons  la  façade  de  N.-D. 
ait  été  assez  oublieux  de  cette  règle  consacrée  par  le  temps , 
par  la  tradition  ,   par  la  raison  même ,  pour  négliger  de 

(t)  M.  DMron. 
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l'observer  ;  croira-t-on  snrtont  que  si  son  imagination  chré- 
tienne a  voulu  représenter  la  S**.  Vierge  an  milieu  des  don 
Apôtres ,  il  n'ait  pas  placé  à  ses  côtés  l'ami  du  SauTeur  »  cdoi 
que  du  haut  de  la  croix  le  Christ  mourant  avait  légué  pour 
fils  à  sa  mère,  en  disant  :  fem  me,  voici  votre  fils,  et  vous,  void 
votre  mère  ! 

Eh  bien ,  si  l'on  ne  peut  supposer  dans  l'architecte  de  la 
façade  de  Notre-Dame  une  ignorance  dont  son  œuvre  même 
repousse  la  simple  idée,  cette  réflexion  rigoureuse  conduit 
nécessairement  à  repousser  le  système  qui  nous  est  opposé. 
En  effet ,  d'après  l'état  actuel  des  arcades  du  premier  étage 
de  la  façade ,  l'apôtre  SK  Jean  n'aurait  pu  occuper  que  la 
troisième  place  ^  droite  de  la  Vierge.  Quelque  raison  qu'on 
puisse  donner  de  cette  disposition  insdite  ,  nous  soutenons 
qu'elle  est  impossible  et  que  jamais  l'architecte  de  N.-D.  n'a 
pu  avoir  la  pensée  qu'on  lui  prête. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  lieux ,  examen  qui  doit 
nous  fournir  nos  derniers  et  nos  plus  solides  arguments ,  il 
est  nécessaire  d'expliquer  les  motifs  qui ,  au  XIV*.  siède  , 
provoquèrent  le  maladroit  embellùsemeru  dont  se  plaignent 
à  si  bon  droit  les  hommes  de  goût 

Un  miracle  attribué  à  l'intervention  de  la  Vierge  et  des 
saints  patrons  de  Poitiers,  Hilaire  etRad^onde  ,  avait  sauvée 
dit  la  légende,  la  ville  de  Poitiers  qu'on  traître  avait  promis 
de  livrer  aux  Anglais  le  lundi  de  Pâques ,  année  1202.  Les 
clefs  de  la  cité,  que  cet  homme  déloyal  avait  en  vain  cherché 
à  dérober  au  maire ,  dont  il  était  secrétaire,  s'étaient  mira- 
culeusement trouvées  suspendues  «  entre  les  bras  de  l'image 
de  la  Benoiste  Vierge  Marie ,  en  son  église  de  Notre-Dame-la- 
Grande  » ,  tandis  que  les  Anglais  excités  par  une  fureur  inex- 
pliquable  s'entretuaient  sous  les  mors  de  la  porte  de  la 
tranchée.  En  commémoration  de  cet  événement  une  proces- 
sion fut  instituée  et  les  statues  de  la  Viei^e ,  de  S^.  Rade- 
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gonde  et  de  St.-Hilaire  furent  placées  aa-dessus  de  la  porte 
de  TiOe  et  dans  une  petite  chapeDe  voisine.  On  comprend 
aisément  que  l'église  de  Notre-Dame ,  qui  avait  été  le  prin- 
cipal théâtre  de  ce  drame  étonnant  et  sous  les  voûtes  de 
laquelle  retentissaient  chaque  année,  à  pareil  jour ,  les  chants 
de  reconnaissance  des  Poitevins ,  dm  posséder  dès  rorigine 
un  monument  spécial  destiné  à  transmettre  aux  races  futures 
le  souvenir  de  l'éclatante  protection  de  Marie.  Puis,  plus 
tard ,  lorsque  le  monument  ajouté  après  coup  parut  trop 
mesquin  au  goût  des  hommes  qui  croyaiept  pouvoir  faire 
mieux ,  ils  profitèrent  de  la  construction  de  la  porte  latérale 
du  midi  pour  la  décorer  des  trois  niches  qui  y  existent  encore 
et  où  furent  placées  les  trois  statues  qui  n'y  sont  plus.  Mais  ee 
monument  ne  pouvait  encore  suflBre  à  leur  zèle  constructeur, 
il  leur  parut  trop  accessoire  là  où ,  semhlait-il,  on  devait  voir 
briller  dans  tout  son  lustre  le  témoignage  éclatant  de  la 
protection  de  la  mère  de  Dieu  ;  la  (açade  principale  fut  donc 
condamnée  à  recevoir ,  elle  aussi ,  les  trois  statues.  Ce  fut  alors 
que  le  XV«.  siècle  appliqua  sur  les  pieds-droits  ornementés 
de  la  fenêtre  romane  ces  niches ,  aujourd'hui  vides ,  dont  tes 
montants  à  moulures  prismatiques  sont  couronnés  de  dais 
mutilés  et  se  terminent  en  lourds  culs-de-lampe  garnis  de 
pampres  et  de  grappes  de  raisin.  Ce  fut  alors  aussi ,  que , 
pour  mettre  plus  d'harmonie  dans  cette  addition  maladroite  , 
on  remplaça  au  bas  de  cette  fenêtre  par  des  sculptures  du 
même  genre  la  belle  corniche  qui  repose  sur  des  modîllons 
joints  par  uir^  arc  et  qui  se  continuait  sur  toute  la  façade. 
Puis  du  sommet  de  ces  niches  s'élançait  un  vaste  dais  aux 
riches  dentelures  qui  garnissait  l'espace  compris  entre  les 
deux  niches  et  qui  reçut  sous  son  abri  la  statue  de  la  vierge, 
tandis  que  les  deux  autres  renfermaient  SK  Hilaire  ^t  S^'. 
Radégonde.  Pour  soutenir  ces  masses  et  pour  les  rendre  plus 
solides,  il  fallut  les  incorporer  avec  l'édifice;  on  remplaça  donc 
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fes  pieds^roits  conTerts  de  sculptures  par  des  pierres  de 
taille  dans  Fépaisseur  desquelles  avaient  été  fouillées  les  niches 
latérales  ;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi ,  an  point  où 
s'arrêtent  les  sculptures  de  l'archivolte  intérieure ,  l'ame^ 
mentation  cesse  brusquement  sans  même  laisser  les  traces 
des  moulures  de  l'imposte  des  pieds-droits  intérieors,  mou- 
lures dont  on  remarque  des  restes  sur  l'imposte  des  pieds- 
droits  extérieurs ,  lesquels  n'avaient  pas  besoin  d'être  et  n'ont 
point  été  attaqués. 

Il  est  une  remarque  à  faire  et  qui  ne  nous  paraît  point 
indifférente ,  c'est  que  si  Voculus  que  l'on  suppose  avoir  existé 
avait  existé  réellement  à  l'époque  où  eut  lieu  l'addition  dont 
nous  parions»  on  se  fût  bien  gardé  de  l'altérer.  Quel  était  en 
effet  le  but  que  voulaient  atteindre  ceux  qui ,  au  X  Y*,  siècle, 
^maudissaient  les  fenêtres  et  brisaient  les  vitraux  peints  sons 
prétexte  que  le  peu  d'étendue  des  unes  et  la  sombre  trans- 
parence des  autres  nuisaient  à  la  lumière  dont  les  yeux  des 
fidèles  affaiblis  comme  leur  foi  avaient  sans  doute  besoin  pour 
être  éclairés ,  c'était  précisément  de  livrer  plus  d^espace  au 
passage  de  l'air  et  aux  rayons  du  soléiL  £h  bien ,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  était-ce  la  peine  d'ouvrir  à  grands  frais  ce  pas- 
sage ,  pour  le  remplir ,  pour  le  boucher  immédiatement  à 
l'aide  d'un  dais,  à  l'aide  d'une  niche  vaste  et  spacieuse  et  qui 
renfermait  en  avant  d'un  massif  de  maçonnerie  une  statue  ; 
non ,  évidemment  non  ,  et  il  faut  en  conclure  que  cette  fe- 
nêtre romane  qui  existait  alors  n'a  subi  d'autre  modification 
que  celles  qui  viennent  d'être  signalées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  qu'un  homme  désireux  de 
s'^éclairer  sur  cette  question  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'église ,  qu'il  examine  avec  une  froide  attention  et  avec  une 
scrupuleuse  impartialité  cette  fenêtre  spacieuse  aujourd'hui 
et  dont  l'agencement  accuse  l'existence  séculaire  .  qu'il  ^se 
ueuiaude  où  il  a  vu  des  colonnes  de  la  dimension  de  ceUes 
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qui  soutiennent  la  retombée  du  cintre  de  cette  fenêtre ,  sup- 
porter Tarchivolte  d'une  rose  dont  le  diamètre  eût  été  deux 
fois  moins  grand  que  la  hauteur  de  ces  colonnes  ;  si  la  ré- 
ponse est  négative ,  s'il  ne  peut  citer  un  exemple  d'une  si 
inconcevable  disposition  ;  certes  »  à  la  vue  de  l'harmonie  de 
ce  tout ,  à  la  vue  de  l'impossibilité  d'une  addition  faite  après 
coup  »  cet  homme  sera  bien  forcé  de  reconnaître  que ,  sauf 
une  légère  dépression  dans  le  bas  de  cette  fenêtre .  ce  qai 
existe  aujourd'hui  à  l'intérieur  a  existé  de  tout  temps  depuis 
que  la  façade  existe ,  et  que  par  conséquent  fl  a  dû  en  être 
ainsi  de  l'extérieur.  Des  hommes  de  l'art  consultés  à  ce  sujet 
ne  conçoivent  pas  la  possibilité  d'un  oculus  circonscrit  dans 
one  véritable  baie  romane  dont  le  plein  eût  été  en  retrait  de 
la  surface  générale  du  mur  à  l'intérieur.  A  l'extérieur  même, 
que  l'observateur  se  place  au  point  où  son  ceil  embrassera  le 
tout  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails ,  qu'il  mesure  au 
compas  le  diamètre  de  ce  cercle  qui  fut ,  dit-on ,  une  rose , 
un  oculus ,  si  cette  double  épreuve  ne  justifie  point  Timpos- 
sibilité  matérieUe  du  système  que  nous  combattons,  il  faudra 
dire  que  tous  ceux  qui  ont  dessiné  la  façade  de  N.-D.  ont 
mal  vu,  mal  pensé,  mal  copié,  car  tou^,  à  Texception  de 
noure  honorable  confrère  M.  Thiollet  qui  l'a  reproduite  pour 
le  comité  des  arts  et  monuments ,  ont  indiqué ,  en  ne  tenant 
pas  compte  de  l'addition  des  niches  du  XV*.  siècle,  le  cintre 
parfait  d'une  fenêtre  romane. 

A  ces  arguments  tirés  d'un  examen  attentif  de  l'édifice  lui- 
même  ,  nous  joindrons  ceux  que  nous  pouvons  tirer  par  in- 
duction de  l'examen  des  monuments  qui  dans  nos  contrées 
remontent  à  la  même  époque ,  appartiennent  au  même  genre 
et  offrent  les  mêmes  caractères.  Eh  bien ,  dans  tous  ces  mo- 
numents la  fenêtre  romane  brille  avec  majesté  là  où  le  sys- 
tème que  nous  combattons  veut  ouvrir  un  oeulus  sans 
grandeur  dans  ses  proportions,  sans  harmonie  avec  l'ensemble 
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qu'il  devait  décorer.   Cet  argument  nous  paraît  un  des  plus 
solides  et  des  plus  concluants. 

Disons-le  donc  en  nous  résumant ,  comme  nous  TaTons  dit 
ailleurs  :  si  on  examine  avec  une  sérieuse  attention  la  fonne 
générale  de  la  façade  de  Téglise  Notre-Dame,  remplacement 
qu'occupe  la  fenêtre  actuelle ,  l'ornementation  qui  l'accom- 
pagne  à  Fintérieur  et  les  restes  d'ornements  extérieurs  que 
les  dais  et  niches  du  X V^  siècle  ont  respectés ,  si  on  analyse 
l'ensemble  de  cet  immense  bas-relief,  complet  et  facile  à 
expliquer,  l'origine  est  réduite  aux  seuls  éléments  qui  le  com- 
posent aujourd'hui  ;  si  on  compare  cette  façade  avec  celles 
des  églises  de  nos  contrées  dont  la  construction  remonte  à 
la  même  époque ,  on  arrive  à  cette  conclusion  rigoureuse 
(qui  répond  à  la  question  posée  au  pn^ramme  )  que  la  fenêtre 
romane  qui  existe  aujourd'hui  est  telle  qu'elle  était  primi- 
tivement ?  est  telle  qu'elle  a  été  conçue  par  l'architecte  ,  saof 
un  prolongement  de  quelques  centimètres  dans  la  partie  in- 
férieure ,  et  l'addition  maladroite  faite  au  XV^  siècle  des 
niches  et  dais  qui  l'accompagnent  si  disgracieusement. 

Si  le  congrès  ne  partageait  pas  notre  opinion  sur  ce  point , 
nous  sommes  convaincus  qu'il  ne  pousserait  du  moins  pas 
l'intolérance  et  le  fanatisme  jusqu'à  nous  jeter  à  la  face  cet 
orgueilleux  an;athème.  «  Je  suis  seul  orthodoxe ,  hors  de  ma 
foi  archéologique  point  de  salut.   » 

Celte  lecture  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Thiollet,  Segrétain,  Jolly,  de  Caumont  et  de  La  Sicotière, 

M.  Thiollet ,  qui  soutient  l'existence  d'une  ^-ose  ou  d'un 
oculus ,  retrace  au  moyen  de  cinq  dessins  différents  la  pensive 
primitive  qui  a  dû .  selon  lui ,  diriger  l'architecte  et  il  Ta  suit 
jusqu'à  nos  jours. 

La  discussion  fait  reconnaître  généralement  que  les  clo- 
chetons ne  sont  j>as  du  même  temps  que  la  façade,  mais  on 
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ne  constate  pas  s'ils  sont  antérieurs  ou  postérieurs.  M.  Joli  y 
croit  que  la  fenêtre  romane  date  de  la  môme  époque  que  la 
façade  et  il  donne  les  raisons  de  son  opinion. 

M.  de  Gauniont  adopte  Tavis  de  MM.  de  Cha^é  et  Joliy  ; 
il  ne  se  rappelle  pas  avoir  yu  d'oculus  dans  les  grands  mo- 
numents du  XIP.  siècle  qui  existent  en  France. 

M.  de  La  Sicotière  combat  les  inductions  architectoniques 
au  moyen  desquelles  on  voudrait  reconnaître  un  oculus  dans 
la  fenêtre  dont  U  s'agit 

La  question  reste  en  cet  état ,  et  M.  Thiollet  propose  une 
nouvelle  visite  du  monument  :  cette  proposition  est  acceptée» 

SUITE  DE  l'enquête. 

A  cette  question  :  Quelles  sont  les  églises  romanes  à  citer 
dans  le  pays? 

M.  Le  Baron  Bourgnoncite  celle  deVouiUé;  M.  Poussin  celle 
de  Maillé ,  près  Surgères  ;  M.  Sureau ,  Nieuil-sur-l*  Autise  ; 
M.  Mauduyt,  Yasles  et  Ghâtean-Larcher,  que  M.  de  Ghas> 
tcigner  croit  postérieure  ;  M.  Fleury ,  Benet-sur-Charente  ; 
M.  Rédet ,  Alloue  et  Benêt ,  à  laquelle  Cbarlemagne  a  donné 
des  privilèges  ;  M.  Prcssac,  Gourcôme  ;  M.  Thiollet ,  la  Ville- 
Dieu  et  S\ -Maurice  de  Gençay  ;  M.  de  Gbasteigner,  Smarve. 

Sur  cette  question  :  Quelles  sont  les  plus  remarquables 
églises  du  XIP.  siècle,  quel  type  le  plus  ordinaire  y  re- 
marque-t-on ,  quant  à  la  forme  du  plan  ? 

M.  Auber  cite  Nueil-sur-Dive ,  une  portion  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers  ;  il  croit  avoir  remarqué  que  les  chapelles 
autour  de  l'apside  sont  rares  à  cette  époque  ;  elles  sont  plus 
fréquentes  dans  le  siècle  précédent  Exemples,  St. -Ililairc  de 
Poitiers,  St -Pierre  de  Ghauvigny,  St-Savin,  etc.  Il  faut 
excepter  St-Jouin  de  Marne  et  Noaillé.  A  l'occasion  de 
Téglise  de  Neuil ,  M.  Joly  indique  que  cette  église  est  entiè- 
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remeat  ruinée,  et  qoe  M.  Fabbé  de  Brezé  se  propose  de  faire 
qnelqncs  efforts  pour  conserver  ce  qai  en  reste.  M.  Sareau 
pense  comme  M.  l'abbé  Auber ,  rektiveraent  aux  chapelles  des 
apsides,  et  cite  St-Hilaire  de  Melle.  M.  de  Gbasteigaer  cite 
SL -Maurice  de  Gençay;  M.  Rédet ,  Jazenenil,  remarquable  par 
son  ornementation  et  par  les  arcades  polylobées  de  sa  façade. 

La  question  suivante  est  ensuite  posée  :  Y  a-t-il  des  églises 
circulaires,  et  quelles  sont-elles  ? 

On  cite  Gbarroux  et  Montmorillon  seulement  ;  ùa  n'en 
connaît  pas  d'autres.  M.  ThioDet  entre,  au  sujet  de  cette  der- 
nière t  dans  quelques  détails. 

Y  a-t'il  des  égUses  en  forme  de  croix  grecque  ?  On  n'en 
connaît  aucune,     v 

Quelles  sont  les  cryptes  connues?  Divers  membres  citent 
S**.-Radégonde  de  Poitiers,  St-Maixent;  M.  Latourette  dte 
celle  de  N.-D.  du  château  deLoudun,  au-dessus  de  laquelle 
a  été  construite  à  une  époque  postérieure  la  chapeDe  de  ce 
château.  M.  Rédet  dte  encore  St-Nicolas-Mortemer;  M. 
Joly,  St-Savin  :  en  outre  de  la  grande  crypte,  il  en  existe 
une  plus  petite  dans  hquelle  il  a  fait  déposer  les  ossements  qui 
avaient  été  trouvés,  car  elle  servait  de  charnier;  on  dte 
encore  à  Montmorillon,  N.-D.  comme  renfermant  une  crypte 
avec  des  fresques.  A  Lusignan,  dit  M.  de  La  Liborlière, 
il  existe  sous  l'autel  une  crypte  sans  entrée.  M.  de  Ghergé 
cite,  en  outre,  ceUe  de  Charroux. 

NOTE  SUR  LES  FOUILLES  DE  CHARROUX  (f)  ; 

PAR   U     DB   CHBRGB. 

La  tour  qui  surmontait  le  sanctuaire  de  l'ancienne  église 
de  l'abbaye  de  Charroux  appartient  aujourd'hui ,  ainsi  que 
Je  l'ai  dit  ,  à   la  congrégation   des  dames  Ursolines  de 

(l)PoQrl'hit(orique  de  cette  église,  voir  le  rapport  d'ensemble, S* 
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Jésus,  dont  une  succursale  occupe  c«!  qui  reste  encore  des 
anciens  bâtiment  clau»- 
inui.  M™,  la  supérieure 
nous  ayant  manifesté  le 
désir  de  faire  opérer  des 
fouilles  sous  le  sol  actuel 
de  cette  tour,  pour  re- 
trouver l'ancienne  crypte 
dont  l'existence  était  cer- 
taine ,  la  Société  des  an- 
tiquaires âel'OtieAToalat 
bien  nous  accorder  quel- 
ques fonds  pour  faciliter 
cette  recherche ,  qui  ne 
pouvait  manquer  ,d'offriT 
uu  résolut  intéressant 
C'était  an  moment  même 
oA  M.  Li(»i ,  architecte , 
chargé  de  la  restauration  de  ce  précieui  monument ,  faisait 
commencer  quelques  travaax  i»-éparaloires  sous  la  surveillance 
et  la  direction  d'an  homme  habite.  II  était  dés  lors  tout  natnrd 
de  lui  confier  le  soin  de  poursuivre  et  de  diriger  en  même  temps 
ces  fouilles.  Après  avoir  déblayé  sur  une  étendae  de  quatorze 
mtttrea  de  développement  le  terrain ,  ui  constata  que  la  voûte 
qui  soutenait  autrefois  le  grand  autel,  dh  autel  de  St. -Mau- 
rice, placé  an-dessous  de  la  coupole,  avait  été  brisée  et  rom- 
pue. Puis  on  retrouva  les  deux  escaliers  latéraux  qui,  du 
niveau  du  sol  du  chœur  et  du  sanctuaire ,  donnaient  accès 
dans  la  crypte  L'escalier  à  gauche  était  droit ,  celui  de  droite 
était  en  spirale  et  était  réservé  pour  les  officiers  du  chceur. 
Ixirsque  la  base  des  piliers  fut  mise  i  au,  on  fnt  étoDut-  à 
la  vue  de  la  maçonnerie  sur  laquelle  ils  reposent.  Cette  ma- 
çonnerie qui  se  dêvelt^pe  sans  solution  de  continuité  boub  la 
base  des  piliers  ,  rappelle ,  par  la  nature  de  ses  matériaux 
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énormes,  les  constructions  cyclopéennes;  cette  masse  com- 
pacte qoj  a  2  mètres  d'épaisseor,  offre  mie  résistance  inalté- 
rable et  qui  était  bien  nécessaire,  puisque  Téglise,  bâtie  dans 
le  fond  d*une  vallée  arrosée  de  cours  d*eau ,  ne  pouvait  trou- 
ver sur  le  sol  marécageux  les  éléments  d'une  solidité  saSr 
santé.  A  Fintérieur,  ce  mur  grossier  était  recouvert  d'un 
appareQ  et  orné ,  dans  la  partie  correspcmdante  à  l'axe  de 
chaque   pilier    extérieur,  d'une  colonne  cylindrique  fort 
âm^e.  Sur  les  chapiteaux  reparaît,  tout  autour  de  la  crypte, 
une  corniche  soutenue,  dans  l'intervalle  des  colonnes,  par 
un  pilastre  et  par  des  corbeaux  ou  modillons  sans  ornements. 
Au-dessus  de  cette  corniche ,  ou  plutôt  de  ce  cordon ,  et  dans 
la  partie  qui  correspondait  extérieurement  au  vide  hissé  par 
rintervalle  qui  séparait  les  piliers  extérieurs ,  trois  petites  ou- 
vertures en  forme  de  parallélogrammes  laissaient  pénétrer,  sans 
doute,  la  lumière  douce  et  mystérieuse  que  rédamaient  les  pro* 
fmdeurs  de  la  crypte ,  et  qui  provenait  du  sanctuaire.  Immé- 
diatement au-dessus  de  ces  petites  fenêtres  oommrâçait  la 
naissance  de  la  voftte.  Au  bas  de  l'escalier  en  q>irale  se  trou- 
vait la  fontaine  miraculeuse  dont  l'eau,  dit  la  légende ,  opé- 
rait des  guérisons  nombreuses  et  qui  était  devenue ,  dit-on , 
un  puils  assez  profond,  depuis  que  la  crypte  était  comblée. 
M.  lion ,  ayant  retrouvé  dans  un  cercle  concentrique  trois 
colonnes  correspondant  d'une  manière  assez  exacte  par  leur 
disposition  avec  trois  des  piliers  du  cercle  ettérréur,  en  a 
oondtt  qnll  devait  exister  huit  colonnes  semblables.  C'était 
entre  ces  colonnes  qu'était  placé  l'autel  des  mirades,  autour 
duqud  on  pouvait  circuler ,  sdon  dom  Baunier ,  qui  donna 
en  1727  la  description  peu  détaillée  de  cette  crypta  D'après 
sa  narration ,  ces  colonnes ,  d'une  délicatesse  remarquable , 
soutenaient  h  voûte  de  la  crypte ,  mais  il  n'y  en  avait  que 
six  an  Heu  de  huit  ;  si  ce  fait  était  vrai ,  et  rien  ne  peut  faire 
mupecter  la  véracité  du  bénédictin ,  il  faudrait  reconnaître 
que  M.  Lion  n'a  peut-être  pas  déterminé  d'une  manière  ri- 
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gourease  la  position  exacte  des  trois  colonnes  retrouvées.  En 
effet ,  si  elles  devient ,  même  légèrement ,  dn  milieo  de  deux 
parallèles  tracées  de  la  base  de  Ton  des  piliers  extérieurs  à  la 
base  du  pilier  correspondant  vis-à-vis,  cette  circonstance 
suffirait  pour  expliquer  leur  réduction  au  nombre  de  six. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  fouiDes  de  Gharroux  n'ont  pas 
moins  mis  à  découvert  les  profondeurs  d'une  crypte  autre* 
fois  vénérée ,  et  dont  les  restes,  quoique  mutilés ,  offrent  en- 
core çà  et  là  les  traces  des  fresques  curieuses  qui  décoraient 
ses  murs.  Parmi  les  objets  ensevelis  sous  les  décombres,  on 
a  trouvé  les  débris  du  lion  de  pierre,  que  la  tradition  nous 
avait  déjà  signalé  comme  étant  autrefois  placé  à  la  porte  de  la 
crypte.  G*étalt  le  gardieil  fidèle  de  ce  dépôt  sacré  confié  à 
la  vigilance  et  à  la  force,  mais  il  n'avait  pu  le  défendre  contre 
des  tentatives  sacrilèges ,  et  sa  tête  a  disparu  avec  l'autel,  avec 
les  colonnes ,  avec  la  voûte. 

Nous  ignorons  quelles  dispositions  ultérieures  seront  prises 
à  l'égard  des  travaux  déjà  commencés ,  mais  nous  avons  pensé 
qu'en  attendant  des  résultats  plus  importants ,  ceux  que  nous 
venons  de  vous  signaler  ne  seraient  pas  sans  intérêt  pour  vous. 
Ils  vous  donneront  la  preuve  certaine  du  zèle  que  déploie  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  dans  tout  ce  qui  tend  à 
lui  faire  atteindre  le  noble  but  qu'elle  s'est  proposé. 

Sur  la  question  des  appareils  : 

M.  ThioUet  annonce  un  travail  très-étendu  dont  il  se  pro- 
pose de  donner  lecture  quand  il  sera  terminé. 

M.  l'abbé  Auber  croit  que  l'appareil  moyen  était  employé 

en  général  dans  les  édifices  de  grandeur  moyenne  ,  et  que 

l'appareil  grandissait  assez  souvent  avec  l'étendue  des  bâti- 

'  ments.  Il  a  souvent  remarqué  ,  sur  les  façades  surtout , 

l'appareil  réticulé,  en  feuilles  de  fougère,  etc. 

M.  de  Chasteigner  cite  comme  très-remarquable  l'appareil 
de  la  partie  supérieure  de  l'apside  centrale  de.St.-Hi]aire  de 


450  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIERS. 

Poitiers  qui  représente  le  petit  appareil  romain  à  larges  joints. 
On  trouve  dans  le  même  édifice  Tappareil  en  arêtes. 

M.  de  Caumont  passe  à  Texamen  des  formes  des  an- 
treforts  et  fait  à  ce  sujet  diverses  questions. 

M.  Lecointre  dit  qu'au  XU*.  siècle  ils  étaient  en  général 
tout  simples  et  sans  ornement ,  qu'on  n'avait  cherché  qu'à 
en  faire  des  soutiens  et  non  un  motif  de  décoration. 

M.  de  Ghasteigner  en  cite  de  fort  remarquables  :  à  St.  -Jacques 
de  Ghâtellerault  ils  se  composent  d'une  cdonne  demi-engagée, 
de  2  à  3  mètres  de  hauteur ,  surmontée  de  saillies  carrées. 

M.  Segrétain  fait  remarquer  les  nombreux  cootrefoits  en 
colonnes  engagées  simples  on  multiples  qui  décorent  plutôt 
qu'ils  ne  soutiennent  les  murs  de  beaucoup  de  nos  églises 
du  XIP  siècle. 

Quelles  sont  les  moulures  les  plus  ordinaires? 

M.  Auber  se  propose  de  les  décrire  avec  détail  dans  les 
travaux  qu'il  projette  sur  l'architecture  religieuse  du  diocèse 
de  Poitiers  ;  il  cite  comme  très-fréquents  les  ornements  en 
entrelacs. 

M.  ThioUet  a  remarqué  à  S**.-Radégonde  des  moulures 
qui  rappellent  de  tout  point  les  formes  grecques,  un  quart 
de  rond  orné  de  feuilles;  il  en  a  aussi  trouvé  de  semblables 
à  N.-D.  ;  les  bases  ont  leurs  tores  à  plomb  de  la  plinthe  de 
leurs  bases  et  non  saillantes  en-dehors. 

M.  Lecointre  a  remarqué ,  dans  romementation  de  plusieurs 
églises,  des  losanges  avec  fleurons  au  milieu. 

M.  le  directeur  invite  les  membres  à  réfléchir  sur  Tes  ques- 
tions du  programme. 

Avant  de  dore  la  séance  Mg'.  Tévêque ,  dans  une  allocu- 
tion vivement  applaudie  parce  qu'elle  a  été  dignement  appré- 
ciée, témoigne  de  sa  profonde  sympathie  pour  les  travaux  de 
la  Société  qui  s'élevant ,  dit  le  prélat,  par  delà  les  monuments, 
vont  remuer  Tintelligence  et  la  pensée  dans  un  grand  intérêt 
de  moralité.  — Mg'.  finit  en  annonçant  qu'il  prend  les  dis- 
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positions  nécessaires  pour  la  créati(Hi  d'un  cours  d'archéo- 
logie dans  le  grand  séminaire  de  Poitiers. 

Cette  nouvelle ,  d'un  heureux  augure  pour  l'avenir  de  la 
science  archéologique,  est  accueillie  avec  reconnaissance. 

La  séance  est  levée.  . ,  Le  Secrétaire , 

DE  La  Mariouze. 


Séance  du  Zi  mai  1863.  — 8  heures  du  matin. 
Présidence  de  M.  Le  Tourneux  ,  procureur-général. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  le  procu- 
reur-général Le  Tourneux ,  président  de  la  Société  académique 
de  Poitiers.  Le  bureau  est  composé  comme  la  veille.  M.  de 
La  Marsonnière  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  La  Fontenelle  présente  à  la  Société  plusieurs  dessins 
parmi  lesquels  se  trouve  celui  de  la  façade  de  l'église  de 
Youvant  et  demande  l'avis  de  l'assemblée  sur  l'époque  à 
laquelle  doit  remonter  la  fondation  de  cette  église. 

L'examen  des  dessins  porte  plusieurs  membres  et  en  par- 
ticulier M.  de  Caumont  à  fixer  à  la  fin  du  XIP.  siècle  la 
construction  d'une  partie  de  cet  édifice.  M.  de  La  Fontenelle 
confirme  cette  opinion  en  démontrant  qu'il  serait  impossible 
que  la  fondation  de  Téglise  de  Youvant  fût  antérieure  à  la 
fin  du  XI*.  siècle,  puisqu'il  possède  des  documents  qui 
établissent  d'une  manière  certaine  qu'avant  cette  époque  la 
localité  sur  laquelle  l'église  est  bâtie  était  entièrement  déserte. 
De  vastes  forêts,  dit  M.  de  La  Fontenelle,  recouvraient  cette 
partie  du  Bas-Poitou ,  lorsqu'au  commencement  du  XIV. 
siècle  un  des  comtes  du  Poitou  chassant  dans  ces  forêts 
trouva  le  site,  qu'occupe  actuellement  Youvant,  si  pittoresque 
qu'il  résolut  d'y  faire  construire  un  château  et  une  église. 

M,  de  Caumont  fait  remarquer  dans  le  dessin  communiqué 
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par  M.  de  La  Fontenellc  les  figures  qai  se  trouveot  sor 
plasieiirs  églises,  DOtaminent  à  droite  an  personnage  à  cheval 
sur  ane  espèce  de  lion,  conune  notamment  on  en  voit  à  N.  -D.  - 
de-la-Coadre  et  an  vieax  Parthenày.  M.  de  Caumont  parle 
ensuite  de  la  manière  dont  la  cène  est  reproduite  à  Vouvant 
lies  douze  apôtres  y  compris  J.  -C.  sont  accompagnés  d'un  trei- 
zième personnage  qui  n'est  point  assis  avec  les  autres ,  mais 
qui  se  trouve  du  côté  opposé  de  la  table.  Ce  personnage 
serait-il  Judas  ?  M.  de  Caumont  a  déjà  d>servé  à  Bordeaux, 
l'annéeprécédente,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  localités, 
en  France  et  en  Allema^e,  sur  un  parcours  de  plus  de 
200  lieues ,  la  cène  représentée  de  la  même  manière.  Dans 
des  monuments  de  diverses  époques  souvent  séparés  par  5 
siècles  de  distance ,  Judas  occupe  toujours  la  même  place. 
La  Société  pense  que  ce  personnage  est  Judas,  et  cette  opinion 
est  confirmée  par  M.  Ménard  qui,  après  examen  du  dessin  de 
Vouvant,  montre  que  ce  treizième  personnage  tient  entre 
les  mains  un  objet  dont  la  forme  lui  parait  celle  d'une 
bourse.  Sans  doute  c'est  la  bourse  qui  contient  le  prix  du 
sang  du  Sauveur. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  de  La  Fontenelle  s'il  est  à 
sa  connaissance  que  l'église  de  Vouvant  possédât  des  reliques 
qui  lui  fussent  particulières.  L'apparence  d'un  reliquaire  sur 
le  dessin  communiqué  par  M.  de  La  Fontenelle  pourrait  le 
faire  supposer.  M.  de  La  Fontenelle  répond  qu'il  ne  peut 
donner  sur  ce  point  aucun  renseignement 

M.  de  La  Liborlière  croit  trouver  ,  dans  un  des  bas-relids , 
l'époque  mémorative  de  la  fondation  de  l'église.  — Le  bas- 
reUef ,  dit-il,  porte  d'abord  un  groupe  de  moines ,  puis  deux 
arbres,  puis  au  milieu  de  ces  deux  arbres  un  objet  qui  peut 
représenter  la  charpente  d'un  édifice  aussi  bien  que  la  forme 
d'un  reliquaire ,  puis  enfin  à  genoux  de  chaque  côté  de  cet 
objet ,  un  personnage  en  costume  ecclésiastique ,  un  autre 
en  costume  laïc.  Les  arbres ,  dit  M.  de  La  Liborlière  ,  c'est 
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la  forêt  de  VouTant  au  milieu  de  laquelle  le  comte  du  Poitou 
vient  fonder  un  monastère.  L'objet  qui  se  trouve  au  milieu, 
c'est  l'édifice  ;  l'ecclésiastique  à  genoux ,  c'est  l'abbé;  lelalc, 
c'est  le  comte  qui  fléchit  le  genou  devant  son  œuvre. 

M.  de  La  Fontenelle  demande  que  cette  interprétation  de 
M.  de  La  Liborlière  soit  mcntionnce  au  procès-verbal. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  l'église  de 
Maillczais  et  le  devis  des  réparations  à  y  faire ,  et  demande 
que  le  tout  soit  renvoyé  à  la  commission  des  vœux. — Adopté. 

M.  l'abbé  Cousseau  a  la  parole  pour  signaler  la  fondation 
d'une  église  du  \II".  siècle  dont  il  est  k  môme  de  donner  la 
date  précise.  C'est  la  petite  église  de  la  commanderie  du 
Temple  de  Mauléon.  Cet  édifice  fondé  par  Alienor  Foresta , 
de  li70  à  il 80,  a  été  consacré  par  Jean  de  Bellemains, 
évoque  de  Poitiers,  ami  de  St. -Thomas  de  Gantorbéry.  M. 
l'abbé  Cousseau  a  puisé  ces  renseignements  dans  un  extrait 
des  archives  du  grand  prieuré  d'Aquitaine ,  copié  par  dom 
Mazet ,  et  que  l'on  retrouve  dans  les  cartons  de  Dom  Fon- 
teneau.  Quant  à  la  forme  et  à  l'ornementation  de  l'édifice , 
elles  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  dates.  Cette  église 
n'est  point  complète.  Plusieurs  parties  sont  en  ruine,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  savoir  si  l'apside  se  terminait  par  un 
rond  point.  On  croirait  plutôt  qu'elle  reproduit  la  forme  de 
la  croix  grecque.  On  n'y  trouve  point  l'ogive ,  les  fenêtres 
sont  très-petites.  A  l'extérieur  elles  sont  si  étroites  qu'à 
peine  la  tête  d'un  homme  poiurait-elle  y  passer  ,  intérieure- 
ment elles  s'élargissent  brusquement.  Quant  à  l'ornementation, 
elle  est  fort  simple ,  les  corniches  ne  sont  marquées  que  par 
de  simples  moulures. 

Aux  environs  on  trouve  plusieurs  autres  églises  dont  l'ori- 
gine est  fort  ancienne.  A  leur  base ,  règne  le  plein-cintre;  à 
la  partie  su))érieure  Togive ,  ce  qui  porte  M.  rabl)é  Cousseau 
h  penser  que  Togivo  fut  introduite  plutôt  |)our  la  solidité  que 
pour  l'éléjçance  de  la  construction. 
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Li  Société  remercie  M.  l'ibbé  Cousseau  de  ses  communJ- 


M  de  (  aunKHit  pne  les  membres  de  I  assemblée  qui 
auraient  observé  I  ornementaboa  des  égbses  du  Poitou  de 
fournir  h  nomenclature  des  détails  de  ce  genre  qu'ils  ont 
remarqués.  Il  communique  une  gravure  r^réaentant  un 
genre  darcliirdies  qui  dans   le  nord  de  la   France  sooi 


tr^s-conimnnps.  Ce  sont  des  moulures  géoméiriques  et  des 
t«es  plates  qui  embrassent  le  dernier  tore  des  portes  avec 
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le  menton.  Ce  type ,  demande  M.  de  Caumont,  est-il  ordinaire 
dans  le  Poitou  ? 

M.  Mauduyt  cite  l*ég]ise  de  Mamay,  près  Château-Larcher, 
où  ce  type  se  trouye  reproduit ,  mais  il  est  fort  rare. 

M.  de  Ghergé  est  prié  de  donner  connaissance  des  prin- 
cipales  moulures  remarquées  par  lui  dans  les  églises  du 
Poitou? 

Les  moulures  les  plus  fréquentes  dans  les  monuments  du 
XIP.  siècle,  répond  M.  de  Ghergé,  consistent  en  palmettes  fouil- 
lées à  une  très-petite  profondeur ,  mais  présentant  cependant 
une  certaine  saillie.  Des  losanges  travaillés  après  coup  par  le 
ciseau  et  taillés  à  facettes ,  de  manière  à  former  des  pointes 
de  diamant ,  sont  aussi  très-conmiuns  dans  les  églises  des 
XI'.  et  XTP.  siècles.  A  ChauYigny  surtout  ces  moulures  se 
produisent  presque  constamment  Au  surplus ,  ajoute  M.  de 
Ghei^é  ,  certaines  églises  telles  que  Notre-Dame  présentent 
tous  les  genres  d'ornementation. 

M.  de  Ghasteigner  prétend  que  dans  les  églises  qu'il  a 
observées  les  moulures  signalées  par  M.  de  Ghergé  sont  moins 
fréquentes  que  les  damiers,  les  losanges ,  les  dents  de  loup, 
les  étoiles.  Au  cloître  de  Bonnevaux  surtout  les  étoiles  à  six 
pointes  sont  très-communes.  M.  Ménard  signale  l'église  de 
la  Villedieu  où  sont  prodiguées  les  étoiles  à  quatre  pointes. 

M.  de  Gaumont  demande  si  les  églises  du  XI  P.  siècle  pré- 
sentent en  Poitou  des  colonnes  chargées  d'ornements. 

'M.  l'abbé  Auber  dit  avoir  vu  dans  une  église  qui  appartient 
au  XTI*.  siècle  une  colonne  dont  l'élégance  et  la  richesse  l'ont 
frappé.  Gette  colonne  droite  et  très-légère  est  adossée  à  une 
colonne  principale.  Ce  qu'elle  présente  de  remarquable  «  c'est 
une  guirlande  de  fleurs  tout-à-fait  en-dehors  de  la  nature 
qui  s'étend  en  spirale  du  haut  en  bas.  Au-dessus  se  trouve  un 
chapiteau  dont  le  travail  est  d'une  grande  délicatesse. 

M.  Jolly  signale  dans  l'église  de  St.-Savin  des  colonnes 
ornées  de  cannelures  horisontales. 
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M.  de  Chcrgé  dit  n'nvoir  point  observé  dam  le  d^iarte- 
mcnt  de  cannelures  verticales  dans  tes  ^liscs  du  XII*.  siède. 

M.  SegrëtaÎD  confirme  ce  qoe  vieni  d'avancer  M.  de  Chagt 
ça  ajoutant  toutefois  que  dans  d'autres  parties  do  PoiliHi  il 
en  a  remarqué  quelques-unes. 

H.  deCaamont  présente  à  la  Société  une  gravure  sur  bma  re- 
produisant les  moulures  dabellifonnes  que  l'on  ramarqae  dau 
t'élise  de  Notre-Dame-de-la-Coudre  à  Partlienay  et  demande 
si  ailleurs  on  a  observéte  même  type.  M.  de  Canmont  croit 
que  cet  ornement  est  particatier  ï  l'école  Poitevine,  carootrv^ 
Loire  les  monoments  qu'il  a  visités  ne  le  reproduisent  plus. 

M.  de  Chei^é  cite  l'archivolte  de  l'^tise  de  Civray  qui 
présente  d'assez  grands  rapports  avtx  le  dessin  canniuniqué 
par  M.  de  Caumont ,  mais  qui  cependant  ne  lui  ressemble 
[US  complètement 

M.  lie  Caumonl  demande  quelles  sont  les  Taures  qui  ornent 
Ir  pliiN  hahituellcmcnt  eu  Poitou  les  diapiteaux  des  églises 


(lu  Xir.  siècle.  I)  montre  le  dessin  d'un  rhapiteau  provenant 
ilr  r^-glise  de  (:liau\igny  qui  représente  deux  c4)qK  d'an iraaui 


0 
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se  réunissaoi  en  une  seule  tête.  La  même  figure  est  repro- 
duite sur  un  chapiteau  de  Féglise  de  Sl.-Savin.  Peut-on 
attribuer  cette  figure  à  une  pensée  symbolique  ? 

M.  Tabbé  Cousseau  suppose  qu'on  a  voulu  personnifier 
ainsi  l'union  de  certains  vices,  Torgueil  et  l'envie  par  exemple 
Au  surplus ,  ajoute-t-il ,  c'est  une  simple  conjecture  qu'il  ne 
prétend  point  justifier. 

M.  de  Chergé  dit  avoir  observé  plusieurs  chapiteaux  sur 
lesquels  sont  figurées  des  têtes  qui  semblent  avaler  des 
hommes. 

M.  de  Chasteigner  dit  avoir  vu  à  SL-Hilaire  une  tête 
d'homme  dévorant  un  oiseau  dont  la  forme  était  celle  d'un 
canard. 

M.  Ménard  signale  un  grand  nombre  de  chapiteaux  ornés 
d'oiseaux  dont  le  cou  est  fort  allongé.  A  ce  sujet  M.  de 
Caumont  fait  observer  qu'en  général ,  dans  les  édifices  du 
Poitou  qui  appartiennent  au  XIP.  siècle ,  les  oiseaux  sont 
mieux  dessinés  que  dans  les  autres  parties  de  la  France. 
Il  ajoute  qu'il  serait  bon  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  s'occupât  de  faire  dessiner  ou  mouler  ces 
oiseaux. 

M.  de  Chergé  pense  que  la  longueur  du  cou  de  ces 
oiseaux,  peu  en  harmonie  souvent  avec  l'espèce  à  laquelle  ils 
semblent  appartenir,  était  peut-être,  au  XIP.  siècle,  le  résultat 
d'un  besoin  d'ornementation  plutôt  que  celui  d'une  pensée 
symbolique.  Al.  de  La  Sicotière  appuie  cette  observation , 
et  rappelle  que  dans  la  tapisserie  de  Bayeux  les  oiseaux 
qui  sont  figurés  ont  aussi  des  cous  d'une  longueur  prodi- 
gieuse. 

M.  de  Caumont  montre  la  gravure  d'un  chapiteau  de  l'église 
de  Cunault  qui  représente  une  sirène  tenant  de  chaque  main 
un  poisson.  Près  d'elle  est  une  barque.  Un  pêcheur  à  genoux 
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rfçoil  <lc  sa  main  un  |dc  ces  poissons.  Il  demande  si  I'ob 

a  rctrouvt^  celte  figure  dans  le  Poiiou. 


M.  l'abbé  Auber  annonce  que  l'on  a  trouTé  k  Civaui  un 
chapiteau  semblable,  avec  cette  dilTérence  que  de  l'autre  cM^ 
(le  la  barque  se  trouve  im  second  personnage  qui  semble 
s'élancer  dans  le  gouiïro  sur  lequel  la  barque  est  supendw. 
Ceci,  ajoute  M.  l'abbé  Auber,  est  évidemment  symbcdiqw- 
I.a  sirène,  c'est  l'âme  chrétienne.  Le  poisson  ,  c'est  le  Chri^ 
l.e  pécheur  qui  la  reçoit ,  l'humanité.  l.e  personn^^  qo'  * 
précipite  dans  l'abîme ,  le  génie  du  mal  qui  voit  bien  qu'il 
ne  lui  reste  plus  rien  à  faire  dans  un  monde  régénéré. 
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M.  l'abbé  Gousseau  attire  l'attention  sur  une  grayure  qui 
fait  partie  des  illustrations  du  bulletin  de  la  dernière  sessioo 
de  la  Société.  Cette  graTure  représente  un  chapiteau  de 
formes  bizarres.  Deux  personnages  sont  en  présence,  l'un 
porte  le  bonnet  plébéien ,  l'autre  la  couronne  royale.  Le  pre- 
mier tient  la  tête  couronnée  par  la  barbe  et  fait  un  geste 
menaçant  ;  le  second ,  dont  la  jambe  paraît  cassée ,  a  le  corps 
terminé  par  un  objet  informe,  où  quelques-uns  voient  un 
nayfare  et  les  autres  un  coq.  Le  personnage  coiffé  d'un  bon- 
net est  à  cheval  sur  cet  objet.  M.  Cousseau  suppose  que  le 
personnage  boiteux  et  couronné  est  Jacob ,  boiteux  depuis 
sa  lutte  avec  l'ange ,  couronné  parce  qu'il  a  acheté  d'Esaû  le 
droit  d'aînesse;  l'autre  personnage  serait  Esafi.  Or,  dit  M. 
Gonssean ,  pourquoi  ne  pas  supposer  que  Jacob  représente 
l'église  et  Esaû  la  puissance  qui  est  opposée  à  l'égBse. 

M.  de  Ghasteigner  prend  la  parole  pour  combattre  l'in- 
terprétation de  M.  Gousseau.  Suivant  lui,  ce  qui  termine  Je 
corps  du  personnage  couronné  est  la  partie  inférieure  d'un 
coq.  Or,  le  coq  signifie  la  puissance.  Pourquoi  ne  pas  voir 
dans  cette  figure  la  royauté ,  et  dans  le  plébéien  coiffé  d'un 
bonnet  la  bourgeoisie.  Ge  serait  l'emblème  ingénieux  de  la 
kitte  qui  se  t^mine  par  l'affiranchissement  des  communes. 

M.  l'abbé  Âuber  répond  que  cette  interprétation  n'est  pas 
en  harmonie  avec  l'esprit  du  siède.  Assurément  au  XII*. 
Vesprit  était  trop  religieux  pour  qu'on  se  permît  de  traiter 
des  sujets  politiques  sur  les  chapiteaux  d'une  église. 

M.  de  La  liborlière  demande  la  parole  pour  décrire  une 
obscénité  observée  par  lui  sur  un  des  chapiteaux  de  l'égHse 
de  St-Bilaire.  Ge  chapiteau  a  disparu ,  il  ignore  sa  destinée. 

M.  l'abbé  Auber  lit  un  fragment  d'une  notice  publiée  par 
lui  dans  laquelle  il  exprime  sur  les  figures  singulières  qui 
se  retrouvent  fréquemment  dans  les  missels  et  dans  les  égUses 
cette  pensée  qu'ils  avaient  pour  objet  de  donn^  à  l'humanité 
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des  leçons  d'autant  plus  sévères  que  la  forme  sous  laqueUe 
on  représentait  ainsi  le  vice  était  plus  odieuse  et  plus  re- 
poussante. 

M.  de  Fleury  Ut  une  note  sur  les  modiUons  et  figures  gri- 
maçantes qu'il  a  observés  dans  plusieurs  églises  de  Poitiers. 

NOTE  DE  M.    DE  FLEURT, 

Messieurs  , 

La  question  du  programme  qui  nous  a  été  rappelée  hier 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société,  relativement  aux  modilloos 
et  aux  figures  grimaçantes  qui  se  trouvent  dans  nos  ^Jises, 
m*a  suggéré  quelques  réflexions,  et  puisque  l'occasion  se 
présente ,  j'ai  pensé  que  j'étais  autorisé  à  vous  soumettre  mes 
vues  à  ce  sujet,  dussent-elles  n'être  que  des  imaginations  ou 
des  conjectures. 

Il  y  a  long-temps,  Messieurs,  que  la  sculpture  est  em}doyée 
dans  les  églises  ;  il  y  a  long-temps  même  que  pour  répondre 
à  je  ne  sais  quelle  idée  symbolique ,  elle  a  commencé  à  les 
peupler  de  figures  de  monstres  et  d'animaux  sauvages^  Dès  le 
milieu  à  peu  près  du  YP.  siècle ,  Léonce  II ,  treizième  évéque 
de  Bordeaux ,  avait  fait  rebâtir  à  Saintes  l'église  de  St-Eutrope  : 
à  l'intérieur  il  l'avait  ornée  de  fresques,  et  les  images  de  bois 
y  reproduisaient  les  merveilles  de  la  peinture. 

Saint  Fortunat,  à  qui  j'emprunte  ces  détails,  nous  apprend 
encore  que  le  même  évêque  avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau  de 
St  Vivien  une  église  magnifique.  Là,  dit-il,  les  lambris  sont 
façonnés  avec  un  art  inconnu  ^  et  vous  croiriez  volontiers  que 
les  monstres  même  y  ont  pris  vie  par  l'habileté  de  l'artiste. 

Ingénie  perfecta  novo  Tabulala  coruscant , 
Artincemque  putes  hic  animasse  feras. 

Ces  indications  semblent  ici  d'autant  mieux  à  leur  place 


SÉANCES  DU  S)   MAI.  &61 

qu*elles  sont  données  dans  un  pays  qui  nous  Couche ,  et  par 
un  évêque  de  Poitiers  qui  dès  lors  appartenait  à  notre  province.' 

QneUe  lut  dans  le  principe  l'idée  symbolique  qui  inspira  les 
artistes?  Voulurent-ils  que  toute  la  création  fût  représentée  au 
temple  de  son  maître  ?  Voulurent-ils ,  comme  selon  nous  cela 
arriva  plus  tard  »  cacher  sous  ces  formes  bizarres  un  sens 
mystérieux  qiii  pût  être  la  terreur  du  vice  et  Tespérance  de 
la  vertu  7  On  comprend  que  nous  ne  voulons  point  examiner 
la  question  pour  ces  temps  reculés ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  nos  monuments  de  la  belle  époque,  c'est-à-dire  du  XIP. 
au  XV*.  siècle  ,  et  nous  croyons  qu'on  peut ,  sur  cette  pé- 
riode ,  hasarder  des  idées  qui  offrent  bien  des  caractères  de 
vraisemblance. 

Un  professeur  célèbre  avançait  naguère  dans  une  leçon 
d'histoire  ,  entr'autres  assertions  qu'il  ne  m'appartient  pas 
d'examiner  ici ,  que  dans  nos  cathédrales  ces  misérables 
figures,  accroupies  sous^le  poids  d'un  pilier  énorme  y  tâchent 
pourtant  d'élever  la  tête ,  et  expriment  l'aspiration  visible 
du  triste  peuple  d'alors. 

Rien  ne  me  semble  moins  archéologique  que  d'appliquer 
l'esprit  de  système  soit  historique  soit  philosophique  à  l'étude 
des  monuments,  et  d'aller  chercher  ses  idées  à  soi ,  là  où  il 
n'y  a  réellement  que  l'idée  de  l'artiste  et  la  manifestation  des 
croyances  de  son  temps.  Ainsi  nous  avons  en  général  aujour* 
d'hui  la  pensée  que  le  peuple  d'alors  était  très-opprimé ,  très- 
malheureux  ,  très-accablé.  Ceci  tient  peu  à  l'archéologie  : 
mais  ce  qu'il  importe  à  l'art  de  constater,  c'est  que  ce  malheur 
le  peuple  ne  s'en  plaignait  pas ,  faute  sans  doute  de  le  sentir 
et  de  connaître  un  état  meilleur,  circonstance  qui  n'est  point 
exclusivement  propre  au  moyen-âge.  C'est  que  la  société  toute 
entière  était  animée  d'une  foi  qui  ne  laissait  place  à  aucun 
autre  sentiment  en-dehors  de  celui-là  ;  c'est  enfin  que  le  ciment 
de  nos  cathédrales  n'était  point  détrempé  avec  les  larmes  du 
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peuple  ;  que  ces  monumeDts ,  au  contraire  »  foreot  FœuTre 
d'aaiour  et  de  prédilection  des  masses  exaltées  et  souteno^ 
par  le  sentiment  religieux  qui  dominait  tout  akNr&  Loin  donc 
d*y  voir  une  occasion  de  souffrances^  elles  y  cherchaient  une 
source  de  consolation ,  et  en  faisaient  l'objet  de  leur  juste  et 
noble  orgueil 

On  a  dit  souvent  que  dans  le  moyen-âge  l'élément  populaire 
n'avait  pas  eu  place  ;  que  toujours  écrasé  et  foulé ,  0  n'avak 
pas  laissé  de  sillon  dans  Thistoire.  Je  crois,  Messieurs,  qu'on 
s'est  trompé  :  je  crois  que  les  monument  les  plus  durables, 
les  plus  solides  qui  nous  soient  restés  de  cette  époque  sont 
précisément  la  poésie  du  peuple.  S'il  ne  nous  a  pas  légué  de 
chroniques  ou  d'histoire  de  ses  actes ,  il  nous  a  transmis  de 
magnifiques  tableaux  de  ses  sentiments  et  de  ses  pensées  Les 
vieux  châteaux  de  la  féodalité  ne  sont  plus ,  mais  les  cathé- 
draks  restent  encore.  L'idée  a  survécu  au  fait ,  h  foi  et  l'es- 
pérwce  à  la  force  et  à  la  victoire.  EU  si  j'ai  parlé  de  poésie, 
c'est  que,  selon  moi ,  nos  mandes  églises  sont  de  yastes,  d'ad- 
mirables poèmes.  Ces  poèmes  n'ont  p(Mnt  été  écrits  par  la 
main  des  puissants ,  ils  sont  l'œuvre  de  tous ,  la  véritable 
épopée  sociale,  le  cycle  populaire,  si  je  puis  m'ex|xîmer  ainsL 
Et  qu'on  me  permette  de  le  dire ,  ces  épopées  plemes  de  ia 
vie  et  de  la  majesté  du  Dieu  qui  les  habite,  si  on  les  confronte 
au  oftté  grave  et  sérieux  de  l'humanité ,  peuvent  bien  valoir , 
peut-être ,  même  sons  le  rapport  de  l'art ,  ces  chants  de 
Paveu^^e  Mélésigènes ,  dont  je  sens  d'ailleurs  le  prix  omuiie 
un  autre.  Ce  qui  fera  à  jamais  l'avantage  de  nos  poèmes  de 
pierre ,  c'est  qu'ils  ennoblissent  et  élèvent  l'âme ,  qu'ils  se 
lisent  avec  le  cœur ,  ei  que  tout  le  monde  comprend  cette 
langue. 

Cette  digression  qui  n'est  qu'apparente  nous  conduit  â 
penser ,  Messieurs ,  que  toute  étude  de  nos  monuments  qui 
ne  partira  pas  de  la  foi  ne  sera  plus  dans  les  conditions  de 
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Tartiste,  se  (^cera  à  un  point  de  vae  différent ,  ne  comprendra 
rien  à  son  admirable  unité,  et  ne  pourra  qu'aboutir  à  l'erreur. 
La  foi  est  le  mobile  qui  a  tout  inspiré ,  tout  dirigé ,  tout 
conduit  Tous  les  détails  sont  arrangés  pour  s'harmoniser  è 
cet  axe  universel,  et  c'est  de  là  seulement  qu'on  en  peut  re- 
connaître la  tendance  et  l'ensemble.  Si  donc  ceux  dont  nous 
nous  occupons ,  si  les  modiUons  à  figures  grimaçantes  ont  un 
sens  s^'mbolique,  demandez  ce  sens  à  la  foi,  tous  ne  le 
trouverez  ailleurs  nulle  part  Or,  ce  sens,  il  est  selon  moi  facile 
de  le  déterminer  d'une  manière  générale,  et  en  tenant  compte 
des  variations  particulières  qu'il  a  pu  subir  quelquefois  sous 
le  caprice  de  l'artiste. 

Vous  pouvez,  si  je  ne  me  trompe,  classer  en  deux  caté- 
gories tontes  ces  figures  qui  sous  des  poids  accablants  servent 
comme  de  console  et  de  support.  Les  unes  portent  l'expres- 
sion d'une  indicible  souffrance ,  les  autres  semblent  sereines 
et  même  triomphantes.  Les  premières  représentent  les  ré- 
prouvés, les  vices,  les  démons,  les  autres  représentent  les 
élus ,  les  vertus  et  les  anges.  Ainsi  voyez  cette  nervure  qui 
partant  de  la  clef  de  voûte  descend  rapidement  et  vient  tom- 
ber sur  une  tête  qui  la  supporte  tout  entière.  Le  poids  est 
eSrayant,  la  pauvre  tête  s'aplatit  sous  la  pression  :  quelquefois 
deux  mains  paraissent  et  semblent  s'approcher  pour  allier 
s'il  se  peut  la  torture;  les  traits  sont  horriblement  décomposés 
et  convulsifs,  et  il  semble  à  chaque  instant  qu'on  va  entendre 
jaillir  la  plainte  ou  le  blasphème.  Cependant  vis-à-vis  est  un 
visage  calme  et  radieux ,  sur  lequel  la  nervure  de  l'angle 
opposé  parait  craindre  de  s'appuyer,  tant  elle  s'y  pose  légère. 
Evidemment  vous  avez  là  l'enfer  en  face  du  ciel. 

Que  l'on  suive  en  appliquant  ces  données  ,  pai*  exemple , 
dans  la  cathédrale  de  Poitiers ,  la  série  de  ces  figures  qui 
soutiennent  tout  autour  de  l'édifice  les  galeries  intérieures. 
Là  vous  trouverez  véritablement  l'image  des  Titans  engagée 
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soas  la  montagne ,  sortant  à  peine  la  tête  et  encore  ane  tête 
qui  est  elle-même  écrasée  sous  le  poids.  Pent-on  imaginer 
pour  Satan  un  supplice  plus  atroce  que  celai  de  servir  de 
fondement  ou  d*appui  au  temple  même  du  Dieu  qu*il  abhorre, 
de  voir  ses  saints  heureux  ,  d'assister  à  son  tnimiphe ,  à  la 
pompe  de  son  culte ,  aux  prières  de  ceux  qui  le  serrent ,  et 
d*entendre  éternellement  chanter  ses  louanges.   Il  y  avait  as- 
surément du  Dante  et  du  Milton  dans  la  tête  qui  a  imaginé 
cela.  Ne  semble-t-il  pas  encore  qu'il  soit  là ,  cloué  sous  tant 
de  formes ,  pour  effrayer  le  sacrilège  et  l'impiété  par  l'hor- 
rible sourire  qui  se  joint  quelquefois  chez  lui  aux  conml^ons 
de  la  douleur  et  de  la  rage?  Voyez ,  au  ccmtraire  »  auprès  et 
tout  autour ,  mille  têtes  qui  semblent  heureuses  de  porter 
une  portion  de  ce  fardeau  qui  est  le  temple  du  Seigneur. 
D'autres  qui  n'y  tiennent  que  par  une  aile ,  petites  figures  qui 
rappellent  l'emblème  sous  lequel  les  imagiers  des  beaux  siècles 
figuraient  l'âme  sortant  du  corps.  Beaucoup  de  ces  âmes  élues 
font  de  la  musique ,  qui  avec  une  harpe ,  qui  avec  une  lyre, 
qui  avec  une  trompette ,  qui  même  avec  un  violon  ,  et  tout 
cela  aux  oreilles  du  Diable  qui  voudrait  bien  ne  pas  entendre 
ou  se  venger,  mais  qui  solidement  maçonné  dans  sa  géhenne 
de  pierre  et  saisi  invinciblement  à  sa  place  ne  peut  que  gri- 
macer un  peu  f^us  horriblement  encore. 

Véritablement,  Messieurs,  je  crains  de  m'abandonner  trop 
volontiers  aux  mille  imaginations  qui  m'ont  été  suggérées ,  et 
dans  lesqueUes ,  par  parenthèse ,  le  Diable  a  bien  pu  quelque- 
fois prendre  sa  part,  s'il  me  les  a  envoyées  à  certains  moments 
où  il  est  mieux  de  s'occuper  dans  le  temple  d'idées  plus 
sévères  et  plus  importantes.  Je  m'arrêterai  donc ,  et  aussi 
bien  il  doit  être  temps.  Je  n'ai  pas ,  on  le  comprend  «  la  pré- 
tention d'épuiser  la  question  ,  mais  je  vous  prie  d'examiner 
en  vous  plaçant  au  point  de  vue  que  j'ai  indiqué.  Sans  doute 
l'application  de  la  règle  que  je  crois  avoir  remarquée  se 
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prodait  sons  une  miiltitude  de  formes ,  tous  avez  des  diables 
de  toutes  façons ,  mâles  et  femelles ,  tous  en  avez  en  mitre, 
en  froc,  en  cuirasse,  en  manteau  royal,  en  haillons,  en 
monstres  et  en  animaux  de  toute  espèce.  La  même  variété  se 
retrouve  dans  la  peinture  des  élus  et  des  anges ,  mais  tout 
cela,  loin  de  contredire,  me  semble  confirmer  mes  observa- 
tions; dans  cette  immense  variété  même,  tout  converge  vers 
cette  unité  que  j*ai  indiquée ,  c*est- à-dire  que  partout  on  re- 
trouve ou  Texpression  de  la  fureur  et  du  supplice  des  démons , 
ou  celle  du  calme  de  la  paix  des  élus  qui ,  Tune  et  l'autre  pro- 
clament la  force  et  le  triomphe  de  Téglise  de  Dieu. 

Je  m'arrête  à  cette  dernière  idée ,  qui  résume  tout  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  en  laissant  mes  conjectures  au 
jugement  des  honmies  plus  habiles  que  moi ,  reconnaissant 
que  dans  les  cas  particuliers  le  caprice  de  l'artiste  peut  bien 
avoir  modifié  les  caractères ,  mais  sans  jamais  cependant  les 
effacer. 

Avant  de  lever  la  séaftce ,  M.  de  Qiumont  annonce  qu'à 
deux  heures  commencera  la  discussion  relative  aux  statues 
équestres.  Il  annonce  également  qu'à  une  heure  on  se  réunira 
à  St.-Hilaire  pour  visiter  l'église.  Cette  visite  sera  faite  sous 
la  présidence  de  M.  le  Mq'.  de  La  Porte  assisté  de  M.  de  La 
Liborlière  qui  voudra  bien  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Un  des  Secrétaires , 

J.  DE  La  Marsonnière. 
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Seconde  séance  du  31  mat  1843. — 2  heures. 

Présidence   de    M.   le  curé    de  Niort  ,   membre   du 

Ck>nsei]. 

M.  le  caré  de  N.-D.  de  Niort ,  grand-Ticaire ,  est  invité  à 
présider  la  séance. 

M.  de  La  Liborlière,  secrétaire  de  la  commission  chargée 
de  visiter  Téglise  St-Hilairc ,  rend  compte  des  observations 
auxquelles  cette  visite  a  donné  lieu. 

VISITE  DE  L'éfiUSE  ST.-UILAIBE. 

Le  mercredi  31  mai  plusieurs  membres  du  congrès  se 
rendent  à  une  heure  dans  Féglise  de  St-HUaire  de  Poitiers, 
sous  la  présidence  de  M.  de  La  Porte. 

Après  avoir  déploré  les  mutOations  opérées  par  suite  des 
événements  révdutionnaires  dans  FensemUe  de  ce  vaste  et 
curieux  édifice ,  réduit  maintenant  à  la  moitié  tout  au  plus 
de  son  étendue  primitive ,  les  membres  du  congrès  examinent 
les  détails  échappés  à  Tardeur  destructive  des  démolisseurs. 
Parmi  le  petit  nombre  de  piliers  qui  ont  été  conservés  «  les 
regards  se  portent  sur  trois  chapiteaux  historiés ,  dont  Télé- 
vation  empêche  peut-être  encore  moins  que  les  couches  de 
chaux  dont  ils  sont  revêtus  de  bien  distinguer  les  sujets.  Des 
vœux  sont  exprimés  pour  que  ces  antiques  sculptures  soient 
nettoyées  et  présentées  aux  recherches  des  archéologues  par 
un  dessin  exact. 

On  forme  aussi  le  désir  qu'un  confessionnal  placé  à  gauche 
en  entrant  dans  l'église  par  la  petite  porte  latérale  puisse 
être  transporté  ailleurs  afin  de  laisser  paraître  Tinscription 
tumulaire  d'un  des  membres  de  l'ancien  chapitre ,  qui  se 
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trouvait  autrefois  dans  les  ciottres  et  qui  a  été  incrustée  dans 
an  mur  de  nouyelle  construction ,  lors  de  la  réparation  et 
de  la  réouverture  de  Téglise  à  Tépoque  du  concordat  (1). 

Dans  une  autre  partie  de  l'édifice  repose  sur  le  pavé  la 
couverture  ,  en   marbre  blanc  sculpté ,  d'un  tombeau  qui 
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passe ,  mais  sans  indices  précis  ni  probabilités  positives,  pour 
avoir  contenu  le  corps  de  S^.  Âbre,  fille  de  St.-Hilaire.  On 
demanderait  qu*il  fût  élevé  sur  des  suppoiis  en  pierre  et 
préservé  à  l'avenir  des  dégradations  auxquelles  il  a  été  jusqu'à 
présent  exposé  de  tant  de  manières  et  en  tant  de  lieux  diffé- 
rents. Il  était  jadis  placé  dans  les  cloîtres. 

On  observe  dans  les  combles  plusieurs  constructions  et 
plusieurs  distributions  dont  il  est  impossible  de  se  rendre 
compte  d'une  façbn  satisfaisante  ;  mais  surtout  on  remarque 
vers  le  haut  des  murailles  qui  soutiennent  la  charpente ,  di&s 
vestiges  de  fresques  d'où  résulte  la  preuve  que  les  voûtes , 
bien  que  d'une  date  très-reculée ,  ont  été  bâties  postérieure- 
ment à  ces  peintures.  Des  sculptures  intéressantes  et  qui 
offrent  même  des  particularités  reconnues  assez  rares,  ornent 
dans  quelques  endroits  les  constructions  dont  la  destination  est 


(1)  Celte  in^iplion  a  été  relevée  et  publiée  par  M.  de  Caumoiit 
clans  le  tome  1**^.  do  Bulletin  monumental ,  page  71. 
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deyenue  tout  an  moins  un  problème.  An  sorplas,  U  n'est  pas 
inutile  de  dire  que  ces  constructions ,  à  travers  lesquelles  se 
dérobe  si  mystérieusement  la  pensée  de  Tarchitecte  ,  sont 
encore  aujourd'hui  tout-à-fait  dans  l*état  où  on  les  Toyait 
depuis  plusieurs  siècles. 

M.  de  La  Liborlière ,  secrétaire  de  la  réunion  ,  lequd  a 
écrit  sur  l*ég|ise  de  St-H3aire  une  notice  très-étendue  et 
très-détaiUée ,  qui  est  insérée  dans  les  bulletins  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  fixe  l'attention  sur  un  paTé  doot 
il  n'a  fait  qu'assez  récemment  la  découyerte.  La  pierre  qui 
forme  ce  payé  est  un  fragment  de  bas-relief  où  Ton  aperçoit 
très-distinctement  un  lièyre  poursuivi  par  un  chien  et  la  place 
d'un  large  encadrement  Le  bas-relief  était  visiblement  couvert 
d'un  enduit  de  couleur  brune  et  de  telle  solidité  que  le 
passage  habitué  et  multiplié  qui  a  lieu  depuis  trente  ans  dans 
cette  portion  de  l'élise  n'a  pu  l'endommager.  Il  est  même 
arrivé  que  les  parties  qui  formaient  autrefois  saillie  et  que 
le  ciseau  a  dépouillées  de  l'enduit  pour  les  rendre  planes , 
se  creusent  sous  le  frottement  des  sabots  ferrés ,  tandis  que 
la  couche  préservatrice  étendue  sur  le  fond  résiste  à  tontes 
les  attaques.  On  a  exprimé  le  désir  que  cette  pierre  fût  en- 
levée et  transportée  au  musée  du  temple  St. -Jean. 

M.  Segrétain  dit  avoir  remarqué  à  l'église  St-Hilaire 
plusieurs  chapiteaux  dont  deux  fort  remarquables  :  l'un  re- 
présente l'apothéose  d'un  homme  à  cheval ,  l'autre  l'image 
d'un  homme  mourant.  Malheureusement,  ajoute  M.  Segrétain, 
ces  figures  sont  encrassées  sous  une  couche  épaisse  de  badi- 
geon d'où  il  serait  fort  à  désirer  qu'on  les  dégageât 

M.  Segrétain  a  reconnu  aussi  avec  un  vif  intérêt  les  traces 
qui  rappellent  la  face  primitive  de  l'égUse  St-Hilaire.  — Des 
fresques  qui  existent  encore  au  sommet  d'un  transept  ont 
également  attiré  son  attention. 
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M.  ThioUet  signale  dans  l'église  St-Hilaire  une  corniche 
qui  lui  paraît  d'autant  plus  remarquable  qu*eUe  est  la  seule 
de  ce  genre  qu'il  ait  observée  dans  le  département  Cette 
corniche  est  sculptée  non  seulement  à  sa  partie  antérieure , 
mais  encore  au-dessous.  M.  TbioUet  annonce  qu'il  se  propose, 
avec  l'approbation  de  M.  de  Caumont ,  de  mouler  cette  cor- 
niche et  d'offrir  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  un 
exemplaire  de  sa  copie. 

M.  de  Caumont  rappelle  è  la  Société  le  sujet  de  discussion 
à  Tordre  du  jour.  «  Quels  sont  les  personnages  que  repré- 
«  sentent  les  statues  équestres  qui  se  trouvent  sur  la  façade 
«  de  plusieurs  églises  ?» 

M.  de  Chergé  a  la  parole  i)our  donner  son  avis  sur  cette 
question  et  s'exprime  ainsi  : 

SUR  LES  STATUES  ÉQUESTRES. 

PAR   M.    DE    CHERGÉ. 

Ijk  sixième  question  du  programme  est  ainsi  conçue  : 

«  Rechercher  ce  que  représentaient  les  statues  équestres 
«  placées  extérieurement  dans  la  façade  ou  sur  les  faces 
«  latérales  de  plusieurs  églises  du  Poitou  ,  sculpture  qui  se 
«  trouve  dans  beaucoup  d'autres  parties  de  la  France  et 
ft  parfois  sur  des  chapiteaux.   » 

Notre  intention  n'est  point  d'embrasser  toute  l'étendue  de 
cette  questi(Hi  qui  réclamerait  à  eUe  seule  de  nombreux 
développements;  nous  voulons  seulement  exposer  diverses 
opinions  qui  se  sont  produites  et  soumettre  les  observations 
qui  les  combattent  on  qui  les  confirment. 

En  Poitou  on  connaît  plusieurs  exemples  de  ces  représen  - 
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laltoos ,  Notre-Dame  de  Poitiers,  SL-NiccdasdeChray,  SL- 

Hilaire  de  Melle ,  foarniâsent  les  plus  remarquables. 
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A  propos  de  celle  de  Notre-Dame  de  Poitiers ,  l'hiatormi 
ThibaDdcaa,  s'appnyant  sur  une  iDscription  du  XVI*.  aëcle, 
préteudait  que  c'était  sans  doute  la  statue  de  CoostantiD , 
lequel  aurait  exigé  que  son  image  fût  aiosi  placée  sur  tout» 
les  ^lises  que  construisirent  les  premiers  chi^ei».  En 
admettant  la  réalité  de  cette  singulière  prescription  ,  doM 
les  recueils  ^ciaux  ne  font  point  mention,  va  ne  poorrail 
s'empêcher  de  remarquer  qu'i  l'époque  où  furoil  édifiées 
toutes  les  églises  qui  sont  décorées  de  cette  sUtne,  les  siècles 
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avaient  dû  faire  justice  d'une  ordonnance  depuis  long-temps 
ensevelie  dans  les  ténèbres  de  l'oubli. 

Des  antiquaires  ont  vu  dans  les  traits  du  cavalier  le  chef 
de  la  2*.  race  de  nos  rois.  Ils  oublient  sans  doute  que  si  les 
moines  eussent  été  portés  à  reproduire  sur  le  front  des 
temples  dus  à  leur  ciseau  religieux  Tlmage  d'un  des  chefs 
des  Francs ,  Us  n'eussent  certainement  pas  choisi  pour  modèle 
l'homme  qui  s'était  signalé  par  des  actes  bien  coupables  à 
leurs  yeux. 

Charlemagne  pourrait  réclamer  avec  plus  d'apparence  de 
justice  l'honneur  que  l'on  fait  décerner  à  son  père ,  et  le 
vulgaire,  en  montrant  la  statue  qui  décore  la  façade  de 
Civray ,  ne  manque  jamais  de  la  désigner  sous  le  nom  de 
celle  du  grand  empereur  ;  mais  il  est  une  observation  qui  ne 
nous  a  point  échappé  et  qui  nous  semble  de  nature  à  rendre 
cette  attribution  inadmissible. 

En  Poitou ,  par  exemple ,  les  statues  équestres  se  trouvent 
toutes ,  sans  exception ,  placées  sur  des  façades  d'églises  à  la 
fondation  desquelles  ie  fils  de  Pépin  est  resté  entièrement 
étranger  et  qui  lui  sont  postérieures ,  tandis  que  les  magni- 
fiques ^lises  dont  il  fut  le  fondateur  certain  ne  furent  jamais 
décorées  de  cette  image. 

La  basilique  de  Gharroux  seule  était  ornée  de  la  statue ,  mais 
de  la  statue  en  pied  de  Charlemagne  placée  vis-à-vis  de  celle 
de  Roger,  comte  de  Limoges,  qui  avait  contribué  à  la  fon- 
dation :  au-<lessous  étaient  sculptées  deux  inscriptions.  Ces 
deux  inscriptions  existent ,  mais  l'identité  des  statues  avec 
les  personnages  qu'elles  étaient  censée  représenter  de  par  la 
tradition  est  loin  d'être  certaine. 

Charlemagne,  en  tant  que  personnage  purement  historique, 
n'a  donc  point  été  pas  plus  que  son  père  appliqué  sur  les 
façades  de  nos  églises  par  le  respect  et  l'admiration  de  nos 
pères. 
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Des  antiquaires  distingués ,  écrivant  sous  Tinfluence  d'une 
pensée  vraie  en  principe ,  mais  fausse  si  on  la  produit  toujours 
et  partout  cooune  n'admettant  aucune  exception ,  ont  nié  la 
représentation  sur  la  façade  de  nos  temples  des  personnages 
historiques ,  et  ils  n'ont  voulu  voir  dans  ces  statues  équestres 
que  des  personnages  religieux.  Ainsi  à  Gvray,  par  exemple, 
un  savant  antiquaire  (1)  a  vu  St -Martin  coupant  son  manteau 
pour  couvrir  les  membres  nus  d'un  pauvre  mendiant 

Cette  dernière  attribution  est  impossible  par  deux  raisons 
inattaquables.  La  démolition  de  la  façade  de  St -Nicolas  de 
Givray  a  révélé  d'une  manière  iirécusable  l'existence  d'une 
statue  équestre ,  seule  et  sans  accessoires  dans  le  vaste  cintre 
qu'elle  occupait,  et  aucune  autre  partie  de  l'édifice  ne  contient 
le  personnage  exigé  pour  complétçr  la  scène  dont  St -Martin 
fut  le  héros. 

D'ailleurs  il  est  un  fait  certain,  c'est  que  dès  le  28  octobre 
1119,  l'église  de  Givray  était  déjà  placée  sous  le  vocaUe  de 
St -Nicolas.  Or ,  la  statue  de  ce  saint  patron,  reconnaissable 
à  ses  attributs  et  à  une  inscription  qui  le  désigne  et  qui  est 
la  seule  de  toute  la  façade ,  occupa  une  petite  place  bien  mo- 
deste sous  le  cintre  opposé  ;  est-il  possible  d'admettre  que  la 
place  d'honneur  eût  été  ainsi  affectée  à  un  saint  secondaire, 
quant  à  l'église  de  Givray  ,  tandis  que  le  saint  patron  qui 
avait  droit  à  tous  les  honneurs  du  temple  qui  lui  était  dédié 
eût  été  relégué  sans  pitié  dans  un  coin  obscur  de  ce  temple. 
Gette  hypothèse  est  donc  encore  inadmissible. 

Des  observations  importantes  ont  été  faites  au  sujet  de  ces 
statues  :  ne  poiurait-on  pas  en  les  résumant  aider  à  la  décou- 
verte de  la  vérité  7  Un  fait  général  et  qui  n'admet  aucune 
exception ,  c'est  que  toutes  ces  statues  sont  privées  du  nimbe. 

(1)  M.  Didron. 
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Ce  ne  SDnt  donc  pas  des  personnages  religleiix  (1).  Elles  sont 
de  plus  représentées  presque  partout  h  couronne  en  tête» 
chaussées  de  Téperon  des  cheTaliers ,  quelques-unes  même 
sont  revêtues  de  la  cotte  de  maille  ;  celle  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  tenait  de  plus  une  épée  à  la  main.  Toutes  »  sans  ex- 
ception ,  sont  reyétues  du  grand  costume  de  cérémonie 
consacré  par  les  traditions  bysantines.  Quelques-unes  con^ 
servent  encore  les  traces  du  faucon  qu'elles  portaient  sur  le 
poignet  Toutes  ces  observations  importantes  ont  fait  penser 
à  plusieurs  de  nos  amis  que  ces  statues  représentaient  les 
fondateurs ,  protecteurs  ou  donateurs  des  églises ,  lesquels 
jouissaient  à  ce  titre ,  comme  on  le  sait,  de  très-grands  pri- 
vilèges. Cette  opinion  conforme  aux  idées  reçues  ne  détruirait 
point  un  principe  incontestable  selon  nous  ;  savoir ,  que  la 
sculpture  du  moyen  âge  ne  consacrait  guère  son  ciseau  à  la 
reproduction  ,  sur  les  édifices  religieux ,  de  personnages  et  de 
faits  purement  historiques.  On  conçoit  en  effet  qu'un  fon- 
dateur riche  et  puissant  était ,  dans  Tordre  des  idées  reli- 
gieuses, tout  autre  chose  qu'un  personnage  purement  histo- 
rique; ses  pieuses  largesses  rélevaient  bien  vhe,  pour  un 
moment  et  pour  un  cas  spécial ,  à  une  hauteur  telle ,  que 
l'homme  mortel  disparaissait  pour  faire  place  au  pieux  pro- 
tecteur appelé  à  participer  plus  tard  aux  privilèges  et  au* 
bonheur  des  saints. 

D'ailleurs  les  exigences  du  droit  féodal  et  la  puissance 

'  de  cette  organisation  si  vigoureuse  alors  expliqueraient  bien 

des  choses  que  notre  oeil  constitutionnel  ne  saurait  découvrir. 

Par  exemple ,  la  position  précaire  de  l'humble  vassal  que  le 

superbe  suzerain  semble  fouler  aux  pieds  de  son  coursier. 

(l)On  a  dit  qae  les.saints  de  l'ancien  Testament  n*élaient  point 
nimbés ,  cela  est  quelquefois  vrai ,  mais  il  y  a  de  nombreux  exemples 
du  contraire. 

31 
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Nous  soiDines  donc  portas  i  croire  qn'ïl  ne  Tant  point 
chercher ,  dans  les  statue»  éqoestres  qui  décorent  le>  fafwlH 
de  nos  églises ,  des  pei^cmnages  purement  religieux  ni  pure- 
ment historiques ,  mais  des  personnages  aaxquek  leur  titre 
de  ftradateats ,  de  patrons ,  d'avoués  des  églises,  conf^^  des 
qualités  participant  en  quelque  sorte  de  ces  deui  natures  et 
des  droits  que  les  moeurs  du  temps  autorisaient  par  suite  1 
leur  reconnaître. 

M.  de  Lambron  pense  que  les  statues  équestres  étaient  pour 
les  édifices  ce  que  le  sceau  des  seigneurs  était  pour  les  actes 
qu'ils  signaient 

M.  de  Caumont,  généralisant  la  question,  demande  comment 
on  peut  expliquer  la  présence  d'nu  perscmnage  foulé  va 
piedsducheval  des  statues  équestres  lorsque  le  sujet  se  Ironve 
ailleurs  que  sur  les  portails;il  montre  le  dessin  d'un  clia|»teau 
de  la  cathédrale  d'Autun  sur  lequel  le  m£me  sujet  est  r<^>ro- 


duil  :  il  n'est  pas  lait  de  réponse  satisfaisante  à  celte  question. 
M.  Rondier  a  la  parole  pour  faire  rojinaître  â  la  Société  les 
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motifs  d'après  lesquels  il  pense  que  la  statue  équestre  de 
régKse  St-Hilaire  de  Melle  représente  le  fondateur  de  cet 
édifice. 

M.  Rondier  :  —  «  Dans  les  chartes  qui  concernent  Tabbaye 
«  de  St-Jean  d'Angely  se  trouve  un  acte  par  lequel  Guil- 
«  laume  IX ,  duc  d'Aquitaine ,  £iit  donation  de  FégUse 
«  St-Hilaire  de  MeUe  à  l'abbaye  de  St-Jean.  —J'ai  pensé 
«  que  ce  Guillaume  était  le  personnage  que  représentait  la 
«  statue  équestre  qui  se  trouve  sur  la  façade  de  l'église ,  — 
«  voici  pourquoi  :  —  Cette  statue  figure  au  milieu  de  h  fa- 
«  çade ,  à  la  place  d'honneur.  Elle  est  posée  dans  une  niche 
c  entourée  de  feuilles  de  lotus.  —  Au-dessous  de  la  niche  est 
«  un  lion.  —Or  le  lion  figure  dans  les  armes  de  l'Aquitaine  : 
«  sur  le  tombeau  de  l'un  des  ancêtres  de  Guillaume  IX  on  le 
«  retrouve.  Ce  lion  pourrait  donc  établir  tout  au  moins  l'iden- 
«  tité  du  personnage  aux  pieds  duquel  il  se  trouve  avec  un 
«  des  ducs  d'Aquitaine.  —  D'un  autre  côté ,  les  feuiUes  de 
«  lotus  qui  entourent  la  niche  dans  laqueDe  est  placée  la 
«  statue  n'avaient-eU^s  pas  pour  objet  de  rappeler  le  long 
«  séjour  de  Guillaume  TX  en  Palestine  ?  —  Si  ces  observa- 
«  tions  ne  sont  pas  concluantes ,  du  moins  elles  doivent  faire 
«  réfléchir.  —  Au  surplus .  ajoute  M.  Rondier,  je  n'affirme 
«  pas ,  je  suppose.   » 

L'absence  de  nimbes  étant  le  caractère  le  plus  remarquable 
de  ces  statues  équestres ,  on  demande  *i  le  nimbe  était  au 
XIP.  et  au  XUl\  siècles  le  caractère  distinctif  des  saints 
postérieurs  au  nouveau  Testament  7 

M.  de  Caumont  croit  se  rappeler  que  les  personnages  de 
l'ancien  Testament  qui  sont  à  la  porte  de  la  cathédrale  d'An- 
gers sont  nimbés  ;  mais  il  affirme  bien  positivement  que  ceux 
de  la  porte  latérale  de  la  cathédrale  du  Mans  le  sont  tous  :  les 
grandes  statues  des  portes  occidentales  de  la  cathédrale  de 
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Ghartres ,  qui  selon  toute  apparence  représentent  des  per- 
sonnages de  l'ancien  Testament ,  ont 
aussi  des  nimbes.  GniQaume  Du- 
rand, qui  vivait  au  XIlï*.  siècle,  dit 
bien  que  la  tête  des  saints  était 
toujours  entourée  du  nimbe ,  mais 
il  ne  distingue  pas  entre  les  person- 
nages de  Tancien  Testament  et  les 
saints  qui  lui  sont  postérieurs. 

M.  l'abbé  Cousseau  :  —  Il  n'est 
pas  étonnant  que  Guillaume  Du- 
rand qui  parlait  le  langage  de  son 
siècle  n'ait  point  établi  cette  dis- 
tinction, car  au  XIIP.  siècle  on 
entendait  toujours ,  du  moins  dans 
l'église  d'Occident  ,  par  Saints  » 
les  saints  du  nouveau  Testament. 
Ce  n'est  que  bien  postérieurement 
que  les  personnages  bibliques 
commencèrent  à  devenir  l'objet 
d'un  culte  et  que  dans  le  langage 
religieux  on  dit,  par  exemple  : 
Sanctus  Moses,  SanctusJob,  etc. 
Il  est  donc  vraisemblable  qu'alors 
qu'il  appelait  le  nimbe  le  caractère 
distinctif  des  saints  ,  Guillaume 
Durand  entendait  parler  des  saints 
du  nouveau  Testament 

Quant  à'  la  forme  du  nimbe, 
carrée  pour  les  saints  vivants,  ronde 
pour  les  saints  morts,  la  ressem- 
blance que  Durand  lui  trauve  avec 
celle  du  bouclier  est  expliquée  par  un  passage  de  l'écriture  : 
a  Sctao  bonca  voluntatxs  tua  coronasti  nos,    »> 
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Il  semble ,  au  premier  abord ,  bien  étrange  de  couronner 
avec  un  bouclier  :  un  bouclier  et  une  couronne  sont  des  objets 
si  différents:  mais  quand" il  s'agit  de  la  faveur  divine,  qui  est 
tout  à  la  fois  une  faveur  et  une  protection  pour  celui  qu'elle 
environne ,  on  conçoit  qu'elle  nous  soit  présentée  en  même 
temps  comme  une  couronne  de  gloire  et  un  bouclier  de 
défense.  Dans  les  saints  déjà  glorifiés  il  ne  faut  plus  voir  que 
la  couronne ,  de  là  le  nimbe  rond  :  tandis  que  les  saints 
vivants ,  qui  ont  encore  à  combattre  contre  les  vices ,  doivent 
être  couverts  du  bouclier  des  quatre  vertus  cardinales  figuré 
par  le  nimbe  carré.  Cette  distinction  est  confirmée  par  un 
grand  nombre  de  monuments ,  entre  autres ,  par  un  ancien 
bas-relief  représentant  la  mort  de  saint  Hilaire.  On  y  voit  le 
ninibe  carré  derrière  la  tête  de  ses  disciples  ,  tandis  que  le 
nimbe  rond  s'épanouit  sur  la  tête  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. 

M.  Fillon  pense  que  les  statues  équestres  représentent  les 
fondateurs  des  églises  sur  la  façade  desquelles  elles  figurent. 
En  général ,  dit-il ,  les  fondateurs  étaient  des  chevaliers.  Or, 
il  a  remarqué  sur  ce  qui  reste  de  la  statue  de  saint  Hilaire  de 
Melle  une  jambe  qui  lui  paraît  recouverte  d'une  cotte  de 
mailles  grossièrement  travaillée.  Cette  jambe  porte  l'éperon. 

M.  de  Caumont  clôt  la  discussion  et  demande  si  la  Société 
croit  qu'après  les  éclaircissements  qui  ont  été  donnés  on  peut 
formuler  une  réponse  à  la  question  qu'il  a  posée. 

La  Société  se  prononce  pour  l'affirmative  et  pense  que  les 
diverses  considérations  présentées,  et  en  particulier  celles  qui 
résultent  de  l'absence  du  nimbe,  autorisent  à  admettre  comme 
l'opinion  la  plus  vraisemblable  celle  qui  fait  des  grandes  statues 
équestres  des  églises  du  Poitou  la  représentation  du  fon- 
dateur. 

M.  de  Caumont  demande  si  les  tympans  des  portes  des 
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^Ibes  pwtent  souvent  l'image  en  baa-reliefs  des  saints  toas 

le  vocable  desquels  elles  sont  placées. 

Dans  le  S.-O.  de  la  France,  dit-il,  «hi  trouve  sur  le  tympti 
des  portes  d'aises 'de  campagne  des  bas-rdiefs  grosièn- 
ment  sculptés,  représentant  l'apôtre  sa iut  Pierre.  Ces  nfti- 
seotatioag  sont  toujours  irè»<urieiises  et  bonnes  à  dessiner. 

On  répond  que  ces  sculptures  sont  très-rares  eu  FoîIml 

M.  de  Chergé  dit  qu'i  l'église  St -Nicolas  de  Civray ,  sain 
Nicolas  est  placé  sous  l'une  des  trois  arcades  de  la  façade.  Son 
non)  est  écrit  au  bas.  Toutefois ,  Il  est  vrai  de  dire  que  le  saiu 
n'est  pas,  i  proprement  parier,  placé  sur  le  tympan  de  la  poftr 
de  l'église ,  etc. 

Diverses  questions  sont  ensuite  présentées  sur  l'ordonnaBce 
la  plus  balHlueUe  des  portes  romanes. 

M.  Cousseau  demande  i  prendre  la  parole  sur  la  questica 
relative  aux  colonnes  snrnion- 
tées  de  Ggures  de  lions,  qui  se 
trouvent  aux  portails  de  cer- 
taines églises.  Il  a  observé  en 
Italie ,  et  en  particulier  à  An- 
cône  ,  i  la  porte  principale  des  ''jS 
grandes  églises ,  des  colonnes  de  '  ' 
Turte  dimension  reposant  sur  !'% 
des  lions.  Il  pense  que  dans 
ces  édifices  la  dispoeilion  parti-  t,  ■ 
entière  de  ces  colo'nnes,  qui  rap-  i|i 
pelle  le  trône  de  Salomon , 
diqne  le  siège  sur  lequel  s'eter-  ' 
çait  jadis  le  pouvoir  de  la  ju- 
ridiction pontificale ,  inter  teo-  ^ 
net.  Or  ,  ajoutc-t-il ,  dans  lee 
églises  de  moindre  importance .  où  les  dimensions  du  portail 
n'étaient  point  en  harmonie  avec  de  grands  décors,  la  même 
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idée  se  reproduisait  »  mais  sur  une  plus  petite  échelle,  dans 
les  petits  lions  qui  au  lieu  de  supporter  la  cdcMftne  étaient 
supportés  par  elle.  Mais  comme  ces  petites  figures  étaient  peu 
apparentes ,  il  arrivait  quelquefois  qu'on  inscrivait  le  nom  de 
l*aiiimal  an-dessous ,  afin  que  nul  n'ignorât  que  c'était  là  que 
s'exerçait  la  juridiction  abbatiale.  G'eât  ce  que  l'on  peut  re- 
marquer sur  le  portail  de  St  --Porchaire ,  qui  au-dessous  des 
petits  lions  que  supportent  lés  chapiteaux  de  ses  colonnes 
porte  le  mot  leanes,  traduction  fort  utile  assurément  de  la 
sculpture  par  le  sculpteur. 

La  parole  est  à  M.  l'abbé  Lacurie  pour  donner  lecture  du 
procès-verbal  rédigé  par  lui  de  la  visite  d'un  tombeau ,  dé- 
couvert récemment  à  S»ntes  dans  la  crypte  de  St.  £utrq)e. 
Ce  tombeau,  que  d'après  l'inscription  Eutropus  on  supposait 
être  le  tombeau  du  saint  martyr ,  contenait  une  grande  quan- 
tité d'ossements  humains  de  divers  âges.  Au-dessus  était  une 
couche  de  charbon  dans  laquelle  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  médailles  de  billon  appartenant  au  XI*,  siècle. 

M.  de  Chergé  lit  une  notice  sur  l'église  St.-Savin.  C*est  le 
programme  de  la  course  archéologique  du  lendemain. 

RAPPORT  SPÉCIAL  SUR  LA  RESTAURATION  DE  L'EGLISE 

1>E  St.-SAVIN; 

PAR    M      DB   CHBROé. 

Cette  église  (1) ,  qui  offre  une  longueur  de  73  mètres  à  partir 
de  la  porte  d'entrée,  se  compose  d'une  nef  d'environ  7  mètres 
de  diamètre  sur  43  de  longueur  et  de  deux  collatéraux  de  5 
mètres  de  diamètre  auxquels  on  arrive  en  passant  sous  la 
grande  tour  ;  de  transepts  ayant ,  compris  la  croisée  ,  29 

(1)  Voir  Thistoriqne  de  retle  église  dans  le  rapport  d'ensemble  ,  g. 
XIX. 
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mtoes  de  dérdoppement  rar  6  mètres  de  profondeur;  d'une 
apside  ctrcaliire  renfemuait  le  sadctnaire  et  des  coUaténiiiz 
proloiigés  sa  pourtour ,  le  tout  ayant  13  mètres  de  profoodeor 
sur  iO  mètres  50,  non  comprises  les  apsidides,  lesquelles  soot 
au  nombre  de  cinq  en  n'y  comprenant  point  deux  autres 
chapelles  qui  ouvrent  dans  les  transepts;  d'une  grande  crypte 
sous  le  sanctuaire;  d'une  autre  crypte  sous  la  chapelle  prin- 
cipale de  l'apade,  entre  ces  deut  cryptes  se  trouYe  ou  un 
flpou  drcnlaire  ou  un  puits  comblé  jusqu'à  un  mètre  du  bord. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  maçonnés  en  modlon  ec 
suns  enduits  lissés  ni  parements  dressés.  La  voûte  de  la  nef 
est  en  berceau ,  sans  arcs-douUeaux ,  excq)té  aux  trois  pre- 
mières travées.  Les  voûtes  des  collatéraux  et  du  chœur  sont 
1  arêtes  sans  nervures. 

Le  sol  de  l'ég^se ,  bâtie  sur  le  rampsmt  du  versant  ouest 
de  la  Gartempe  ,  est  inférieur  au  sol  de  la  place  publique  » 
rituée  au  devant  ;  on  y  arrive  par  onze  marches  formant  1". 
08  de  hauteur  sous  la  grande  tour  et  cinq  autres  formant 
une  hauteur  de  0,74  descendant  de  la  tour  à  la  nef. 

Â  Textérieur.  les  murs  des  bas-côtés  furent  primitivement 
appuyés  par  de^  contreforts  ayant  une  saillie  de  0,i!i5  à  0,48 
seulement  ;  plus  tard  un  écartement  se  manifestant  au  nord, 
des  contreforts  de  grande  saillie  de  2,38  à  2,40  furent  ap- 
pliqués de  ce  côté  pour  maintenir  la  poussée. 

Le  chevet  est  orné  d'arcatures  sur  pilastres  contournant 
toutes  les  chapelles  apsidales  et  le  chœur.  Au  point  de  ren- 
contre du  transept  et  de  la  nef  s'élève  uoe  tour  carrée  basse 
et  à  couverture  obtuse  recevant  les  cloches. 

La  grande  tour  à  l'entrée  de  t'édifice  forme  au  rez-de- 
chaussée  le  pronaos.  Âû  premier  étage  elle  renferme  une  cha- 
pelle voûtée  très-élégante  et  ornée  de  fresques  grandioses. 
Son  ensemble  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'autre  but  que  d'ajouter 
à  la  décoration  de  l'édifice.  L'appareil  de  cette  tour  est  en 
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pierres  de  UiUe  grossièrement  rastiquées  à  la  partie  inférieure, 
pins  soignées  dans  les  deux  étages  à  arcatares  supérieurs  à 
la  première  corniche,  et  d*un  grand  fini  dans  la  flèche  et  les 
clochetons  qui  raccompagneiit  Une  baie  de  fenêtre  actuel- 
lement bouchée  et  joignant  l'extrados  de  la  porte  d'entrée , 
réunie  à  d'autres  observations ,  a  fait  naître  dans  Fesprit  de 
M.  JoUy  la  pensée  que  cette  portion  de  Fédifice  pouvait  avoir 
été  dès  le  principe  la  chapelle  attenante  au  castrum  cerense 
bâti  par  Gharlemagne  ;  Fappareil  des  murs  des  bas-côtés  se 
compose  de  chaînes  en  pierre  de  taille  formées  par  les  co- 
lonnes engagées ,  leur  dosseret  et  le  contrefort  extérieur , 
Fintervalle  entre  ces  parties  est  rempli  de  maçonnerie  de 
moellon  grossièrement  faite;  les  voûtes  sont  toutes  construites 
en  moelloiis  non  taillés  noyés  dans  le  ^mortier;  les  murs  du 
chœur  et  des  chapelles  apsidales  sont  tous  en  pierre  de 
taille. 

A  Fintérieur ,  tout,  murs ,  voûtes ,  colonnes ,  est  enduit  en 
mortier  de  chaux  ,  dressé  et  lissé ,  et  c'est  sur  cet  enduit  que 
se  trouvaient  et  se  trouvent  encore  les  fresques,  dont  plusieurs 
couches  successives  attestent  le  renouvellement  àr  des  époques 
difléreites  ,  mais  qui ,  à  n'en  pouvoir  douter ,  décoraient 
relise  entière. 

Les  plus  remarquables  de  ces  fresques  sont  sans  contredit 
ceUes  de  la  voûte  de  la  nef  et  celles  de  la  grande  crypte. 
Les  premières  représentent  des  scènes  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  mis  en  rapport  suivant  les  interprétations 
figurées  auxquelles  elles  se  prêtaient  ;  les  secondes  repro- 
duisent dans  toutes  ses  phases  le  martyre  du  saint  sous  le  vo- 
cable duquel  l'église  fut  placée  dès  l'origine  et  de  son  frère 
St-Gyprien.  On  admire  surtout  dans  ces  fresques ,  malgré 
la  naïveté  de  poses  et  une  ignorance  assez  complète  des  règles 
de  la  perspective  et  de  l'historique  des  costumes ,  un  mérite 
de  composition  et  de  conception  vraiment  prodigieuses.  Ces 
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fresques  reproduites  sur  les  dessins  de  M.  Gérard-Seguîn  , 
jeune  artiste  envoyé  par  M.  le  Ministre  de  rinstniction  pQ- 
blique ,  sont  aujourd'hui  publiées  par  le  comité  des  arts  et 
monuments.  Un  texte  confié  à  la  plume  habile  de  M.  Mérimée 
accompagnera  et  expliquera  les  planches  qui  contribueront  à 
faire  connaître  et  à  recommander  au  monde  artistique  notre 
précieuse  basilique  de  St-Savin. 

Cet  édifice  se  recommandait  du  reste  trop  par  lui-même 
à  la  protection  du  gouvemement  pour  que  cette  [HXitectîoit 
lui  fit  défaut.  Dès  1836  une  somme  de  2,000fr.  luifat  aUooée, 
des  difiScultés  surgirent  à  cause  des  formalités  à  remplir  pour 
obtenir  la  démolition  de  deux  barraques  qui  flanquaient  dis- 
gracieusemcnt  la  «base  de  Tédifice  et  qui  permettaient  aux 
locataires,  conune  nous  Fayons  constaté  depuis,  de  saper 
par  les  fondements  le  géant  qui  dressait  sa  tête  superbe  au- 
dessus  de  leurs  infimes  habitations,  sous  prétexte  de  se  donner 
les  agréments  d'une  armoire  ou  d'agrandir  leur  bauge.  Une 
nouvelle  somme  de  2,000  fr.  en  deux  excercicesifut  réor- 
donnancée en  18S8  et  39;  enfin  au  mois  de  mars  1840  un 
secours  plus  efficace ,  basé  sur  la  nécessité  de  plus  grandes 
réparations ,  fut  accordé  et  le  secours  s'éleva  à  la  somme  de 
10,000  fr.  ;  depuis  lors  deux  nouveaux  crédits  s'élèvant  à  la 
somme  totale  de  15,000  fr.  ont  complété  les  ressources  jugées 
indispensables  à  une  restauration  digne  du  monument  auquel 
elle  devait  s'appUquer. 

M.  Joly ,  architecte  à  Saumur ,  inspecteur  des  monuments 
historicpies  de  Maine-et-Loire ,  que  des  travaux  de  ce  genre 
heureusement  et  habilement  exécutés  avaient  signalé  à  l'atten- 
tion du  Ministre ,  fut  chargé  de  la  mission  difficile ,  maïs  non 
pas  au-dessus  de  ses  forces  ,  dont  l'égUse  St-Savin  était 
l'objet ,  et  je  m'empresse  de  dire  que  chacun  doit  ^applaudir 
aujourd'hui  à  ce  choix  éclairé. 

Nous  avons  parlé  d'une  mission  difficile  ^  vous  allez  juger 
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par  vous-même  de  la  vérité  de  cette  expression.  Un  effort 
semblait  se  manifester  dans  le  mur  latéral  du  bas-côté  gauche. 
I^  charpente  et  la  toiture  entière  de  ce  côté  menaçaient  d'une 
ruine  certaine.  L*un  des  forts  piliers  qui  soutiennent  la  cou- 
pole surmontée  de  la  tour  carrée  où  se  trouve  la  sonnerie 
paraissait  ébranlé  par  une  pression  énorme  ;  mais  cet  état 
inquiétant  n*était  rien  en  comparaison  de  celui  où  se  trouvait 
la  tour  qui  sert  de  base  à  la  belle  flèche,  dont  la  pointe  s'élance 
à  75  mètres  au-dessus. 

Si  le  mal  était  grand ,  le  remède  n'était  pas  facile  à  appli- 
quer ,  car  vous  savez  que  toucher  à  un  monument  qui  me- 
nace, c'est  courir  souvent  la  chance  de  hâter  sa  chute  au  lieu 
de  la  prévenir.  Cependant  M.  Joly  ne  recula  point  devant 
l'œuvre  qu'il  devait  acccomplir  et  dont  toute  la  responsabilité 
pesait  sur  sa  tête.  Des  contreforts  nouveaux  assurèrent  le 
mur  latéral  contre  un  écartement  dangereux ,  tandis  que  l'en- 
lèvement des  décombres  qui  surchargeaient  les  reins  et  les 
clefs  des  voûtes  et  l'application  d'un  système  de  charpente 
particulier ,  pour  ménager  les  murs^de  portée ,  complétaient 
cette  mesure  indispensable  et  bien  ^salutaire.  La  toiture  en- 
tière fut  repasséé  et  remise  à  neuf,  et  le  fort  pilier  de  la  cou- 
pole fut  relié  et  boulonné  à  l'aide  de  colossales  bandes  de 
fer.  Pendant  que  ces  travaux  s'exécutaient  on 'préparait  ceux 
que  devait  exiger  l'état  aflarmant  de  la  tour  principale. 

Ici ,  Messieurs ,  nous  avons  besoin  de  toute  votre  attention, 
car  il  s'agit  d'expliquer ,  à  l'aide  de  là  description  des  lieux , 
une  mesure  que  M.  Jolly  a  cru  devoir  adopter  ainsi  que  nous 
sous  notre  responsabilité  personnelle  ,  bien  qu'elle  nous 
paraisse  déplorable,  et  qui  ne  peut  en  effet  se  justifier  que  par 
la  nécessité  absolue  où  nous  nous  sonunes  trouvés  de  nous 
y  soumettre. 

Parmi  les  prétendues  restaurations  dont  l'église  de  St.- 
Savin  avait  été  l'objet  à  une  époque  assez  rapprochée  de 
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nous,  nous  devons  citer  particulièrement  les  travaux  opérés 
dans  ]a  tour  de  la  façade.  La  pointe  de  la  flèche,  frappée  de 
la  foudre ,  avait  été  relevée ,  et  un  paratonnerre  (  qui  ne  date 
pas  du  temps  de  Gharlemagne)  y  fut  appliqué  pour  prévenir 
le  retour  d*un  semblable  malheur  ;  ce  fut  alors  (  nous  le 
croyons  du  moins)  que  Tadministration  municipale  voulut 
protéger  les  voûtes  de  la  tour  contre  les  infiltrations  de  Teau 
à  Faide  des  jalousies  qu'efle  fit  poser  aux  16  fenêtres  qui 
décorent  deux  étages  de  cette  tour.  Le  moyen  était  bon , 
il  y  avait  même  intelligence  et  prévoyance  à  l'employer, 
mais  il  devait  malheureusement  par  le  fait  provoquer  la  ruine 
de  ce  qu'il  était  destiné  à  protéger.  Le  charpentier  chai^ 
d'exécuter  cette  œuvre  de  menuiserie ,  soit  qu'il  eût  mal  pris 
ses  dimensions,  soit  que  ses  talents  artistiques  ne  s'étendissent 
point  jusqu'à  la  connaissance  et  à  l'exécution  d'un  cintre ,  se 
préoccupa  fort  peu  du  soin  de  façonner  ses  jalousies  à 
l'image  des  baies  qu'elles  devaient  clore  ;  il  fit  des  carrés 
longs   tracés    avec    la    plus  pure  équerre  ,   et    lorsqu'il 
s'aperçut  qu'ils  ne  pouvaient  pénétrer  dans  les  baies  en 
plein-cintre  ,   plutôt  que  de  déformer  son  œuvre  en  abat- 
tant les  angles  ,  il  crut  devoir  couper  en  plate-bande  les 
cintres  de  l'édifice.  Puis  lorsque ,  grâce  à  cet  effort  d'imagi- 
nation, il  eut  obtenu  que  son  œuvre  s'adaptât  parfaitement  à 
celle  de  l'architecte  du  XIIP.  siècle,  il  la  scella  dans  les  pieds* 
drmts  avec  des  goujons  en  fer  qu'il  fit  pénétrer,  à  grands  ren* 
forts  de  massues ,  au  détriment  des  pierres  qui  les  reçur^t. 
L'effet  produit  par  cette  barbare  et  stupide  opération  s'ex- 
plique assez  de  soi-même  pour  qu'il  paraisse  presque  super- 
flu de  vous  dire  que  la  pression  de  kO  à  50  mètres  de  cons- 
tructions supérieures,  pesant  sur  ces  cintres  mutilés,  provo- 
qua bientôt  des  ravages  terribles  ;  les  trumeaux  fléchirent , 
les  trompes  qui  supportaient  la  base  de  la  flèche  se  dépri- 
mèrent ,  et  si  un  accident  terrible  n'en  a  pas  été  la  suite , 
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nous  devons  en  remercier  Dieu.  «  La  conservation  d'un 
monument  si  singulièrement  attaqué  est  vraiment  inconce- 
vable » ,  nous  écrivait  M.  Mérimée,  auquel  nous  avons  adressé 
un  rapport  à  ce  sujet,  «  et  je  suis  d*avis  qu'il  faut  ajouter  un 
nouveau  miracle  à  la  l^ende  de  St-Savin....  »  À  la  vue  de 
ce  désastreux  état ,  M.  Joly  fut  réellement  inquiet ,  et  il  s'em- 
pressa de  remédier  au  mal.  Dans  les  huit  fenêtres  du  premier 
étage,  la  position  même  des  choses  semblait  indiquer  le  re- 
mède :  les  baies,  allant  en  s'évasant  en  glacis  de  l'extérieur  à 
rintérieur,  permirent  de  renforcer  les  anciens  pieds-droits  et 
les  cintres  mutilés  par  de  nouveaux  pieds^droits  et  de  nou- 
veaux cintres  ayant  le  même  diamètre  que  les  ouvertures 
externes ,  ce  qui  ne  changeait  rien  à  l'aspect  du  monument 
et  à  son  caractère  extérieur.  Ces  ouvrages  furent  faits  en  ma- 
tériaux de  première  qualité ,  en  pierres  très-saines ,  parfaite- 
ment appareillées ,  avec  un  soin  de  pose  que  nous  ne  saurions 
trop  signaler,  mais  qui ,  à  la  vérité ,  finit  par  coûter  un  peu 
cher;  mais  ce  n'est  point  le  cas  de  se  plaindre  en  pareille 
occurrence ,  car  des  restaurations  à  forfait  et  par  adjudication 
sont  généralement  impossibles. 

Au  2*.  étage ,  la  consolidation  ne  fut  pas  aussi  facile,  parce 
que  les  baies  n'offraient  pas  la  même  disposition.  Cependant, 
pour  la  plupart  d'entre  elles,  on  put  employer  un  système 
satisfaisant  et  qui  permet  de  ne  concevoir  aucunes  craintes. 

Du  côté  du  sud  et  de  Fouest ,  ce  moyen  ne  put  être  prati- 
qué. C'était  là  qu'apparaissait,  dans  toute  sa  nudité,  le  triste 
résultat  des  mutilations  signalées.  Les  deux  trompes  parais- 
saient déprimées  par  le  poids  supérieur  et  gâtées  par  l'infil- 
tration des  eaux  ;  les  cintres  des  deux  baies  du  sud^  qui  sup- 
portaient d'une  manière  plus  immédiate  la  pression  de  la 
pyramide,  fléchissaient,  et,  à  leur  défaut,  le  trumeau  qui 
avait  dû  les  remplacer  était  tellement  broyé  qu'il  présentait 
16  lézardes  profondes  traversant  jusqu'à  l'extérieur  du  mur. 
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Il  est  impossible  de  rendre  Feffet  que  produisit  sur  nous  la 
vue  de  cette  ruine ,  que  rien  ne  tenait  plus  à  S5  mètres  du 
sol ,  qui  supportait  elle-même  60  mètres  de  constructions  pe- 
santes ,  et  qui ,  selon  Teipression  pittoresque ,  mais  bien  Traie 
de  M.  Joly  «  ne  vivait  là  que  par  habitude.  »  Nul  moyen 
artistique  »  nul  remède  factice  ne  pouvait  su|^léer  à  ces  cin-- 
très  et  à  ce  trumeau  défaillants ,  qu'un  ver  roogeur  minait 
jusque  dans  leurs  entrailles  ;  il  fallait  pourtant  prendre  un 
parti  et  lie  prendre  instantanément  M.  Joly  nous  avait  expédié 
un  exprès,  non  pour  nous  consulter  (car  nous  n'avons  pœnt  la 
prétention  de  donner  sur  ce  point  des  conseils  dont  lui-même 
n'avait  point  besoin  )  ;  mais  pour  réclamer  que  nous  prissions 
une  part  dans  la  responsabilité  qu'une  décision,  désormais 
commune ,  devrait  faire  peser  sur  nous  deux.  Après  un  mûr 
examen  des  lieux,  de  leur  position,  des  moyens  que  l'on  pou- 
vait mettre  à  la  di^sition  d'un  architecte ,  il  fut  reconnu 
qu'un  seul  était  efficace,  et  malheureusement  c'était  une  mu. 
tilation ,  car  il  s'agissait  de  murer  complètement  trois  fenêtres, 
afin  de  remplacer  par  des  constructions  pleines,  exécutées 
avec  soin  et  en  matériaux  de  choix ,  la  force  et  la  sdidité 
essentielles  au  reste  de  l'édifice,  et  que  ne  pouvaient  plus 
offrir  les  cintres  des  fenêtres  et  le  trumeau  qui  les  s^[Mffait. 
lliut  convenu  seulement  que  les  jalousies  seraient  placées  de 
manière  à  sauver,  pour  l'extérieur,  le  caractère  du  monu- 
ment Depuis  lors,  ces  travaux  ont  été  exécutés:  ik  ont  per- 
mis de  rendre  aux  trompes  la  force  dont  elles  avaient  besoin, 
et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  assureront  poup  long-temps 
encore  la  conservation  d'un  monument  bien  remarquable. 
Toutefois,  comu\e  il  se  trouve  toujours  des  esprits  pointilleux 
et  des  humeurs  scientifiques  chagrines ,  prêtes  à  blâmer  ce 
qui  a  le  malheur  de  ne  pas  être  fait  sous'  leur  agrément  et 
leur  bon  plaisir,  nous  avons  craint  qu'une  boutade  parisienne 
ou  même  provinciale,  ne  vint  jeter  anathême  sur  les  restau- 
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rateurs  de  St-Savin,  et  comme  Fétat  actuel  des  lieux  ne 
justifierait  ou  ii'expliqueAiit  pas  sufiisamment  la  nécessité  où 
nous  nous  sommes  trouvés  de  faire  ce  qui  a  été  fait  (si  toute- 
fois nos  juges  suprêmes  se  donnaient  la  peine  de  venir  voir 
avant  de  prononcer  leur  arrêt) ,  nous  avons  pris  la  précaution 
de  faire  dresser  de  visu  et  à  Taquarelle  une  sorte  de  procès- 
verbal  de  Tétat  des  lieux  en  juin  18/i2.  —  Un  double.de  ce 
|M-ocès-verbaI  a  été  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tintérfeur , 
Tautre  est  en  notre  possession ,  et  nous  le  déposerons  dans 
les  archives  de  la  Société  des  antiquaires  de  FOuest ,  pour 
servir  ce  que  de  droit ,  comme  on  dit  en  termes  de  pra- 
ticien. 

On  doit  comprendre  que  les  déplorables  mutilations  dont 
nous  avons  parlé  avaient  provoqué  dans  l'ensemble  de  la 
tour  un  travail  effirayant  Une  sorte  d'écrasement ,  né  de 
Tabsence  des  forces  que  Ja  construction  puisait  autrefois  dans 
les  cintres  des  seize  fenêtres,  s'était  manifesté  :  il  fallait  l'ar- 
rêter afin  de  prévenir  de  terribles  résultats.  Trois  cercles  de 
fer  boulonnés  et  sceUés ,  non  dans  la  construction  ancienne , 
mais  dans  celle  qui  a  été  ajoutée  pour  les  défendre  contre 
Toxidation ,  maintiâinent  au  1".  et  au  2^  étages  de  fenêtres 
et  à  la  base  de  la  pyramide  l'aplomb  du  monument,  en  op- 
posant uu  obstacle  à  l'écartement  des  murs.  Pour  neutraliser 
l'action  variable  de  l'atmosphère,  ces  fers  ont  été  élevés,  à  l'aide 
de  fourneaux  de  doreur ,  à  la  température  de  50  degrés  et 
scellés  au  moment  même ,  afin  que ,  se  contractant  après  la 
pose ,  ils  opérassent  l'un  sur  l'autre  une  traction  mutuelle  de 
dix  miUimètres  qui  pût  s'établir,  grâce  à  l'élasticité  du  fer , 
et  qui  pût ,  à  quelque  température  que  se  trouvassent  plus 
tard  les  barres,  les  maintenir  constamment  serrées.  Des 
plombs  ont  recouvert  ces  chaînements  et  protègent  l'édifice 
contre  l'infiltration  des  eaux.  Voici  ce  qui  est  fait  Voici 
maintenant  ce  qui  reste  à  faire  :  les  clochetons  seront  dégagés 
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du  mortier  qui  cache  leinrs  dentelures  à  jour;  dans  llDtériear 
de  Téglise ,  tout  ce  qui  pourra  êm  conservé  des  ancieiineB 
peintures ,  en  outre  des  fresques  de  la  yoûte ,  sera  conservé 
religieusement  ;  des  changements  dont  nous  avons  sîgaalé 
rimportance  à  M.  Joly  seront  faits  autour  du  rondpoiirt;  les 
stalles  seront  replacées  avec  les  déc(H*ati<»KS  qui  les  couvraient, 
oa  ajustera  les  bases  des  colonnes  du  chœur  de  manière  à 

• 

les  laisser  voir.  —  On  a  retrouvé  les  traces  d*une  sorte  de 
litre  ou  bande  peinte  à  fresque ,  qui  entourait  Fé^^ise.  Cette 
litre  a  été  copiée  ppur  en  faire  un  essai,  et  lorsque  Teffet  des 
couleurs  sera  bien  jugé,  cette  litre  sera  rétablie  autour  de 
Téglise  et  des  colonnes ,  à  la  même  hauteur  et  dans  les  mêmes 
dimensions.  Quant  à  Fespace  (pii  ne  cache  plus  que  du  lait 
de  chaux ,  quant  aux  voûtes  des  collatéraux  et  des  transepts , 
on  les  décorera  avec  les  lignes  imitant  le  petit  appareil  ro- 
mam.  Ce  genre  de  décoration  a  été  retrouvé  sous  plusieurs 
couches  de  badigeon  dans  Téglise  même;  il  existait  donc  eoK 
ployé  à  une  époque  éloignée ,  nous  pensons  dès  lois  que  tes 
facilités  qu'il  présente  dans  son  exécution,  jcHotes-aux  m&6k 
qui  justifient  son  emploi  dans  des  temps  fort  reculés,  nous 
autorisent  sufiisamnieut  à  le  reproduire.  Quant  à  la  sacristie , 
c[ui  défigure  le  monument  en  tronquant  le  transept  gauche, 
nous  espérons  bien  qu'il  nous  sera  permis  de  la  tran^MMter 
hors  de  Fédifice  et  de  profiter  de  Fétat  des  lieux  pour  lui 
trouver  une  place  plus  commode  et  plus  convenable.  Nous 
sommes  en  instance  aujourd'hui  sur  ce  point 

Tels  sont.  Messieurs,  les  détails  que  nous  avons  cru  devoir 
vous  communiquer.  Ils  sont  peu  attrayants,  nous  le  savcms; 
mais  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  restauration  d'un  monument 
aussi  important  que  l'église  de  St.-Savin  ne  saurait  vons 
trouver  indifférents,  et  nous  osons  espérer  qu'à  défaut  éa 
charme  de  style  que  ne  comportait  point  notre  sujet ,  ce  sujet 
aura  puisé  en  hii-méme  le  secret  de  vous  intéresser. 
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M.  Fabbé  Àuber  annonce  que  la  seetion  Poitevine  de  VJm- 
titut  des  provinces  de  France  tiendra  une  séance  à  THÔteMe- 
Yilie ,  et  que  tous  les  membres  du  Congrès  archéologique 
sont  invités  à  y  assister. 

M.  de  Caumont  invite  la  Commission  des  vœux  et  la  Com- 
mission d*iconQgraphie  à  prafiter,  pour  se  réunir,  de  la  journée 
du  lendemain. 

La  séance  est  lévéa 

Un  des  Secrétaires , 
Jules  DE  La  Marsonniëre. 


Première  séance  du  2  juin  ISA  S  —  8  heures  du  matin, 

m 

Présidence  de  M.  Foucart. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Foucart  » 
doyen  de  la  Faculté  de  droit 

M.  Tbiollet  annonce  à  la  Société  que  M.  le  curé  de  St- 
'  Hilaire  s*est  empressé  de  satisfaire  au  vœu  de  la  CommismUt 
chargée  de  visiter  son  église ,  et  a  déjà  fait  enlever  le  confes- 
sionnal qui  masquait  une  inscription  intéressante. 

M.  Thioliet  soumet  à  Fexamen  de  la  Société  le  moulage  esé- 
cuté  par  lui  d'une  corniche  fort  remarquable  de  Téglise  St- 
Hilaire. 

M.  de  Caumont  demande  à  la  Société  qu'il  soit  mis  de  suùe 
à  la  disposition  de  AL  Tbiollet  une  somme  de  100  francs,  «fin 
qu*ii  puisse  exécuter  le  moulage  des  sculptures  les  plus  inté- 
ressantes de  l'église  St-HUaire.  Les  100  francs  sont  votés.  Il 
est  bien  entendu  que,  si  la  somme  de  100  francs  n'est  pas 
absorbée  par  ces  travaux ,  le  surplus  sera  employé  à  rqnro- 
duire  les  sculptures  des  autres  églises  du  département ,  jusqu'à 
épuisement  des  fonds.  Â  ce  sujet  M.  Pressac  signale  l'église 

32 


f|90  CONGHtS  ABCBËOLOGIQDB   A   POITIEBS. 

SL-Picrre  de  Chauvigny  qui  cootient  des  sculptares  fort  re- 
marquables comme  devant  (tre  choisie  après  celle  de  Sl- 
Hiliire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  rdatirc 
aux  sculptures  G^mboliques  M  de  Cauntont  demande  quelle 
est  l'explication  que  1  on  doit  donner  à  la  figure  des  monsira 
rongeant  un  arbre ,  qui  se  reproduit  soDvest  sur  les  lympau 
des  portes  des  églises.  Il  montre  i  ce  sujet  le  tj-mpan  d'une 


porte  de  l'église  de  Hérouville ,  publiée  dans  sa  Statistique 
monumentale  du  Cahados.  K)^  l'abbé  CouFseau  a  la  parole 
pour  exprimer  son  opinion. 

M.  Cousseau  :  — Toutes  ces  figures  qui  représentent  des 
animaux  sont  généralement  symboliques.  Dans  l'im^erie, dans 
'a  sculpture ,  le  ciseau  comme  le  pinceau  ne  Iravaillaieni  que 
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pour  rinstruction  du  peuple.  Ce  principe  fut  le  point  de  départ 
de  la  sculpture  religieuse.  Plus  tard  ce  point  de  départ  fut  perdu 
de  vue,  et  la  fantaisie  se  substitua  souvent  à  la  pensée  première. 

Quant  au  symbole  signalé  par  M.  deCaumont,  dit  M.  Cous- 
seau  ,  il  est  facile  à  expliquer.  —  L'arbre  c'est  l'église.  Elle 
est  souvent  représentée  sons  cette  image.  N'est-elle  pas  uée  du 
grain  de  sénevé  7  Dans  rEcriture  elle  est  représentée  par  une 
vigne  «  Vtneam  tramtulùu.  Domine,  »  Puis  plus  loin  le 
texte  dit  encore  que  cette  vigne  est  dévorée  par  une  bête 
singulière  :  «  Exterminavù  eam  aper  dp  silvd  et  stngularù 
férus  depastus  est  eanu  »  Il  est  vrai  que  dans  l'Ecriture 
cette  bête  singulière  était  le  sanglier.  Mais  tous  les  sculpteurs 
n'étaient  pas  assez  versés  dans  l'étude  des  livres  saints  pour 
le  savoir;  et  le  plus  souvent  il  arrivait  que,  frappés  de  ces  mots 
st'ngularts  férus ,  ils  mettaient  leur  imagination  à  la  torture 
pour  créer  l'objet  le  plus  fantastique  et  le  plus  incompréhen- 
sible. Cette  bête  singulière  au  pied  de  l'arbre  représenterait 
donc  les  ennemis  de  l'église ,  les  schismes ,  les  hérésies  qui 
cherchent  à  dévorer  la  vigne  céleste  par  laquelle  l'église  est 
figurée. 

Au  surplus ,  ajoute  M.  Consseau ,  s'U  n'est  pas  possible  de 
donner  spécialement  une  explication  à  chaque  sculpture  bizaire, 
du  moins  il  est  incontestable  que  le  point  de  départ ,  l'idée 
générale ,  c'est  le  symbole.  On  objecte  des  sculptures  singu- 
lières, satiriques  ou  obscènes  qui  semblent  se  refuser  à  tonte 
interprétation.  Eh  bien  I  je  ne  recule  point  devant  leur 
explication  ,  pas  même  devant  celle  des  obscénités  que  M.  de 
La  Liboriière  décrivait  à  l'avant-dernière^  séance. 

Dans  cette  sculpture  il  est  aisé  de  reconnaître  le  vice  impur 
concentrant  toutes  ses  affections  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux.  Cet  exemple  donné  au  peuple  sous  une  image  révol- 
tante ,  pour  qu'il'  lui  inspire  le  d^oôt  plutôt  que  tout  aqtre 
sentiment ,  rappellerait  le  mot  de  l'apôtre  St.  Paul  :  Quorum 
deus  venter  est ,  et  gloria  in  confusione  ipsorum. 


y 


692  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIERS. 

Quant  au  renard  préchant  des  poules,  qui  se  trouve  à  Sl- 
Geronain-des-Prés  et  que  reproduit  le  Magasin  Pittoresque , 
il  est  trèfr-aisé  d*expliquer  ce  symbole.  Supposons  qo*an  lieu 
d'un  renard  ce  soit  un  loup  qui  s*y  trouve  préchant  des  brebis, 
Le  symbole  serait  incontestable.  On  eût  reconnu  la  parole 
de  N.  S.  :  «  Défiez-vous  des  faux  pasteurs  qui  sont  des  loups 
ravissants  revêtus  de  la  peau  des  brebis.  »  Or  pourquoi  ne 
pas  supposer  que  le  renard  préchant  les  poules  est  la  tra- 
duction du  loup  préchant  les  brebis.   Le  renard,  emblème 
d'astuce  et  de  fourberie',  représenterait  le  fauteur  d'hérésie ,  le 
faux  docteur ,  et  en  définitive  l'idée  serait  toujours  la  même, 
sauf  cette  différence  que  le  prédicateur  aurait  un  vice  de  plus. 
—  Quant  au  costume  du  renard  qui  parait  être  religieux,  dit 
M.  Cousseau ,  ce  ne  serait  pas  une  objection  à  mon  système, 
car  ce  costume  pouvait  parfois  convenir  aux  apôtres  de  l'hérésie 
aussi  bien  qu'aux  prêtres  de  la  véritable  religion.  Qu'au  XIX*. 
siècle  on  ait  vu  dans  le  costume  ecclésiastique  dont  le  renard 
est  affublé  une  intention  satirique ,  une  caricature  du  clergé, 
cela  se  conçoit   Mais  au  XIIP.  siècle  il  est  impossible  qu'à 
St-Germain-des-Prés  une  pensée  pai-eille  eût  pu  être  monu- 
montée  :  d'abord  l'esprit  religieux  s'y  opposait  Non  seulement 
l'église  n'eût  pn  ordonner  l'exécution  d'images  satiriques  dans 
les  lieux  œiisacrés,  mais  encore  vile  n'eût  pu  la  tolérer; 
car ,  comme  dit  St.  Ai^;ustin  «  i'église  n'enseigne  ni  ne  tait  ni 
n'approuve  tout  ce  qui  est  contraire  aux  bonnes  mœur& 
Or ,  comme  rc  s  grotesques  sont  répandus  d<nns  tontes  les 
églises  de  France ,  il  faudrait ,  pour  prouver  qu'ils  sont  dus  4 
une  pensée  satirique  ou  immorale,  supposer  nécessairement 
que  l'église   tout  entière  aurait  renié  au  XIP.  siècle  les 
principes  de  morale  et  de  pudeur  qui  cependant  ont  toujours 
été  les  bases  sur  lesquelles  reposent  ses  enseignements. 

Cependant ,  ajoute  M.  Cousseau ,  je  ne  nierai  pas  que  parfois 
il  ne  pût  arriver  quel'intention  d'une  satire  personnelle  seglissSt 
obscurément  dans  l'œuvre  de  l'artiste.  De  même  que  dans  son 
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Jugement  dernier  Michel-Aoge  représente  an  damné  sous  les 
traits  d'un  cardinal  qui  avait  mal  parlé  de  ses  peintures  «  de 
même  aussi  souvent  il  était  possible  que  le  sculpteur  du  \JV: 
siècle  satisfit  une  vengeance  personnelle  en  représentant  un 
vice  quelconque  sous  les  traits  d'un  individu  qu'il  n'aimait  pas  : 
mais  jamais  il  ne  se  fâl  permis  la  satire  des  institutions  reli- 
gieuses. 

M.  Sureau  demande  la  parole  pour  décrire  un  chapiteau , 
observé  par  lui  à  Melle  et  qui  tend  à  confirmer  l'application 
du  texte  de  l'Ecriture  cité  par  M.  l'abbé  Oousseau  à  l'appui 
de  l'explication  donnée  par  lui  à  l'arbre  rongé  par  le  singula- 
ris  férus.  Sur  ce  chapiteau  se  trouve  un  sanglier ,  le  sanglier 
de  l'Ëcriture  ,  poursuivi  par  trois  chiens.  Le  sanglier  est 
acculé ,  un  des  chiens  s'efforce  de  l'atteindre.  M.  Gousseau 
pense  que  cette  observation  confirme  ce  qu'il  vient  de  dire  et 
suppose  que  les  chiens  qui  poursuivent  le  sanglier  sont  les 
pasteurs  qui  dans  l'Ëcriture  portent  souvent  comme  gardiens 
du  troupeau  ,  le  nom  de  canes.  Ainsi  Isaïe  parlant  de  pro- 
phètes sans  cœur  les  appelle  mauvais  chiens,  qui  n'ont  pas  la 
force  de  japper  (canes  muti). 

M.  de  La  Sicotière  demande  la  parole  pour  combattre  ce 
que  le  système  de  IVl.  l'abbé  Gousseau  a  d'absolu.  Sans  doute , 
dit-il,  je  ne  nierai  pas  qu'à  une  certaine  époque  les  sculptures 
aient  eu  parfois  un  sens  allégorique  ou  moral  Mais  établir  ce 
fait  comme  principe ,  c'est  s'exposer  aux  démentis  que  donnent 
constamment  aux  hommes  les  plus  instruits  les  grotesques 
inexplicables  qui  se  refusent  à  toute  interprétation.  Je  crois 
donc  qu'à  toutes  les  époques  de  la  sculpture,  la  fantaisie  a  dû 
jouer  le  rôle  principal  ;  car  ia  fantaisie  est  un  des  éléments 
essentiels  de  l'art  Or,  au  XII*.  siècle,  quelle  était  la  place  ré- 
servée à  l'art  :  les  figures  des  manuscrits  et  les  chapiteaux 
des  églises.  La  pensée  une,  absolue ,  sévère  du  clergé  se  ré- 
servait l'ensemble  de  l'édifice,  les  grands  décors,  les  colonnes. 
Mais  les  chapiteaux  étaient  abandonnés  au  peuple  qui  aussi 
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lui  écrivait  là  sa  pensée  ;  de  telle  aorte  que  c'était  sur  la 
pierre  de  ces  chapiteaux  que  se  maoifestait,  au  XIK  siècle,  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  liberté  de  la  presse.  Aussi 
à  côté  de  l'unité,  de.runiformité  de  l'édifice,  qui  n'est  telle 
que  parce  que  l'^se  imprime  l'unité  de  direction,  se  mul- 
tiplie sous  mille  formes  bizarres-r  avec  toutes  les  allures 
franches  de  la  liberté ,  la  variété  dans  les  détails  d'ornemen- 
tation ,  parce  qu'alors  l'ouvrier  est  abandonné  aux  caprices 
de  sqn  imagination.  Le  monument  est  l'épopée  en  pierre.  La 
figure  du  chapiteau  est  donc  la  satire  et  la  caricature. 

M.  de  La  Sicotière  termine  en  faisant  observer  à  H.  Cous- 
seau  que  s'il  a  donné  des  explications  heureuses  à  plusieurs 
d'entre  les  scu^tures  qui  figurent  aux  chapiteaux  des  églises, 
le  nombre  en  est  bien  restreint  comparativement  aux  scènes 
grotesques  qu'il  essayerait  en  vain  d'expliquer. 

M.  Gousseau  insiste  sur  les  considérations  qu'il  a  déjà  pré- 
sentées et  fait  observer  que  si  certaines  figures  ne  peuvent 
être  expliquées  par  la  science ,  il  faut  attribuer  cela  à  ce  que 
la  pensée  qui  a  présidé  à  leur  exécution  n'a  pas  reçu  tous  les 
développements  désirables.  Ainsi,  dit  M.  Gousseau,  à  Chau- 
vîgny ,  sur  un  diapiteau  d'un  grand  modèle ,  se  trouve  une 
sculpture  à  laquelle  évidemment  a  présidé  une  pensée  sym- 
bolique. St.  Michel  tenant  la  balance  entre  ses  mains.  Sur  un 
plateau  les  bonnes  œuvres ,  sur  un  autre  les  mauvaises.  Le 
Diable  essayant  de  faire  pencher  la  balance  de  son  coté.  Puis 
aux  chapiteaux  voisins ,  des  vautours  tenant  dans  leurs  becs  des 
corps  humains.  N'est-ce  pas  une  scène  de  démons  qu'on  a  voulu 
peindre?  Là  la  pensée  de  l'artiste  est  reconnaissable.  Pourquoi? 
parce  qu'il  a  donné  à  son  idée  tous  les  développements  qu'elle 
comportait ,  parce  que  l'idée  est  inscrite  en  gros  caractères 
Mais  là ,  au  contraire ,  où  l'idée  est  exprimée  comme  en 
abrégé ,  en  images  isolées ,  le  symbole  est  plus  difficUe  à  re- 
connalure.  Toutefois  l'intention  de  l'artiste  ou  de  ceux  qu'il 
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copiait  était  toujours  primitivement  d'offrir  une  intention 
vraiment  utile. 

£t  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  là  anéantir  la  liberté  et  la 
fanuisie  essentielles  à  Tart  ?  Il  leur  était  laissé  un  vaste  champ 
dans  le  choix  des  symt)oles.  S'agissait-il  des  vices,  par  exemple? 
On  livrait  aux  artistes  tous  les  monstres  de  la  terre  et  de  la 
mer  ;  et  si  ce  n'était  pas  assez  pour  eux  de  toute  la  création , 
le  singularis  /m»  de  l'Ecriture ,  dans  sa  signification  indéter- 
minée •  leur  permettait  les  représentations  les  plus  bizarres , 
les  caprices  les  plus  étranges  de  l'imagination  :  en  un  mot , 
pleine  liberté ,  licence  même  dans  la  forme  ;  mais  toujours 
l'honnête,  l'utile,  le  saint  dans  le  but  et  la  signification  der- 
nière. Â  l'époque  où  les  arts  servaient  l'église  comme  leur  mère 
et  mattresse,  elle  ne  les  employa  jamais  qu'à  ces  conditions. 

M.  Foucart ,  président  de  la  séance ,  résume  la  discussion 
et  pense  qu'on  peut  admettre  que  parfois  abandonné  aux  ca- 
prices de  l'artiste  le  chapiteau  fut  destiné  à  recevoir  la  carica- 
ture aussi  bien  que  le  symbole.  Le  clergé  séculier  et  le  clergé 
régulier  n'étaient  pas  toujours  en  bonne  harmonie.  Pourquoi  ne 
pas  supposer  alors  que  la  présence  des  grotesques  sur  les  chapi- 
teaux était  pour  les  membres  de  l'un  et  l'autre  clergé  un 
moyen  de  polémique. 

M.  le  conseiller  Bourgnon  de  Layre  signale,  près  dés  Boues- 
St-Amand,  une  église  fort  ancienne  qu'il  a  visitée,  qui  offre 
un  grand  nombre  de  sculptures  singulières  et  sur  laquelle  les 
habitants  du  pays  ont  essayé  bien  des  interprétations. 

M.  de  Chergé  demande  pourquoi  les  figures  qui  surmontent 
les  chapiteaux  des  églises  sont  identiques  à  des  distances 
énormes ,  d'un  point  du  royaume  à  l'autre  et  du  royaume  à 
l'étranger.  Gela  n'indiquerait-il  pas  que ,  pour  la  sculpture ,  il 
y  avait  au  XIP.  siècle  un  canon ,  un  type  adopté  que  suivait 
l'ouvrier  et  qui  présidait  à  son  œuvre  quelque  part  qu'il 
portât  son  ciseau  ? 

M.  Segrétain  pense  que  cette  considération  n'emporterait 
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pas  ridée  du  symbole.  Les  types  adoptés  pour  l'architecture  du 
XIP.  siècle  n'auraient  rien  déplus  étonnant  que  l'adopdon  de 
certaines  f<H'mes  de  convention  par  l'école  grecque  et  l'écde 
romaine. 

M.  Sureau  ajoute  que  l'identité  de  sculptures  sur  divers 
points  éloignés  s'expliquerait  par  la  vie  voyageuse  des  corps 
de  Irancs-maçons  qui  portaient  leur  ciseau  là  où  les  appelait 
une  œuvre  à  faire.  M.  de  Fleury  adopte  cette  pensée,  mais 
déclare  en  même  temps  qu'elle  ne  détruit  en  rien  ce  fait 
évident,  qu'une  forme  de  convention ,  ujof  type  présidait ,  au 
XIP.  siècle,  à  Fomementation  des  édifices  religieux. 

NOTE  DE  M.  TEXIER. 

M.  de  Ghergé  donne  lecture  d'un  passage  d'une  lettre  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  l'abbé  Texier. 

«  Le  tympan  de  la  porte  méridionale  de  l'église  de  Beanlieu 
(XII*.  siècle) ,  dit  M.  Texier,  est  rempli  par  une  immense 
page  sculptée  de  la  meilleure  conservation.  La  bande  hori- 
zontale inférieure  est  occupée  par  des  monstres ,  fantaisies  et 
grotesques  que  n'eût  jamais  imaginés  Ja  verve  de  Gallot  Une 
truie  a  sept  têtes,  quatre  devant  et  trois  derrière;  une  figure 
humaine  est  avalée  par  un  monstre,  la  tête  et  la  queue  du 
monstre  terminée  en  tête  se  partagent  le  patient  La  création  la 
plus  originale  est  une  sorte  de  dragon  dont  les  têtes  des  deux 
extrémités  se  livrent  un  combat  acharné.  Sa  croupe  se  re- 
courbe en  replis  tortueux  et  à  divers  intervalles  des  trous 
pratiqués  le  long  de  son  dos  livrent  passage  à  des  diablotins 
qui  à  demi-nés  se  font  déjà  la  guerre.  Tout  cela ,  je  le  répète , 
est  sculpté  avec  une  verve  et  un  entrain  que  la  verve  si  vantée 
de  Gallot  n'a  jamais  égalés.   » 

«  Yoilà  du  caprice  s'il  en  fut  jamais ,  diront  les  anti-symbo- 
lisateurs,  et  j'aurais  partagé  leur  avis  ,  si  suf  cette  grande 
page  ne  se  déroulait  une  inscription  très-lisible  dont  ces  re- 
présentations bizarres  ne  sont  que  le  dernier  mot  • 
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Au  sommet  du  tympan,  J.-d  montre  les  plaies  de  ses 
mains  ;  les  anges  sonnent  de  la  trompette  et  derrière  le  Sauveur 
deux  autres  anges  élèvent  la  croix  dont  le  prix  a  sauvé  le 
monde;  voilà  le  jugement  dernier  aux  côtés  du  souverain 
juge  :  à  droite  et  à  gauche  des  personnages  nimbés ,  apôtres, 
saints  de  toutes  sortes ,  s'entretiennent  dans  la  joie  de  leur 
triomphe  ;  voici  le  paradis.  Une  bande  horizontale  inférieure 
nous  montre  les  morts  soulevant  les  couvercles  de  leurs 
tombeaux  ;  c'est  la  résurrection.  Je  suis  donc  autorisé  à  voir 
Tenfer  dans  les  représentations  en  apparence  bizarres  qui 
sont  placées  au-4essous.  Et  en  effet ,  les  roues  symboliques 
du  prophète  y  sont  sculptées  en  arrière-plan.  Notons  encore 
que  la  grandeur  morale  a  encore  ici  pour  expression  la 
grandeur  physique.  J.-G.  est  deux  fols  plus  grand  que  les 
anges,  ceux-ci  deux  fois  plus  grands  que  les  saints ,  lesquels 
ont  une  taille  supérieure  dans  la  même  proportion  à  celle 
des  morts  ressuscites.   » 

M.  de  Caumont  pose  la  question  relative  à  la  présence  du 
capricorne  et  du  sagittaire  sur  le  tympan  des  portes  des  églises. 
Sur  quelques  portails  un  arbre  est  entr*eux.  Le  sagittaire  est 
prêt  à  lancer  sa  flèche.  Cette  figure  dont  on  pourrait  citer 
grand  nombre  d'exemples  doit  nécessairement  avoir  un  motif. 
—  On  répond  que,  le  Christ  étant  né  dans  le  signe  du  capri- 
corne, on  suppose  que  la  figure  de  cet  animal  a  pour  objet 
de  rappeler  le  mois  de  la  naissance  du  Sauveur ,  comme  Ta 
conjecturé  M.  de  Caumont  dans  son  Histoire  de  l'architec- 
ture ,  dernière  édition. 

On^demande  dans  quels  édifices  on  a  observé  l'image  de  la 
femme  nue  aux  seins  dévorés  par  des  reptiles.  On  cite  l'octogone 
de  Montmorillon ,  St-Hilaire  de  Melle.  M.  de  Caumont  dit 
qu'en  général  les  savants  ont  pensé  que  cette  représentation 
indiquait  le  remords  appliqué  aux  passions  charneUes.  Au 
surplus  ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  M.  Branche ,  membre  de  la 
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Société ,  a  adopté  une  opinioD  plus  bardie.  U  »  remarqué  dus 
plusieurs  siatnes  de  ce  genre  que  les  morsures  des  s^'penb 
éuient  appliquées,  tantôt  sur  les  seins,  Untôt  jdus  bas  et  dans 
UD  assez  grand  nombre  d'iudroits  dJITéreots,  et  il  mi^xise 

d'après  cela  qne  les  serpents  .«,__ 

pcavaient  bien  représenter  in^Sl 

les  sept  péchés  capiuoi.  I^^B 

M.  de  CaïunoQt  passe  aux  wA^m 

questions  relatives  i  la  su-  g^        ^B^^V 

tuaire.  La  Société  ,  dit-il ,  ^f?i{''2^^^^Êk.£' 

attache  une  grande  impor-  \tÊ^  Il  m^^^^^^^ 

Unce   ï    obtenir ,    par  le  V^R^BWHgJHPt 

moulage,  la  rcprésenution  ?^A    viiTovn^l 

fidèle    des    sutnes  qui  se  j^^^K    \W^^ê>  | 

tronvMitdans  lesédiGces  re-  ^^^^=:^''^^Wv/ 

ligieux.  Il  est  donc  important  l^^^^^^^elU  ^W 

dedonner  une  nomenclature  I^^I^E^pSiluill 

complète  des  sUloes  grandes  hHhL  ici^PlllV 

uu  petites  du  Xlf.  siècle,  lMip||MK  i, (iM 

que  possède  le  département ,  Ifl'I  il\W\\^  ''  i  V 

aÛQ  qu'on  puisse  examiner  ,s-^SHi!M*\MMol'''lfc^ 

s'il  y  a  lieu  de  voter  des  fonds  ^MV^ll  llIlViVlV  pH" 

pour  faire  exécuter  des  mon-  ^Qjtjl  11  i  ïf'  \V\!'fe.''  I 

"*■*  riîii'  ,m\w 

LesstatuesdnXII'.siècIe,  NffliîBifc''l    w\a 

si   remarquables  par  leurs  aB^'Bht    !'''•  \\\Vx 

riches  costumes  ,   donnent  r|S|ii?  ild;i\\\\>T' 

lieu  ï  diverses  communica'  Hpip   .','  1  iTvWc 

tions.  M.  de  Caumont  rc-  Jt,jK?'^~i4yj,;LiT*^ 

commande  le  monlage  de  t'^^^îî'^'a^Sfj 

celles  qui  reprËsentent  des  WTJhi'TilJji^fcjp^iË 

personnages  sur  les  portails  L      r^'"^^'      ^^^iJ 
principaux.    On    y   trouve 

souvent    les  vieillards   de  l'Apocalypse ,  la   tCle  ornée  de 


i 
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couronnes  ,  tenant  d'une  main  un  instrument  de  musique , 
et  de  l'autre  une  fiole  ou  une  coupe.  On  voit  des  statues  de- 
ce  genre  fort  remarquables  à  Parthenay  ,    à    Chartres  et 
ailleurs. 

M.  Segrétain  signale  à  Airvault ,  dans  Tégllse  ,  des  statues 
qui  tapissent  l'intérieur  de  la  nef.  La  manière  dont  elles  sont 
disposées  le  porte  à  croire  qu'elles  aj^rtiennentauXIP.  siècle. 

M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest  les  fasse  dessiner  et  les  publie. 

M.  de  La  Liborlière  signale  à  St-Maixent  une  statue  co- 
lossale qui  passe  pour  celle  de  Clovis.  Mais  cette  attribution 
peut  éti^e  contestée  et  la  statue  doit  êlre  beaucoup  moins  an- 
cienne qu'on  ne  le  suppose.    . 

M.  de  Fleury  cite  sur  la  façade 'de  l'église  de  Ruffec  des 
statues  qui  appartiennent  au  X.IP.  siècle. 

M.  Gousseau  parle  de  restes  de  statues  qui  se  trouvent  sur 
le  portail  de  l'église  de  la  Villedieu  près  Gençay. 

Enfin  on  signale  encore  d'autres  statues  dans  les  églises 
d'Argenton-Cbâteau ,  de  Chamboumay  et  de  Vouvant  La 
Société  recommande  de  faire  mouler  ou  dessiner  ces  statues. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  de  Caumont  annonce  à  la 
Société  qu'une  visite  à  l'église  de  MonUerneuf  aura  lieu  à 
une  heure.  —  La  séauce  de  deux  heures  sera  occupée  par  une 
lecture  de  M.  Bourgnon  de  Layre  sur  les  arènes  de  Poitiers. 

JjC  Secrétaire , 

Jules  DE  La  Marsonnièrl. 
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Seconde  séance  du  2  juin  1863. 

Présidence  de  M.  Del alleau  ,  recteur  de  l'Académie. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Ddalleau, 

recteur  de  ]*Âcadémie. 

M.  Segrétain  montre  les  plans  relatifs  à  l'élise  d'Âinrank 
et  fait  la  description  de  cet  édifice. 

M.  de  Gaomont  annonce  la  décision  du  conseil  d'adminis- 
tration qui ,  dans  sa  réunion  du  même  jour ,  a  fixé  à  Saintes 
le  lieu  de  ses  séances  générales  pour  Tannée  iSUk ,  et  soumet 
cette  décision  à  l'approbation  de  la  Société  qui  en  témoigne 
sa  satisfaction. 

Al.  Sureau ,  de  Saintes ,  lit  un  discours  dans  lequel  •  au 
nom  de  ses  concitoyens,  il  témoigne  toute  sa  gratitude  pour  la 
préférence  dont  Saintes  a  été  l'objet,  et  indique  les  monu- 
ments les  plus  curieux  parmi  ceux  qui ,  Tannée  prochaine , 
seront  soumis  à  l'examen  de  la  Société  française. 

M.  Lecointre  annonce  que  !\l"^  de  La  Sayette  lui  a  promis 
d'ouvrir  samedi ,  de  midi  à  deux  heures ,  son  cabinet  aux 
membres  du  congrès. 

M.  Bourgnon  donne  lecture  de  son  mémoire  sur  les  arènes 
de  Poitiers,  et  fait  circuler  les  plans  qui  Taccompagnent  ainsi 
que  plusieurs  ornements  et  médailles  découverts  par  lui  dans 
les  fouilles  qu'il  décrit  Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  le 
plus  vif  intérêt  M.  de  Caumont  applaudit  aux  longues  et 
consciencieuses  recherches  de  M.  Bourgnon  et  le  remercie 
ainsi  que  M.  Delamotte,  son  collaborateur  ,  au  nom  de  la 
Société ,  de  les  lui  avoir  communiquées.  Il  espère  que  ce 
travail,  b  plus  complet  assuréiiioul  qui  ait  été  fait  sur  des 
monuments  de  ce  genre,  sera  bientôt  publié  dans  les  bulletins 
de  la  Société  académique. 
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Apres  celte  lecture,  M.  de  Caumont  propose  de  coQtianer 
les  questions  (le  l'enquête  relatives  aui  XII'.  siècle  et  au 
commencemenl  du  X1II°. ,  et  demande  si  l'on  peut  bien  pré- 
ciser jusqu'à  queUe  époque  le  style  roman  a  persisté  dans  le 
Poitou  alors  que  te  style,ogivat  rommençail  déjà  à  se  popu- 
lariser en  France  et  dans  d'autres  régions.  Dans  plusieurs 
parties  de  la  France ,  dit-il ,  le  style  roman  s'est  perpétué 
suivant  les  caprices  de  l'architecte  jusqu'aux  premières 
années  du  XIV*.  siècle.  Des  preuves  de  ce  fait  paraissent  ac- 
quises h  la  science. 

Un  fait  non  moins  incontestable ,  c'est  la  pesanteur  do 
style  (^ival  aquitain ,  comparé  au  stjle  ogival  du  nord  de  la 
France.   En  Poitou ,  les  co- 
lonnes et  les  chapiteaux  du 
XIII*.  siècle  sont  loin  d'oiïrlr 
la  mCme  légèreté  que  dans  le 
nord;  on  n'y  trouve  jamais 
des  chapiteaux  effilés  comme  , 
celui-ci. 

L'absence  de  la  galerie 
nommée  iriforium ,  absence 
qui  existe  aussi  le  plus  sou- 
vent dans  les  monuments  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie, est  une  des  causes  du 
peu  d'élancentent  qu'oiïrent 
dans  le  lUidi  les  nefs  (^vales  si  hardies  dans  le  Nord, 

Or,  comme  dans  le  Poitou  les  édiGces  en  ogives  sont  géné- 
ralement plus  lourds  que  dans  le  nord  de  la  France,  il  est 
pn^ble  que  le  style  roman  s'y  est  conservé  postérieurement 
à  1200.  A~t-on  quelque  date  postérieure  à  i2M ,  qui  puisse 
établir  d'une  manière  incontestable  qu'il  ail  persisté  jtuqu'au 
XIV:  r 
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M.  de  Chergé  regrette  Tivement  le  manque  de  dates 
sûres  pour  obtenir  ce  résultat  Après  tout ,  ajoute-t-il ,  les 
dates  de  fondations  trompent  plus  souvent  qu'elles  n'éclai- 
rent. Une  église  peut  être  détruite  et  la  date  de  fondation 
appliquée  au  style  de  la  reconstruction  est  souvent  un  grûssier 
mensonge.  Tout  porte  à  croire  du  reste  que  le  style  roman 
de  transition  a  encore  été  employé  souvent  en  Poitou  dans 
le  cours  du  XIII*.  siècle.  M.  de  La  Sicotière  appuie  cette 
observation  en  citant  plusieurs  églises  remarquables  «i  Nor- 
mandie dont  les  dates  de  fondation  ont  trompé  les  antiquaires. 

M.  Segrétain  dit  qu'à  défaut  de  dates  le  travail  des  pierres 
peut  servir  d*indicc  pour  fixer  l'époque  de  la  construction. 
Au  XIY*.  siècle  la  manière  de  fouiller  et  de  tailler  la  pierre , 
les  instruments  qu'on  employait  ne  sont  plus  les  mêmes  qu'an 
XIP.  Si  donc  une  église,  qui  par  son  ensemble  appartient  au 
style  roman ,  présente ,  alors  qu'elle  est  examinée  dans  ses 
détails,  les  traces  de  la  main  et  de  l'outil  d'un  siècle  postérieur, 
évidemment  cette  église  doit  être  classée  parmi  ces  monuments 
dans  lesquels  le  caprice  de  l'architecte  a  fait  revivre  le  style 
roman. 

Un  exemple  pérempioire ,  ajoute  M.  Segrétain ,  m'a 
confirmé  dans  cette  opinion.  Dans  une  église  dont  le  style 
appartient  évidemment  au  XÎP.  siècle  et  qui  aclucllement 
tombe  en  ruines ,  j'ai  observé  dans  la  nature  des  mortiers, 
dans  l'appareil ,  dans  les  moulures  ,  dans  les  outils  dont  on 
s'est  servi ,  un  faire  qui  fait  mentir  l'apparence  générale  de 
Fédifice  et  fait  descendre  d'un  siècle  la  construction  qui ,  an 
premier  aspect,  semblerait  appartenir  au  XIP. 

Ceci  est  d'autant  plus  remarquable ,  ajoute  M.  Segrétain , 
que  le  j>assage  du  style  roman  au  style  ogival  s'est  fait  onli- 
nairement  assez  brusquement.  Au  milieu  d'une  construction 
déjà  commencée,  l'architecle,  obéissant  au  charme  de  la  nou- 
veauté, abandonnait  tout-à-coup  le  plein-cintre  pour  l'ogive. 
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C*est  ce  que  l'on  peut  remarquera  Montierueuf  qui  appartient 
par  son  ensemble  au  XP.  siècle  et  dont  le  chœur  est  d*une 
date  postérieure. 

M.  -  Gousseau  ne  croit  pas  que  cette  remarque  de  M.  Se- 
grétain  soit  fondée  en  ce  qui  concerne  Montierueuf;  cette 
église  a  été  achevée  en  1086,  en  1096  le  chœur  était  ter- 
miné ,  le  tout  a  été  consacré  à  la  même  époque.  Or  ,  la 
construction  du  chœur  remontant  comme  celle  du  corps  de 
rédifice  au  XI*;  siècle ,  peu  importe  qu*actuellemçnt  on  y 
trouve  un  chœur  de  style  ogival ,  car  ceci  n'établit  qu'une 
chose  ,  à  savoir  que  le  chœur  primitif  avait  été  démoli. 

M.  de  Chergé  appuie  cette  observation  et  croit  se  rappeler 
avoir  vu  quelque  part  les  dates  qui  indiquent  l'écroulement 
de  l'édifice. 

M.  Lecointre  pense  d'autant  plus  volontiers  que  le  chœur 
actuel  a  été  substitué  au  chœur  primitif  qu'il  est  supporté  par 
des  colonnes  dont  la  forme  rappelle  évidenunent  le  style 
roman  et  qui  appartiennent  à  la  construction  primitive. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  peut  donner  la  date  de 
la  fondation  et  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Nouaillé. 

M.  BabauIt-de-Chaumont  ne  connaît  qu'une  date,  c*est 
celle  de  la  reconstruction  du  fond  de  l'église  par  M.  l'abbé 
de  La  Beraudière  ,  on  1697.  Quant  à  la  date  de  la  partie 
qui  paraît  remonter  aux  premiers  temps  de  l'ogive ,  il  suppose 
que  l'église  fut  détruite  à  l'époque  de  la  bataille  de  Poitiers 
et  reconstruite  peu  de  temps  après  par  les  Anglais. 

M.  de  La  FontencUe  s'étonne  que  Froissart  ne  mentionne 
pas  l'abbaye  de  Nouaillé  si  voisine  de  la  bataille  de  Poitiers  , 
alors  qu'il  fait  le  récit  du  combat  Les  morts ,  on  le  sait , 
furent  transportés  à  Poitiers  pour  y  être  enterrés.  Pourtant 
l'abbaye  de  Nouaillé  était  plus  près  du  champ  de  bataille  ,  il 
semble  qu'il  était  plus  simple  d'y  faire  les  inhumations.  Cela 
i)'établirait-il  pas  alors  que  Nouaillé  était  démoli  ou  en  re- 
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coDStnicUon  à  cette  époque ,  et  ne  pouvait  par  conséquest 
servir  à  aucune  cérémonie  religieuse. 

Cette  observation  est  appuyée  par  MM.  de  Cbergé  et  Le- 
cointre.  Au  surplus ,  ajoute  ce  dernier  »  il  est  probable 
qu'avant  la  bataille  de  Poitiers  l'église  de  Nouaillé  avait  été 
détruite;  car  dix  ans  avant,  en  1346,  le  CK  de  Derby 
parcourait  le  Poito«  le  fer  à  la  main  et  il  pilla  Tabbaye  de 
Nouaillé.  Il  est  à  présumer  que  l'église  détruite  en  partie  lors 
de  ce  piUage  n'était  pas  encore  restaurée.  M.  de  Gaumont  fait 
alors  observer  que  s'il  était  constant  que  l'église  actodle  de 
Nouaillé  ne  remontât  pas  à  une  époque  antérieure  à  la  bataiDe 
de  Poitiers,  elle  offrirait  une  réponse  catégorique  à  la  question 
posée  au  programme ,  car  cette  église  qu'il  a  visitée  et  des- 
sinée appartient ,  dans  la  partie  de  la  nef  et  du  portail 
qu'on  dit  avoir  été  reconstruite,  au  style  roman  de  transition. 
Il  y  a  au  portail  des  chapiteaux  perlés  très-remarquables  et 
d'une  conservation  parfaite ,  comme  on  en  voit  ailleurs  à  la 
fin  du  XIP.  siècle.  Il  importe  donc  beaucoup,  sekm  lui , 
d'étudier  les  dates  de  cet  édifice. 

On  passe  à  une  question  concernant  la  forme  des  tours  en 
Poitou.  Il  est  reconnu  que  les  tours  ont  rarement  une  élé- 
vation comparable  à  celle  qu'eUes  atteignirent  dans  d'autres 
parties  de  la  France ,  notamment  dans  le  Nord  :  elles  affectent 
souvent  la  forme  octogone  comme  à  Ste.~Radégonde,  et  soit 
qu'elles  offrent  cette  forme  ou  la  forme  carrée,  elles  sont  très- 
rarement  couvertes  de  pyramides  en  pierre  très-élevées.  Bien 
plus  ordinairement  une  charpente  les  couronne.  Le  type 
élancé  des  tours  romanes  de  la  fin  du  XII'.  siècle ,  en  Nor- 
mandie ,  n'existe  guère  en  Poitou;  elles  y  sont  toujours  moins 
élevées. 


StAriŒS  DU    2   lVlt\. 

•  Oh  n'»  guira  entendu  cUds  le  centra  de  li  France  I*  c 


Iruclion  des  pyramidei  terniinale<i ,  -it  le«   plus  bfllf s  lours 
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sont  sannoDtées  par  une  pyramide  conique  arrondie  qui  n'a 
pas  autant  de  hardiesse  que  les  flèches  du  Nord. 

Un  des  Secrétaires  , 

J.  DE  La  Marsonnière. 

RXCITRSION  A  St.-SA¥IH  ET  A  CHADVIGlTr  , 

LE   1".  JUIN. 

Présidence  de  M.  l'abbé  COUSSEAU. 

A  5  heures  du  matin ,  le  i*'.  juin  18ft3 ,  plusieurs  voitnres 
de  poste  reçurent  les  membres  de  la  Société.  M.  Goossean 
fut  prié  de  présider  rassemblée.  M.  Segrétain  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire.  Voici  le  rapport  qu'il  a  la  le  lende- 
main au  congrès  dans  la  seconde  séance  du  2  juin. 

rapport  de  m.  segrétain. 

Au  nom  de  la  Commission  ambulante  dont  l'absence  a  hier 
interrompu  vos  travaux,  j'ai ,  Messieurs ,  à  vous  rendre  compte 
de  la  mission ,  dont  elle  s'est  chargée ,  de  visiter ,  à  St-^vin 
etiiGhauvigny,  quelques-uns  des  monuments  des  environs  de 
Poitiers  les  plus  intéressants  et  que  leur  distance  mettait  à  sa 
portée. — J'hésite  pourtant,  en  vérité  ;  la  crainte  de  rester  au- 
dessous  de  ma  tâche ,  et  plus  encore  celle  d'exciter  chez  ceux 
d*entre  vous  qui  n'ont  pu  prendre  part  à  cette  excursion  des 
regrets  que  je  ne  puis  modérer,  en  est  la  cause.  Car,  Messieurs, 
ma  qualité  d'historiographe  non  moins  que  l'esprit  de  corps 
m'imposent  l'obligation  de  vous  dire  ,  avec  ce  que  noos 
avons  vu  et  étudié ,  les  autres  plaisirs  de  la  journée  :  cette 
franche  cordialité,  cette  gaieté  charmante  et  de  bon  ton ,  cet 
entrain,  qui  ont  animé  et  rempli  tous  nos  instants  en  em- 
pêchant   la  fatigue  du  corps  et  de  l'esprit  d'y  mêler  ses 
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paroles  et  sa  tristesse  ;  ce  charme  de  nos  réunioiis,  et  plus 
particulièrement  de  celles  qui ,  comme  jeudi ,  ont  un  plus 
grand  caractère  d'intimité,  appartiennent  en  effet  à  notre  société 
tout  entière;  c'est  son  bien  dont  nous  lui  devons  hommage  ; 
c'est  aussi  pour  elle  un  puissant  moyen  de  succès  dont  nous 
devons  nous  féliciter ,  et  que  nous  ne  devons  pas  négl^r  de 
tout  notre  pouvoir ,  en  vue  de  l'œuvre  sérieux  que  nous 
poursuivons. 

Le  compte-rendu  d'une  pareille  excursion  ne  peut ,  vous 
le  sentez ,  avoir  ni  le  positif  ni  la  forme  d'un  procès-verbaL 
Libres,  en  plein  air,  nous  nous  formions  en  groupes  suivant 
toutes  les  combinaisons  auxquelles  notre  nombre  pouvait  se 
prêter;  le  secrétaire,  hélas  !  ne  pouvait  se  trouver  partout 
à  la  fois,  et ,  le  dirai-je 7  l'autorité  même  du  président  était 
impuissante  à  étendre  son  oeil  vigilant  sur  l'ensemble  de 
la  réunion  si  ce  n'est  pendant  un  seul  instant  ,  celui  où , 
groupés  sous  un  toit  et  côte  à  côte ,  autour  d'une  table  dont 
la  complaisance  de  notre  collègue  M.  JoUy  avait  fait  dès  la 
veille  les  apprêts ,  nous  préludions  aux  plaisirs  de  l'intelli- 
'gence  par  l'acte  fort  peu  spirituel  en  lui-même  dans  lequel 
la  bienfaisante  nature  nous  a  fait  une  condition  de  notre 
existence  et  nous  prépare  au  labeur  de  chaque  jour. — Pendant 
cet  acte  important,  Messieurs,  je  dois  le  dire  ici  fidèle  his- 
torien ,  l'archéologie  m'a  paru  bien  près  d'être  oubliée  •  si 
ce  n'est  au  moment  où  un  excellent  liquide  Poitevin  dont 
l'âge, très-ancien  assurément,  attesté  par  la  chaude  et  épaisse 
couleur  des  fresques  dont  il  avait  tapissé  son  vaisseau  et  dont 
notre  président  n'a  pas  dédaigné  d'assurer 'la  conservation 
(je  parle  des  fresques,  prenez-y  garde)  en  indiquant  et 
exigeant  l'emploi  de  moyens  spéciaux ,  un  toast  à  la  Société 
française  tou^  entière ,  au  directeur  à  qui  nous  devons  tous  un 
sens  nouveau,  et  plus  particulièrement  au  congrès  de  Poitiers  , 
nous  a  rappelés  aux  devoirs  que  nous  avions  à  remplir  envers 
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tous.  Pour  nous  y  préparer ,  îl  ne  nous  resuît  plu 
exciter  conTenablement  notre  sensibilité  et  notre  goût 
rémonsser  et  la  préparation  anti-narcotiqoe  par  exceDeaoe 
BOUS  a  dçnné  son  ardme  à  cet  effet 

Qoe  cette  petite  d^;re8sion  ne  tous  inquiète  pas.  Messieurs, 
aucune  autre  ne  viendra  couper  mon  récit  Nous  savions  que 
notre  temps  vous  appartenait  et ,  réservant  la  satisfactimi  d'un 
nouvd  appétit  pour  notre  retour ,  nous  avons  employé  notre 
temps  en  conscience ,  Touà  allei  en  juger  : 

Réunis  à  cinq  heures  exactement ,  au  nombre  de  22 ,  noQs 

sommes  montés ,  sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Goosseau , 

dans  les  véhicules  qui  devaient  nous  transporter  en  route , 

mais  avec  le  r^ret  de  laisser  ici  celui  que  nous  eussions  tant 

aimé^  voir  diriger  nos  travaux^.  —  A  Chauvigny ,  le  temps 

nécessaire  pour  chaoger  les  chevaux  n*a  pas  été  employé  par 

nous  à  observer  les  beautés  naturelles  de  la  vallée  de  la 

Vienne  ou  à  discuter  sur  la  stabilité  et  les  chances  de  durée 

du  pont  en  fil  de  fer,  œuvre  malheureusement  caractéristique 

de  notre  époque ,  et  qui  ne  prépare  à  nos  descendants  de 

quelques  siècles,  au  lien  du  soin  d'en  relever  les  dates ,  que  la 

peine  de  le  reconstruire  pour  la  5*.  ou  6^  fois.  Mais ,  alléchés 

par  une  certaine  odeur  d'antiquité,  et,  qui  plus  est,  d'antiquité 

menacée ,  un  gran^  nombre  d'entre  nous  sont  allés  s*abattre 

sur  l'Oise  basse  ,  sans  s'inquiéter  s'ils  ne  détruisaient  pas 

ainsi ,  par  avance ,  un  des  plaisirs  réservés  pour  la  soirée ,  et 

s'ils  ne  préparaient  point,  gens  indisciplinables ,  quelque 

retard  à  l'œuvre  d'ensemble. 

Un  peu  avant  10  heures ,  nous  avons  été  reçus  à  St>Savin 
par  notre  aimable  collègue  M.  JoUy ,  qui ,  comme  vous  k 
savez ,  nous  y  avait  précédés  ;  puis ,  guidés  par  lui ,  et  avant 
tout  repos,  nous  nous  sommes  hâtés  vers  une  reconnaissance 
eiténeure.  Le  pont  intéressant  qui ,  assis  sur  ses  larges  pilet 
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à  avant-becs  circulaires  et  à  arrière-becs  carrés,  couvre 
depuis  le  \III*.  siècle  la  Gartempe  de  l'ombre  de  ses  arches 
^  archivoltes  légèrement  ogivales  ornées  de  cordons  à  boudin 
saillant,  a  fixé  d*abord  nos  regards;  la  jolie  terrasse  plantée 
de  tilleuls  et  la  charmante  vue  des  coteaux  d'amont  ne  nous 
ont  point  trouvés  insensibles  à  leurs  beautés;  enfin  nous 
avons  tourné  autour  de  l'ancienne  basilique ,  but  principal 
de  notre  voyage  ;  puis ,  placés  à  distance  s^r  la  place  ,  nous 
avons  terminé  notre  promenade  par  un  coup-d'œil  sur  la 
haute  flèche  qui  la  précède  et  dont  l'accès  a ,  pour  cette 
fois ,  été  sévèrement  interdit  même  à  tels  d'entre  nous  dont 
les  cheveux  gris  ne  modéraient  pas  suffisamment  l'impa- 
tience. 

À  la  reprise  de  nos  travaux,  prévenu  par  M.  Jolly,  M. 
le  curé  de  St-Savin  a  eu  l'obligeance  de  se  joindre  à  nous 
pour  nous  faire  les  honneurs  de  son  église ,  ainsi  que  M.  de 
Boismorand  :  M.  de  Boismorand  auquel  M.  Jolly  a  cru  devoir, 
avant  tout,  exprimer  devant  nous  sa  reconnaissance  pour  les 
soins  personnels  qu'il  veut  bien  donner  à  l'inspection  et ,  au 
besoin,  à  la  direction  des  travaux  pendant  les  intervalles  de  ses 
visites,  que  l'éloignement  des  lieux  et  ses  autres  occupations 
ne  lui  permettent  pas  toujours  de  rendre  aussi  fréquentes  et 
aussi  longues  que  le  lui  ferait  désirer  le  vif  intérêt  qu'il  attache 
à  son  œuvre.  Pour  payer  à  chacun  le  tribut  de  gratitude 
qu'il  mérite,  M.  Jolly  nous  a  aussi  lu  une  note  relative 
à  la  reconstruction  faite,  il  y  a  quelques  années,  de  la  pointe 
de  la  flèche  d'après  les  devis  de  M.  Goutanh  ,  sous  la 
direction  de  M.  de  Laage,  maire  de  la  ville.  Ni  ses;  73  ans, 
ni  l'involontaire  effroi  qui  s'attache  aux  travaux  de  cette 
espèce  n'ont  pu  l'empêcher  de  les  visiter  chaque  jour  et  d'as- 
sister à  la  pose  de  la  dernière  pierre ,  ou  seulement  de  la 
boule  qui  la  surmonte;  non  plus  que  sa  persévérance  ne 
s'était  arrêtée  devant  aucun  de  ces  obstacles  d'inertie  ou  de 
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mauvais  vouloir  si  ordinairement  rencontrés  lorsqu'il  s'agît 
de  créer  des  ressources. 

Avant  de  nous  introduire  dans  le  monument,  notre  doé- 
rone  nous  a  fait  remarquer  les  systèmes  différents  qu'<dDnent 
à  scMi  œil  exercé  les  divers  étages  de  la  tour  et  qui  Todc 
conduit  à  penser  que  son  rez-de-chaussée  pourrait  bien  re- 
monter aux  premiers  siècles,  où  il  aurait  été  un  appendice  du 
Castrum  Ceracense.  U  nous  a  encore  fait  remarquer  la  démo- 
lition récente  de  la  bicoque  autrefois  accrochée  aux  murs  de 
cette  tour ,  à  gauche ,  et  exprimé  Tespoir  de  pouvoir  bientôt 
traiter  de  même  celle  de  droite ,  et  c'est  la  loi  du  talion  i^ 
pliquée  avec  une  rigueur  qui  n*est  que  juste.  — En  entrant 
dans  l'intérieur ,  notre  œil  se  fût  involontairement  arrêté  sor 
le  magnifique  spectacle ,  nouveau  pour  quelques-uns  d'entre 
nous,  des  immenses  fresques  qui  tapissent  les  voûtes  do 
narthex ,  mais  déjà  la  voix  et  la  main  du  coU^ue  qui  diri- 
geait nos  pas  et  qui  nous  réservait  ce  plaisir  pour  un  temps 
plus  opportun ,  attiraient  notre  attention  sur  la  basilique  alors 
ouverte  devant  nous ,  et  sur  l'anomalie  de  sa  construction 
rapportée  à  deux  axes  qui  se  raccordent,  par  une  seconde 
brisure ,  à  celui  du  clocher  qui  nous  couvrait  encore;  puis , 
sur  les  jambes  de  fer  substituées  par  lui  à  deux  des  memlures 
inférieurs  affaissés  de  la  coupole  ;  enfin  sur  les  intéressants  et 
difficiles  travaux  de  consolidation  de  la  flèche.— Pour  appré- 
cier ces  derniers ,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler 
ici  après  la  description  qui  vous  en  a  été  faite ,  nous  avons 
dû  entreprendre  un  voyage  aérien  devant  la  fatigue  dnqud 
nul  de  nous  n'a  reculé  et  qui ,  au  fait ,  nous  a  largement  in- 
demnisés de  notre  peine. 

Les  fresques  de  la  crypte ,  tant  par  leur  composition  que 
par  leur  belle  conservation  et  la  merveilleuse  exécution  de 
leursdéuils,  que  le  rapprochement  nouspermettaitd'apprécier, 
nous  ont  paru  l'une  des  choses  le  plus  remarquables  sous  le 
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rapport  absolu ,  comme  sous  le  rapport  relatif,  qui  puissent 
être  offertes  à  cette  insatiable  curiosité  d'antiquaire  à  qui  il 
faut  toujours  du  nouveau.  M.  de  Chasteigner  y  a  remarqué  , 
au  milieu  de  la  légende  peinte  de  St  -Savin  et  St.  -Cyprien , 
le  caractère  d'un  grand  Christ  imberbe  tenant  le  livre  d'une 
main ,  bénissant  de  l'autre ,  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un 
manteau  jaune.  Nous  y  avons  lu,  sur  une  pierre,  l'inscrip- 
tion tumulaire  de  Ste.-Savlne  vierge ,  et  entendu  la  légende 
qui  s'y  rapporte. 

Dans  les  apsides ,  nous  avons  remarqué  surtout  les  traces 
bien  distinctes  des  trois  colorations  dont  les  murs  de  l'édifice 
ont  été  singulièrement  décorés  :  la  première  se  compose, 
vers  le  bas,  de  sujets  peints  à  fresques  dbnt  de  beaux  restes 
attestent  la  valeur  non  mqins  que  l'adresse  et  ]a|)ersévérance 
de  la  main  habile  qui  a  pu  les  mettre  à  nu  ;  ces  fresques 
sont  surmontées ,  dans  la  partie  supérieure  ,  d'une  teinte 
jaunâtre  à  joints  de  petit  appareil  rouge  ;  c'était  la  décora- 
tion primitive.  Celle  qui  l'a  recouverte  paraissait  formée  en 
certains  points  d'une  teinte  rouge  uniforme  dont  le  ton,  plein 
de  dureté  à  nos  yeux ,  devait  pourtant  être  motivé  soit  par 
quelque  calcul  d'effet ,  soit  par  une  autre  cause  inconnue  , 
car  on  la  rencontre  aussi ,  en  seconde  couche ,  sur  plusieurs 
autres  édifices  du  même  temps;  enfin  la  troisième  décoration 
était  cette  couche  de  lait  de  chaux  de  notre  temps  dont  l'uni- 
formité fat^ue  l'œil  sans  dissimuler  aucuns  des  défauts  des. 
surfaces. 

Nous  avons  vu,  avec  un  grand  plaisir ,  dans  la  sacristie  , 
les  magnifiques  panneaux  en  bois  du  XVIP.  siècle  que  l'on 
se  propose  de  replacer  dans  la  nouvelle  décoration  de  l'édi- 
fice, et  nous  en  avons  admiré  l'exécution  large  et  le  beau  style 
de  dessin  en  même  temps  que  nous  en  avons  regretté  les 
mutilations;  nous  y  avons  aussi  visité  quatre  anciens  reli- 
quaires en  bois  doré  sous  forme  de  bras  et  un  bout  de 
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chaîne  eo  fer  qu'onc  tradition  populaire  nomine  chaîne  de 
St. -Marin. 

Quelques-uns  de  nous  sont  descendus  avec  intérêt  dans  la 
petite  crypte  pratiquée  sous  Tapsidiole  centrale,  et  ontchercbé 
à  s'expliquer  ,  en  même  temps  que  la  présence  des  ossements 
qu*on  y  a  trouvés  et  depuis  peu  réunis  en  autel ,  ses  dîs^ 
positions  et  son  ancienne  liaison  probable  avec   la  grande 

crypte. 

Le  chœur  nous  a  montré  ses  autels  primitif  couverts  de 
cVirieuses  inscriptions,  et  ses  colonnes  à  fûts  cylindriques  cou- 
ronnés de  chapiteaux  alternativement  ornés  de  feuillages  et 
d'animaux  fantastiques. 

1^  nef  nous  a  offert ,  dans  ses  formes  architecturales,  deux 
systèmes  de  lolonnes ,  les  unes  rondes  avec  chapiteaux  com- 
pliqués ,  les  autres  à  plan  en  trèfle  avec  chapiteaux  plus 
simples.  Ces  derniers  nous  ont  paru  n'avoir  jamais  été  autres 
qu'ils  sont  à  présent.  Les  murs  de  la  nef  étaient ,  sur  le  fond 
Uanc  à  petit  appareil ,  décorés  à  2".  50  de  hauteur  environ 
par  une  riche  bande  peinte  à  fresque  en  des»n  courant 
brun  et  jaune  sur  fond  d'azur ,  qui  va  être  reproduite  avec 
une  grande  fidélité ,  si  nous  en  jugeons  par  les  essais  qui 
nous  ont  été  montrés. 

Mais  ce  qui ,  dans  cette  nef ,  a  surtout  fixé  notre  attention, 
un  objet  dont  nos  regards  ne  pouvaient  se  détacher  ,  et  qui 
à  lui  seul  exigerait  de  longues  journées  d'étude ,  ce  sont  les 
magnifiques  fresques  de  la  voûte  représentant ,  en  plusieurs 
tableaux ,  des  sujets  bibliques  et  aus»  quelques  accessoires 
que  nous  n'avons  pu  expliquer.  Nous  noterons  ici  que  Dieu 
le  Père  nous  y  a  paru  porter  partout  le  nimbe  crucifère  et 
que  les  patriarches  n'y  sont  jamais  nimbés.  Les  fresques  du 
narthex ,  à  sujets  apocalyptiques ,  et  celles  de  la  haute  tri- 
bune qui  lui  est  superposée ,  du  même  temps  qu'elle  et  séparée 
de  la  nef  par  une  arcade  garnie  d'un  mur  de  masque  destiné 
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sans  doute  à  disparaître,  nous  auraient  retenus  bien  kng^temps 
et  D0Q8  auraient  bit  oublier  à  tous  que  le  temps  ne  nous  en 
permettait  pas  la  curieuse  étude  mais  seulement  la  recon- 
naissance •  si  la  Toix  douceînent  sévère  de  notre  président , 
s*efforçant  à  regret  de  sacrifier  au  bien  général  sa  propre 
satisfaction ,  ne  nous  eût  incessamment  rappelé  que  déjà 
rheure  de  nous  séparer  de  ces  lieux  attrayants  était  écoul)^ 
Il  nous  restait  pourtant  encore  à  écouter  une  intéressante 
communication  de  notre  co-sociétaire ,  M.  Jolly ,  qui  désirait 
avoir  notre  avis  sur  remplacement  à  choisir  pour  le  maître- 
autel  projeté.  Les  uns  ,  et  M.  JoUy  et  M.  le  curé  Dubois 
étaient  de  ce  nombre,  pensaient  que  sa  position  normale  était 
sous  la  voûte  d*aréte  centrale  qui  recouvre  la  croisée  des 
nefs ,  parce  que ,  dans  cette  position ,  il  serait  visible  à  la  fois 
de  toutes  les  parties  de  Féglise,  en  laissant  au  chœur,  en 
arrière,  une  suffisante  étendue  ;  les  autres  ont  craint  que  , 
dans  cette  position ,  0  ne  diminuât  pour  Tœil  l'étendue  de 
l'édifice ,  que  le  service  n'en  fût  gêné  par  les  cordes  de  la 
sonnerie ,  et  ils  ont  pensé  d'ailleurs  qu'il  serait  plus  conforme 
aux  anciens  usages  de  le  repousser  plus  en  arrière.  Mais  cette 
discussion  n'a  pu  se  prolonger,  et  nous  avons  unanimement 
conclu  qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  s'en  remettre 
entièrement  au  goût  éclairé  et  au  zèle  de  notre  collègue 
auquel ,  en  lui  faisant  nos  adieux ,  nous  avons  dû  adresser 
nos  remerciements  pour  sa  complaisance  et  son  bon  accueil , 
en  même  temps  que  nos  bien  sincères  félicitations  pour  la 
hardiesse ,  le  dévouement  et  la  profonde  connaissance  des  res- 
sources de  son  art  dont  il  a  donné  des  preuves  dans  les 
opérations  délicates  et  difficiles  qu'il  a  eu  à  exécuter. 

Le  repos,  pendant  le  retour  à  Ghauvigny ,  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  de  nous  de  parler  d'un  cimetière  d'époque 
carlovingienne  depuis  long-temps  reconnu  à  peu  de  distance 
de  cette  viHe ,  celui  de  St-Pierre4es-Eglises ,  et  tous  nous 
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aTODS  alors  exprimé  le  désir  de  compUCer ,  par  une  nçiàe 
excursion  sur  ce  point,  le  programme  qui  nous  avait  été  tracé. 
Nous  avons  en  effet  quitté  les  voitures  et  parcouru  gaiement 
à  pied ,  à  peu  de  distance  de  la  rivière  »  les  deux  Idkimètres 
qui  nous  séparaient  du  point  que  nous  voulions  atteindre. 
Cet  ^^réable  exercice,  en  donnant  à  quèlques*uns  les  quelques 
instants  de  recueillement  qui  étaient  pour  eux  un  devoir 
d*état,  avant  la  fin  d'une  journée  jusqu'ici  presqu'exdusive- 
ment  consacrée  à  leurs  coliques,  offrait  d'ailleurs  à  ces 
derniers  {dus  d'un  motif  de  jouissance  dans  la  bonté  et  la 
douce  température  du  del ,  l'aspect  séduisant  de  la  vallée  et 
enfin,  puisqu'il  faut  le  dire ,  dans  la  rencontre  fortuite ,  le  loag 
du  chemin ,  de  quelques  tessons  de  tuiles  épaisses  à  rebords, 
restes  et  témoins  irrécusables  de  l'existence  sur  ce  point  d'un 
établissement  gallo-romain  sur  la  voie  de  Poitiers  à  Boui*ges 
qui  y  a  été  retrouvée  :  ce  qu'attestent  surabondamment  un 
poids  romain  marqué  du  nombre  XII  que  possède  M.  Fillon 
et  la  construction  évidemment  en  débris  aussi  ronuins  de 
riq[>6ide  de  l'élise. 

En  mettant  le  pied  sur  la  terre  qui ,  depuis  X  siècles 
et  plus  peut-^tre ,  n'a  pas  cessé  d'être  chargée  du  soin  de 
dévorer  les  dépouilles  de  ceux  qui  l'ont  foulée ,  nous  n'a- 
vons pas  tardé  à  remarquer ,  dans  quelques  cercueils  de 
pierre  épars  sur  la  surface ,  des  traces  de  ce  que  nous  ve- 
nions y  chercher.  Une  excavation  peu  considérable ,  encore 
béante ,  nous  a  d'ailleurs  offert  tout  aussitôt  un  échantilkn 
bien  choisi  des  sépultures  de  nos  ancêtres  :  plusieurs  cer- 
cueils ,  en  partie  recouverts  de  O"*.  25  à  0"".  30  de  terre, 
y  étaient  placés  côte  à  côte  et  en  rayonnant  suivant  l'exi- 
geance  de  leur  forme.  Ces  cercueils ,  en  pierre  oolitique  du 
pays ,  ont  moyennement  1"".  75  de  longueur  intérieure , 
0".  50  de  largeur  à  un  bout ,  0».  25  à  l'autre ,  et  O*».  25 
de  profondeur  ;  leurs  parois  ont  0».  06  à  0"".  07  d'épaisseur; 
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ib  BCNit  fermés  par  des  couvercles  plats  en  même  pierre  et 
de  même  forme ,  sar  0».  10  d'^MÔsseur,  décorés  en  général 
d*ttne  petite  croix  assez  irrégulièrement  gravée  en  creux  ou 
en  léger  relief  et  reposant  sur  un  pied  carré  avec  un  ou  deux 
étranglements. 

Un  fragment  de  vase  en  poterie  ordinaire ,  une  petite  pièce 
très-fruste  et  une  assez  jolie  fibule  en  bronze,  trouvés  à 
fleur  de  sof»  nous  ont  donné  Tidée  de  ce  que  des  fouiDes 
pratiquées  dans  ce  lieu  pourraient  y  faire  découvrir ,  et  nous 
n*avons  pas  voulu  abandonner  la  partie  sans  tenter  la  fortune. 
Une  piocbe,  une  pelle,  des  leviers,  sont  bientôt  trouvés. 
Un  coffire  est  d'abord  enlevé  ,  un  autre  est  découvert  , 
puis  dépouillé  de  son  couvercle.  C'est  alors  que  nôtre 
curiosité  vivement  excitée  commence  à  prendre  les  formes 
de  Tanxiété  :  penchés  vers  la  terre ,  en  groupe  serré  et 
qui  laisse  à  peine  l'espace  nécessaire  au  mouvement  des 
outils  que  nous  manions  tour-à-tooi ,  chacun  suit  de  l'œil 
avec  intérêt  et  interroge  avec  attention  chaque  pelletée 
de  terre  à  mesure  qu'elle  est  rejetée  au  dehors.  Bientôt, 
deux  tibias  groupés  avec  leurs  péronés ,  quelques  os  du 
métatarse  sont  enlevés;  des  fragments  de  crSne,  trouvés  avec 
eux ,  les  suivent»  et  sont  suivis  d'autres  os  de  jambes;  plus 
haut  deux  fémurs  et  les  os  d'un  bassin  surgissent..  Nous 
arrivons  aux  parties  supérieures ,  c'est  là  que  quelque  dé- 
couverte peut  être  faite...  Attention  minutieuse  à  ne  rien 
briser I...  Ce  n'est  plus  avec  le  fer,  c'est  avec  les  mains  que 
la  terre  est  fouillée...  Découverte  en  effet  1  découverte  inat- 
tendue î  trois  têtes  posées  jointivement  et  si  serrées  entr'eîles 
qu*on  peut  à  peine  y  trouver  la  place  des  téguments  exté- 
rieurs occupent  la  largeur  totale  de  la  bière.  L'une  d'elles 
au  moins  était  encore  attachée  à  une  colonne  vertébrale; 
mais  les  autres  I...  où  sont ,  ou  peuvent  être  les  corps  aux- 
quels elles  ont  appartenu  et  qui  n'ont  positivement  pu  trouver 
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place  dans  ce  tombeau  ?...  Vaste  sujet  de  coDjectnres,  an 
développefflent  desqudks  quelques-uns  de  nous  se  seraient 
Yolontiers  voués  en  restant  pour  ouvrir  d'autres  tombeaux  , 
si  la  raison  ne  leur  eût  persuadé  d'abandonner  le  simple  es- 
poir d'un  gain  incertain  contre  la  perte  certaine  d'une  ou 
plusieurs  de  nos  séances  intéressantes. 

Le  temps  ainsi  employé  s'était  écoulé  rapide,  et  le  soleil 
s'approchait  de  l'horizon  ;  déjà  plusieurs  s'étaient  successive^ 
ment  écoulés  suivant  que  leurs  habitudes  ou  leur  âge  leur 
conseillaient  de  gagner  Ghauvigny  d'un  pas  moins  ou  plus 
pressé  ,  pendant  que  les  autres ,  fAus  confiants  en  leurs 
forces ,  poussaient  à  bout  l'entreprise ,  sûrs  de  régner»  par 
la  vélocité  de  leur  course ,  les  instants  employés  à  leuES 
derniers  efforts.  Pour  ceux-K^  deux  mille  mètres  ne  sont  pas 
une  distance  appréciable  ni  quarante  mètres  de  hauteur  un 
obstacle  »  et  leur  groupe  successivement  grossi  est  bientôt 
réuni  aux  autres  sur  1*  plateau  élevé  que  couronnent  les 
trois  châteaux  ruinés  de  Ghauvigny  et  l'église  St -Pierre  qui 
repose  paisiblement  entr'eux. 

Notre ^urse,  Messieurs,  n'est  pas  une  étude,  c'est  une 
reconnaissance ,  je  l'ai  dit  :  un  simple  coup-d'œil  a  suffi  pour 
graver  dans  notre  souvenir  l'heureux  effet  de  l'ancien  château 
baronnal  des  évêques ,  et  particulièrement  le  pittoresque  du 
haut  pan  de  muraille  qui  se  dresse  sur  le  IxMrd  de  la  pente 
sans  que  ni  les  violents  efforts  des  puissantes  machines  de 
guerre  qui  ont  détruit  ce  qui  l'entourait ,  ni  l'impétuorilé 
des  vents ,  ni  l'action  d'autant  plus  énei^que  qu'elle  est 
plus  lente  des  intempéries  qui  l'attaquent  à  nu  depuis  2  ou 
3  siècles  peut--être ,  ayent  puluî  faire  prendre  un  caitimètre 
de  gauche  ou  de  faux  aplomb. 

Un  second  coup-d'œil  nous  a  mis  au  fait  de  l'état  actuel 
du  château  central  qui  maintenant  sert  de  prison. 

Un  troisième  nous  a  permis  d'apprécier  l'ancien  dcnjon , 
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dont  la  fondation  au  XIP.  siède  est  attestée  par  ses  revête- 
ments en  appareil  moyen  et  les  contreforts  pen  saillants  de 
ses  parties  inférieures,  tandis  que  sa  reconstruction  à  une 
époque  postérieure  nous  est  irrécusablement  attestée  parles 
parements  en  moellon  et  les  saillies  en  tourelles  de  ses 
parties  supérieures. 

L'église  St -Pierre  appelle  surtout  notre  attention  et  nous 
avons  hâte  d'être  tout  à  elle ,  car ,  en  passant  derrière  son 
apside  pour  aller  au  donjon ,  nous  avons  vu  les  trois  lobes 
de  son  chevet  ornés  à  leur  soubassement  d*arcades  feintes 
reposant  sur  des  colonnettes ,  la  riche  ornementation  de  leurs 
fenêtres ,  les  sujets  variés  et  l'exécution  pure  des  modillons 
de  leurs  corniches,  les  deux  bas-reliefs  incrustés  dans  les 
parapets  qui  les  surmontent  et  dont  l'un  représente  St- 
Pierre ,  tandis  que  l'autre  offre  la  singulière  image  de  trois 
aniniaux  bizarres.  La  richesse  de  la  corniche  du  transept 
sud  et  plus  particulièrement  de  la  tourelle  par  laquelle  il  se 
lie  à  la  tour  ne  nous  a  point  échappé.  —  Nos  esprits ,  pré- 
venus peut-être  par  les  souvenirs  guerriers  qu'ont  évoqués 
en  nous  les  trois  châteaux ,  le  long  des   hautes  murailles 
desquels  nous  venions  de  ramper  «  sont  prêts  à  voir,  dans  la 
disposition  de  chevet ,  une  intention  de  fortification ,  tant  les 
apsides  etapsidiolesnous  sembleraient  disposées  pour  la  défense, 
si ,  au  lieu  des  ignobles  tuiles  creuses  qui  les  coiffent  si  dis- 
gracieusement,  elles  avaient  encore  les  terrasses  d'autrefois 
qu'accusent  des  gargouilles  saillantes  en  dehors  des  corniches 
et  les  hauts  parapets  terminés  en  chaperon  tranchant  qui  re- 
posent sur  elles. 

Mais,  si  cet  extérieur  à  formes  insolites  nous  a,  à  bon 
droit,  étonnés  autant  qu'intéressés,  que  dire  de  l'intérieur? 
Quelles  termes  employerons-nous  pour  vous  peindre  notre 
ravissement.,  notre  ravissement.  Messieurs,  à  l'aspect  des 
riches  et  curieux  chapiteaux  des  colonnes  de  la  grande  apside. 
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La  contemplitiOD  de  leurs  dessins  Tiriés,  l'étude  de  lam 
sajets  et  des  inscriptions  qui  partout  tes  expliquent  etnseni 
demandé  de  longues  heures ,  et  nous  aToos  dfl  les  qnittv 
avant  que  le  temps  et  l'habitade ,  ea  refmdissaiit  notre  pre- 
mier enthousiasme ,  nous  ayent  â  peine  permis  de  remarquer 
l'imperfection  du  dëbadigeounage  qu'a  essayé  sur  eux  no  ecdi- 
stastiqoe  qui  les  a  apfM^és  comme  nous ,  et  presqn'arant 
d'avoir  pu  y  reconaallre ,  enlr'autres ,  les  représentatioas  soi- 
vantes  :  Un  homme  à  ane  seule  t£te  sur  deux  corps  entien 
tenant  en  main  deux  oiseaux  ;  la  tentation  du  Christ  ;  le  pèae- 


ment  des  âmes;  l'archange  St-Michel;  la  naissance  du 
Sauveur;  des  vautours  dévorant  des  enfants;  l'inscriptian 
curieuse  Goffrediu  me  ftcit ,  etc. ,  etc. 

Enfm ,  et  pour  que  rien  uc  manquât  1  l'iRtérêt  et  a  l'oti- 
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lité  de  notre  visite ,  nous  avons  cru  trouver  à  St. -Pierre  une 
disposition  dont  nous  n'avons  présent  à  req)rit  aucun  autre 
exemple  du  temps ,  et  qui  justifierait  (  si  Tancienneté  pouvait 
justifier  une  mauvaise  chose)  la  vicieuse  disposition  employée 
si  souvent  de  nos  jours  pour  élargir  le  chœur  des  églises  en 
faisant  disparaître  la  partie  inférieure  des  demi-colonnes  qui 
gênent  la  circulation  autour  des  autels  successivement  allongés 
pour  augmenter  apparemment  la  pompe  du  culte.  Ici,  ces 
recoupements  de  colonnes  nous  paraissent  primitifs,  car  nous 
répugnons  à  penser  que  les  dessins  qui  ornent  les  cuisse- 
lampe  aient  pu  postérieurement  prendre  les  caractères  et  la 
variété  de  ceux-ci. 

Cependant ,  Messieurs ,  le  soleil  était  déjà  sous  l'horizon , 
et  une  longue  route  nous  restait  encore  à  faire  pour  arriver 
au  gite  où  nous  devions  retrouver ,  dans  une  alimentation  re- 
tardée outre  habitude  non  moins  que  dans  le  sommeil,  les 
forces  nécessaires  pour  assister  à  votre  séance  du  lendemain. 
Les  vastes  flancs  et  les  parois  extérieures  et  supérieures  de  nos 
véhicules  ont  de  nouveau  reçu  votre  commission  emmenant 
avec  elle,  comme  une  autre  toison  d'or,  M.  le  curé  de  St.- 
Savin,  désireux  d'assister  à  nos  séances.  L'obscurité  de  la  nuit, 
et  cette  espèce  de  fatigue  ou  plutôt  de  recueillement  qui 
succède  ordinairement  à  une  longue  tension  d'esprit  ne  je- 
taient parmi  nous  aucune  froideur ,  et  les  beaux  effets  d'un 
orage  lointain  égayaient  encore ,  vers  onze  heures ,  nos 
derniers  entretiens.  Nous  regrettons  de  nous  quitter  après 
une  journée  si  bien  remplie  et  que  nul  incident  désagréable 
n'était  venu  troubler ,  pas  même  la  pluie  de  l'orage  qui  n'a 
éclaté  qu'après  notre  retour  ;  journée  qui  laissera  dans  nos 
cœurs  à  tous  de  longs  souvenirs  du  bonheur  que  peut  en- 
gendrer la  confraternité  d'art  qui  nous  réunit. 
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Séance  du  ^juin  18^3.  —  8  heures  du  matin, 
Présîdeiice  de  M.  OESMOUtms ,  membre  du  conseiL 

La  fiéuiceesi  ouverte  soos  la  préadence  de  M.  Desmoalins, 
membre  dncoosol. 

M.  de  Gaumoot  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  rantew, 
un  extrait  du  Biouiteur  universd  du  28  mai  demio*  »  ooa- 
teiumt  une  lettre  de  M.  Le  Préfost,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  l'enquête  sur 
les  monuments  appartenant  an  XIII*.  siècle. 

H.  de  Gaumont  demande  quel  est  le  système  d'ornemen- 
tation le  plus  généralement  èdopté  en  Poitou  au  Xni*. 
siècle  »  alors  que  le  style  roman  a  cessé  totalement  d'être 
emi^oyé;  en  un  mot,  quelle  est  la  flore  murale  du  Poitou? 
Quels  sont  les  feuillages  qui  figurent  le  pins  balntuellement 
comme  détails  d'ornementation  ? 

M.  de  La  Sicotîère  fait  remarquer  qu'en  général  les  feuil- 
lages employés  au  XlIP.  siècle  rappellent  les  plantes  du 
Nord  plutôt  que  celles  du  Midi. 

M.  de  Cbergé  signale  la  feuille  de  chêne  et  le  nénuphar 
parmi  les  végétations  reproduites  le  plus  babitueUement  au 
XJII*.  siècle  dans  les  sculptures  des  édifices  religieuiL 

A  Oiarroux ,  dit  M.  de  Chergé ,  l'arcade  ogivale  de  la 
grande  porte  est  ornée  de  feuillages  de  rosier  et  de  roses  admi- 
rablement fouillés.  Dans  une  autre  partie  la  feuiDe  de  pampre, 
qui  présente  de  grands  développements ,  est  fouillée  à  une 
grande  profondeur. 

M.  de  Chasteigner  rappelle  à  la  Société  les  fenilb^es  des 
chapiteaux  de  l'église  Ste. -Radégonde.  Ces  feuillages  sont  re- 
marquables ;  dans  le  nombre  il  est  aisé  de  distinguer  la  fenillt 
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de  fraisier.  M.  Thiollet ,  parmi 
les  détails  d'oniemcntatiun  qui  ap- 
partieDDeni  i  ctMe  église  ,  a  re- 
marqué k  gauche  en  entrant,  en 
face  de  l'aulel ,  une  couronne  tra- 
vaillée à  jour  qui  lut  a  paru  parti- 
culière. 

Après  quelques  autres  détails  sur 
l'état  de  l'arcbitecture  en  Poitou 
aa  X1II°.  siècle ,  M.  de  Caumont 
insiste  sur  la  supériorité  des  archi- 
tectes du  Nord  dans  l'art  de  con- 
saxâre  les  tours  au  XIII*.  siècle  : 
dans  nos  églises  rurales  du  Calva- 
dos ,  dit-il ,  nous  avons  un  nombre 
considérable  de  tours  d'une  élé- 
gance admirable  que  j'ai  décrites 
dans  ma  Statistique  monumentale 
de  ce  département  :  celle  que  voici 
offre  an  des  types  les  plus  élégants, 
etjamaisjenel'ai  trouvé  au-delà  de 
la  Lùre  où  jusqu'au  XV*.  siècle 
les  tours  sont  toutes  beaucoup 
Dwins  élégantes  et  le  plus  souvent 
très-écrasées. 

Après  avoir  décrit  l'ordonnance 
des  plus  belles  tours  <^ivales  du 
Xni*.  siècle  dans  le  Calvados  , 
M.  de  Canmont  ajoute: 

«  A  notre  pays  la  palme ,  Mes- 
«  sieurs ,  pour  les  tours  élevées , 
<•  pour  ces  él^iates  aiguilles  qui 
41  s'en  vont  partout  fendant  la  nue 
■  et  portantjusques  dans  les  nuages 
1  le  signe  de  la  rédemption  hu- 
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«  maine  :  honneur  à  nos  architectes  pour  la  relieuse ,  la 
«  poétique  inspiration  qui  les  anima  lorsqu'ils  élevèrent  ces 
«  admirables  pyramides  aériennes  qui  semblent  ne  poofoir 
«  résister  au  moindre  vent ,  tant  elles  sont  frêles ,  et  qui 
<f  pourtant  affrontent  depuis  des  siècles  les  plus  effroyables 
«  tempêtes  :  c'est  bien  pour  concevoir  et  terminer  de  pareils 
c(  ouvrages  qu'il  fallait  la  foi  de  nos  pères  :  nos  architectes 
«  modernes  sont  pris  de  vertige  quand  ils  les  contemplent 
o  mêtne  d'en-bas.  » 

On  passe  à  la  question  suivante  :  a  Quels  sont  au  XIV\ 
«  siècle  les  caractères  principaux  des  édifices  religieux  en 
«  Poitou?  » 

M.  de  Chergé  :  «  Une  grande  rectitude  de  lignes ,  une 
«  grande  pureté  de  dessin,  tels  sont  les  caractères  prin- 
«  cipaux  que  j'ai  remarqués  en  Poitou  dans  les  églises  da 
«  XIV*.  siècle.  Seulement  le  style  ogival  est  moins  âancé 
«  qu'il  ne  l'était  à  la  même  époque  dans  les  provinces  do 
«  Nord  de  la  France.   » 

M.  de  Caumont  :  A  quelle  époque  commence  l'amaigris^ 
sèment  des  colonnes,  ce  qui  est  un  des  caractères  particuliers 
au  style  du  XV\  siècle.  —  R.  Ces  formes  ne  se  vulgarisent 
en  Poitou  qu'à  la  fin  du  XY*.  siècle,  tandis  qne  dans  le 
Nord  elles  sont  déjà  adoptées  vers  la  fm  du  XIY*. 

M.  de  Caumont  :  A  quelle  époque  la  renaissance  arec  le 
cintre,  les  rinceaux  et  les  arabesques  pénètre^t-elle  dans 
le  Poitou  ? 

M.  de  Chergé  cite  l'église  d'Oiron  dont  le  fondateur ,  Ârtus 
Couffier,  est  mort  en  1521  pendant  les  guerres  d'Italie. 

M.  de  La  Fontenelle  indique  le  château  du  Puy-du-Foo 
qui  remonte  à  la  même  époque. 

L'église  de  Ligugé  est  citée  par  M.  de  Chergé ,  eUe  a  été 
bâtie  par  Pierre  de  Maillezais,  ami  de  Rabelais,  vers  1530 
ou  15^0.  Au  portail  se  retrouvent  les  formes  prismatiques 
qu'on  remarque  à  Ste. -Radégonde. 
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Monuments  accessoires.  M.  de  Canmont  passe  aux  ques- 
tions relatives  aux  monuments  accessoires,  dont  ïa  destination 
est  attachée  an  service  des  églises,  et  commence  par  demander 
rénumération  des  baptistères  anciens  découverts  en  Poitou. 
«  Il  y  en  a ,  dit  M.  de  Caumont,  qui  ont  la  forme  d*une  cuve, 
«  d'autres  sont  pédicnlés  (Y.  mon  Cours).  Du  XP.  au  XYP. 
«  siècle  la  capacité  des  fonts  baptismaux  n'a  pas  changé, 
«  car  on  baptisait  par  immersion  ;  on  ne  plongeait  toutefois 
«  l'enfant  dans  l'eau  que  par  la  partie  inférieure.  Cette  asset- 
«  tion  est  justifiée  par  diverses  sculptures  qui  figurent  la 
«  cérémonie  du  baptême  et  par  un  grand  nombre  d'obser- 
a  vations  que  j'ai  faites  dans  le  Nord  de  la  France.  » 

M.  Segrétain  répond  que  les  fonts  baptismaux  anciens 
sont  fort  rares  en  Poitou  ;  qu'en  général  ceux  qu'il  a  ob- 
servés sont  de  forme  octogone  ou  arrondis ,  mais  tout  unis. 
Quelques  uns  ont  des  canndures  rondes.  En  général,  ils  sont 
en  granit  et  ne  sont  ornés  d'aucune  sculpture. 

M.  l'abbé  Auber  a  vu  ,  dans  Tégliàe  de  St-Jean-de-Sauve, 
une  cuve  en  granit  non  sculptée  ,  mais  il  hésite  à  penser 
que  ce  soit  un  baptistère ,  il  ne  peut  assigner  à  cet  objet  au- 
cune destination. 

M,  de  Ghergé  cite  le  baptistère  sculpté  sur  la  façade  de 
l'église  N.-D.  dans  lequel  l'artiste  a  représenté  Jésus-Christ 
recevant  le  baptême. 

M.  Lecointre  signale  un  baptistère  curieux  à  Vounenil-sur- 
Vienne. 

M.  de  Caumont  énumère  les  diverses  formes  de  baptistères 
qu'il  a  observées  dans  le  Nord.  —  Les  uns,  dit-il ,  sont  sans 
support ,  les  autres  ont  un  pédicule  central ,  d'autres  enfin , 
indépendamment  du  pédicule  central ,  reposent  sur  des  co- 
lonnes auxiliaires.  Quelquefois  aussi  l'ornementation  de  ces 
monumrats  est  très-soignée;  il  y  en  a  dont  les  colonnes  auxi- 
liaires ont  la  forme  de  personnages  (Corseult,  Dinan).  Mais 
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en  général  les  baptistères  supportés  par  des  colonnes  affectent 
à  leur  partie  inférieure  la  forme  hémî^hérique. 

Au  XIY*.  siècle ,  les  colonnes  auxiliaires  disparaissenL  La 
forme  octogone  est  généralement  adoptée  comme  par  le 
passé*-  (V.  le  Cours  d'antiquités,  VP.  volume.  ) 

M.  Flllon  cite  un  bassin  rond  qu*il  a  vu  préside  Fontenay. 
Ce  bassin  servait  autrefois  de  baptistère  »  '  aujourd'hui  il  sert 
d'auge.  Cette  espèce  de  cuve  ronde  présente  à  une  de  ses 
extrémités  une  forme  particulière  :  quatre  lobes  airmidis  se 
dessinent  à  sa  partie  supérieure. 

A  Chauvigny ,  M.  Segrétain  a  vu  un  baptistère  semblable» 
à  cette  différence  près  qu'au  lieu  de  quatre  lobes  il  en  avait 
six.  Il  suppose  que  le  premier  de  ces  deux  baptistères  doit 
remonter  au  Xin«.  siècle  ,  le  second  est  plus  moderne. 

Autels. — M.  de  Caumont  propose  de  passera  la  description 
des  autels  anciens  que  possèdent  les  églises  du  Poitou.  Deux 
autels  cubiques  qui  paraissent  anciens  ont  été  observés  par  Im 
à  Notre-Dame  de  Poitiers.  A  St.-Savin  il  y  en  a  qui  sontd'nn 
haut  intérêt.  Il  les  a  mentionnés  dans  son  Cours  et  figurés. 

M.  DesmouUns  a  remarqué  près  de  Chauvigny,  sur  le 
bord  de  la  route ,  une  pierre  de  très-grande  dimensîoii ,  6 
{Âeds  à  peu  près.  Sa  forme  est  allongée»  pas  tout-à-bit  carrée, 
elle  porte  à  sa  partie  supérieure  une  entaille  très-peu  pnn 
fonde.  N'aurait-elle  point  servi  de  table  d'autel  7 

M.  de  La  Fontenelle  rappelle  ce  qu'il  a  dit  à  la  Société  en 
i8&0  de  l'existence ,  dans  l'église  de  Faye-l'Abbesse  •  d'un 
fragment  de  marbre  qui ,  suivant  la  tradition ,  aurait  servi 
à  St«-Hilaire  d'autel  portatif.  M.  de  Caumont  lit  dans  son 
Cours  (VI*.  volume)  un  article  spécial  sur  ces  autels,  où  il 
mentionne  celui  qu'a  signalé' M.  de  La  Fontenelle. 

On  entend  le  mémoire  suivant  adressé  par  M.  l'abbé  Cirot, 
de  Bordeaux. 
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NOTE  SUE  LES  AUTELS  ; 

PAR     M.     l'aDBB    CIROT. 

Plus  on  avance  dans  la  science  archéologiqae ,  et  plus  on 
découvre  les  applications  multipliées  de  la  loi  du  symbolisme 
religieux.  Le  travail  de  MM.  les  abbés  Martin  et  Cahier  sur 
les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges ,  est  une  magnifique 
thèse  à  Tappui  de  cette  loi  ;  M.  Branche  en  a  aussi  heu- 
reusement montré  Faction  dans  son  intéressant  mémoire  sur 
les  danses  des  morts.  Qu*il  me  soit  permis  à  la  suite  de  ces, 
messieurs ,  et  d'autres  hoiiorables  membres  de  la  société ,  de 
la  considérer  dans  Tune  des  parties  les  plus  augustes  de  nos 
monuments  religieux ,  je  veux  dire  les  autels. 

L'histoire  tout  entière  des  autels  »  les  variations  de  leurs 
formes  ,  de  leur  matière  et  de  leurs  ornements  peut 
se  réduire  à  quatre  idées  qu'ils  ont  tour-à-tour  ou  tout 
à  la  fois  représentées ,  la  divinité ,  la  miséricorde ,  la  vie  et 
la  mort  ;  ou  à  quatre  noms  qui  expriment  les  mêmes  choses 
et  qui  leur  ont  été  également  donnés,  sacrificatoire,  refuge , 
table  et  tombeau. 

La  première  chose  qui  frappe  en  étudiant  la  construction 
des  autels ,  c'est  l'emploi  presque  constant  et  universel  de  la 
pierre,  et  de  la  pierre  brute  ,  ou  au  moins  sans  ornement , 
alors  même  que  l'architecture  se  parait  avec  luxe  dans  ses 
autres  détails.  La  première  loi  que  l'antiquité  nous  offre  à 
ce  sujet  est  celle  donnée  de  Dieu  par  la  bouche  de  Moyse  : 
Si  vous  me  faites  un  autel  de  pierre,  vous  ne  ne  le  construirez 
point  de  pierres  taillées  ,  car  il  sera  souillé  si  vous  y  em- 
ployez le  ciseau  (  Exod.  xx ,  25  ).  Les  pierres  celtiques  ou 
druidiques  toujours  brutes  et  non  taillées  sont ,  comme  Ta 
fort  bien  remarqué  M.  de  Crazannes  »  une  imitation  de 
cette  loi  ;  ces  paroles  des  livres  saints  expliquent  leur  ru- 
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desseet  leur  simplicité  (1).  Les  Grecs,  dans  leur  culte.  avaieiK 
si  généralement  adopté  ce  même  usage  que  Pausanias  dit 
sans  exception  ^e  l'autel  est  de  pierre  (2).  Depuis  rétaUisse» 
ment  du  christianisme,  à  l'exception  d'époques  transitoires 
dont  nous  parleron^ientôt  et  où  les  persécutions  et  la  com- 
modité du  transport  forcèrent  à  adopter  des  autels  de  bois, 
on  les  a  construits  en  pierre  et  le  concile  d'Epone ,  en  517 , 
défendit  d'accorder  la  consécration  aux  autres.  Cette  loi  per- 
sévère ,  tous  nos  autels  ont  une  pierre  sacrée ,  et  cette  loi 
est  teUe  que  plusieurs  organes  de  la  tradition  ont  pu  dire  que 
l'autel  par  sa  nature  est  de  pierre  (3). 

Or ,  la  pierre  a  toujours  été  r^ardée  comme  un  symbole 
de  la  divinité.  Les  payens  avaient  leur  lapidem  Jovem ,  leur 
petra  mensalù.  Le  nom  que  lui  donnaient  les  Hébreux  révé- 
lait cette  signification.  Aben ,  qui  dans  leur  langue  signifie 
pierre  ,  se  compose  de  ab  qui  vent  dire  père  et  de  ben  qui 
veut  dire  fils,  Ëtymologie  remarquable  qui ,  dans  la  loi  des 
figures,  nous  fait  voir  dans  la  pierre  des. autels  tout  à  la  fois 
le  Dieu  qui  accepte  le  sacrifice  et  le  Dieu  qui  l'ofire  et  qui 
s'immole.  Enfin  les  livres  saints  présentent  de  tontes  parts  la 
pierre  comme  symbole  de  Jésus-Christ 

L'autel  lui-même  est  donc  un  symbole  de  la  divinité  ;  notre 
liturgie  consacre  cette  signification  en  onlonnant  au  prêtre 
de  baiser ,  d'encenser  l'autel. 

La  même  pensée  se  reproduit  dans  le  mot  de  sacrifice.  Elle 
est  exprimée  par  le  nom  qu'on  a  donné  à  l'autel  dans  toutes 
les  langues.  Chez  les  Hébreux  Mizebats  tiré  du  mot  Jabdi 
sacrifice,  signifie  sacrificatoire.  Chez  les  Latins ,  ara ,  diver- 
sement expliqué ,  indique ,  selon  Isid.  orig.  libr.  15.  ch.  ft, 

(1)  Bulletin  monumenUl  de  la  Société  francaiie ,  r.  1.  p.  39. 

(S)  ^/Aoç  'kiQoxf  Ituxou. 

C*1)  S.    Jean  cbrjs.   To  Orj^tnçapiov,  'UBoç  $çt -my  pv6(v. 
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le  lieu  oè  sont  brûlées  les  victimes  (1).  Le  ^fioç  des  Grecs 
que  beaucoap  ont  rendu  par  Tidée  d'élévation  est  traduit 
par  Julitts  Poilux  ,  pour  le  lieu  où  r<»i  sacrifie  (2).  La  tra- 
dition payenne  n*est  ici  qu'un  écho  de  la  tradition  catho- 
lique dont  les  organes  s^pellent  Tautel  sacrificataire  (3). 
Par  là  la  divinité  nous  est  encore  montrée  ordonnant,  agpréant 
et  consommant  le  sacrifice. 

Ainsi  nous  sommes  ramenés  par  les  témoignages  écrits  et 
par  les  monuments  à  dire  que  la  loi  primitive  de  la  cons- 
truction des  autels  a  été  remploi  de  la  pierre  simple  ,  loi 
fondée  sur  ce  principe  que  la  pierre  symbolise  l'idée  de  la 
divinité. 

La  seconde  pensée  symbolique  que  réalise  l'histoire  archi- 
tectonique  des  autels  est  celle  de  miséricorde  et  de  refuge  ; 
c'est  une  suite  nécessaire  de  la  première  :  la  divinité  est  mi- 
séricordieuse et  sccourable. 

Le  premier  ornement  qu'on  ait  ajouté  à  la  simplicité  primi- 
tive des  autels,  c'est  la  colonne.  Elle  ornait  les  angles  de  l'autel 
des  Juifs;  les  Grecs  et  les  Romains  l'employaient;  le  chris- 
tianisme l'a  multipliée  et  l'a  reproduite  dans  tous  les  siècles. 
D'abord  la  pierre  d'autel  reposa  sur  une  seule  colouille  que 
Ton  appelait  xa^a/xoç  ;  telles  sont  celles  qu'on  voit  dans  les 
cryptes  de  9^ -Cécile  de  Rome;  puis  sur  quatre ,  sur  huit  {k) 
comme  celles  des  cryptes  sabloneuses  de  Saint-Sébastien.  On 
trouve  les  colonilles  souvent ,  pour  ne  pas  dire  toujours , 
mêlées  aux  autels  de  l'époque  romane  et  ogivale,  ainsi  dans 

(1)  Ara  quod  ibi  viclims  incans»  ardeant. 

(2)  çftûv  âê  Ouo/iAsy. 

(3)  OoêiaçYjpeov 

(i)  Promenade  en  Périgord.  —  Je  n*ai  pas  d*exGinple  à  cl  1er  dans 
Tépoque  ogivale.  Les  monuments  que  j*a1  visités  offrent  des  autels 
conservés  de  l'époque  romane. 
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l'autel  du  Xnp.  nècle  figuré  par  M.  de  CaumonCdans  le  ré- 
sumé des  séances  de  la  Société  de  18/i2,  et  dans  le  6*. 
volume  de  son  Cours  d'antiquités  nationales  ;  dans  une  autre 
trouvé  par  la  Société  française  ponr  1841  dans  une  chapelle 
bysanline  de  Vienne  ;  dans  plusieurs  enfin  de  l'élise  romane 
de  Biron ,  décrite  par  M.  GalveU 

Or ,  on  a  toujours  attaché  à  ces  colonilles  une  idée  de  re- 
fuge et  de  miséricorde.  Pour  ne  pas  multiplier  les  citations» 
qui  ne  la  voit  exprimée  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Talibus  orabat  diclis  arasque  lenebat. 

Ara ,  dit  un  auteur  ab  Ansa  quam  tenent  precantes  ;  car 
l'antiquité,  selon  la  description  donnée  par' PîarinsValerianos 
dans  ses  hiéroglyphes  »  représentait  la  miséricorde  par  un 
homme  embrassant  Tangle  ou  la  colonne  d'un  autel. 

L'histoire  ecclésiastique  confirme  cette  signification  sym- 
bolique. «  Ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  temples ,  dit  le 
savant  Martenne  ,  embrassaient  les  colonnes  sacrées.  »  Au 
VI*.  siècle ,  le  pape  Vigile  poursuivi  par  les  soldats  de  Justi- 
nien  se  réfugia  dans  l'église  de  St -Pierre  où  il  tenait  em- 
brassées les  colonnes  de  l'autel  de  S^*.-£uphémie,  elle  peuple 
força  le  préteur  et  les  soldats  à  se  retirer. 

Il  est  donc  encore  reconnu  que  les  autels  symbolisent  l'idée 

de  miséricorde  et  de  refuge.  En  avançant  dans  leur  histoire 

architectonique ,  nous  allons  les  revoir  sous  un  nouveau  titre» 

celui  de  mensa^  table.  Le  Christianisme  seul  le  leur  a  donné. 

Jésus-Christ  ayant  établi  le  sacrifice  à  la  suite  de  la  Pâque, 

par  conséquent  à  table ,   c'était  rappeler  cette  origine  que 

donner  à  l'autel  le  nom  de  mensa.  D'ailleurs  tous  les  fidèles 

devant  participer  par  la  communion  à  la  victime,  il  était 

naturel  d'appeler  ainsi  l'autel  où  elle  était  immolée  ;   c'était 

la  table  universelle  où  tous  avaient  droit  de  s'asseoir  et  de 

se  nourrir  de  la  chair  et  du  sang  d'un  Dieu. 
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D'après  ce  principe ,  les  premiers  autels  furent  de  bois  > 
semblables  à  celai  sur  lequel  une  pieuse  tradition  assure  que 
St -Pierre  a  offert  le  sacrifice ,  et  dont  Aringhi  fait  mention. 
(T.  2.  libr.  4»  c.  &3.)  Ils  furent  en  usage  aussi  pour  les 
martyrs  dans  les  prisons  où  ils  n'auraient  pu  d'ailleurs  avoir 
d'autels  en  pierre.  Plus  tard  les  moines  de  Saint-Denis  en 
eurent  dans  le  camp  de  Charlemagne  au  milieu  des  mou- 
vements de  la  guerre  de  Saxe.  Enfin  des  lettres  datées  de 
1289  et  tirées  des  archives  de  l'abbaye  de  Marmoutier  , 
renferment  la  concession  d'un  autel  de  bois  pour  l'une  de 
ses  dépendances. 

Nous  regardons  l'idée  symbolique  d'Agapes  chrétiennes , 
comme  l'origine  de  cette  dérogation  momentanée  et  par- 
tielle à  l'usage  de  la  pierre  dans  la  xonstruction  des  autels 
et  9  à  la  suite,  de  la  magnificence  déployée  pour  hmensa 
oLtaris  sous  Constantin  et  dans  les  règnes  suivants,  ma- 
gnificence si  éloignée  de  la  simplicité  observée  jusqu'alors. 
On  peut  s'en  convaincre  en  lisant  Ânastase-le-Bibliothécaire , 
qui  nous  a  laissé  la  description  de  ces  riches  tables  d'or , 
d'ai^ent,  de  pierreries,  etc. ,  élevées  par  les  Papes.  Cons- 
tantin lui-même  donna  l'impulsion  à  ce  mouvement  en  fai- 
sant faire  sept  tables  d'autel  en  argent  pour  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latran  et  d'autres  encore  pour  S*'. -Marie-Majeure , 
St. -Pierre  et  St-Marcellin  ,  martyrs ,  et  S**. -Croix  de  Jéru- 
salem. On  en  voyait  plusieurs  de  cette  sorte  à  Constanti- 
nople  et  entr'autres  celle  de  S^. -Sophie  ,  composée  auro  , 
argento  ,  chrystallo ,  ce^terisgue  metaUis  pretxodùribus  (1). 

On  peut  donc  conclure  que  pour  embrasser  toute  l'histoire 
de  Tart ,  considéré  dans  les  autels ,  il  faut  y  donner  une 
large  part  à  cette  riche  et  divine  invention  du  repas  Eucha- 
ristique. 

(I)  Paul  Le  Silentidiro. 
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Enfin  il  n'est  pas  moins  cnrieax  d'étadier  le  rapfiroche- 
ment  qui  a  toujoors  existé  entre  les  anteb  et  les  tombeanx. 
SouTettt  ils  se  trouvent  réunis  ;  souvent  ils  ne  forment  qu'an 
seul  et  même  monument  Les  Grecs ,  raconte  Pausanias , 
construisaient  leurs  autels  avec  la  cendre  des  morts  ;  dans 
les  cimetières  romains  les  urnes  cinéraires  en  outre  du  coffire 
de  pierre  qui  les  protège  ,  sont  encore  surmontées  d'une 
pierre  sépulcrale  ayant  la  forme  d'un  cippe  ou  d'un  autd. 
n  est  vrai  que  ces  cippes,  en  forme  d'autel ,  ne  sont  qu*un 
monument  indicateur  de  la  sépulture  ;  ils  ne  sont  pas  le 
tombeau ,  mais  ils  sont  liés  au  tombeau  par  des  crampons ,  et 
cette  circonstance  aussi  bien  que  l'inscription  Dits  mambus 
qu'on  y  remarque  ,  ne  nous  présentent-ils  pas  le  souvenir 
du  sacrifice  pour  les  morts  ?  Les  pierres  celtiques  ne  sont- 
elles  pas  tout  à  la  fois  des  tombeaux  et  des  auteb?  Ne  les 
trouve-t-on  pas  habituellement  accompagnées  des  marques  de 
la  sépulture  aussi  bien  que  des  instruments  du  sacrifice  7  et 
ce  rapprochement  ne  donne-t-il  pas  la  solution  de  la  ques- 
tion agitée  entre  les  savants  sur  la  destination  de  ces  monu- 
ments druidiques. 

Si  nous  avançons  dans  les  siècles ,  le  christianisme  nous 
montre  ses  cryptes  •  ses  catacombes ,  là  l'autel  et  le  tombeau 
se  retrouvent  l'un  près  de  l'autre.  Les  fidèles  veulent  que  le  sang 
du  sacrifice  arrose  leurs  cendres ,  que  la  victime  offerte  avec 
leurs  prières  sur  les  tombeaux  des  martyrs,  appelle  des  grâces 
plus  abondantes.  Alors  les  confessions  sont  construites  et  sur 
ces  confessions  où  reposent  les  restes  sacrés  des  martyrs ,  s'é- 
lèvent à  une  prodigieuse  hauteur  des  autels  de  la  Trinité. 
Plus  tard  au  milieu  des  cimetières  se  multiplient  les  cha- 
pelles funéraires ,  les  lanternes  des  morts  ,  les  charniers , 
véritables  tombeaux-autels  où  la  pierre  du  sacrifice  vient  tou- 
jours prendre  pour  base  la  pierre  sépulcrale. 

Quelle  origine  assignerons-nous  au  rapprochement  que 
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nous  venoDs  de  constater  7  En  rappelant  tout  ce  que  nous 
avons  dit  »  il  est  facile  de  la  découvrir.  C'est  la  mort  d'un  Dieu 
mystérieusement  renouvelée ,  rapprochée  de  la  mort  de  Fhu- 
manité  pour  la  rendre  à  la  vie.  Grande  et  consolante  pensée 
de  foi  que  le  poète  Prudence  exprime  ainsi  : 

Âltar  <)uietem  debitam 

Prsestat  beatis  ossibus 

Subjecia  nam  sacrario 
Iiiianiquè  ad  aram  condita 
Ccplestls  auram  muneris 
Pernisa  subtus  hauriunt. 

Nous  pouvons  donc  conclure  1^  que  les  autels ,  si  véné- 
rables à  la  piété  ,  sont  encore  un  dés  objets  les  plus  dignes 
des  recherches  des  archéologues  et  qu*un  historique  plus 
complet  que  ce  coup^*œil  abrégé  serait  une  œuvre  impor- 
tante pour  Fart;  S**,  qu'on  ne  saurait  trop  veiller  à  la  con- 
servation et  à  la  reproduction  ichonographique  des  autels  an- 
tiques qui  nous  restent  encore. 

M.  de  Chergé  réclame  de  la  Société  un  bon  conseil , 
souvent  on  le  consulte  ,  alors  qu'il  s'agit  d'édifier  un  autel 
dans  une  église  du  XIP.  sîède ,  afin  d'avoir  le  dessin  d'un 
modèle  dont  le  style  soit  en  harmonie  avec  celui  de  l'édifice 
principal.  Or ,  l'autel  du  XIP.  siècle  avec  ses  formes  rectan- 
gulaires ,  plates  et  sans  ornements ,  est  assez  pauvre  d'élé- 
gance. Au  XII*.  siècle  ,  on  masquait  l'extrême  simplicité  de 
l'autel  par  de  riches  draperies  qui  suffisaient  aux  besoins  de 
Tomementation.  Mais  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  plus  ainsi , 
comment  couvrir  la  nudité  du  dessin. 

M.  de  Caumont  répond  à  M.  de  Ghei^é  en  lui  montrant  un 
dessin  de  l'autel  de  l'église  St -Germer,  du  XIP.  siècle. 
Gej:  autel  orné  d'arcatures  est  très-aisé  à  copier  et  devra  suf- 
fire aux  exigeances  de  la  dîentelle  de  M.  de  Ghergé.  A  S^.- 
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Margoerite-suT-mer  (Seine-Inférieure) ,  ajoute  M.  de  Can- 
mont  t  il  se  trouve  un  autel  semblable. 

M.  de  Chergé  remercie  M.  de  Caumont  et  s'empresse  de 
cojHer  le  dessin  qu*il  a  eu  l'obligeance  de  lui  communiqua' 
et  qui  ,se  trouve  du  reste  sur  la  pL'LXXXIII  de  son  Cours 
d'antiquités. 

L'autel  d'Avenas  ,  près  Maçon ,  est  encore  cité  par  M. 
de  Caumont  ;  le  centre  ofire  l'image  du  Christ ,  les  douze 
Apôtres  sont  figurés  en  bas-relief  sur  deux  lignes,  à  côté  de 
leur  divin  maître.  Cet  autel  plus  compliqué  que  les  précé- 
dents est  pourtant  un  excellent  type  à  reproduire. 

M.  l'abbé  Cousseau  cite  des  autels  fort  anciens  aussi  qu'il 
a  observés  dans  la  crypte  de  St -Nicolas  de  Poitiers  et  dans 
celle  de  St-Maixent  Leurs  tables  sont  supportées  par  quatre 
petites  colonnes. 

M.  l'abbé  Cousseau ,  sur  une  question  faite  à  ce  sujet  » 
signale  en  outre  dans  les  cartons  de  dom  Fontenean ,  le  ca- 
talogue des  richesses  possédées  par  l'église  de  Poitiers  au 
XYI''.  siècle  ,  alors  qu'elles  étaient  menacées  par  le 
vandalisme  des  guerres  de  religion.  M.  de  Caumont  engage 
instamment  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  à  publier  ce 
catali^ue  dans  son  prochain  volume ,  et  insiste  sur  le  vif.in- 
térêt  qui  s'attache  à  ces  documents  rares  et  précieux. 

M.  de  Lambron  parle  aussi  d'un  catalogue  fait  en  1563 
qui  énumère  toutes  les  richesses  possédées  par  la  fameuse 
abbaye  de  St -Martin  de  Tours.  Ce  catalogue  est  à  Paris  aux 
archives  de  la  bibliothèque  royale.  —  M.  de  Caumont  prie 
M.  de  Lambron  d'engager  la  Société  archéologique  de  Tours 
à  publier  ce  catalc^e  dans  ses  mémoires. 

Avant  d'en  finir  avec  cette  partie  de  l'enquête ,  M.  de 
Caumont  parle  de  la  richesse  de  plusieurs  devants  d'autel  en 
cuivre  ouvragé  et  orné  d'émaux ,  qui ,  les  jours  de  fête ,  ca- 
chaient la  nudité  des  autels.  M.  l'abbé  Cousseau  cite  à  cette 
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tKxasion  le  magnifique  devant  d'autel  de  Téglise  de  St  -Marc , 
à  Venise.  Ce  meuble  précieux,  en  or  massif,  est  plus  riche 
encore  par  ses  accessoires  que  par  sa  matière  principale.  Des 
pierres  précieuses  de  toute  espèce  le  décorent,  plusieurs  sont 
absentes.  Pendant  les  guerres  d'Italie,  les  Françaisvainqueurs 
en  ont  dérobé  quelques-unes.  —  Ce  devant  d'autel  ne  parais- 
sait qu'aux  jours  de  grandes  fêtes ,  habituellement  il  était 
enfermé  dans  un  étui  de  vermeil. 

M.  de  Gaumont  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
inscriptions  dédicatoires  fort  curieuses  qu'il  a  observées  dans 
les  églises  de  Poitiers  et  en  particulier  à  Montiemeuf.  Il  lit 
un  passage  de  son  Cours  dans  lequel  ces  inscriptions  sont 
mentionnées. 

On  passe  à  la  question  suivante  :  quelle  est  l'époque  à 
laquelle  on  a  commencé  à  mettre  dans  les  églises  les  cré- 
dences  destinées  aux  ablutions.  Les  plus  anciennes  ne  re- 
montent guèrerqu'à  la  fin  du  XIP.  siècle.  En  a-t-oft  vu  en 
Poitou  qui  appartiennent  à  cette  époque  7 

M.  Gousseau  dit  qu'à  St-Savin  les  crédences  ont  été  évi- 
demment posées  postérieurement  à  la  fondation  de  l'église , 
que  par  suite  on  ne  peut  savoir  quelle  est  l'époque  à  laquelle 
on  doit  faire  remonter  leur  existence. 

M.  de  Chergé  signale  l'église  de  Fontaine-le-Gomte  ,  là  les 
crédences  sont  contemporaines  de  l'édifice. 

Dans  quels  vases ,  dit  M.  de  Gaumont ,  conservait-on  en 
Poitou  les  hosties  aux  XIP.  et  XIIP.  siècles  ? 

A  cette  époque ,  répond  M.  Gousseau ,  les  hosties  étaient 
mises  dans  un  instrument  suspendu  au-dessus  de  l'autel.  Pri- 
mitivement les  pains  n'étaient  consacrés  et  ne  pouvaient  servir 
que  pour  une  seule  communion  sauf  la  réserve  dos  malades. 
Mais  plus  tard ,  lorsque  la  communion  des  fidèles  devint 
moins  fréquente ,  on  se  servit  d'hosties  présanctifiées  qu'on 
déposa  au-dessus  de  l'autel  dans  un  tabernacle. 
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M.  de  Gaumont  montre  le  dessin  d'nn  tabernacle  en  pierre 
attenant  aux  mars  et  dans  lequel  étaient  déposés  Tes  instru- 
ments du  culte  :  il  n'en  a  point  yu  de  cette  forme  qui  re- 
montent plus  haut  que  le  XY*.  siècle. 

Il  demande  quels  sont  les  calices  anciens  que  possèdent  ]es 
^lîses  du  Poitou  ? 

M.  Gousseau  :  —  Il  y  a  en  Poitou  fort  peu  de  calices 
très-anciens.  A  Faye-l'Âbbesse ,  U  y  en  a  un  qu'on  suppose 
avoir  été  donné  par  une  abbessede9t.-Jeande  BoRneTal,Yers 
1550.  Le  pied  de  ce  calice  est  découpé.  H  est  de  forme 
polygonale  avec  des  lobes  arrondis. 

Dans  la  paroisse  de  Nneil-sur-les-Âubiers,  il  y  en  a  deux 
fort  antiques  et  fort  remarquables.  Le  curé  »  engagé  par  sa 
fabrique  à  se  défaire  de  ces  masses  incommodes  pour  les  rem- 
[^acer  par  de  beaux  calices  bien  luisants ,  était  venu  à  Poitiers 
pour  les  vendre,  mais  grâce  à  Tintervention  éclairéede  M.  Tabbé 
Gousseau  ,  ils  ont  été  conservés.  M.  Gousseau  signale  égale- 
ment un  calice  du  XIV.  siècle  que  possède  M.  de  Lamay. 
M.  FlUon  cite  les  deux  calices  d*ivoire  du  XVP.  siècle  qui  font 
partie  de  la  cdkction  de  M.  de  Boismorand  ;  M.  de  Chergé, 
un  calice  orné  d'émaux  appartenant  ë  M"**,  de  La  Sayetfe  ; 
enfin  M.  Pressac  présente  un  volume  des  annales  d'Aquitaine 
dans  lequel  est  représenté  un  calice  du  temps  du  miracle 
arrivé  à  Presac. 

M.  de  La  Fontenelle  dit  avoir  vu  dans  la  conunune  de 
Benêts ,  en  Vendée ,  un  calice  et  un  ostensoir  curieux  par 
la  forme  et  par  le  métal  Ge  métal  est  composé  d'or,  d'argent 
et  der  cuivre.  On  prétendait  que  le  calice  avait  servi  ë  St 
Benoit  Malheureusement  ,  malgré  les  recommandations 
pressantes  de  M.  de  La  Fontenelle ,  ils  ont  été  vendus ,  ainsi 
que  plusiem-s  émaux  remarquables,  à  un  marchand  de  cu- 
riosités. 

Pour  arrêter  ces  dilapidations ,  M.  de  La  Fontenelle  demande 
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qae  la  Société  exprime  un  vœu  pour  que  Mg'.  l*évêqoe  de 
Poitiers ,  dans  ses  courses  pastorales ,  fasse  exécuter  dans 
chaque  paroisse  Tinventaire  des  objets  curieux  qui  s*y 
trouvent ,  et  défendre  à  ses  curés  d'aliéner  sans  autorisation 
aucun  desdits  objets.  —  M.  Auber  dit  que  Mg'.  se  propose 
de  mettre  à  exécution  cette  mesure  de  conservation. 

M.  de  Caumont  généralise  la  proposition  et  demande  que 
le  vœu  soit  adressé  à  tous  les  évéques  de  France. 

En  conséquence,  M.  le  président  met  aux  voix  la  propo- 
sition :  elle  est  adoptée. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  Cousseau  quelques  rensei- 
gnements sur  la  forme  ancienne  des  hosties.  M.  Cousseau  dit 
qu'il  a  vu  un  grand  nombre  de  fers  à  mouler  les  pains 
destinés  au  sacrifice  ;  mais  que  parmi  ces  instruments  le  plus 
curieux  indubitablement  consistait  en  deux  petits  galets  qui, 
suivant  la  tradition  ,  ont  servi  à  Ste. -Radégonde  pour  mouler 
des  pains  d'autels ,  ce  qui ,  comme  on  le  sait ,  était  une  de 
ses  occupations  habitoeUes. 

An  XII*.  siècle  on  commença  k  se  servir  de  pains  très- 
minces  qui  avaient  la  forme  du  denier.  On  employa  alors  les 
fers.  M.  Cousseau  a  remarqué  plusieurs  de  ces  instruments 
dans  la  paroisse  d*Usson ,  dans  celle  de  Cerizais,  près  Bres- 
suire.  En  généra) ,  les  dessins  en  sont  fort  grossiers;  toutefois 
les  images  sont  assez  distinctes  pour  qu'on  puisse  voir  d'un 
côté  le  crucifix ,  de  l'autre  le  Christ  ressuscité.  Le  nimbe 
du  Christ  est  rond  et  cruciforme.  L'église  grecque  est 
restée  fidèle  aux  anciennes  formes.  M.  Cousseau  a  un  pain 
dont  l'empreinte  est  exactement  la  même  que  celle  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  plus  anciens  eucologes. 

M.  le  président  Dclalleau  remercie  M.  l'abbé  Cousseau  de 
ces  détails  intéressants  et  déclare  la  séance  levée. 

.1.  DE  La  Marsonnière  y 
Secrétaire. 


536  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIERS. 

Séance  du  3  juin  18/i3.  —  2  heures  du  soir. 
Présidence  de  M.  le  Mq''.  de  La  Porte. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  le  Mq ,.  de 
La  Porte ,  membre  du  ConseQ  d'administration. 

Dans  l'enceinte  réservée  au  bureau  on  remarque  plusieurs 
dames.  Leur  présence  à  une  réunion  aussi  grave  est  une 
preuve  nouvelle  de  la  vive  sympathie  qu'éprouvent  les 
femmes  pour  tout  ce  qui  est  noble  et  bon. 

M.  le  secrétaire  a  la  parole  pour  donner  lecture  du  pro- 
cès-verbal qui  est  adopté. 

M.  Le  Cointre  lit  ensuite  le  rapport  suivant  : 

rapport  de  m.  le<:ointre,  sur  la  visite  faite  a 

L'ÉGLISE  DE  MONTIERNEUF. 

La  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  historiques,  réunie  en  session  générale  à 
Poitiers ,  a  visité  l'église  de  Montiemeuf  de  cette  ville,  sous 
la  conduite  de  M.  le  curé  Lacroix,  l'un  de  ses  membres. 

Dans  l'allée  qui  précède  l'église  se  voient  à  terre  plusieurs 
chapiteaux  de  demi-colonnes,  provenant  d'un  des  gros  piliers 
du  sanctuaire  reconstruit  lors  de  la  restauration  de  1'^^  : 
ils  représentent  des  lions,  des  feuillages  et  des  enroulements. 
Quelques  membres  émettent  le  vœu  que  ces  chapiteaux 
soient  placés  dans  un  endroit  où  ils  ne  seraient  pas  exposés  à 
l'action  de  la  pluie  et  aux  mutilations  des  passants. 

La  façade  de  l'église  est  une  reconstruction  du  XYII'. 
siècle  ,  une  porte  accompagnée  de  deux  colonnes  et  d'nn 
fronton  en  style  grec  est  son  seul  ornement,  sauf  quelques 
sculptures  romanes,  provenant  de  l'ancienne  construction, 
qui  se  voient  çà  et  là  dans  la  muraille  nue. 
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Quoique  la  nef  ab  été  raccourcie  de  deux  tratées  et  les 
voûtes  baissées  de  plusieurs  mètres ,  après  les  raioges  des 
Protestants ,  le  vaisseau ,  qui  offre  encore  une  longueur  de 
plus  de  70  mètres,  présente  un  coupnl'œil  imposant  et  ma- 
jestueux; malheureusement  on  y  cherche  en  vain  les  sculp- 
tures qui  la  décoraient  jadis.  Les  restais  teurs  de  1820  oot 
retaillé  tous  les  chapiteaux  sur  un  modèle  uniforme,  de  même 
qu*ils  ont  abattu  toutes  les  saillies  et  toutes  les  moulures  des 
bases  des  piliers. 

Le  chœur  n'appartient  pas  ii  b  construction  primitive ,  du 
moins  dans  sa  partie  supérieure ,  où  le  style  ogival  secondaire 
se  montre  avec  toute  la  légèreté  qui  caractérise  les  œuvres  de 

la  nn  du  XIIP.  siècle. 

« 

Deux  inscriptions  du  XI:  siècle  attirent  Tattention  du 
Congrès.  L'une  d'elles  relate  h  consécration  de  la  chapefle 
qui  fait  face  à  la  sacristie  en  l'honneur  de  St  Simon ,  de 
St.  Jude  et  des  autres  apôtres.  La  seconde  monumente  à  la 
fois  et  la  première  consécration  du  principal  autel  et  la  mort 
du  fondateur»  le  duc  GuiUaumc-Guy-Geoffroy,  et  cdle  de 
Guy ,  premier  abbé  de  Montiemeuf ,  et  enfin  la  consécration 
de  l'autel  du  chœur  et  la  dédicace  de  l'église ,  faites  le  22 
janvier  1096  (1097)  par  le  pape  Urbain  II ,  assisté  de  ••ois 
archevêques  et  d'autant  d'évêques. 

Une  pierre  tumulaire  portant  une  inscription  presque  to- 
talement ciïacée  recouvre  les  restes  de  Guiilaume-Gny- 
Geoiïroy  ;  plusieurs  membres  émettent  le  vœu  qu'elle  soit 
remplacée  par  une  tombe  pins  durable. 

Quelques  membres  montent  à  l'ancien  clocher,  il  ne. con- 
sistent plus  qu'en  deux  clochetons  ronds,  dont  le  toit  conique 
en  pierre  est  formé  par  une  imbrication  en  forme  d'écaillés  ; 

m 

une  galerie  composée  de  trois  arcades  à  jour  réunit  ces  clo- 
chetons. On  demande  s'il  serait  possible  de  rétablir  l'ancien 
clocher  tel  qu'il  était  autrefois ,  M.  Segrétain  en  reconnaît 
la  possibilité.  35 
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Une  ioscriptioii  du  XI*.  siècle  sert  de  dessus  à  la  porte 
du  dochêr  qui  s'ouvre  au  pied  des  dochetmis.  EUe  constate 
le  don  fait  à  l'abbaye  de  reliques  du  Saint-Sépulcre. 

En  visitant  l'extérieur  de  l'église,  plusieurs  membres  re- 
marquent sur  les  chapiteaux  du  chevet  des  éléphants  et 
divers  détails  d'ornementation  intéressants.  On  remarque 
aussi  les  élégants  contreforts,  couronnés  de  pyramides ,  qui 
soutiennent  les  arcs4)outants  du  chœur.  Plusieurs  des  co- 
lonnes portent  à  faux  et  les  murs  sont  dorades  en  divers 
endroits.  Il  serait  à  désirer  que  de  promptes  réparations 
empêchassent  les  dégradations  de  s'augmenter.  Une  lézarde 
s'est  ouverte  dans  le  mur  du  transept  gauche ,  au-dessous 
d'une  ignoble  campanille  construite  en  1823  ;  on  demande 
si  elle  n'est  point  le  résultat  de  la  construction  de  cette  cam- 
panille. M.  Segrétain  ne  le  pense  pas. 

Après  la  fin  de  la  visite,  M.  le  curé  remet  au  secrétaire 
la  note  générale  des  travaux  que  la  fabrique  de  Montiemenf 
se  propose  de  faire  exécuter  successivement  dans  cette  église, 
et  il  demande  les  conseils  du  Congrès  sur  le  mode  d'exécutioD 
de  ces  différents  travaux.  Il  s'agirait  surtout  : 

1^  De  rebâtir  la  façade  de  l'église  dans  le  style  dei'époque 
du  monument  ; 

2*".  De  refaire  un  clocher  pour  remplacer  Vignoble  campa- 
nille placée  en  1823  sur  un  des  bras  de  la  croix  ; 

3^  D'élever  un  autel  monumental  dédié  à  St-GuiUaume 
et  aux  saints  guerriers.  Un  tableau  représenterait  la  con- 
versi(Hi  de  Guillaume  X  par  Su  Bernard  ; 

k\  De  rétablir  une  inscription  plus  durable  sUr  les  restes 
du  duc  GuiUaume-Guy-Geoifroi. 

M.  le  curé  exprime  l'espoir  que  le  congrès  voudra  blea 
indiquer  la  forme  et  le  style  que  devront  avoir  cette  façade,  ce 
clocher,  cet  autel  et  cette  inscription ,  et  recommander  son 
église  au  gouvernement,  à  l'effet  d'obtenir  une  subvention  qui 
permette  à  la  fabrique  de  Montierneuf  de  réaliser  ces  travaux. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  H. 
ée  Chasteigner  sur  les  laoternes  des  morts.  Cette  lecture  est 
écoutée  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  le  jeune  écrivain 
a  su  donnn  k  sa  dissertation  tout  le  charme  que  le  st;lc 
emprunte  i  l'imagination  et  au  bon  goÛL  Ce  mémoire 
paraîtra  dans  un  des  volumes  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest 

M.  l'abbé  Coussean ,  aprè.i 
avoir  citéle  fanal  de  Journet. 
demande  la  parole  pour  offrir 
i  M.  de  Cbasicigner  quel- 
ques documents  i  ajouter  !i 
son  travail.  Les  lampes  sépul- 
craies  au  moyen  9gc ,  dit  H. 
l'abbé  Cousseau  ,  se  ralla- 
cheat  aux  traditions  des  pre- 
miers chrétiens.  L'usage  de 
tenir  une  lampe  allumée  au- 
près des  objets  sacrés  ou  re- 
ligieux ,  qui  rappelle  l'idée 
du  chandelier  k  sept  bran- 
dies de  l'écriture  ,  se  liait 
toujours  chez  les  premiers 
chrétiens  à  l'idée  du  sacri- 
fice. Ur,  pendant  le  service 
des  morts,  la  lampe ,  dans  le 
cim<?tière  ,  remplissait  le 
même  office  qnc  les  cierges 
allumés  que  l'on  place  au- 
jourd'hui aupr^  des  morts 
pendant  la  messe  et  le  service 
funtlH-c. 

M.  de  Caumoni  pense  que  les  faiiaiu  dans  les  cimetières 
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étaient  destinés  particnlièrement  aux  sarices  des  morts  qa'on 
apportait  de  trèa-loin  ,  et  qui  «  alors  sortoat  que  les  coq» 
étaient  anciens  ,  n'étaient  point  introdoits  dans  l'élise. 
Le  serrice  se  faisait  dans  le  cimetière  et  le  lanal  rem- 
laçait  les  cierges.  H  a  émis  cette  ofMnion  dans  le  ¥1*. 
volume  de  son  Cours  d'antiquités ,  qui  renferme  des  détails 
étendus  sur  ces  monuments  qu'il  a  observés  &ï  France  ou 
des  premiers. 

M.  Gousseau  adopte  d'autant  plus  volontiers  cette  opinioD, 
que  toutes  les  éj^ises  n'avaient  pas  le  privilège  des  cérémonies 
relatives  aux  services  funèbres.  Les  églises  matrices  {ecdesùt 
tnatrices)  seules,  possédaient  sans  restriction  tous  les  droits  qui 
se  rattachent  à  l'exercice  du  culte.  Cela  résultait  de  ce  que 
souvent  le  seigneur ,  en  faisant  donation  d'une  église  &  un 
corps  religieux ,  apportait  à  sa  libéralité  cette  restriction  , 
que  le'droit  de  dime,  le  droit  de  sépulture»  etc. ,  ne  se- 
raient pas  compris  dans  la  donation. 

M.  Le  Cointre  foit  observer  qu'il  serait  important  de  trouver 
entre  l'époque  romaine  Qt  le  moyen-âge  des  traditions  qui 
constatassent  l'existence  de  l'usage  des  lanternes  sépulcrales 
dans  les  cimetières.  —  Or  ,  il  se  rappeDe  avoir  lu  dans  la 
chronique  de  FonteneUes  que  le  chef  de  Saint-Georges  était, 
au  VII*.  siècle,  enfermé  dans  une  petite  tour  en  forme  de 
phare  «  in  modo  phari  ou  ad  instar  pharù 

On  dte  quelques  fanaux  de  cimetières  dans  des  provinces 
où  on  en  avait  peu  remarqué  jusqu'ici  »  et  le  nombre  en  de- 
viendra plus  considérable  quand  l'attention  sera  fixée ,  pbis 
qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici ,  sur  ces  monuments  signalés  il 
y  a  plusieurs  années  pour  la  premH^  fois  par  MM.  de 
Caumont ,  BouiUet ,  Tailland  et  Lecointre. 

M.  de  Caumont  présente  le  dessin  qu'il  a  fait  d'une  uw- 
relle  de  Nôuaillé ,  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

't  J'ai  vu  à  l'ancienne  abbaye  de  Nôuaillé  près  Poitiers,  an- 
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■  dessus  de  b  porte  dn  couTeat,  et  sunnontant  le  corps  de 

•  \o^  icaÀé  i  relise,  one  tonrelle 

■  percée    de    plnsieurs    fenêtres 

■  âroites ,  et  surmontée  d'an  toit 

■  en  forme  de  cAne  tronqné ,  qni 

•  poarrait  ayoir  été  an  lanat,  sinoii 

■  pour  le  cimetière  au  moins  poor 

■  éclairer  la  porte  de  l'abbaye.  Ce 

■  monoment  est  dans  le  style  du 

■  XII*.    uëcle.    Depuis  quelque 

■  temps  on  y  a  fait  pénétrer  le 

■  tuyau  d'une    chemiaée  établie 

•  dans  les  appartements  dn  rez- 
«  de-cbanssée.   > 

M.  de  Ghaste^er  remercie  MM. 
de  Canmont,  Conssean  et  Lecoiutre 
de  leurs  commanications  et  les  prie 
de  vouloir  bien  les  lui  remettre  par 
écrit ,  afin  qu'il  puisse  coos^ner 
leurs  obserrations  dans  ses  notes. 

M.  deChergé  ala- parole  pour 
donner  lecture  d'un  b-avail  qni  se 
rattache  ï  la  question  du  symbo- 
lisme. Dans  cette  notice ,  M.  de  Chergé  démontre  que  les 
déviations  que  l'on  remarque  dans  l'axe  de  l'^side  des  égliscg 
du  moyen-^e  sont  le  restât  d'une  pensée  mystique  et  non 
de  l'inhabileté  des  constructeurs. 


PAK  M.  DB  CHBftOà. 

La  2*.  question  posée  au  pn^amme  du  Coogrëa  est  ainsi 
conçue  : 
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c  On  remarque  dans  un  grand  nombre  d'églises  du  moyen 

•  âge  que  Taxe  de  l'apside  ,  au  lieu  d'être  le  prolonge- 
c  ment  de  l'axe  de  la  nef,   forme  avec  celui-ci  on  ai^ 

•  quelquefois  assez  sensible.  On  remarque  aussi  fréqu^n- 
c  ment  que  l'axe  des  transepts  est  un  peu  incliné  sur  celui 
«  de  la  nef  au  lieu  de  la  cro^r  à  angle  droit  ;  rechercher  si 
«  ces  déTiations  proviennent  de  l'inhabileté  des  constructeurs» 
a  ou  si  elles  sont  le  résultat  d'une  pensée  mystique.   > 

Sans  entrer  ici  dans  les  immenses  recherches  que  néces- 
siterait une  question  qui  se  rattache  essentiellement  à  la  sym- 
bolique chrétienne ,  nous  allons  essayer  d'exposer  en  peu  de 
mots  les  motifs  sur  lesquels  repose  Fopînion  que  nous  avons 
cru  devoir  adopter  à  ce  sujet 

D'abord,  messieurs,  si  les  faits  signalés  dans  cette  question 
étaient  tout  exceptionnels ,  si  un  très-petit  nombre  de  mo- 
numents religieux  du  moyen  âge  avaient  seuls  fourni  matière 
à  leur  constatation ,  certes  il  faudrait  aborder  avec  une  ex- 
trême réserve  la  discussion  que  vous  avez  provoquée ,  et  il 
faudrait  peut-être  demander  un  complément  d'instruction 
avant  de  nous  appeler  à  prononcer  un  jugement  définitif  : 
mais  il  n'en  est  point  ainsi;  dans  Tancien  Poitou ,  dans  le 
Berry ,  dans  l'Angoumois  et  la  Saîntongia ,  partout  autour  de 
BOUS  (et  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  que  nous  savons),  des 
exemples  des  déviations  signalées  s'offrent  aux  regards  de 
l'homme  qui  examme  avec  soin  et  avec  réflexion.  Ces  exem- 
[des  sont  assez  nombreux  et  ils  semblent  même  se  multipUer 
avec  l'observation  dont  ils  sont  l'objet 

Disons  donc  tout  d'abord  que  la  question  posée  mérite 
noire  attention  parce  qu'elle  est  sérieuse  ,  disons  aussi 
qu'elle  porte  sur  un  point  essentiel  ,  puisqu'elle  touche  à 
l'histoire  de  l'art  religieux  dans  notre  patrie. 

Deux  systèmes  peuvent  se  produire ,  Je  premier  consiste- 
rait à  rejeter  les  déviations  mentionnées  sur  la  maladresse 
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des  ouvriers  et  sur  l'imperfection  des  procédés  géométriques 
doot  les  architectes  dii^saient  au  moyen-âge.  —  Le  second 
les  expliquerait  au  contraire  par  une  intention  formelle  de 
l'architecte ,  puisée  à  la  source  de  la  symbolique  chrétiemie. 
Ce  sont  ces  deux  systèmes  qu'il  s'agit  d'examiner  en  les  com- 
parant 

Le  premier  est-il  admissible  dans  tous  les  cas  7  nous  som- 
mes loin  de  le  croire  ^  nous  pensons  bien  ,  et  il  faudrait  nier 
l'évidence  si  l'on  contestait  ce  point ,  que  l'ignorance  et 
l'inhabileté  des  ouvriers  a  pu  et  même  a  dû  causer  des  im- 
perfections réelles  dans  le  tracé  du  plan  d'un  gi^nd  nombre 
de  monuments  religieux.  Nous  pensons  bien  que  des  inéga- 
lités et  des  accidents  de  terrain  ont  souvent  fait  dévier  les 
maçons  de  la  ligne  tracée  par  l'architecte.  Il  faut  reconnaître 
aussi  que  des  reprises,  faites  après  coup ,  ont  nécessairement 
produit  en  plusieurs  circonstances  quelque  chose  d'analogue 
avec  ce  que  nous  signalons  ;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons 
admettre ,  c'est  que ,  lorsque  l'examen  des  lieux  a  démontré 
l'impossibilité  d'une  explication  de  cette  nature  y  on  ne  puisse 
pas  la  rechercher  dans  une  autre  sphère  d'idées  ;  ce  que  nous 
ne  pouvons  admettre ,  c'est  que  l'architecte,  qui  enfantait  ces 
vastes  conceptions ,  devant  lesquelles  le  génie  de  la  civilisation 
moderne  et  de  la  science-pratique  de  nos  jours  recule 
épouvanté ,  comme  s'il  avouait  son  impuissance  à  produire 
rien  de  semblable  ,  ait  pu  pécher  par  l'ignorance  des  pre- 
mières et  des  plus  simples  règles  du  bon  sens  et  du  goût , 
qu'il  n'ait  pas  su  planter  et  aligner  trois  modestes  jallons ,  ni 
tracer  une  ligne  droite. 

Quoi ,  vous  êtes  saisi  d'une  admiration  presque  ex- 
tatique à  la  vue  de  ces  gigantesques  proportions  qui  forment 
par  leur  harmonieux  accord  le  majestueux  ensemble  de  nos 
temples  ;  si  l'on  connaissait  les  noms  des  artistes  ignorés  qui 
nous  léguèrent  tant  de  chefs-d'œuvres,  vous  seriez  tenté  de 
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VOUS  indmer  respectueuMment  et  de  déeoirrrir  hnmfalemeiir 
?olre  front  devant  rhooioie  qm  praioDoerait  ces  noms  Té- 
oérés  ;  dans  les  teoq»  mythofegiquei  h  Grèce  eût  fait  de  ces 
artistes  autant  de  demî-dkiix,  et  votre  entfaoïisîasaie  poétique 
serait  tenté  de  Cure  aigoord'hui  ce  qn'eût  fiât  h  Grèce.  Tons 
cherchez  avec  une  ardente  curiosité  à  vous  rendre  compte 
des  moyens  que  ces  hommes  employaient  pour  prodiriFe  tant 
de  chefi»-d'œiivres  et ,  forcé  de  reconnaître  que  tonte  leur 
inspiration  était  puisée  dans  les  sources  vives  et  pures  de  b 
foi  chrétienne  ,  vous  arrivesi  à  briser  tous  les  pr^ugés  du 
XYIIP.  siècle  H.  à  dire  ^pie  Ja  foi  chrétienne  est  une  beDe 
et  sainte  chose  ;  et  vous  voudriez  refuser  à  ces  demi-dieux , 
à  ces  génies  surnaturels  »  à  ces  hommes  de  foi  qui  étaient 
aussi  de  grands  artistes ,  la  connassance  des  premiers  âé- 
ments  de  Tart  qu'ils  vous  font  admirer  dans  la  sublimité  de 
leurs  œuvres?  Non,  un  td  système  ne  saurait  se  soutenir, 
il  doit  crouler  au  premier  souffle  de  Texamoi ,  fl  doit  s*é- 
vanouir  surtout  à  l'aspect  des  faits ,  car  les  fidts  s*âèvent  de 
toute  leur  force  contre  lui 

Citons  donc  des  exemples  et  soyons  sohre  »  car  leur  nombre 
est  immense. 

L'église  SL-Hilaire  de  Poitiers  oflfrait  certainement,  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails  »  la  preuve  qu'elle  avait  été 
conçue  et  exécutée  par  des  hommes  capadi>Ies  de  concevoir  et 
d'exécuter  de  grandes  choses  ;  la  déviation  qu'elle  présente 
est  fort  sensible  et  rien  ne  motive  dans  les  conditkiBs  du  ter- 
rain ce  qu'on  voudrait  appeler  une  bizarre  imp^ection.  ^ 
Allons  plus  loin ,  choisissons  toujours  des  types ,  passons  de 
l'éode  ;ilomano-Byzan(o*Poitevitte  an  type  intermédiaire  et 
qui  sert  de  transition  entre  Técole  Poitevine  et  l'école  d'Au- 
vergne ,  dtons  relise  dn  Dorât  Certes  cette  église  n'a  poiat 
été  faite  de  pièces  de  rapports ,  loin  de  là ,  on  peut  dire  ao 
contraire  qu'elle  a  été  fondue  d'un  seul  jet,  comme  une 
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brillante  sUloe  de  bronze  ;  eh  bien ,  dans  cette  précieuse  et 
rcnuorquable  église  ,  l'axe  de  la  nef  est  brusquement  brisé 
vers  k  sud ,  et  cette  déviation  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  tard ,  ne  peut  être  attribuée  ni  à  des  constructions  suc- 
cessives ,  ni  à  des  difficultés  de  terrain. 

Voyageons  à  travers  les  zones  qui  partagent  le  sol  français 
et  transport(ms-nou8  par  la  pensée  dans  Fantique  Bretagne , 
là  encore ,  c'est  une  autre  écde  ;  eb  bien/TtSaminons  avec 
soin  l'église  cathédrale  de  Quimper,  nous  remarquerons 
dans  son  [dan  une  double  flexion  ;  à  partir  des  transepts ,  son 
axe  dévie  au  N.  £. ,  puis  vers  l'extrémité  du  chœur  il  se 
redresse  à  FEst  —  «  On  a  expliqué  cette  bizarrerie  en  di- 
«  sant  que  le  terrain  s'était  trouvé  mauvais ,  et  que  pour 
«  en  trouver  un  plus  solide  on  avait  dû  s'écarter  de  la  ligne 
«  drmte  ;  cela  m'a  paru  absurde ,  »  nous  écrit  M.  Mérimée 
dans  la  lettre  qu'il  a  eu  la  complaisance  de  nous  adresser 
en  réponse  aux  questions  que  nous  avions  pris  la  liberté  de 
lui  soumettre ,  pour  réunir  les  éléments  de  ce  travail ,  «  la 
«  déviation  est  trop  faible  pour  avoir  pu  donner  la  solidité  que 
«  l'on  cherchait  n 

Rappelons ,  en  terminant ,  l'église  de  Trézay  ,  dans  la 
Charente-Inférieure ,  c'est  un  des  plus  remarquables  exem* 
pies  de  cette  contrée. 

Eh  bien ,  toutes  les  églises  que  nous  venons  de  citer  sont 
des  monuments  de  haute  importance  et  qui  attestent  par  leur 
forme ,  par  leur  ensemble  et  par  leurs  détails,  qu'une  main 
savante ,  qu'une  main  habile  dans  les  procédés  techniques 
de  l'art  de  bâtir  a  passé  par  là. 

Il  est  donc  impossible  d'attribuer  •  en  certains  cas ,  à  la 
maladresse  des  ouvriers  ou  à  l'imperfection  des  procédés  géo- 
métriques ,  l'inclinaison  signalée  dans  l'axe  d'un  grand  nom- 
bre d'églises  du  moyen-âge. 

Dans  quelle  autre  sphère  d'idées  faut-il  donc  rechercher  la 
cause  de  cette  imperfection  réelle  ? 
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Nous  sommes  natm^ellement  conduit  à  déveli^per  le  se- 
cond  système  ,  qui  est  le  nôtre  ^  et  à  appeler  à  notre  secours 
rinterprétation  par  le  symbolisme  chrétien ,  par  la  pensée 
mystique. 

Deux  points  essentiels  doivent  être  établis  comme  base  de 
la  discussion.  Le  premier,  c'est  que  de  tout  temps  les  idées, 
les  mœurs  et  la  littérature  ont  exercé  une  influence  directe 
sur  Tart  qui  o».^  la  plus  sincère ,  la  plus  exacte  expression. 
Le  second,  c'est  qu'à  une  certaine  époque  de  notre  histoire 
l'art  et  la  littérature  réfugiés  au  fond  des  cloîtres  n'ont  eu 
pour  organes ,  pour  interprètes ,  que  des  moines  qui  ont  né- 
cessairement fait  passer  dans  les  objets  matériels  sortis  de 
leurs  mains  ,  comme  dans  les  œuvres  nées  de  leur  intelli- 
gence ,  les  pensées  dont  ils  étaient  imbus.  Si  on  pouvait  nier 
la  première  de  ces  propositions,  nous  rappellerions  la  littérature 
de  la  renaissance  ,  littérature  si  opposée  à  celle  qui  l'avait 
précédée ,  littérature,  qui  après  avoir  tué  l'art  chrétien  £û- 
sait  revivre  la  vieille  mythologie  payenne ,  et  qui  fit  revivre 
avec  elle  les  types  grecs  et  Romains,  les  dieux  du  paganisme , 
les  apothéoses  et  les  riches  allégories.  Or  ,  si  la  littérature 
dut  avoir  une  influence  immense  sur^'art ,  au  moyen-âge  , 
cette  influence  dut  être  particulièrement  sensible  sur  les 
constructions  architectoniques ,  les  seules  qui  pussent  alors 
parler  une  langue  comprise  par  les  masses  ,  les  seules  qui 
pussent  servir  pour  ainsi  dire  de  truchement  et  d'interprète 
aux  vérités  intellectuelles  qu'elles  expliquaient  aux  imagi- 
nations les  plus  grossières  en  les  matérialisant  Examinons 
donc  quelles  étaient  à  l'époque  dont  il  s'agit  les  idées  en  vo- 
gue ,  quelles  étaient  les  mœurs ,  quelles  étaient  les  formes 
sous  lesquelles  ^es  se  produisaient 

Au  moyen-âge  toute  science ,  avons-nous  dit ,  sortait  des 
cloîtres ,  c'était  au  fond  de  ces  paisibles  retraites  qu'elle  s'é- 
tait enfuie  à  tire  d'ailes  loin  des  violences  d'une  force  bm- 
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taie  »  loin  des  mépris  dédaigneux  da  chevalier  bardé  de  fer  ; 
la  science  fut  donc  dès  Forigine  toute  chrétienne ,  mais  elle 
ne  fut  pas,  seulement  et  simplement  chrétienne ,  car  si  on 
prend  la  peine  de  lire  quelques-uns  des  auteurs  qui  Font  ré- 
sumée au  XIP.  et  au  XIIP.  siècle ,  il  sera  impossible  de 
méconnaître  en  elle  le  goût  d'un  mysticisme  symbolique 
poussé  jusqu'à  la  dernière  subtilité.  Un  mot  fort  indifférent , 
une  pensée  commune  et  banale  ,  une  simple  couleur  em- 
ployée plutôt  qu'une  autre  ,  revêtent ,  dans  ces  temps  de  foi 
ardente ,  une  valeur  importante ,  une  signification  religieuse , 
un  enseignement  de  haute  portée  ;  puis ,  comme  cet  ensei- 
gnement était  donné  par  le  cloître  d'où  sortaient  ces  appli- 
cations ingénieuses ,  ce  qui  nous  paraît  à  nous  si  éti^ange  , 
ces  mystères ,  qui  pour  être  bien  compris  ,  demandent  au- 
jourd'hui mie  étude  si  approfondie  de  la  part  des  intelligences 
les  plus  élevées ,  étaient  alors  si  populaires ,  qu'ils  avaient  un 
sens  positif  pour  les  natures  les  plus  vulgaires.  Les  pierres 
étaient  alors  le  seul  livre  que  la  religion  pût  mettre  sous  les 
yeux  du  peuple ,  la  religion  fit  en  sorte  que  le  peuple  pût 
lire  tout  couramment  dans  ce  livre  et  qu'il  y  trouvât  sans 
effort  de  saintes  pensées  »  d'utiles  enseignements. 

Or  t  c'était  aussi  des  cloîtres  que  sortaient,  à  l'époque  dont 
nous  parlons ,  la  plupart  de  ces  architectes  admirables  qoi 
nous  ont  légué  tant  de  chef-d'œuvres  ,  c'était  aux  cloîtres 
qu'appartenaient  ces  ouvriers  improvisés  qui  se  contentaient 
de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu ,  sans  souci  de  leur  gloire 
personnelle ,  ces  pauvres  moines ,  dont  les  noms  ignorés  du 
monde  ont  été  engloutis  dans  l'océan  des  âges ,  tandis  que 
8*élève  encore  sur  la  terre  qui  les  couvre  le  fruit  des  sublimes 
pensées  dont  ils  furent  animés. 

£h  bien ,  c'était  peut-être  après  une  longue  et  savante 
discussion  sur  l'interprétation  des  écritures ,  sur  leur  valeur 
prophétique  et  allégorique ,  c'était  peut-être  à  la  suite  de  la 
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rédaction  d*im  chapitre,  dans  le  genre  de  ceux  qui  se  lisent 
dans  les  œaTresd'HugoesHle-St -Victor,  de  Durand  et  de  tant 
d'autres ,  que  le  moine  mystique  se  trooTait  appdé  par  son 
génie ,  par  la  confiance  de  ses  frères  on  par  Tordre  de  ses 
supérieurs ,  à  tracer  le  plan  et  à  diriger  la  constmctitm  d'un 
temple  au  Seigneur.  Et  l'on  voudrait  faire  croire  que  cet 
homme  imbu  de  principes  qui  avaient  alors  une  signification 
réelle  et  une  portée  sérieuse ,  imprégné  pour  ainri  dire  des 
idées  qu'il  avait  respirées  dans  l'atmosphère  où  il  vivait ,  n'a 
pas  été  tenté  tout  natureBement  de  faire  passer  dans  des 
Êdts  et  dans  l'api^cation  le  système  qu'il  venait  d*exposer 
à  grand  renfort  de  citations  de  textes  sacrés  et  d'autorités 
irrécusables?  On  voudrait  persuader  que,  purement  spéculatif, 
ce  système  ne  s'est  pas  formulé  dans  la  pratique ,  tandis  qu'il 
était  si  rimple  et  si  iadle ,  disons  mieux ,  si  naturel  de  pro- 
duire d'une  manière  sensible  ce  système,  en  lui  donnant  un 
corps ,  en  le  matérialisant  ? 

Cette  opinion  n'est  point  soutenable  en  présence  des  £ûts 
nombreux  que  nous  pourrions  citer,  et  il  doit  être  bien  re- 
connu aujourd'hui  que  la  plupart  des  scènes  ,  qui ,  à  une 
époque  que  nous  appelons  hiératique  (  du  XI*,  siècle  au 
milieu  du  XIIP.  siècle)  se  reproduisent  sur  les  bas-relieCs  de 
nos  ^lîses ,  sur  les  tympans  des  portes ,  sur  les  chapiteaux 
histmés ,  sont  autant  d'allégories ,  non  pas  historiques ,  mais 
religieuses,  allégories  souvent  indéchiffrables  pour  nous,  il  est 
vrai ,  parce  que  nous  avons  perdu  la  clef  de  cet  alphabet 
mystique ,  hiérogliphes  chrétiens  souvent  inexpliqués ,  parce 
que  le  premier  venu  des  manants  du  XIP.  siècle  ne  peut 
secouer  la  poussière  de  la  tombe,  pour  venir  ici-bas  jouer 
le  rôle  d'un  nouveau  GhampoUion  et  révéler  à  notre  science 
profane  les  mystères  d'un  symbolisme  oublié. 

Si  donc ,  à  une  certaine  époque  de  l'art ,  tout  tendait  à 
cacher  une  pensée  sous  une  forme  matérielle  commune ,  ce 
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qu*0D  ne  saurait  nier  an  moins  pour  les  détails ,  il  serait 
certes  extraordinaire  qu'on  n'eût  pas  cherché  à  atteindre  le 
même  bot  dan/l'ensemble ,  et  que  l'artiste  ne  se  fût  pas 
préoccupé  d'exprimer  une  idée  symbolique  par  la  forme  gé- 
nérale d'un  tout  harmonieux  ,  aussi  bien  que  par  l'agence- 
ment des  détails.  Nier  la  possibilité  de  ce  fait ,  ce  serait  nier 
l'évidence ,  car  enfin ,  quelle  serait  donc  la  cause  qui  aurait 
motivé  dès  l'origine  la  forme  de  croix  imprimée  à  nos  tem- 
ples ,  sinon  l'intention  formelle  de.  représenter  l'instrument 
du  supplice  ,  qui  aux  yeux  des  chrétiens  était  celui  de  la 
réhabilitation  du  monde  7  La  mystérieuse  profcHideur  des  cryp- 
tes ne  rappelle-t-elle  pas  les  catacombes  secrètes  où  le  chris- 
tianisme persécuté  cachait  ses  autels  et  les  ossements  de  ses 
martyrs ,  avant  de  s'asseoir  vainqueur  sur  le  trône  de  celui 
qui  avait  vaincu  par  la  croix.  L'orientation  de  nos^liseSy  qui 
nous  force  à  regarder  en  face  pendant  nos  prières,  non  pas 
le  point  d'où  part  le  soleil  de  chaque  jour,  mais  le  point  d'où 
s'est  élancé  l'astre  radieux  pour  éclairer  le  monde  d'une  lu- 
mière étemelle,  n'est-^e  pas  le  produit  d'une  intention 
mystique  ?  la  distribution  intérieure  de  nos  temples  n'offre-t- 
elle  pas  le  même  caractère  ?  tout  dans  cet  ordre  d'idées  n'est-il 
pas  essentiellement  symbolique ,  les  chapelles ,  qui  rayonnent 
autour  des  chevets  et  des  transepts ,  peuvent-elles  être  au- 
tre chose  que  la  représentation  du  nimbe  et  de  la  couronne 
qui  entourent  la  tête  du  Christ  et  qui  ornent  partout  son 
image  vénérée  ?  Mais  de  cette  imitation  symbolique  à  celle 
qui  essayait  de  représenter  la  position  du  corps  de  l'Homme- 
Dieu  sur  la  croix ,  ou  l'inclinaison  de  sa  tête  au  moment  où 
il  rendit  le  dernier  soupir ,  il  n'y  a  qu'un  pas  à  faire ,  nie- 
rez-vous  que  ce  pas  ait  été  fait  ?  c'est  dn  raffinement ,  dira- 
t-on;  ch ,  mon  Dieu»  lisez  les  mystiques  du  XIP.  siècle. 

Vous  rirez  peut-être  de  l'incroyable  subtilité  de  leurs  ima- 
ginatioQS ,  de  la  prodigieuse  faciUté  avec  laquelle  ils  écbaf- 
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faudaient  sur  la  pointe  d'une  aiguille  un  raste  corps  de 
tème  avec  ses  conséquences  et  ses  corollaires ,  tous  ririez 
lors  même  que  vous  seriez  antiquaire  ,  c'est  possible  ,  mais 
tous  concluorez  nécessairement  de  tos  observations  que  rien 
n'est  inadmissible  de  la  part  des  mystiques  du  moyeo^âge , 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'on  appelle  la  symbolique  chrétienne. 

Le  mot  Chevet  a  été  consacré  chez  nous  pour  exprimer  le 
nom  de  la  partie  qui  touche  le  chœur  de  nos  églises  ;  pour- 
quoi ce  nom  ,  dérivé  du  caput  latin  ,  s'applique-t-il  précisé- 
ment à  cette  portion  de  nos  temples  qui  correspond  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  croix ,  où  reposa  la  tête  du  Christ  cru- 
cifié ,  capta ,  sinon  parce  que  là  encore  la  pensée  symbolique 
domine ,  absorbe  toute  autre  pensée  et  reproduit  exactement 
la  position  matérielle ,  non  pas  de  la  croix ,  mais  du  corps  de 
l'Homme-Dieu  sur  la  croix  ?  et  l'on  voudrait  après  tant  d'ob- 
servations que  le  Moine  architecte ,  qui  venait  peut-être  de 
lirelex)vtva;  tijv  -/C7à>)}v  de  l'évangile  de  St-Jean,  n'ait  pas  été 
tenté  de  reproduire  dans  une  œuvre  de  durée,  dans  la  forme 
générale  qu'il  pouvait  imprimer  à  cette  création  de  son  génie 
religieux ,  la  pensée  et  les  paroles  de  l'historien  sacré  ?  Cette 
exclusion  de  l'intention  symbolique  rendue  par  la  déviation 
de  l'axe  de  nos  églises  vers  l'apside ,  nous  paraît  inadmissible, 
et  nous  la  repoussons  énergiquement ,  parce  qu'elle  est  con- 
traire à  tout  ce  que  nous, savons  du  génie  et  des  habitudes 
de  nos  pères. 

Remarquons  aussi  à  ce  propos  un  fait  qui  est  loin  d'être 
indifférent 

Selon  la  tradition ,  Jésus-Christ  expira  la  tête  penchée  à 
droite  :  on  ignore  sur  quoi  cette  tradition  est  fondée ,  car 
St-Jean ,  le  seul  des  évangélistes  qui  ait  parlé  de  cette  in- 
clinaison ,  se  borne  à  dire  ces  mots  :  x>£vac  nôv  yitfàîkw 
TcoLpt^tù^t^  Tô  TTvèu^  ct  incUnoto  capite  tradidit  spirùuuL 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  tradition  existe  et  les  sculptures  et 
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peintures  du  inoyen-âge ,  qui  ne  l'ont  pas  reproduite  d'une 
manière  exacte ,  rentrent  dans  les  rares  exceptions.  £h  bien , 
presque  tontes  les  églises  dans  lesquelles  apparaîC  la  dévia- 
tion symbolique  présentent  l'inclinaison  de  l'axe  vers  le  nord , 
celles  qui  ofîrent  l'exemple  du  contraire  sont  aussi  des  ex- 
ceptions signalées  comme  telles.  Nous  avons  sous  les  yeux 
une  correspondance  assez  étendue,  qui  résume  des  observa- 
tions  faites ,  à  notre  prière  ,  par  des  hommes  compétents , 
dan&  la  Saintonge  et  l'Aunis ,  dans  le  Nord  de  la  France , 
dans  le  fierry  ,  dans  le  Limousin  et  l'Auvergne ,  eh  bien , 
il  résulte  de  ces  observations  que  partout  l'inclinaison  au 
Nord  est  la  règle  générale  et  l'inclinaison  au  Sud  l'exception 
rare  à  cette  règle.  Dans  le  seul  département  de  l'Indre»  sur 
quatre-vingt  églises  que  M.  de  la  Tremblaye ,  sous-préfet 
du  Blanc ,  nous  a  signalées ,  aucune  ne  présente  l'inclinaison 

au  Sud. 

Ce  fait  nous  paraît  avoir  une  portée  qa'on  ne  saurait  nier 
et  vient  à  l'appui  des  considérations  générales  que  nous 
avons  fait  valoir.  Il  nous  semble  donc  que  l'on  peut  con- 
clure de  ces  preuves  multipliées  ,  que  ,  dans  la  plupart  des 
cas,  c'est  au  symbolisme  chrétien  qu^ll  faut  attribuer  la  dé- 
viation singulière  qui  a  été  remarquée  dans  l'axe  d'un  grand 
nombre  d'églises  du  moyen-âge. 

Nous  serions  tentés  d'aller  plus  loin  et  d'expliquer,  à  l'aide 
de  ce  mode  d'interprétation  ,  bien  des  choses  qui  ont  pu 
paraître  insignifiantes ,  mais  nous  craindrions  d'être  accusés 
d'exagérer  l'importance  de  l'étude  du  symbolisme.  Terminons 
donc  cette  courte  exquisse  en  soumettant  au  Congrès  une 
dernière  observation.  Cette  observation.  Messieurs,  vous 
paraîtra  peut-être  futile ,  peut-être  croirez-vous  qu'elle  ne 
mérite  pas  de  fixer  l'attention  des  hommes  spéciaux  qui 
continueront  à  rassembler  pour  vous  chaque  année  les  élé- 
ments du  beau  travail  qui  naîtra  un  jour  du  sein  de  vos  sa- 
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vaotes  réonions  ,  nous  h  liTrons  cependant  en  tonte  honif- 
lité  à  votre  appréciation  sapréme. 

L'église  dfirJit.-Sayin  offre  dans  son  plan  cette  ringnlarifé 
qne  l'axe  de  Fédifice  est  tellement  tourmenté  qn*il  semble 
serpenter  vers  la  tonr  qni  lui  sert  de  façade.  Des  architectes 
et  des  antiquaires  expliquent  cette  bizarrerie  en  disant  qoe 
la  nef  de  Téglise  faite  après  coup  est  venue  se  sonder  à  la 
base  de  la  tour  qui  existait  avant  die,  et  qu'elle  a  été  oU^ée 
de  dévier  pour  l'atteindre  »  parce  que  cette  tour  n'était  pas 
originairement  placée  dans  l'axe  de  Fédifice  ;  ceci  est  Ibrt 
possible  t  mais  veuillez  remarquer  que  l'église  de  St-Savin  a 
été  dès  l'origine  placée  sous  le  vocable  du  saint  dont  le 
martyre ,  suivant  la  légende  et  la  tradition,  a  eu  lieo  à  qaA- 
ques  pas  de  là,  au  Mont  St-Savin ;  veuillez  remarquei^aussî 
que  ce  saint  confesseur  a  été  horriblement  torturé  par  le 
supplice  delà  roue ,  et  que  ce  supplice  avec  tout  ce  qu'il  offre 
de  hideux  et  d'e£Drayant  est  reproduit  par  le  pinceau  d'en 
peintre  du  moyen-âge  dans  la  crypte  vénérée  où  reposaient 
sans  doute  les  membres  fracassés  du  glorieux  martyr.  Serait- 
ce  pousser  trop  loin  l'application  du  symbolisme  que  d'en 
chercher  un  exemple  dans  la  forme  tourmentée  de  cette 
église  qui  rappelle  les  tortures  et  les  souffrances  de  son  patron? 
Serait-ce  se  faire  plus  mystique  que  les  mystiques  eux-mêmes, 
que  d'attribuer  une  valeur  figurative  et  une  significaticm  allé- 
gorique à  ce  qui  est  aux  yeux  de  plusieurs  une  imperfection 
réelle  ? 

Dans  la  ville  du  Rlanc  la  principale  église  est  dédiée  à  St- 
Génitour  ;  or  la  légende  et  la  tradition  rapportent  que  SL 
Génitour  fut  décapité.  Eh  bien,  dans  cette  église  du  Blanc, le 
chœur  n'offre  pas  seulement  une  simple  déviation  de  l'axe  de 
Fédifice.  Il  y  a  en  quelque  sorte  une  brusque  solution  de 
continuité ,  un  ressaut  immense  qui  sépare  le  chœur  du  reste 
de  Fédifice ,  et  qui  fait  que  le  spectateur  ne  peut  dès  la  porte 
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d*entrée  apercevoir  le  côté  gauche  de  ce  ciiœar  ;  le  chevet 
(caput)  est  eotièrement  séparé  de  la  nef,  da  tronc  de  Téglise. 
Ce  défaut  réel ,  cet  oubli  inconcevable  de  toute  règle  de  la 
part  de  l'architecte  peuvent  peut-être  s'expliquer  par  une 
reprise  maladroite  dont  les  conditions  de  terrain  ne  justifie- 
raient point  cependant  la  bizarrerie.  On  peut  dire  aussi  que  la 
reconstruction  totale  de  Téglise  ayant  été  arrêtée  en  projet, 
on  commença  par  la  nef  et  les  transepts,  qui  furent  réédifiés  ; 
et  que  le  chœur  resté  debout  seul  de  Tancienne  construction, 
sans  liaison  de  style  ou  de  structure,  fut  soudé  i^us  tard  avec 
la  croisée.  Mais ,  si  cette  explication  est  possible ,  il  est  au 
moins  singulier  qu'on  soit  appelé  à  l'appliquer  à  l'occasion 
d'un  monument  placé  sous  le  vocable  d'un  saint  décapité, 
d'un  monument  dont  le  plan  par  terre  reproduirait  exactement 
la  forme  d'un  tronc  séparé  du  chef. 

Peut-être ,  Messieurs ,  serait-il  utile  d'étudier  ultérieure- 
ment les  monuments  religieux ,  non  pas  avec  la  pensée  arrêtée 
d'avance  d'y  trouver  ou  de  ne  point  y  trouver  quand  même 
l'expressiom  d'une  idée  symbolique  dans  le  genre  de  celles 
que  nous  soumettons  à  votre  examen ,  mais  avec  Tintendon 
consciencieuse  d'éclairer  par  l'observation  des  faits  un  point 
qui  nous  paraît  devoir  présenter  beaucoup  d'intérêt ,  quelle 
que  soit  la  solution  qui  lui  soit  réservée. 

Les  exemples  pouvant  seuls  fournir  les  éléments  d'une 
décision  exacte ,  il  serait  indispensable  de  ne  les  puiser  que 
dans  les  localités  ou  des  monuments  d'un  seul  jet,  placés  dès 
l'origine  sous  le  vocable  du  même  saint ,  pourraient  fournir 
matière  à  une  appréciation  plus  juste  de  la  pensée  qui  les 
enfanta  et  qui  en  dirigea  la  forme ,  l'ensemble  et  les  détails. 

M.  Le  Cointre  lit  au  nom  de  M.  Drouet ,  du  Mans ,  une 
notice  de  ce  dernier  sur  les  thermes  gallo-romains ,  décou- 
verts k  Allonnes.  Cet  important  mémoire  est  accompagné  de 

36 


55U  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  A  POITIERS. 

plans  et  de  dessins  faits  avec  le  plus  grand   soin    par  fL 
Hacher ,  dn  Mans. 

On  entend  ensuite  une  charmante  improvisation  due  à 
la  plume  de  M.  de  La  Sicolière  ;  c'est  le  rapport  sur  la  visite 
faite,  à  midi,  à  la  magnifique  collection  de  M"'^  de  La  Sayette 

RAPPORT  SUR  LA  GOLLGIITION  DE  M"*.  DE  LA  SATBTTE, 

PAR  Ift.    DB  Là  8XC0TISRB. 

Messieurs  , 

J*ai  cédé  aux  instances  de  quelques-uns  de  vous,  et  je 
vais  vous  parler  en  peu  de  mots  de  notre  visite  à  la  magni- 
fique collection  d'objets  d*art  et  de  curiosité  de  M*^.  de  La 
Sayette.  Décrire  ce  que  nous  avons  vu  serait  impossible.  An 
milieu  de  la  quantité  d'objets  qui  composent  cette  collec- 
tion ,  et  qui  rivalisent  d'éclat ,  de  richesse  et  de  rareté  ; 
dans  cette  confusion  si  bien  rangée  de  trésors  de  tous  les 
genres  et  de  toutes  les  époques ,  l'œil  voit  trop  de  choses 
pour  en  bien  saisir  aucune  :  il  *se  fatigue  et  ne  se  rassasie 
pas  d'admirer.  Puis ,  s'il  y  a  un  langage  pour  exprimer  les 
besoins  ordinaires  de  l'homme  et  caractériser  les  objets  qui 
se  rapportent  à  ces  besoins ,  je  n'en  connais  pas ,  je  l'avoue, 
pour  rendre  ces  élégantes  et  fragiles  merveilles  que  l'on 
craint  d'eiïacer  d'une  haleine ,  de  ternir  d'un  regard.  Ima- 
ginations qui  ont  pris  un  corps ,  songes  réalisés  ,  fantaisies 
charmantes  qui  feraient  presque  oublier  le  symbole...  voilà  ce 
que  nous  avons  vu ,  ce  que  je  vois  encore;  —  et ,  le  voyant, 
comment  en  parler  7 

Le  cabinet  de  M°^.  de  la  Sayette ,  formé  depuis  peu  d'an- 
nées seulement ,  est  assurément  l'un  des  plus  riches  de  France. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  minéraux  ,  des  fossiles,  des  co- 
quilles ,  des  oiseaux  qu'il  renferme  en  grand  nombre  ;  pas 
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même  des  objets  vraiment  antiques  qui  s*y  trouyent ,  et  qui 
seraient  remarqués  partout  aillenrs.  Ce  que  le  moyen-âge , 
la  renaissance ,  les  sièdes  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XY  ont 
produit  de  plus  élégant,  de  plus  adoraUement  coquet,  de 
'plus  savamment  gracieux ,  s'y  trouve  à  profusion.  Ici  ,  des 
bahuts  admirablement  sculptés  ;   là ,  des  meubles  incrustés 
en  cuivre,  en  écaille ,  en  plomb  ,  en  ivoire ,  en  ébène.  Les 
émaux  y  tiennent  une  magnifique  place  ;  le  nombre  et  la 
variété  en  sont  infinis ,  depuis  les  longues ,  roides  et  aus- 
tères figures  byzantines^  jusqu'aux  tabatières  les  plus  ravis- 
santes ,  aux  plus  délicieux  médaiUons ,  aux  plus  jolis  amours , 
aux  moutons  les  mieux  apprivoisés ,    que  M*^.   de  Pom- 
padour  ait  jamais  admis  dans   son   boudoir,  en   passant 
par  ce  que  l'Italie    et  Limoges  nous   ont  laissé  de   plus 
brillant  et  de  plus  beau»  Plus  loin,  ce  sont  des  poteries,  et 
quelles  poteries,  messieurs!  le  Japon  avec  ses  fleurs  in- 
croyables ;  la  Chine  avec  ses  monstres  impossibles  ;  Faenza 
et  ses  magnifiques  assiettes  ;  Sèvres  et  ses  porcelaines  royales; 
la  Saxe  et  ses  divines  statuettes;  l'Angleterre  et  ses  imitations 
presque  inimitables...  Bernard  de  Palissy  enfin  1...  Je  ne  sais 
si  ce  plat  couvert  d'animaux  rampants,  serpents ,  grenouilles, 
lézards ,  de  fleurs  et  de  fruits ,  si  riche  de  forme  et  de  cou- 
leur ,  est  celui  pour  la  cuisson  duquel  le  grand  artiste  a 
brûlé  ses  meubles,  sa  table  et  son  lit.,  en  vérité,   c'eût 
été  bien  pardonnable  !  Et  ce  baptême  de  Notre-Seîgneur ,  et 
ce  lavement  des  pieds,  qu'en  dire  qui  soit  digne  d'eux  ?  Que 
dire  aussi ,  messieurs ,  de  ces  miroirs  de  Venise  aux  encadre- 
ments larges  et  sévères ,  de  ces  tables  à  pieds  sculptés  à  jour 
en  double  vis ,  de  ces  serrures  qui  attireraient  les  voleurs 
au  lieu  de  les  éloigner  ,  de  ces  albâtres  aux  attitudes  naïves , 
de  ces  ivoires  si  délicatement  ciselés  ?  Tout  cela  est  beau , 
trop  beau  [)eut-être...  car  le  découragement,  à  cette  vue, 
se  mêle  à  l'admiration.  Encore  un  mot  ,  messieurs  ,  sur  des 
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objets  qui ,  indépendamment  de  leor  mérite  intrinsèque , 
réveillent  de  précieux  souvenirs.  Voici  les  heures  mannscritei 
dont  se  servait  pour  prier  la  duchesse  de  Bretagne ,  Isabean 
d'Ecosse  ;  le  flambeau  en  forme  de  pagode  «  orné  de  char- 
mantes statuettes ,  qui  éclaira  peut-être  les  amours  de  Diane 
de  Poitiers  ;  le  camée  ofirant  la  tête  du  Sauveur ,  que  {Mitait 
M"",  de  Maintenon;  le  calice  en  ivoire  et  ses  accessràes , 
qui  décoraient  une  des  chapelles  de  Louis  XIV...  Je  m'ar- 
rête ,  messieurs  :  je  n'ai  plus  qu'à  exprimer  notre  reconnais- 
sance pour  le  gracieux  accueil  qu'a  bien  voulu  nous  faire  M"». 
de  La  Sayette.  Plus  belle  collection  ne  pouvait  assurémeitt 
tomber  entre  des  mains  plus  dignes  de  la  posséder;  Fordoo- 
nance  ne  pouvait  en  être  plus  charmante  et  de  meilienr  goût; 
les  honneurs  n'en  pouvaient  être  faits  avec  plus  d'obl^eance 
et  de  grâce.  M"«.  de  La  Sayette  sait  se  faire  pardonner  stm 
bonheur...  même  des  collectionneurs,  et  c'est,  je  vousk 
jure  ,  messieurs ,  chose  bien  difficile... 

Cette  lecture  est  vivement  applaudie. 

M.  Foucart  lit  ensuite  le  rapport  sm>ant  : 

RAPPORT  SUR  LE  PALAIS  DE  POITIERS  . 

PAR   M.    FOUCART. 

En  sortant  du  riche  cabinet  de  M"",  de  La  Sayette ,  ks 
membres  du  congrès  se  sont  transportés  dans  le  jardin  de  la 
maison  de  M.  Boncenne ,  rue  des  Cordeliers ,  pour  examiner 
en  détail  la  façade  du  vieux  palais  des  comtes  du  Poitou , 
ri  malheureusement  cachée  par  le  rang  de  maisons  qui  forme 
le  côté  gauche  de  la  rue  des  cordeliers.  Ce  palais  servit  d'abord 
à  la  résidence  des  comtes  du  Poitou,  ducs  d'Aquitaine,  puis, 
comme  cela  est  arrivé  presque  partout ,  il  a  été  consacré  à 
l'administration  de  la  justice  et  aux  cérémonies  d'apparat. 

La  façade  du  sud  est  percée  de  trois  anciennes  fenêtres  à 
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ogiTes  flamboyantes  trilobées ,  destinées  à  éclairer  riotérieur 
de  la  salle  des  gardes  ;  chaque  fenêtre  est  divisée  dans  toute 
la  hauteur  par  une  sorte  de  contrefort  dont  on  ne  devine 
pas  d*abord  Tusage  et  qui  est  destiné  à  servir  de  conduit 
pour  la  fumée»  à  une  énorme  cheminée  pratiquée  dans 
Tépaisseur  du  mur  :  aux  encoignures  s'élèvent  deux  tourelles 
qui  reposent  sur  des  culs  de  lampes  ornés  de  rinceaux. 

A  droite ,  en  avant-corps  «  se  trouve  une  vaste  conslruction 
quadrilatérale  ,  flanquée  aux  quatre  angles  par  de  grosses 
tours  ;  ce  monument ,  qui  devait  être  autrefois  d*une  grande 
élévation ,  a  été  considérablement  abaissé ,  il  est  éclairé  par 
de  grandes  fenêtres  carrées ,  ornées  à  Textérieur  de  décora- 
tions  en  ogive  ;  à  la  hauteur  de  ces  ouvertures  sont  ran- 
gées ,  sur  tout  le  pourtour ,  des  statues  colossales  des  an- 
ciens comtes  du  Poitou ,  reposant  sur  des  consoles  soutenues 
par  des  figures  richement  sculptées.  La  plupart  de  ces  sta- 
tues ont  subi  le  même  sort  que  Tédifice ,  très-peu  ont  con- 
servé leurs  têtes  ,  d'autres  sont  mutilées  jusqu'à  la  ceinture. 
Ce  monument  qu'on  croît  être  la  tour  de  Maubergeon ,  de 
laquelle  relevaient  les  fiefs  du  Poitou ,  est  relié  à  la  façade 
dont  nous  venons  de  parler  par  un  bâtiment  dans  lequel 
siégeait  autrefois  le  bureau  des  finances  et  qui ,  nouvellement 
restauré ,  est  occupé  aujourd'hui  par  la  Cour  d'assises  et  le 
tribunal  de  conmierce. 

Les  membres  du  Congrès  ont  ensuite  visité  l'intérieur  du 
palais  dont  ils  venaient  d'étudier  les  dehors.  On  entre  dans 
l'immense  salle  des  gardes,  aujourd'hui  salle  des  Pas-Perdus, 
par  un  de  ces  péristyles  grecs  que  l'inintelligence  des  archi- 
tectes a  trop  souvent  accolés  à  des  constructions  du  moyen- 
âge.  La  salle  des  Pas-Perdus  présente  un  parallélc^amme  long 
de  k^  mètres  et  large  de  17  ,  couvert  par  un  toit  fort  élevé 
que  soutient  une  magnifique  charpente  de  châtaignier  ;  les 
murs  sont  ornés  d'une  double  arcature ,  d'un  côté  en  plehi 
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ceintre  et  de  Tautrc  en  oghre.  Dans  la  façade  du  Sud  s'ou- 
vrent les  trois  grandes  fenêtres  qui  ont  été  étndiées  à  Fex- 
térieur  et  qui  à  l'intérieur  sont  surmontées  d'une  galerie  dé- 
corée de  pinacles  à  ogives ,  de  bouquets ,  de  feuilles  frisées 
et  surmontées  de  statues.  An- dessous  des  fenêtres ,  s'avance 
en  saillie  une  large  corniche  décorée  de  rinceaux  et  de  trois 
écussons  supportés  par  des  anges.  Cette  corniche  formait  le 
manteau  d^une  immense  cheminée ,  qui  aujourd'hui ,  fer- 
mée par  un  mur ,  sert ,  dans  sa  partie  supérieure ,  de  cage 
pour  l'horloge ,  et  dans  sa  partie  inférieure  de  magasin  de 
bois  pour  la  Cour  royale.  Dans  les  angles  on  remarque  deux 
escaliers  en  hélice ,  conduisant  au  sommet  de  l'édifice  ;  une 
main  maladroite  avait  formé  avec  des  pans  de  brique  l'inter- 
valle des  I^ers'pilastres  entre  lesquels  serpentent  les  escaliers. 
L'un  des  membres  de  la  Société  des  antiquaires ,  51.  le  con- 
seiller Bussière  ,  chargé  par  la  Cour  de  surveiller  quelques 
travaux  de  restauration  du  palais ,  a  fait  disparaître  ces  clô- 
tures qui  cachaient  aux  yeux  des  constructions  pleines  d'élé- 
gance ;  de  légères  balustrades  de  fonte,  en  ogives  tréflées,  vont 
être  placées  le  long  des  escaliers ,  de  manière  à  éviter  les 
accidents.  C'est  dans  cette  salle  que  Charles  VU  fut  proclamé 
roi  de  France  en  1422. 

L'intérieur  du  palais,  dont  la  plupart  des  dispositions  sont 
modernes ,  n'offre  d'intéressant  sous  le  rapport  de  l'arl  que 
h  salle  destinée  aux  témoins ,  pratiquée,  au  rez-de-chaussée 
de  la  grande  tour  carrée ,  dans  deux  travées  élégamment 
voûtées.  La  partie  supérieure  consacrée  aux  réunions  du 
jury  consiste  dans  une  immense  salle  aux  murs  épais ,  aux 
profondes  embrasures  de  croisées ,  flanqué  de  quatre  petites 
pièces  octogones,  qui  forment  le  dernier  étage  des  tours  laté- 
rales, et  de  deux  autres  cabinets  pratiqués  dans  l'épaisseur  des 
murailles.  On  remarque  ,  en  sortant  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus  par  le  côté  est,  la  porte  cintrée  ornée  de  colonnettes 
et  d'archivoltes ,  qui  paraît  dater  du  XII*.  siècle. 
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Séance  du  ti  juin  1843. 
Présidence  de  M.  le  Préfet  de  la  Vienne. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  sous  la  présidence  de  M.  le 
préfet  de  la  Vienne. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Bourgnon  fait  obserrer  que ,  parmi  les  questions  rela- 
tives aux  monuments  du  moyen  âge ,  une  question  fort  inté- 
ressante n*a  pas  été  posée.  C'est  celle  qui  aurait  pour  objet 
de  provoquer  la  description  des  instruments  et  machines 
employées  pour  les  constructions. 

M.  Segrétain  dit  que  les  seuls  documents  à  consulter  sur 
ce  point  sont  les  vieux  dessins  dans  lesquels  sont  représentés 
les  corps  de  métiers  avec  les  outils  qui  étaient  propres  à 
chacun  d'eux.  En  général ,  ces  dessins  reproduisent  les  mêmes 
machines  et  instruments  que  ceux  qui  servent  aujourd'hui 
pour  les  constructions  ,  à  cette  différence  près  qu'ils  ont 
acquis  actuellement  un  degré  de  perfection  qu'ils  n'avaient 
pas  alors.  Ainsi  les  marteaux ,  les  ciseaux  chassés  par  le 
maillet ,  les  grues ,  les  chèvres  ,  les  cabestans  étaient  au 
XIP.  siècle  identiquement  les  mêmes  qu'à  notre  époque. 

Seulement  la  pierre  signale  la  nature  et  la  forme  de  l'instru- 
ment qui  l'a  travaillée  et  de  la  sorte  on  peut  établir  cer- 
taines différences  qu'un  homme  de  l'art  peut  seul  apprécier. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  observé  des  signes  de 
maçon  pour  Tappareillement  des  pierres  7  Dans  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  cathédrales  ces  signes  ont  été  re- 
marqués. Est-il  en  Poitou  quelques  édifices  dans  lesquels  ils 
se  reproduisent  7 

Gela  est  rare.  Toutefois ,  dit  M.  FlUon  ,  des  signes  sembla- 
bles sont  assez  évidents  à  St-Savin.  M.  JoHy  a  remarqué  sur 
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diverses  pierres  de  i*église  des  E  adossa  Tnn  à  l'antre.  — 
Dans  les  armes  d'évêque  qui  se  troavent  dans  une  autre 
partie  de  Fédifice  près  de  l'autel  l'Ë  couronné  se  reproduit 
Ne  serait-ce  pas  un  signe  de  convention  que  les  corporations 
d'ouvriers  étaient  autorisés  à  prendre  comme  armes  par 
certaines  ordonnances  et  en  particulier  ceDe  de  1696? 

Avant  la  continuation  de  Tenquête,  M.  de  Ghergé  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  à  M.  de 
Gaumont ,  annonçant  à  ce  dernier  l'ordre  donné  à  l'autorité 
administrative  d'interrompre  les  travaux  de  démolition  de  la 
tour  St-Porchaire,  et  la  commission  par  laquelle  M.  Jolly 
est  chargé  de  mettre  à  exécution  les  moyens  prqposés  par 
lui  pour  la  conservation  de  cet  édifice. 

Gette  lettre  est  ainsi  conçue: 

ff  Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
«  de  m'adresser  avec  un  rapport  sur  l'état  de  la  tour  de  St- 
«  Porchaire  à  Poitiers.  J'étais  déjà  averti ,  par  le  correspondant 
4  du  département  de  la  Vienne ,  de  la  décision  qui  avait  été 
«  prise  sans  mon  autorisation  au  sujet  de  cet  édifice  et  j'avais 
«  le  matin  même  signé  une  dépêche  pour  en  arrêter  les  efiets. 
«  Par  le  courrier  d'aujourd'hui ,  j'en  adresse  une  seconde  au 
«  Préfet  de  la  Vienne  pour  lui  donner  de  nouveau  l'ordre 
«  d'empêcher  la  démolition  de  la  tour  et  charger  M.  Jolly- 
«  le-Terme  d'exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  en  as- 
ti surer  la  conservation.  » 

Signé  DUCHATEL. 

M.  de  Gaumont  propose  de  continuer  l'enquête  et  de  s'occu- 
per des  questions  relatives  aux  sépultures  chrétiennes  Pendant 
la  première  période,  dit-il,  deux  eq>èces  de  sépultures  étaient 
adoptées,  les  tombeaux  apparents  et  les  tombeaux  non  appa- 
rents. Les  premiers  sont  ceux  qui  ont  reçu  de  la  main  du 
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sculpteur  une  ornementatioii  plus  ou  moins  complète ,  qui , 
par  exemple ,  sont  ornés  de  bas-reUefs ,  de  sculptures.  Les 
tombeaux  non  apparents  au  contraire  sont  ceux  qui ,  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  précisément  enfouis  dans  le  sol,  ne  portent 
aucun  ornement  et  se  produisent  sous  la  forme  d*auges. 

M.  Thloliet  saisit  cette  occasion  pour  exprimer  un  vœu. 
Plusieurs  tombeaux,  qui  suivant  lui  se  trouvaient  autrefois 
dans  le  temple  St. -Jean  ,  sont  abandonnés  dans  les  jardins  de 
divers  propriétaires ,  il  désire  vivement  que  la  Société  des  an- 
tiquaires obtienne  des  propriétaires  la  faculté  de  les  faire  en- 
lever et  transporter  au  temple  St. -Jean. 

Le  vceu  de  M.  ThioUet  est  renvoyé  à  la  commisâon  spé- 
cialement chargée  de  l'examen  des  propositions  de  cette  nature. 

M.  Gaillard-de-la-Dionnerie  fils  signale  à  Loudun  un 
tombeau  en  marbre  blanc  qui ,  suivant  la  tradition ,  est  celui 
d'une  princesse  des  Gotbs.  Ce  monument  fort  curieux  est 
orné  de  bas-relief  sur  le  devant.  D'après  la  description  de  ce 
tombeau  qui  est  faite  par  M.  Fillon ,  on  pense  que  c'est  un 
sarcophage  qu'il  aurait  pu  servir  au  paganisme  avant  d'avoir 
été  utilisé  au  profit  d'une  sépulture  chrétienne.  Au  musée 
d'Arles  plusieurs  tombeaux  anciens ,  ont  évidemment  reçu 
l'une  et  l'autre  de  ces  destinations. 

M.  de  La  Fontenelle  lit  la  note  suivante  sur  les  diverses 
formes  d'anciens  tombeaux  chrétiens  découverts  en  Poitou. 

NOTE  sua  LES  TOMBEAUX. 

Messieurs ,  je  vais  vous  faire  une  communication  relati- 
vement à  la  manière  générale  d'inhumer  les  morts  à  diverses 
époques  en  Poitou  et  surtout  au  moyen  âge.  Je  parle  des 
tombeaux  les  plus  communs  et  non  de  ceux  qui  sortent  des 
règles  ordinaires. 

Si  je  voulais  traiter  la  matière  à  fond,  cela  me  mènerait 
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bieD  loiu  ;  je  vais  me  restreindre  à  quelques  mots ,  pour  ainsi 
dire. 

Du  reste,  voici  mon  plan.  Quelques  généralités  d*abonl  et 
ensuite  une  indication  sur  la  matière  employée  pour  faire 
des  sarcophages  dans  notre  province  au  moyen  âge. 

£t  d'abord ,  comment  les  Gaulois ,  nos  aïeux ,  les  premiers 
habitants  de  la  terre  sur  laquelle  nous  vivons ,  enterraient-ils 
les  morts  ?  On  a  imprimé,  on  a  répété  à  satiété  qu'ils  brâ- 
laient  les  restes  de  leurs  parents.  Aujourd'hui ,  à  une  époque 
où  l'archéologie  a  fait  depuis  35  ans  autant  de  progrès  que 
la  géologie ,  on  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  proposition. 
Tout  au  moins  elle  ne  serait  pas  générale,  car  évidemment 
les  squelettes  humains  qui  se  trouvent  sous-  les  tumulus 
appartiennent  à  de  très-anciens  habitants  du  pays.   Il  faut 
môme  reporter  à  bien  des  siècles  en  arrière  de  nous  les 
débris  humains  qu'on  a  trouvés  sous  le  tumulus  de  Bougon 
(Deux-Sèvres)  et  sous  plusieurs  autresw  En  effet,  dans  les 
fouilles  faites  là ,  on  n'a  trouvé  que  des  armes  en  pierre , 
des  vases  en  terre  d'une  forme  grossière  et  pas  un  atome 
de  métal.  Il  en  résulte  la  conséquence  que  ces  monuments 
ont  été  élevés  à  une  époque  bien  reculée ,  parce  que  l'homme 
n'avait  pas  encore  trouvé  le  secret  de  travailler  les  métaux. 
Notons  ici  que  les  Gaulois  ont  été  habiles  dans  cet  art,  au 
témoignage  de  Pline  et  de  plusieurs  autres  auteurs  anciens, 
et  qu'ils  s'y  étaient  livrés  de  bonne  heure. 

Je  ne  parlerai  des  sépultures  romaines  ou  réellement 
gallo-romaines  ,  puisqu'il  s'agirait  ici  des  usages  de  la 
ville  éternelle  transportés  dans  les  Gaules,  que  pour  dire 
qu'il  existait  un  cimetière  gallo-romain  à  Rom  ,  Rauranum, 
sur  la  voie  romaine  de  Limanum  (Poitiers),  au  Mediolanum 
des  Santones  (  Saintes) ,  et  aussi  dans  cette  dernière  localité  et 
ailleurs  encore. 

Mais  avant  d'arriver  à  l'objet  véritable  de  cette  note,  je 
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dois  rappeler  ce  qui  a  été  dit  déjà  dans  une  autre  partie  de 
Tenquête  archéologique.  Au  moment  de  Tintroduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules ,  le  pays  était  divisé  en  grandes 
circonscriptions  ou  paroisses ,  et  il  n*y  avait  des  cimetières  que 
sur  des  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres ,  souvent  à 
2  myriamètres  (  5  lieues  )  de  distance  et  souvent  plus.  Re- 
marquons que  les  lieux  qui  ont  marqué  dans  la  première 
division  ecclésiastique ,  comme  chef-lieux  de  doyenné  ou  d*ar- 
chiprétré ,  ou  dans  la  première  division  administrative  judi- 
ciaire, comme  chef-lieux  de  pagi  ou  de  vigueries  avaient 
presque  tous  des  cimetières.  Nous  citerons  à  ce  sujet,  dans 
le  Haut-Poitou,  dy^^nx  (  Vicaria Sicvaletisis ) ,  St. -Jean  de 
Sauves  (Vicaria  Salvensis  ),  Rom.  (Vicaria  Rodonensis), 
et  dans  le  Bas-Poitou  Chantonnay  (  Vicaria  Cantonnensis  ). 
Il  y  a  aussi  les  Vieilles-Églises ,  dans  la  commune  de  la  Jou- 
donnière ,  commune  toute  nouvelle.  C'est  là  où  était  le  ci- 
metière de  Tancienne  localité  de  Pareds ,  Alperium,  chef-lieu 

d'une  des  grandes  et  premières  divisions  ecclésiastiques. 

Ce  point  établi ,  je  dirai  que  l'emploi  des  sarcophages  en 
pierre  a  été  en  usage  en  Poitou  depuis  le  commencement  du 
m*,  siècle  jusque  vers  le  XIY*.  C'est  de  ces  cercueils  dont 
je  veux  vous  entretenir  pour  qqelques  instants ,  sans  m'oc- 
cuper  ni  de  leur  forme ,  ni  de  ce  qu'ils  pouvaient  contenir 
de  plus  que  les  restes  humains  qu'on  y  déposait. 

Une  exception  à  la  division  que  je  vais  établir  doit  d*abord 
être  posée.  Il  existe  quelques  cercueils  en  terre  cuite  ou  en 
briques ,  [ce  sont  des  sépulcres  cloisonnés.  On  en  a  trouvé 
à  Poitiers  et  j'en  ai  rencontré  dans  la  Vendée  près  de  Mâché , 
dans  un  lieu  appelé  le  Cimetière  des  Huguenots.  Celte  déno- 
mination a  remplacé  un  nom  plus  ancien ,  car  ce  cimetière 
est  bien  antérieur  aux  guerres  de  religion. 

Je  pose  à  présent  mon  système.  Dans  la  période  tracée 
ci-dessus ,  on  a  employé  en  Poitou  (  et  j'entends  parler  de 
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randenne  province  allant  josqu'à  la  Loire)  des  sarcophages 
en  pierre  de  trois  espèces  différentes  ;  et  il  est  bien  enteoda 
qae  ces  sépulcres  sont  formés  de  deux  pièces.  L'une  est 
Fange  ou  la  huche ,  comme  on  dit  vulgairement ,  et  Tautre 
est  plate  et  forme  le  couvercle. 

La  première  espèce  de  pierre  est  la  pierre  calcaire  qui  se 
trouve  souvent  sur  les  lieux,  et  qu*on  n'était  pas  obligé 
d'aller  chercher  bien  loin.  Les  tombeaux  du  Haut-Poitou , 
notamment  ceux  de  Civaux  et  de  Rom ,  sont  formés  avec 
cette  matière.  Il  en  est  de  même  pour  les  cercueils  d'une 
partie  du  Bas-Poitou ,  notamment  ceux  des  Vieilles-Églises 
de  Pareds  et  de  Chantonnay.  Dans  ces  derniers ,  je  le  dis 
en  passant,  j'ai  trouvé  des  pièces  de  Tetricus, 

Â  l'extrémité  de  l'ancien  Bas-Poitou  ou  du  Bocage  Ven- 
déen, on  trouve  quelques  tombeaux  en  ardoise.  Ces  tombeaux 
sont  surtout  communs  de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Mais 
entre  le  pays  où  l'on  trouve  les  cercueils  en  pierre  calcaire 
et  celui  où  se  rencontrent  les  cercueils  en  pierre  d*ardoise , 
il  y  a  une  vaste  contrée  où  l'on  a  employé ,  pour  placer  les 
restes  des  morts ,  des  sarcophages  faits  d'une  matière  qui 
a  bien  peu  de  solidité.  Je  veux  parler  des  sarcophages  en 
pierre  coquillière.  On  les  a  tirés ,  on  n'en  peut  douter ,  de  ht 
carrière  de  Doué,  de  la  carrière  même  dans  laquelle  on  a 
taillé  l'amphithéâtre  de  cette  localité.  En  passant  il  faut  dire 
que  cet  amphithéâtre  n'est  pas  romain ,  comme  l'ont  dit 
Juste-Lipse  et  d'autres  auteurs ,  il  est  du  moyen  âge  ,  du 
temps  des  rois  Yisigoths  peut-être ,  et  il  a  servi  sous  les  rob 
Franks  et  les  rois  Aquitains  ;  plus  tard  on  y  a  joué  les 
premiers  mystères.  Maintenant  il  faut  établir  l'étendue  du 
territoire  dans  lequel  on  se  servait  des  tombeaux  en  pierre 

coquillière.  On  peut  dire  qu'on  les  rencontre  dans  presque 
tout  l'Anjou  et  la  Bretagne  d'Outre-Loire  et  aussi  dans  la 
partie  du  Poitou  actuel  qui  joint  cette  contrée  ;  ils  ont  pour 
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limites  de  la  circonscription  où  on  les  employait  posîlirement 
les  limites  du  pays  cédé ,  vers  9i!i2 ,  par  Gnillaume-tête- 
d'Etoupes ,  comte  de  Poitiers  ,  à  Alain  Barbe-Torte ,  comte 
de  Nantes.  On  rencontre  en  effet  de  ces  sarcophages  à  Givray 
et  c'est  leur  dernière  limite  ,  à  Youtegon  où  ils  étaient 
très-nombreux ,  à  Nieul-sous-les-Aubiers  et  en  remontant 
vers  la  Loire. 

Mais  par  quel  motif  employait-on  une  matière  si  friable? 
C'est  un  problème  à  résoudre.  Je  sais  que  Textraction  de 
l'auge  et  du  couvercle  était  facile  ;  restaient  les  risques  du 
transport  au  loin ,  même  18  à  20  lieues.  Il  faut  croire  qu'on 
attachait  un  intérêt  quelconque  à  l'emploi  de  ces  cercueils , 
puisqu'on  pouvait  en  avoir  d'autres  facilement  et  à  peu  de 
frais  sous  la  main. 

Je  dépose  sur  le  bureau  un  échantillon  des  sarcophages 
de  Givray ,  matière  pareille  à  celle  trouvée  dans  les  anciens 
cimetières  de  Youtegon  et  de  Nieul-sous-les- Aubiers,  pour 
qu'on  puisse  juger  de  la  composition  et  qu'elle  est  bien  et 
identiquement  le  calcaire  de  Doué. 

M.  de  Gaumont  demande  quelles  sont  les  particularités 
que  l'on  a  remarquées  dans  les  sarcophages  en  pierre ,  et 
quels  vases  on  y  a  trouvés  ? 

Al.  de  La  Fontenelle  dit  avoir  trouvé  à  Youvant ,  dans  des 
tombeaux  en  pierre,  des  vases  avec  de  petites  croix. — M.  de 
La  Liborlière  signale  une  petite  cruche  en  terre  offerte  par  lui 
à  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  et  trouvée  parmi 
plusieurs  autres  dans  un  des  tombeaux  qui  entoure  l'église 
de  Lusignan.  —  M.  Pressac  dit  avoir  vu ,  dans  des  tombeaux 
découverts  sur  l'emplacement  de  la  partie  de  St.-Hilaire  qui 
a  disparu ,  de  petites  ûoles  en  verre  qui  lui  ont  semblé  re- 
vêtues d'une  couche  de  peinture.  M.  de  Gaumont  lui  fait 
observer  que  cette  apparence  de  coloration  est  due  an  phéno- 
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mène  de  ririsation  du  verre  par  suite  d*uii  long  séjour  dans 
la  terre. 

M.  Pressac  fait  observer  encore  que  ces  tombeaux  étaient 
creusés  d'une  manière  singulière.  La  place  de  la  tête  était 
indiquée  par  la  forme  du  tombeau.  Cette  forme  ne  pourrait- 
elle  pas  renseigner  pour  la  détermination  de  leur  date?  M. 
de  La  Fontenelle  ajoute  avoir  vu  dans  certains  tombeaux , 
à  Melle  ,  Flndication  non  seulement  de  la  place  destinée  à  re- 
cevoir la  tête  du  cadavre ,  mais  aussi  de  celle  que  devaient 
occuper  les  vases  que  Ton  y  déposait  avec  le  corps. 

M.  de  Caumont  signale  dans  plusieurs  tombeaux  ob- 
servés par  lui  dans  le  Nord  des  trous  d'écoulement ,  tantôt 
pratiqués  au  fond  ,  tantôt  latéralement ,  mais  toujours  à  la 
hauteur  de  la  partie  inférieure.  Ces  trous  étaient  vraisem- 
blablement ménagés  afin  de  faciliter  l'écoulement  des  ma- 
tières liquides. 

M.  Fillon  dit  avoir  vu  à  Youvant  un  tombeau  dans  lequel 
se  trouvait  un  squelette  d'enfant  placé  entre  deux  tuiles. 
Dans  la  bouche  se  trouvait  une  pièce  de  monnaie. 

M.  Lambron  parle  de  l'ouverture  récente  à  Tours  du 
tombeau  d'un  ancien  archevêque  de  cette  ville  nommé  Théo- 
tolo.  Chose  remarquable ,  une  partie  de  l'étoffe  de  ses  vêle- 
ments était  conscr\'ée ,  sa  crosse  en  bois  était  à  côté  de  lui , 
plusieurs  médailles  s'y  trouvaient  également.  On  a  sur  le 
pontificat  et  la  mort  de  cet  évêque  des  dates  positives.  Il 
a  été  inhumé  vers  9^5. 

L'origine  et  la  destination  du  tombeau  orné  de  bas-reliefs 
appelé  la  Pierre-qui-Pbe,  dont  plusieurs  fragments  sont  déposés 
au  temple  St.  -Jean,  deviennent  l'objet  d'une  discussion  animée 
entre  M.  Le  Cointre  et  M.  de  Caumont  Ce  bas-relief  présente 
d'un  côté  l'image  d'un-  homme  levant  les  mains  au  ciel  et 
placé  entxe  deux  lions.  Dans  une  autre  partie  se  trouvaient 
des  scènes  de  vendange  ,  puis  des  bergers  »  des  boucs  et  des 
chèvres. 
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Ce  monument,  dit  M.  Le  Goîotre ,  appartient  au  culte 
payen.  En  eiïet,  il  ne  faut  pas ,  pour  Tapprécier ,  le  voir  tel 
qu'il  est  actuellement ,  mais  tel  qu'il  a  été.  On  a  des  des- 
criptions exactes  de  ce  qu*il  était  au  temps  où  d'autres  bas- 
reliefs  étaient  consenés.  Là  Tbomme  au  lion.  Ici  la  scène  de 
vendange  ,  et  non  pas  seulement  les  travaux  de  la  récolte  , 
mais  ceux  de  la  vinification.  Des  enfants  montés  sur  un 
pressoir  foulent  le  raisin.  D'autres  apportent  la  vendange. 
Puis  plus  loin  des  boucs,  des  chèvres,  .tous  animaux  con- 
sacrés à  Bacchus.  Deux  opinions  se  sont  élevées  sur  l'idée 
qui  se  trouvait  au  fond  de  ces  sculptures.  Siauve  y  voyait 
le  prophète  Daniel ,  Dreux-Duradicr ,  Bacchus.  Mais  alors 
qu'il  exprimait  cette  opinion ,  Dreux-Duradier  ignorait  une 
tradition  qui  la  confirmait  Cette  tradition,  consignée  dans  les 
archives  deSt.-Hilaire,  parlait  de  la  Pierre-qui-Pue  comme 
d'un  monument  anciennement  apporté  des  îles  de  la  Grèce, 
et  provenant  d'un  temple  consacré  à  Bacchus.  Certes ,  dit 
M.  Le  Cointre,  si  le  personnage  qui  se  trouve  entre  les  deux 
lions  était  isolé  des  figures  que  je  viens  de  signaler,  assuré- 
ment je  m'inclinerais  devant  l'autorité  de  Siauve ,  mais  je 
ne  puis  le  faire  alors  que  je  considère  les  bas-reliefs  qui  re- 
présentent les  travaux  habituels  de  la  vinification  et  les 
animaux  consacrés  au  culte  de  Bacchus  qui  se  grouppent 
autour  des  personnages.  Au  surplus ,  ajoute  M.  Le  Cointre , 
comment  a  procédé  l'art  chrétien  ?  Persécutés ,  menacés  de 
voir  profaner  les  cendres  de  leurs  morts ,  les  premiers  chré- 
tiens cachèrent  la  pensée  chrétienne  sous  l'apparence  de  la 
forme  païenne.  Ainsi  Jésus-Christ  a  été  représenté ,  sous  la 
forme  d'Orphée,  une  lyre  à  la  main ,  attirant  à  lui  les  hommes 
par  le  charme  de  ses  accents.  D'autres  exemples  pourraient 
être  cités  encore.  Or ,  le  Daniel  des  sarcophages  chrétiens  n'a- 
t-ilpas  dû ,  lui  aussi ,  être  copié  sur  une  figure  profane.  Alors 
la  Pierre-qui'Pue  est-elle  an  original  payen  ou  une  copie  chré- 
tienne ?  Telle  est  donc  la  question.  Mais ,  ajoute  M.  Le  Cointre, 
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cette  dernière  hypothèse  serait  invraisemblable,  car  comment 
expliquer  les  travaux  de  vinification  qui  sont  le  sujet  d*nne 
partie  desbas-relielis ,  comment  expliquer  surtout  la  présence 
de  ces  boucs ,  animaux  consacrés  à  Bacchus,  mais  réprouvés 
par  le  christianisme.  Qu*on  se  rappelle  le  passage  de  la  prose: 
Inter  aves  locum  prœsta  et  ab  hœdis  me  séquestra;  on 
y  verra  que  le  bouc  est  un   animal   inmionde  qui  dans 
les  textes  figure  comme  l'emblème  des  réprouvés.  — Cette 
impossibilité  d'employer  la  présence  de  ces  objets  sur  un 
monument  chrétien ,  et  d'un  autre  côté  la  tradition  qui  fait 
venir  ce  sarcophage  des  îles  de  Grèce  et  toutes  les  légendes 
diaboliques  qui  s'y  rattachent  nous  portent  donc  à  penser  que 
la  Pierre-qui-Pue  est  un  tombeau  du  paganisme. 

M.  de  Ganmont  :  plusieurs  considérations  s'opposent  à  ce 
que  la  Pierre^i-Pue  puisse  être  considérée  comme  un  tombeau 
payen ,  tout  au  contraire  tend  à  prouver  que  c'est  un  tom- 
beau chrétien.  Et  d'abord  j'ai  vu  en  Italie  un  grand  nombre 
de  monuments  semblables  qui  sortent  des  catacombes  de 
Rome  et  reproduisent  tous  le  même  sujet,  un  homme  entre 
deux  lions.  Bosio ,  dans  son  ouvrage ,  a  toujours  considéré 
avec  raison  ces  tombeaux  comme  chrétiens  et  représentant 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (  Y.  Bosio,  Rome  souterraine). 
Quant  aux  objections  qu'oppose  M.  Lecointre ,  il  est  démontré 
maintenant  que  les  signes  qui ,  suivant  lui ,  caractérisent  le 
culte  de  Bacchus  doivent  être  attribués  à  l'art  chrétien.  Les 
scènes  de  vendange  avaient  pour  objet  de  représenter  l'hu- 
manité recueillant  les  bienfaits  de  la  grâce  vendangeant  dans 
la  vigne  du  Seigneur.  Qui  ne  se  rappelle  la  parabole  7  Une 
foule  de  textes  d'ailleurs  concourent  à  établir  que  le  raisin 
était  une  aUégorie  sous  laquelle  on  représentait  l'Eucharistie. 
Les  génies  qui  vendangent,  dit  M.  Raoul  Rochette,  qui  a 
fait  une  étude  spéciale  des  sarcophages  chrétiens  et  dont  l'a  a  to- 
rite  est  grande  sans  doute  ,  indiquent  habituellement  sur  les 
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tombeaux  les  chrètienx  recueillant  les  grâces  spirituelles. 
Les  images  de  la  vigne ,  des  pampres  ,  des  vendanges  ont  été 
familières  aux  premiers  chrétiens.  Enfin  les  tombeaux  payens 
ne  sont  pas  en  général  diminués  par  le  bîis  comme  celui  qui 
nous  occupe.  Ils  sont  à  parois  prrpendiculaires. 

Mais,  dit  î\1.  Le  Cointre,  tous  ne  répondez  pas  complète- 
ment à  mon  objection.  Vous  avez  expliqué  la  scène  de  ven- 
dange, non  pas  celle  qui  représente  les  travaux  de  la  vinifi- 
cation ?  Puis  les  traditions  restent  toujours  pour  contredire 
Torigne  chrétienne  de  ce  monument. 

M.  do  Gaumont  tépond  à  cette  ihlerpeUation  qu'il  n'avait 
attaché  aucune  importatice.  aut  mots  travaux  de  vinification 
et  que  par.  vendange  il  entend  l'opération  qui  consiste  à 
cueillir  le  raisin  et  h  ledéposer  dans  des  pannicrs  et  des  cuves; 
sur  quelques  tombeaux  on  voit  aussi  des  tonneaux  pour  re- 
cueillir le  liquide.  M.  de  Caumout  cite  encore  une  sc^ne  qui 
^  est  bien  connue  et  qu'on  trouve  sur  un  des  tombeaux  du 
musée  d'Arles  et  dans  laquelle  il  voit  absolument  la  môme 
idée  symbolique  qu'aux  vendanges  ou  ,  si  l'on  veut ,  aux 
opérations  de  la  vinification.  C'est  celui  qui  représente  la  ven- 
dange des  olives.  Ce  tombeau  présente  non  seulement  les  tra- 
vaux de  la  cueillette  des  olives ,  mais  aussi  les  travaux  du 
pressoir.  Des  génies  font  tourner  la  vis  de  la  machine ,  le  jus 
découle.  Or  ceci  est  pour  les  olives  ce  que  pour  le  raisin  est 
le  travail  du  pressoir. 

M.  de  Caumont  attache  peu  d'importance  à  la  présence 
des  chèvres  gardées  par  des  bergers  dans  une  autre  partie  du 
tombeau  ;  il  croit  d'ailleurs  qu'il  est  fort  douteux  que  deux 
de  ces  anim^ux>  dont  il  ne  reste  plus  que  les  jambes  et  qui 
étaient  sur  une  éminence,  fussent  des  chèvres,  la  longueur  de 
leurs  jambes  annoncerait  plutôt  des  cerfs. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  cité  quelques  tombeaux  que 
la  présence  de  la  vigne  a  aussi  fait  à  tort  attribuer  à  Bacchus, 
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et  Terreur  qui  a  existé  dans  l*espnt  de  quelques  saTauts. 
relativement  au  baptistère  de  St«. -Agnès  hors  les  murs, 
k  Rome ,  dont  on  avait  encore  voulu  faire  un  temple  de 
Bacchus,  parce  que  les  voûtes  sont  ornées  de  mosaïques  .figu- 
rant entr*autres  choses  des  vignes  et  des  raisins ,  conclut 
que 4  selon  lui,  la  Pierre-qui-Pue ,  de  Poitiers,  a  de  toute 
évidence  appartenu  à  un  tombeau  chrétien. 

Quant  i  la  tradition  rapiK)rtée  au  sujet  de  Torigioe  du  mo- 
nument ,  M.  de  Caumont  ne  croit  pas  devoir  s'y  arrêter  et 
pense  qu'on  peut  en  faire  bon  marché  comme  d'un  grand 
nombre  d'autres  traditions  qui  ne  reposent  sur  rien  et  ne  sont 
que  des  contes  faits  à  plaisir.  . 

Après  cette  discussion  écoutée  avec  un  vif  intérêt,  M. 
Le  Cointre  signale  plusieurs  tombeaux  apparents  :  entr'autres 
celui  en  marbre  blanc  qu'on  voit  à  St.-Hilaire  et  sur  lequel 
est  figuré  un  dauphin  ;  celui  de  Gilbert  de  La  Porrée  dont 
quelques  fragments  ornés  de  bas-reliefs  sont  déposés  an 
temple  St. -Jean.  Ces  fragments  indiquent  une  ^)oque  de 
l'art  plus  belle  que  celle  à  laquelle  on  les  fait  remonter.  Ils 
représentent  l'entrée  de  J.-C.  à  Jérusalem  et  sa  passion. 
C'est  un  sujet  très-fréquent ,  ajoute  M.  de  Caumont 

M.  Garran  de  Balzan  signale ,  dans  une  petite  ruclie  près 
S**. -Catherine,  un  tombeau,  à  fleur  de  terre,  recouvert  de 
larges  briques  et  qui  n*a  pas  encore  été  fouillé.  Dans  cette 
rue  en  a  déjà  été  ouvert  un  autre  il  y  a  quelque  temps. 

M.  Fillon  annonce  qu'à  Maillezais  on  a  découvert  le  tombeau 
d'un  évêque  appelé  Goderane;  avec  U  s  ossements  se  trouvaient 
la  bague  pastorale  ornée  d'un  saphir  et  l'anneau  qui  ornait 
la  crosse  sur  laquelle  était  cette  inscription  Vtrga  pasioralis 
Goderani  parfaitement  conservée  ,  puis  une  plaque  de 
plomb  portant  le  nom  et  la  date  de  l'inhumation. 

Parmi  les  tombeaux  apparents  il  ftiut  paiement  compter  ce- 
lui de  Constantin  à  St.  -Hilaire  :  celui  d'A  irvault  est  rappelé  par 
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M.  du  Caumont  qui  le  montre  dans  l'atlas  <lu  VI'.  volume 
de  sou  Cours,  pi.  C.  Sa  forme  est.  celle' d'un  couvercle 
plutôt  que  d'un  cercueil  ;  sa  partie  supérieure  est  exactonent 
spuiblable  à  .uu  toit  Plusieurs  pcrsonn^es  eu  relief  sout 
gravés  sur  ce  toit.  Sans  doute  ce  sout  les  apôtres. 

Un  autie  tombeau  plus  simple ,  mais  de  même  forme ,  est 
celui  qui  a  été  figuré  par  il.  de  Caumont  dans  sou  Cours 


et  qui  était  autrefois  daas  le  clottre  de  Nouaillé.  On  offre 
aussi  une  esquisse  du  tombeau  de  Ste.-Radégonde  dont  la 
forme  n'iist  jus  ordinaire. 

?ii.  I.C  Coinire  parle  d'un  passage  du  Mémorandum  de 
Monlicnieuf  écrit  par  le  moine  Alartin.  Dans  ce  passage  il 
est  dit  quu  le  fondateur  fut  déposé  dans  un  tombeau  ia(ù 
decenter  decoraium. 

M.  de  La  Fontenclle  Mguale ,  près  de  Bourbon- Vendée , 
le  lomk'au  de  Béatrii  de  Machecoul.  M.  Ftllon  croit  que 
ce  tombeau  ne  doit  pas  remonier  plus  liant  que  le  XV'. 
siècle 

•  Dan.s  une  crypte  des  Kssarts,  ajoute  M.  Fillon ,  se  trouve 
un  tonibeau  fort  ancien.  (;'est  sans  doute  celui  d'un  des 
comtes  de  PentliiËvre,  dit  M.  de  La  Fontenelle,  car  ces 
seigneurs  éiaientà  une  époque  déjà  fort  éloignée  propriétaires 
des  Essaris. 

M,  de  Caumont  remarque  que  la  forme  lumulaire  en  dos 
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d'âne,  qui  remopte  à  uae  haute  antiquité,  s*est  perpétuée 
jusqu'à  présent  dans  Ic^Poitou.  Ainsi  à  Aunay  ,  à  Antigny,  il 
a  remarqué  récemment  cette  forme  encore  en  usage. 

M.  de  Lambron  entretient  l'assemblée  des  fouilles  com- 
mencées dans  un  cimetière  fort  ancien ,  récemment  dé- 
couvert  à  Mongon  près  Ste. -Maure. 

M.  Fillon  parle  de  tombeaux  découverts  à  Boine  dans 
lesquels  il  a  recueilli  quelques  monnaies  des  XIP.  et  Xill*. 
siècles. 

M.  Cardin  signale  les  tombeaux  d'Ar^in. 

M.  de  Caimiont  pose  la  question  suivante  :  A  quelle  époque 
remonte  en  Poitou  l'usage  de  mettre  des  vases  pleins  de 
charbon  dans  les  tombeaux? 

M.  Le  Goinfre  :  on  a  cité  beaucoup  de  vases  à  charbon 
découveits  dans  des  tombeaux.  Chose  remarquable ,  toujours 
les  tombeaux  dans  lesquels  ils  étaient  placés  se  trouvaient 
voi^ns  d'un  centre  de  population  ou  d'un  monument  public 
Dans  les  lieux  isolés ,  je  n'en  connais  pas  d'exemple.  Ceci 
résulte  de  plus  de  200  observations  différentes  sur  des  lieux 
différents.  Je  présume  donc ,  d'après  cela ,  que  ces  vases  à 
charbon  étaient  destinés  à  prévenir  l'infection  que  devaient 
nécessairement  produire  les  corps  enterrés  à  de  petites  pro- 
fondeurs. 

Guillaume  Durand ,  dit  M.  deCaumont,  confirme  l'opinion 
de  M.  Le  Cointre.  L'eau  bénite,  dit-il,  est  placée  dans  le 
toml)eau  afin  de  servir  de  sauve-garde  contre  les  atuques 
du  démon.  L'encens  et  le  charbon  d'abord  pour  combattre 
les  mauvaises  odeurs ,  et  aussi  parce  que  l'encens  est  le 
symbole  des  bonnes  œuvres  qui  s'élèvent  comme  un  parfum 
jusqu'au  Tout-Puissant  (  Y.  le  Cours  d'antiquités  monumen- 
tales, t.   Vr,  page  318). 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  cet  usage  a  commencé  à 
exister ,  dit  tM.  Le  Cointre  ,  je  pourrais  le  déterminer  par 
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induction.  Dans  les  tombeaux  des  VIII*.  ,  IX'.  et  X'.  siècles, 
OD  n'en  a  pas  troufé  ;  ce  n'est  qu'il  partir  du  XI°.  que  les 
tombeaux  présentent  cette  particularité.  Au  surplus  IH.  Le 
Cointre  pense  que  l'usage  de  nutltre  de  l'eau  bénite  avec  le 
corps  s'est  perpétué  pins  long-temps  que  celui  de  déposer 
avec  lui  de  l'encens  dans  le  tombeau. 

M.  de  Cauoiont  croit  que  l'usage  de  mettre  du  charbon 
a  continué  long-temps  aprts  l'époque  détenminée  par  H. 
Le  Cointre,  au  moins  dans  certains  diocèses.  Dans  un  cercueil, 
dont  la  date  est  bien  certainement  de  1688  ,  on  a  trouvé  des 
pots  contenant  de  l'encens  et  du  charbon. 

M.  de  La  Fontenelle  demande 
si  l'on  a  trouvé  des  armes  dans  des 
tombeaux. 

M.  Fillon  dit  être  propriétaire 
d'une  épée  ,  paraissant  carlovin-  . 
gienne,  qui  a  été  trouvée  i  Pou- 
lauges  dans  un  tombeau.  Il  pense, 
que  cette  épée  est  cariovii^enne , 
car  elle  était  accompagnée  dans  le 
sarcoph^e  d'un  denier  de  Charles- 
le-Chauvc. 

H.  de  Caumont  montre  le  dessin 
fait  sur  pbce  d'un  tombeau  dé- 
couvert dans  un  cimetière  attenant 
h  l'ég^se  de  Ranville.  A  côté  du 
squelette  était  i  sa  droite  la  lame 
d'un  sabre,  à  sa  gauche  la  lame 
d'un  couteau'  ,  sur  le  bassin 
l'agrade  qui  attachait   le   ceinturon. 

La  séance  est  levée. 

De  LA  Harsonmëbe  , 
Secrétaire, 
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Séance  du  5  juin  lSfi3.  —  8  heures  du  matin. 
Présidence  de  M.  Hénabd,  proviseur  du  collège  royal. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidi^nce  de  M.  Menant, 
proviseur  du  collège  royal  de  Poitiers. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  l'eoquSte  sur  les  tom- 
beaux, qui,  à  la  séance  précédeute,  s'est  arrôtée  an  XV*. 
siËcle.  —  M.  de  Canmont  ùit  observer  qu'ï  cette  époque  les 
figures,  tracées  eu  creui  sur  les  pierres  tombales,  étaient 
souvent  remplies ,  du  moins  dans  les  parties  principales,  avec 
du  ploinb  ou  du  cuivre.  Les  tStes ,  les  mains  et  les  pieds  étaient 
incrustés  de  marbre. — U  recommande  d'estamper  les  pîerrfs 
de  ce  genre. 

Elles  olîreni ,  selon  lui,  des 
renseignements  précieux  pour 
les  costumes  ;  les  inscriptions 
fournissent  des  documenta  pour 
l'histoire  locale. 

M.  Fillon  signale  une  pierre 
tombale  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Parthenay.  H  a  donné 
le  dessin  d'une  pierre  semblable 
existant  à  Sl  -Cyr  en  Talœon- 
dais  (Vendée). 

M.  Segrétain  cite  la  dalle 
tumulaire  de  Constantin ,  exis- 
Unt  dans  l'église  de  Chef- 
Boutonne  (  Deux-Sèvres  )  ;  il 
fait  observer  en  mOme  temps 
que  la  date  1 1 1 1 ,  qui  se  trouve 
ÎDscrite  dans  la  partie  fruste, 
ne  |>eut  pas  être  acceptée. 

Il  cite  encore,  à  Airvault,  une  pierre  tombale  anlérieurc 
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au  X. VI*.  siècle;  à  Oiron,  plasieurs  pierres  inscrustées  en 
plomb;  à  St-Géi^éroax,  une  pierre  tombale  offrant  des  ca- 
ractères très-{nistes,  qu'il  n*a  pu  déchiffrer  ;  parmi  les 
tombes  retrouvées  à  St-Généroux,  une  pierre  incrustée  en 
creux  offrant  le  dessin  d'un  araire,  une  autre  le  dessin  d'une 
épée;  enfin,  à  Fontaine-le-Comte,  une  pierre  tombale  gravée 
en  creux ,  dont  les  caractères  semblent  indiquer  la  fin  du 
XIP.  siècle. 

M.  de  Fleury  rappelle  des  tombes  incrustées  de  cuivre , 
qui  figuraient  autrefois  dans  l'église  S**.-Rad^onde.  C'est  du 
moins,  ajoute-t-il,  ce  qui  résuite  d'une  enquête  dressée 
après  les  ravages  exercés  par  les  protestants. 

A  ce  sujet,  M.  de  Caumont  fait  observer  que  sans  doute 
ii  y  avait  autrefois  un  grand  nombre  de  pierres  incrustées , 
et  qu'il  faut  le  plus  souvent  attribuer  la  disparition  des  m- 
crustations  aux  prote3tants.  U  r^ette  que  les  restaurations 
modernes  fassent  partout  disparaître  ces  restes  précieux. 

M.  de  La  Fontenelle  cite  parmi  les  pierres  tombales  celles 
des  Aronet,.  trouvées  à  St. -Loup  (Deux-Sèvres).  M.  de 
Ghergé  fait  observer  que  ces  pierres  ont  servi  à  établir,  dans 
le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou ,  la  généalogie  de  la 

famille  de  Voltaire. 

M.  de  Ghergé  signale,  comme  un  exemple  remarquable 
des  ornements  employés  pour  les  pierres  tombales,  des  pierres 
citées  par  M.  l'abbé  Texier ,  qui  avaient  servi  d'excipient  à 
des  émaux  grossiers. 

M.  de  Fleury  parle  des  pierres  tombales  de  l'église-  de 
Sonmiières. 

M.  de  Lambron  lit  une  note  au  sujet  du  groupe  sculpté  ren- 
fermé dans  la  chapelle  S^'.-Anne  de  l'église  Notre-Dame  de 
Poitiers.  Il  pense,  d'après  les  observations  et  les  recherches 
qu'il  a  faites,  que  ce  monument  doit  avoir  été  exécuté  à 
Tours»  où  se  trouvait  une  sorte  d'école  pour  les  monuments 
de  ce  genre. 
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NOTK  DE  M.  LAJMBEOX. 

Les  habiiauts  <1^  Poitien»  doivent  à  la  pieuse  monificeoce 
de  ^ladame  Jeanne  de  Clerroont  le  mausolée  si  remarquable 
que  l'on  voit  aujourd'hui  daus  Téglise  de  Nqtre-Daine  de 
cette  ville. 

*  Jeanne  de  Clermont,  fille  de  Louis  de  Glermont-Galle- 
rande  et  de  Renée  d'Amboise  •  fut  pourvue  par  le  roi  Fran- 
çois I*'.  de  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers ,  après  la  mort 
de  Marie d'Amboise ,  sa  tante  maternelle,  morte  le  8  février 
1537.  Ses  lettres  d'institution  sont  Sv.us  h  date  du  27  avril 
1537. 

£lle  fit  élever  un  tombeau  à  la  mémoire  de  sa  tante ,  nous 
en  trouvons  la  preuve  sur  l'écu  en  losange  où  sont  représen- 
tées les  armes  de  la  famille  d'Amboise,  qui  sont  paie  d'or  ef 
de  gueules  à  ^ix  pièces. 

Il  nous  est  impossible-île  partager  l'opinion  de  dom  Fcmte- 
neau  ou  de  son  continuateur  »  qui  prétend  que  ce  monument  fnt 
élevé  par  Jeanne  de  Clermont  à  Renée  d'Amboise,  sa  mère; 
s'il  en  était  ainsi ,  on  verrait  sur  ce  sarcophage  un  autre  écn. 
parti  ou  écartelé  de  Clermont- Gallerande  et  d'Amboîse,  en- 
touré de  la  cordelière ,  signe  distinctif  du  veuvage,  tranchant 
emblème  de  douleur ,  adopté  par  la  reine  Anne  de  Bretagne 
et  mis  en  usage  depuis  cette  époque  dans  tontes  les  familles 
nobles  de  France. 

Cette  circonstance  nous  permet  d'assigner  une  date  à  peu 
près  certaine  à  ce  mausolée.  Nous  pensons  qu'il  fut  érigé  de 
1537  à  1560.  Il  était  d'abord  placé  à  l'extrémité  du  chceur 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers,  près  de  la  griHe,  du 
côté  do  l'Epilre. 

Dom  Fonteneau  nous  apprend  qu'une  autre  figure,  que  nous 
ne  retrouvons  plus  maintenant ,  était  placée  près  do  tombeau. 


SÉANCES  DU  5  JUIN.  577 

«  C'était  celle  de  Madame  de  Glermont  à  genoux ,  bien  re- 
«  présentée ,  habillée  et  coiffée  à  la  mode  du  tempsw   » 

M.  de  Caumont  cite  de  nombreux  exemples  de  cette  re- 
présentation de  l'ensevelissement  du  Christ.  —  On  le  trouve 
à  Moulins,  à  Troyes,  à  Solesmes  et  dans  plus  de  30  autres 
localités.  Toutes  ces  sculptures  sont  du  XYP.  siècle.  —  M. 
de  La  Liborlière  signale  à  Toulouse  un  groupe  semblable.  *-«' 
M.  Pressac  un  autre  dans  la  chapelle  du  château  de  Ver- 
teuil  (Charente). 

Les  tombeaux  d'Oiron  sont  remarquables  parmi  les  monu- 
ments funéraires  du  XVI*.  siècle.  M.  Segrétain  appelle  sur 
eux  l'attention  de  la  Sociéié. 

M.  de  La  Fontenelle  cite  à  Amboise  un  monument  sem- 
blable à  ceux  d'Oiron,  qui  appartenaient  à  la  famille  des 
Gouffier. 

M.  de  La  LiborUère  décrit  la  sépulture  de  la  famille  de 
Mortemart,  qui  exist|it  autrefois^au  couvent  des  Cordeliers. 
Ce  monument  était  surmonté  de  deux  statues  à  genoux.  D'un 
côté  se  trouvait  un  pçndentif  en  mstrbre  avec  uhe  inscription 
indicative  du  nom,  de  la  date,  de  l'objet  des  monuments.  De 
l'autre  côté  était  un  autre  pendentif  avec  une  inscription  en 
vers  latins.  Au  milieu  des  personnages  à  genoux  était  un  pe- 
tit tabouret  en  bois  creux  sur  lequel  était  déposée  une  lampe 
continuellement  alhimée.  Une  messe  annuelle  était  fondée 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

M.  de  Lambron  parle  de  fouilles  récemment  pratiquées  à 
Montrésor  dans  l'intérieur  d'un  caveau.  Elles  ont  amené  la 
découverte  d'un  monument  funèbre,  orné  de  statues,  érigé 
par  les  seigneurs  de  Montrésor,  vers  1520.  Ces  statues  sont 
un  peu  mutilées. 

M.  de  La  Fontenelle  rappelle  qu'il  y  avait  jadis  à  la  Sainte 
Chapelle  de  Thouars  plusieurs  tombeaux  maintenant  détruits. 
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Sur  l'un  d*eax  était  une  statue  à  genoux ,  celle  de  La  Tre- 
mouille  dit  le  Pieux.  Cette  statue  a  été  enlevée  et  déposée  an 
musée  de  Niort  où  elle  est  encore. 

M.  de  La  Fontenelle  parle  également  du  monument  fu- 
nèbre des  Parabére.  Trois  statues  en  marbre  soulèyent  un 
suaire  qui  le  recouvre ,  et  semblent  s'efforcer  de  s'élever  vers 
le  cieL  Au-dessus  est  cette  inscription  :  «  Ici  repose ,  en  at- 
tendant la  résurrection....  • 

A  Thouars,  dit  M.  Segrétain ,  on  retrouve  encore  un  mo- 
nument avec  une  inscription  qui  établit  que  la  première 
femme  de  Louis  XI  y  fut  enterrée. 

M.  Gaillard  de  la  Dionneric  cite  un  monument  funéraire  à 
Ghampigny-le-Sec.  —  M.  Lambron ,  le  tombeau  bien  connu 
des  enfants  de  Charles  VIII  à  Tours.  —  M.  FiUon ,  la  statue 
en  marbre  blanc  d'une  fille  du  fameux  Tiraqueau ,  à  genoux 
devant  un  prie-dieu,  sur  lequel  est  un  livre.  Cette  statue 
appartient  à  un  propriétaire  de  Fontenay  dont  efle  orne  le 
jardin.  «^  ^ 

DÉCISIONS  DU  CONSEIL  ADMINISTRATIF. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  les  décisions  suivantes  prises 
dans  la  séance  du  &  juin,  par  le  conseil  général  adminis- 
tratif. 

M.  DE  Chergé,  de  Poitiers,  est  nommé  inspecteur  des 
monuments  de  la  Tienne,  en  remplacement.de  M.  Cardin, 
qui  a  prié  le  conseil  d'accepter  sa  démission. 

M.  Cardin,  ancien  inspecteur  des  monuments  de  la 
Vienne,  est  nommé  membre  du  conseil  général  adminis- 
tratit 

M.  FiLLON  est  nommé  inspecteur  des  monuments  du  dé- 
partement de  la  Vendée, 

M.   DE  Lamariouze,  président  de  Ja  Société  des  anti- 
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quaires  de  l'Ouest,  et  directeur  de  Tenregistreinent  et  des 
domaines  à  Fois  ,  est  nommé  inspecteur  des  monuments  de 
l'Arriège. 

M.  JOLY,  architecte  à  Saumur,  est  nommé  membre  du 
conseil  pour  le  département  de  Maine-et-Loire. 

M.  Tabbé  iMiCHON ,  membre  de  la  Société ,  auteur  de  la 
statistique  monumentale  de  la  Charente ,  est  nommé  inspec- 
teur des  monuments  de  ce  département ,  en  remplacement 
de  M.  de  Barthélémy ,  nommé  inspecteur  de  Seine-et- 
Marne. 

M.  DE  Chastëigner,  de  Bordeaux,  est  nommé  membre 
du  conseil  pour  le  département  de  la  Gironde. 

M.  Tabbé  Barrauo,  membre  de  Tlnslitut  des  provinces, 
est  nommé  inspecteur  du  département  de  TOise ,  eu  rempla- 
cement de  M.  Graves,  qui  a  quitté  ce  département  pour  se 
fixer  à  Paris. 

M.  Graves  est  nommé  membre  du  conseil  administratif 
pour  le  département  de  la  Seine^ 

MM.   FOUGART,  doyen  de  l'école  de  droit  de  Poitiers; 
Rëdét  ,  archlvii^te  du  département  ; 
L'abbé  Auber  ,  historiographe  du  diocèse  de  Poi- 
tiers; 
Pressac,  bibliothécaire-adjoint; 

Sont  nommés  membres  du  conseil  pour  le  département  de 
la  Vienne. 

Le  conseil  a  décidé  qu'une  médaille  d'argent  sera  décernée 
à  M.  l'abbé  Godefroy,  curé  de  Bon-Secours,  près  Rouen, 
pour  l'exécution  de  la  belle  église  qu'il  Tient  de  faire  recons- 
truire dans  cette  paroisse ,  et  qui  a  été  visitée  l'année  der- 
nière par  les  commissaires  de  la  Société.  .M.  Barthélémy ,  ar- 
chitecte ,  auquel  revient  l'honneur  de  l'exécution ,  a  reçu 
une  médaille;  mais  il  restait  à  récompenser  l'homme  qui, 
par  son  zèle  et  sou  activité ,  a  su  déterminer  les  habitants  de 
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Rouen  à  fournir  des  fonds  pour  une  aussi  grande  entre- 
prise. 

M.  Godefr.oy  a  en  la  bonne  pensée  d'employer  le  style  ogi- 
val primitif  pour  sa  belle  construction  :  la  Société  veut  té- 
moigner toute  sa  satisfaction  à  celui  qui  a  donné  un  si  boD 
exemple  (1). 

J.*  DE  La  Marsonnière. 

Séance  du  5. juin  1843.-^2  heures. 

Présidence  de  M.  Segré tain  ,  membre  du  conseil. 

La  séance  est  ouyerte  sous  ia  présidence  de  M.  Segrétaln  , 
membre  du  conseil. 

M.  Tabbé  de  Chazeiles  rend  compte  de  la  visite  faite  avant 
la  séance  au  temple  St. -Jean. 

VISITB  AU  TEMPLE  S*.-JBA9i. 

Présidence  de  M.  de  Guergê  ,  inspecteur  des  monuments  de 

ia  Vienne. 

Le  rendez-vous  de  ia  promenade  archéologique  avait  été 
donné,  pour  1  heure  1(2  au  temple  St. -Jean ,  curieux  mo- 
nument qui  renferme  le  musée  lapidaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest  La  nombreuse  réunion  qui  se  pressait 
dans  son  enceinte  témoignait  l'intérêt  que  la  Société  porte  à 
ce  monument  sauvé  par  'la  science  des  mains  vandales  des 
aligneurs ,  et  qui  fut  en  partie  cause  de  la  formation  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques ,  il  y  a  tantôt  10  ans.  Cet  édiûce  méritait  donc  ^  tous 
égards  l'intérêt  de  la  compagnie. 

(1)  Nous  devons  dire  que  M.  Hilalre  de  Nevllle ,  membre  de  TAs 
sociation  Normande  à  Rouen,  a  le  premier  demandé  qu'une  réconi- 
peoM  f&t  décernée  à  M.  l'abbé  Grodefiroy. 
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Oo  a  d*abord  examiné  les  objets  formant  la  cdlection  de 
la  Société  et  dont  elle  vient  de  faire  le  catalc^oe  ;  do  curieuses 
inscriptions  soit  tombales ,  soit  historiques ,  entr'autres  celles 
de  la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Charroux  ;  Tautel 
gallo-romain  de  Bapteresse,  représentant  sur  les  quatre  faces 
Mercure,  Minerve ,  Aix)Uon  et  Hercnle ,  et  qui  par  sa  beauté 
peut  rivaliser  avec  celui  de  Paris;  quelques  cippes  funéraires 
romains  et  gallo-romains  ;  la  fameuse  inscription  du  tombeau 
de  Claudia  Yarenilla  ;  des  colonnes  miUiaires ,  des  débris  de 
mosaïques,  de  gracieuses  têtes  en  jnarbre  blanc.  • 
•  Puis  le  moyen-âge  a  montré  ses  chapiteaux  historiés ,  ses" 
bas-reliefs,  ses  monstres  grimaçants,  etc.  ;  enfin  la  renaissance 

• 

a  offert  quelques  curieuses  pages ,  feuillets  détachés  d'un  des 
beaux  ouvrages  de  Tépoque ,  du  château  de  Bonnivet ,  con- 
struit par  Tamiral ,  le  favori  de  François  P'.  ,  et  détruit 
inaintcuant  (1).  Ce  Sont  des  frises ,  des  pilastres ,  des  pen- 
dentifs, des  couronnements  de  fenêtres,  couverts,  chargés 
d'ornements  sans  nombre;  têtes liideuses,. enroulements,  fu- 
ries ,  oiseaux ,  amours ,  tout  se  mêle ,  se  confond  dans  le  dé- 
sordre le  plus  gracieiik ,  et  toujours,  au  milieu  de  ces  sculp- 
tures ,  l'ancre  et  le  dauphin  de  l'amiral  reviennent  avec  ses 
armes  et  sa  devise  :  Fcstina  lente  (2). 

Après  avoir  examiné  ces  divers  objets ,  la  Société  n  passé 
à  l'observation  du  monument  lui-même  ,  sur  lequel  la  discus- 
sion avait  été  renvoyée  au  jour  de  la  visite.  M,  Alexis  de 
Chasteigner ,  chargé  avec  M.  Flllon  par  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest  de  la  description  et  de  7a  reproduction 
des  fresques ,  s'étant  spécialement  occupé  de  la  question  ,  a 
obtenu  la  parole  pour  présenter  de  vive  voix  quelques  considé- 


(1)  Voir  mémoires  de  la  SorlélA  dos  nnliqiiaircsde  l'Ouest  (tome  a), 

(2)  Voir  le  ralalogne   du  musée  de  la  Société  des  nnllquaires  de 
l'Oui'Sl. 
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rations  à  ce  sujet.  Il  s'est  d'abord  attaché  à  réfîiter  ropinioo 
qui  Tent  en  faire  un  tombeau  romain  du  IIP.  siècle ,  éleré 
à  Claudia  Yarenilla  ;  après  avoir  prouvé  que  cette  opînîoo 
n'est  basée  que  sur  une  hypothèse  sans  fondement ,  il  a  dé- 
montré que  l'édifice,  avec  sa  forme  primitive  et  sa  couverture 
en  charpente,  n'a  jamais  pu  être  un  tombeau.  Puis,  examinant 
le  bâtiment,  son  appareil ,  son  mode  de  construction  et  d'or- 
nementation ,  il  a  clairement  prouvé  qu'il  n'a  jamais  pu  être 
un  monument  romain  ,  mais  un  de  ces  rares  édifices  élevés 
vers  le  YP.  siècle,  et,  suivant  l'expression  des  contemporains, 
Romano  mare.  Dès  lors  le  temple  St-Jcan  est  et  a  toujours 
été ,  selon  lui ,  un  monument  chrétien ,  un  baptistère  ;  il  le 
montre  tel  qu'il  était  d'abord ,  formant  un  vaste  carré  loi^ , 
avec  une  grande  ouverture  sur  chaque  face ,  ayant  au  centre 
sa  piscine  octogone ,  qui  existe  encore,  et  à  côté  l'autel  né- 
cessaire pour  diverses  cérémonies,  entr'autresla  confirmation. 
Vers  le  X*.  siècle,  ce  monument  étant  devenu  trop  petit,  l'on 
abat  l'un  des  grands  côtés  pour  le  remplacer  par  une  sorte  de 
vestibule  semi-octogone ,  tandis  que  les  matériaux  sont  em- 
ployés à  construire  une  petite  apside  fermant  l'ouTerturc  du 
côté  qui  est  en  face  ;  car  il  est  prouvé  par  l'observation  des  lieux 
que  cette  apside,  que  plusieurs  reniaient  comme  du  même 
temps  que  leXorps  principal,  doit  lui  être  |>ostérieure  et  date 
sans  doute  de  l'époque  de  cette  reconstruction. 

S'appuyant  sur  les  usages  généraux  ,  les  traditions  et  notes 
des  contemporains ,  M.  de  Chasteigner  présente  ce  monument 
comme  baptistère  élevé  près  d'une  cathédrale,  suivant  l'usage, 
d'abord  ouvert  sur  ses  quatre  faces  et  servant  au  baptême  par 
immersion,  puis  fermé  et  servant  au  baptême  par  infusion , 
ensuite  paroisse  pour  50  paroissiens,  et  enfin  tour-à-tour 
fonderie ,  fourneau  de  soupes  économiques ,  décharge  de  la 
cathédrale ,  et  maintenant  musée  de  la  Société  des  antiquaires 
de  l'Ouest. 
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Passant  ensuite  à  Texamen  des  précieux  restes  des  fresques 
qui  ornent  la  partie  supérieure  des  murs  et  Tapside,  et  qui 
jamais  encore  n'avaient  été  spécialement  étudiées ,  il  en  fait 
une  description  détaillée ,  tâchant  d'expliquer  les  sujets  et 
les  personnages. 

Puis  il  reconnaît  deux  époques  principales  dans  le  travail 
de  ces  fresques  ;  en  se  fondant  sur  le  type  des  écoles,  les  cos- 
tumes, la  forme,  le  coloris  et  les  caractères  paléograpbiques 
des  inscriptions  verticales ,  il  croit  pouvoir  attribuer  celles 
du  principal  corps  à  la  seconde  moitié  du  X".  siècle  et  se 
fondant  sur  des  études  semblables,  il  attribue  celles  de  l'apside 
au  XIIP.  ,  tout  en  reconnaissant  sous  ^es  peintures  une 
autre  couche  qui  paraît  de  la  même  époque  que  les  pre- 
mières (1). 

Lf  Secrétaire  rapporteur , 

L'abbé  Ds  Chazblles. 

M.  Foucart  rend  compte  d'une  promenade  faite  le  matin 
même  aux  ruines  des  anciens  aqiiéducs  qui  couronnent  les 
coteaux  de  THerraitage. 

RAPPORT  DE  m.  FOUCART. 

iMessicurs , 
Lorsqu'on  est  arrivé  à  l'extrémité  sud-est  de  la  promenade 
de  Blossac  et  que  du  haut  de  la  tour  à  l'oiseau  on  admire 
la  riante  vallée  que  parcourt  le  Clain  et  l'amphithéâtre  de 
rochers  couverts  de  verdure  qui  dominent  son  cours ,  on 
aperçoit ,  au  sommet  de  cet  amphithéâtre ,  vers  le^  milieu  de 
sa  courbure ,  une  maison  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle 
se  dressent  quelques  constructions  dont ,  à  une  telle  distance, 

(1)  Voir,  pour  plus  amples  détails,  la  no(fce  lue  au  congrès  le  même 
jour  par  M.  de  Chasteigner  et  qui  sera  publi<^e  inccssammeiK. 
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on  ne  peut  reconnaître  ni  la  forme  ni  la  destination  ;  cette 
maison ,  autrefois  le  séjour  de  quelques  pieux  anachorètes ,  a 
ronsenré  le  nom  d'Hertnùaçe,  les  constractions  qui  raccom- 
pagnent sont  les  débris  d*un  de  nos  nombreux  aquédocs 
romains  qui  fournissaient  en  abondance  à  notre  TÎDe  Teaa 
que  la  nature  lui  a  refusée. 

Les  membres  du  congrès  archéologique  ne  ponyaient  né- 
gliger ces  restes  intéressants  de  rancienne  civilisation  romaine, 
et,  ce  matin  après  la  séance,  quelques-uns  d'entre  eux  guidés 
par  M.  de  Chasteigner,  notre  collègue,  neveu  de  M.  de 
Balathier,  propriétaire  de  Thermitage  et  des  aqueducs,  se 
sont  mis  en  route  pour  aller  les  visiter. 

L'aquéduc  amenait  à  Poitiers  les  eaux  de  la  source 
de  Fontaine-Ie-Comte  ;  il  était  souterrain  dans  une  grande 
partie  de  son  cours  aujourd'hui  parfaitement  connu  , 
mais  à  Tendroit  où  est  situé  Thermitage  Tinclinaison  du 
terrain  avait  rendu  nécessaire  la  construction  d'arcades  dont 
quelques-unes  étaient  élevées  de  10  ou  12  mètres  au-dessus 
du  sol  ;  trois  de  ces  arcades  soutenues  par  quatre  piliers 
existent  encore  à  peu  près  complètes  à  gauche  de  la  maison , 
leur  base  est  revêtue  de  pierres  échantillonnées  ;  dans  tout 
le  reste  de  la  hauteur,  le  blocage,  semblable  à  celui  de  nos 
arènes ,  est  à  nu  ;  à  droite  et  dans  un  ravin  assez  profond 
sont  plusieurs  piliers  destinés  à  supporter  des  arcades  et  un 
canal  qui  n'existent  plus;  ces  piliers,  beaucoup  plus  élevés 
que  ceux  dont  nous  vous  avons  parlé  d^abord,  sont  aussi 
beaucoup  plus  épais,  l'un  d'eux  est  complètement  enveloppé 
par  un  énorme  lierre  qui ,  en  échange  de  l'appui  qu'il  en 
reçoit,  l'abrite  de  son  feuillage  et  le  consolide  de  ses  rameaux. 

Nous  avons  remarqué  que  les  piliers  étaient  percés  de  part 
en  part  de  trous  ronds  ou  carrés  qui  sans  doute  étaient 
dissimulés^  autrefois  par  les  pierres  de  revêtement  ;  il  est  à 
présumer  que  ces  trous  ont  été  occasionnés  par  des  pièces  de 
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bois  destinées  à  échaffauder,  qu'on  aura  laissées  dans  la  ma- 
çonnerie et  que  le  temps  aura  réduites  en  poudre. 

Les  arcades  qui  existent  encore  se  dégradent  de  plus  en 
plus ,  les  pluies  et  les  vents  en  détachent  chaque  année 
quelques  pierres,  Vune  d'elles  même  n'est  plus  à  la  clef  de 
voûte  que  de  l'épaisseur  du  moellon  qui  la  comiX)se  ;  nous  pen- 
sons qu'il  pourrait  être  utile  de  les  recouvrir  d'un  mortier  qui 
les  défendrait  contre  l'intempérie  des  saisons  et  conserverait 
pendant  plusieurs  siècles  encore  ces  débris  qui  ont  excité 
l'intérêt  de  tant  de  générations  ;  nous  exprimons  le  vœu  que 
quelques  fonds  soient  mis  dans  ce  but  à  la  disposition  de  M. 
de  Chasteigner.  * 

Je  ne  serai  qu'un- organe  bien  infidèle  des  sentiments  de 
mes  collègues  en  adressant  les  plus  vifs  reniercîements  à  M"*'. 
de  Balathier  qui  a  bien  voulu  nous  faire  avec  une  grâce  et 
une  bonté  infinie  les  honneurs  de  l'hermîtage  et  des  antiquités 
curieuses  qu'il  renferme,  et  nous  permettre  d'admirer  les 
délicieux  points  de  vue  dont  on- jouit  du  haut  de  sa  ter- 
rasse. 

En  dire  davantage  serait  trahir  les  secrets  du  foyer  domes- 
tique et  violer  les  lois  de  l'hospitalité  que  les  antiquaires 
surtout  doivent  connaître  et  respecter. 

M.  de  Chasteigner  lit  sont  important  travail  sur  le  temple 
St. -Jean. 

M.  Des  Moulins  donne  lecture  de  divers  fragments  d'an 
mémoire  intéressant  intitulé  :  t  Notice  sur  quelques  monu- 
ments du  Bigorre.  »  (Cette  notice  sera  publiée  dans  le  10*. 
volume  du  Bulletin). 

M.  de  La  Fontenelle  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de  la 
commission  des  vœux  qu'il  préside  et  soumet  à  l'approbation 
de  la  Société  les  rédactions  suivantes  : 
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RAPPORT  DE  M.  DE  LA  FONTENEIXE, 

MM.  ,  la  commission  (1)  chaînée  d'exprimer  les  Tceux  è 
formuler  par  la  Société  et  notamment  d'indiquer  les  monu- 
ments historiques  susceptibles  de  fixer  l'attention  du  gouTer- 
nement,  s'est  occupée  consciencieusement  de  l'examen  des 
matières  qui  rentraient  dans  le  cercle  de  ses  attributions. 
C'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  viens  aujourd'hui  toi^ 
présenter  d'une  manière  succincte. 

Ce  travail  se  partage  nécessairement  eu  deux  grandes  di- 
visions. La  première  est  relative  aux  vœux  à  exprimer  d'une 
manière  générale,  et  l'autre  se  rattache  à  des  points  de 
détail  et  à  des  localités.  Abordons  la  première  division. 

Inspection   des    monuments    historiqites.  —  La    création 
de  correspondants  du   ministère  de  l'intérieur ,  chargés  de 
la  surveillance  des  monuments  historiques  dans  les  dépar- 
tements, est  une  création  utile.  Ces  inspecteurs  ont  sauvé 
plus   d'un  édifice  de   la  destruction  et  conservé,  par  des 
réparations,  un  bien  plus  grand  nombre  encore.  Mais  les 
fonctions,  tout-à-fait  gratuites  et  même  onéreuses,  de  ces 
inspecteurs  ne  sont  pas  suffisamment  définies.    De  plus  , 
il  leur  serait  utile  parfois  de  correspondre  entre  eux ,  et  il 
est  un  besoin  de  tous  les  jours  pour  eux  d'échanger  des 
lettres  avec  les  nuiires  du  département  Cependant ,  les  ins- 
pecteurs des  monuments  historiques  n*ont  la  franchise,  ni 
pour  les  dépêches  qu'ils  reçoivent,  ni  pour  celles  qu'ils  en- 
voient dans  leurs  départements  et  ailleurs.  Votre  conunL<ssion 

(1)  Cette  rommission  était  composée  de  MM.  de  La  Fontenelle, 
président  et  rapporteur;  de  Cauinont,LeCointre  ,  secrétaire-général 
de  la  session  ,  l'obbé  Auber  (de  Poitiers) ,  Segrétaln  (de  NîorI),  de 
Chergé  (de  Poitiers)  »  l^bbé  Cousseau  (de  Poitiers)  ,Fillon  (de  Fon- 
lenajr),  Maudiiyl  (de  Poitiers)  et  Cardin  (de  ia  Vendée). 
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a  JHgé  convenable  d'exprimer  un  vœu  pour  faire  cesser  ces 
inconvénients,  et  ce  vœu  sera  soumis  à  votre  approbation. 

Création  d'une  commission  diocésaine  d'archéologie  à 
Poitiei's,  —  Si  les  édifices  historiques  religieux  sont ,  pour 
leur  conservation  ,  sous  la  surveillance  de  Tautorité  admi- 
nistrative, ils  dépendent  surtout  de  Tautorité  épiscopale. 
Or ,  l'action  de  cette  autorité  protectrice  a  besoin  de  se 
faire  sentir,  pour  empêcher  qu'on  ne  fasse,  conune  par  le 
passé ,  des  réparations  en  désaccord  avec  les  édifices  qu'il 
s'agit  de  compléter.  Mais  le  fardeau  de  l'épiscopat  est  grand  ; 
le  diocèse  de  Poitiers,  formé  de  deux  départements,  est  très- 
vaste,  et  le  pasteur,  méuie  aidé  de  son  conseil  ordinaire, 
pourrait  difficilement  voir  les  plans  et  devis  pour  répara- 
tions ,  approuver  lès  bonnes  restaurations  projetées  et  re- 
jeter les  mauvaises.  D'ailleurs ,  dans  une  pareille  matière ,  un 
examen  fait  par  plusieurs  hommes  spéciaux  ne  peut  qu'être 
extrêmement  utile.  Un  projet  de  vœu  a  donc  été  formulé 
dans  le  sein  de  votre  commission  r  et  il  tendrait  à  de- 
mander la  création  d'une  commission  diocésaine  d'archéo- 
logie. £n  même  temps ,  et  au  moment  de  l'établissement  de 
cette  commission,  il  conviendrait  de  classer  les  églises  du 
diocèse  qui  offrent  de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art,  parce 
que  ce  serait  sur  ces  églises  que  porterait  le  travail  de  la  com- 
mission proposée.  Elle  serait,  du  reste,  un  simple  conseil,  en 
cette  partie,  du  digne  prélat  chargé  de  l'administration  spi- 
rituelle des  départements  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres. 

Mesures  pour  empêcher  La  vente  des  objets  anciens  qui 
servaient  à  l'exercice  du  culte,  —  Dans  ces  derniers  temps 
diverses  églises  ont  été  privées  ,  par  des  ventes  faites  à 
des  brocanteurs ,  d'un  grand  nombre  d'objets  précieux  , 
qui  avaient  servi  autrefois  à  l'exercice  du  culte  ou  qui 
décoraient  encore  le  lieu  saint.  On  connaît  le  procès  relatif  h 
une  précieuse  châsse  achetée  par  un  marchand  d'objets  de 
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curiosité  dans  les  environs  de  Limoges,  et  revendue,  i  Paris, 
à  un  prix  très-élevé;  nous  avons  parlé  de  Ja  disparition  d*iin 
calice  et  d'un  ostensoir,  objets  très-anciens,  d'un  beau  tra- 
vail, objets  qui  existaient  dans  la  Vendée  à  Âîzenay,  ca- 
pitale de  l'ancien  petit  peuple  des  Agesinates.  Un  voeu  va 
vous  être  soumis  pour  empêclier  qu'à  l'aveDir  les  ég^ 
soient  ainsi  dépouillées  de  ce  qui  fait  leur  plus  bel  ornement. 

Isolement  des  églises.  —  Votre  cooimission,  NH. ,  en 
adoptant  une  proposition  qui  lui  a  été  faite  par  un  de  ses 
membres,  a  été  d'avis  qu'il  fallait,  en  thèse  générale,  mais  eo 
admettant  de  nombreuses  exceptions ,  isoler  les  églises  des 
maisons  d'habitation.  Une  rédaction  en  ce  sens  vous  sera 
présentée. 

Création  d'im  musée  pour  les  émaux  à  Limoges.  —  Il 
est  bon  de  rendre  à  chaque  contrée  ce  qui  fit  sa  gloire 
sous  le  rapport  de  l'art  C'est  aussi  parfois  le  moyen  de  ra- 
viver une  industrie  languissante  ou  même  d*y  faire  renaître 
une  industrie  éteinte.  C'est  à  Limoges  qu'ont  été  fabriqués 
presque  tous  les  émaux  si  recherchés  aujourd'hui,  et  objets 
si  propres  à  orner  des  collections.  La  création,  dans  la  ville 
de  Limoges,  d'un  musée  pour  les  émaux  a,  d'après  ces  coo- 
sidérations,  paru  une  idée  susceptible  d'être  adoptée,  et 
votre  commission  en  a  fait  l'objet  d'un  vœu  à  adresser  an 
gouvernement. 

Eglise  de  St.-Hilaire  de  Poitiers.  —Une  visite  de  l'église 
de  St.-Hilaire  de  Poitiers,  MM.  ,  vous  a  suffisamment  fait 
connaître  que  c'est  une  bien  faible  partie  de  la  magnifiqo^ 
basilique  de  St-Hilaire-le-Grand.  C'est  le  chœur ,  qui  pré- 
sente ,  demeurant  seul,  une  singulière  disposition ,  plti^ 
de  largeur  que  de  longueur.  Mais  cette  position  des  choses, 
outre  qu'elle  est  désagréable  à  l'œil,  n'offre  qu'un  espace 
trop  restreint  pour  les  cérémonies  du  culte  et  pour  con- 
tenir les  paroissiens.  Un  agrandissement  de  l'église  de  St- 
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Hilairc  serait  donc  nécessaire.  D'un  antre  côté,  un  mo- 
nument ,  qui  se  rattache  h  la  fondation  de  la  monarchie  fran- 
çaise, peut-il  demeurer  aussi  réduit  dans  de  minimes  di- 
mensions TQui  ne  sait  pas,  en  effet,  que  c*est  ce  feu ,  qui 
apparut  en  507  au  haut  de  la  tour  de  Véglise  de  St-Hilaire 
de  Poitiers,  qui  dirigea  la  marche  du  chrétien  orthodoxe 
Chludvik  et  de  ses  Franks,  lorsqu'il  allait  combattre  l'arien 
Alarik  II  et  ses  Visigoths  dans  les  champs  de  Yauclade  ;  c'est 
là  où ,  par  l'établissement  des  Francks  dans  les  Gaules , 
se  fonda  définitivement  la  nationalité  française.  Il  serait  donc 
convenable  de  rendre  à  cette  église ,  si  éminemment  fran- 
çaise ,  un  peu  de  son  ancienne  magnificence.  La  construc- 
tion d'une  nef  à  la  suite  du  chœur  qui  constitue  toute  l'église 
actuelle ,  construction  faite  dans  le  même  style  que  ce  qui 
est  conservé ,  serait  la  réalisation  de  l'idée  qu'on  vient 
d'indiquer.  Un  des  membres  de  notre  Société  fait  un  plan 
dans  ce  sens  ,  et  il  semble  convenable  d'attirer  l'attention 
du  gouvernement  sur  ce  projet ,  digne  de  recevoir  tout  son 
appui. 

Eglise  Notre-Dame  de  Poitiers.  —  Une  proposition  vous 
a  été  adressée  par  M.  Bourgnon  de  Layre  :  elle  est  rela- 
tive à  l'église  de  Notre-Dame  de  Poitiers  dont  la  façade  est  si 
curieuse.  Vous  savez  que  l'application  de  maisons  d'habitation 
à  des  édifices  religieux  est  préjudiciable  à  ces  mêmes  édifices 
et  souvent  même  en  entraîne  la  chute.  Or,  il  y  a  un  projet 
présenté  par  un  membre  de  cette  Société  ,  1\I.  Orillard , 
avocat ,  discuté  dans  le  sein  du  conseil  municipal  de  Poitiers, 
qui  tendrait  à  isoler  l'église  Notre-Dame ,  en  plaçant  un 
marché  couvert  entre  cette  mémo  église  et  la  maison  Mi- 
noret.  Ce  projet  remplirait  donc  le  but  qu'on  se  propose, 
mais  les  frais  d'acquisition  des  maisons  qui  touchent  à 
Notre-Dame  sont  considérables ,  indépendamment  des  frais 
plus  considérables  encore  pour  la  construction  d'un  marché 
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couvert  Dans  un  tel  état  de  choses,  on  réclamerait  une 
allocation  sur  les  fonds  des  monuments  historiques  ,  allo- 
cation qui ,  en  réalité ,  se  convertirait  en  frais  de  conser- 
vation d*un  monument  d*une  haute  importance. 

Eglise  de  Maillezaù  (Vendée).  —  Nous  arrivons  à  l'église 
d'une  localité  qui  fut  autrefois  une  cité  épiscopale;  nous  vou- 
lons parler  de  Maillczais.  Il  ne  s'agit  point  de  la  cathédrale, 
mais  bien  de  l'église  paroissiale  dont  une  partie  des  dessins 
vous  ont  été  présentés.  Vous  avez  sans  doute  été  frappés  de 
tout  ce  que  ce  monument,  qui  date  du  XIP.  siècle,  a  de 
curieux.  Or,  les  réparations  à  faire  s'élèvent  à  10  ou  12,000 
fr.  Notons  que  si,  dans  ces  dernières  années,  les  départements 
de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  ont ,  le  premier  sm*tout , 
obtenu  des  secours  importants  pour  leurs  monuments  histo- 
riques, une  autre  partie  du  Poitou,  le  département  de  la 
Vendée ,  a  été  oublié.  Sollicitons  donc  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur pour  qu'il  s'occupe  de  l'église  de  Maillezais  et  qu'il 
lui  accorde  une  forte  allocation ,  car  autrement  cet  édifice 
serait  menacé  d'une  prompte  destruction ,  une  commune 
aussi  peu  riche  que  IVIaillezais  ne  pouvant  pas  supporter  une 
si  forte  charge.  Un  secours  de  la  Société  serait  aussi  utile , 
non  pas  tant  par  son  importance  (il  ne  pourrait  être  que  mi- 
nime) ,  que  par  la  raison  qu'il  attirerait  l'attention  de  ^ux 
qui  ont  à  leur  disposition  des  sommes  plus  considérables. 

Demande  en  classement  des  églises  de  MaiUezaù,  de 
Vauvant,  de  Mareuil-surAe-lMy,  de  Mortagne-sur-nSèvre, 
du  clocher  de  Fontenay-le- Comte  et  du  château  de  Vauvant 
I  Vendée),  —  Nous  venons  de  parler  de  l'église  de  Maillezais 
et  de  son  importance  sous  le  rapport  de  l'art  ;  nous  vous 
avons  fait  connaître  aussi  combien  était  curieuse  l'église  de 
Vouvant ,  dont  la  façade  est  de  nature  à  fixer  l'attention ,  et 
divers  dessins  de  ce  monument ,  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  parties  diverses ,  vous  ont  été  représentés  ;  il  en  a  été  de 
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même  pour  le  château  de  la  même  localité  attribué  à  la 
Mellusine  ;  l'église  de  Mareuil-sur-le-Lay  ,  localité  chef- 
lieu  d'un  doyenné,  lors  de  la  première  division  ecclésias- 
tique ,  est ,  pour  une  portion  de  sa  construction ,  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  contrée;  Véglise  de  Mortagne-sur-Sèvre, 
est  aussi  fort  curieuse  ;  et  enfin  on  connaît  la  hardiesse  du 
beau  clocher  en  flèche  de  Fontenay-le-Gomfl^.  On  vous  prie 
de  solliciter  le  classement  de  ces  édifices  comme  monuments 
historiques ,  et  vous  sentez  combien  cette  réclamation  est 
fondée.  Notons  aussi  que  dans  le  département  de  la  Vendée , 
contrée  privée  depuis  1830  des  secours  du  gouvernement 
pour  ses  monuments  historiques ,  le  classement  dont  il  s'agit 
est  très-incomplet,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'opérer,  pour  ainsi 
dire ,  à  neuL 

Châteaux  et  églises  de  Chatwigny.  —  Un  mémoire  d'un 
notable  habitant  de  Ohauvigny  a  été  communiqué  à  votre 
commission  des  vœux.  Il  parle  en  détail  des  châteaux  et 
églises  de  cette  localité  et  des  moyens  d'assurer  leur  conserva- 
tion. La  Société  française  a  prouvé  l'importance  qu'elle  attache 
à  Ghauvigny ,  par  le  voyage  qu'elle  y  a  fait  et  en  tenant  cette 
localité  et  celle  de  St-Savin  pour  les  deux  points  les  plus 
dignes  d'être  l'objet  d'un  examen  archéologique.  Or ,  le  prin- 
cipal château  de  Ghauvigny,  qu'on  voulait  soustraire  à  une 
destruction  prochaine ,  a  été  acheté  par  le  gouvernement.  Il  ne 
reste  donc  plus  qu'à  engager  l'administration  et  M.  l'inspec- 
teur des  monuments  historiques  à  veiller  à  la  conservation 
d'une  construction  si  intéressante  pour  l'art,  et  devenue  au- 
jourd'hui propriété  nationale. 

Nous  arrivons,  MM. ,  à  une  dernière  question  qui  est 
toute  spéciale',  unique  [dans  son  genre ,  et  qui  n'en  est  que 
plus  importante. 

M.  Mouraine  de  Sourdeval,  né  dans  la  Vendée ,  et  aujour- 
d'hui juge  au  tribunal  civil  de  Tours ,  demande  le  classement , 
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parmi  les  monuments  histCM-iques  du  royaume ,  de  la  cha- 
pelle des  Allouettes  près  les  Herbiers,  département  de  la 
Vendée  ;  et  à  l'appui  de  cette  demande  ou  au  moins  d*aD 
vœu  sollicité  de  la  Société  des  monuments,  il  a  fourni  un 
mémoire  ]très-bien  écrit  et  très-curieux.  M.  de  Sourderal 
Ta  dit,  cette  chapelle  n'est  pas  antique;  elle  ne  date  que  des 
derniers  temps  de  la  restauration;  car  die  était  k  peine  ter- 
minée et  non  payée  au  moment  de  la  révolution  de  juillet 
Mais,  si  cette  chapelle  est  d'une  construction  nouvelle,  elle  a 
sa  spécialité.  Laissons,  à  ce  sujet,  parler  l'antiquaire  de 
Tours.  «  La  chapelle  des  Allouettes ,  dit-il ,  doit  être  consi* 
dérée  comme  l'un  des  premiers ,  comme  l'un  des  plus  heu- 
reux essais  vers  le  retour  de  l'architecture  si  pittoresque  du 
moyen-âge.  Depuis  plus  de  deux  siècles ,  l'architecture 
.  grecque  était  seule  cultivée....  Pendant  que  l'on  bâtissait  à 
Paris  les  temples  à  formes  payennes  de  St-PbiKi^)e^u-Roule, 
de  Notre-Dame-de-Lorette,  de  la  Madeleine,  et ,  à  Bourbon- 
Vendée  ,  l'église  principale  ;  un  plan  fut  dressé  pour  ériger 
au  milieu  du  bocage  de  la  Vendée  une  véritable  église  do 
moyen-âge,  avec  des  piliers,  des  rinceaux  ,  des  voussures, 
des  meneaux.  Le  style  en  dut  être  sévère  comme  La  pensée 
qui  présidait  à  cette  consécration.  Par  une  heureuse  coïnci- 
dence ,  les  matériaux  en  furent  sévères.  Aussi  tout  l'édifice 
fut  construit  en  quartiers  de  granit  pris  sur  les  lieux ,  et  des- 
tinés ,  on  devait  au  moins  l'espérer ,  à  assurer  son  indestruc- 
tibilité  comme  aux  monuments  d'Egypte. 

J'ajouterai  à  ces  indications»  données  par  M.  de  Sourde- 
val,  que  ce  fut  M.  Moquet,  architecte,  qui  dressa  les  plans 
de  l'édiflce ,  et  que  les*  sculptures  furent  dues  au  ciseau  ha- 
bile de-  M.  Ad.  La  Noe.  Ajoutons  que  la  construction  de 
l'édifice  coûta  environ  ^6,000. fr. 

Alais  il  est  à  noter  que  la  chapelle  des  Allouettes  avait  été 
construite  par  suite  du  passage  de  la  duchesse  d'Angoulêmc 
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dans  la  Vendée ,  et  que ,  de  cette  circonstance ,  on  a  voulu 
y  rattacher  un  but  pcAtique.  Il  ne  s^agîssait  pourtant  là  que  . 
d'un  de  ces  monuments  religieux  qui  rappellent  Toubli  des 
anciennes  querelles  politiques  et  la  consécration  de  la  sublime 
pensée  d'une  réunion  de  tons  dans  la  grande  famille  chré- 
tienne Néanmoins,  à  la  révolution  de  juillet,  et  notamment 
à  la  session  de  1833 ,  la  destruction  de  ce  monument  fui  de- 
mandée par  le  conseil  général  de  la  Vendée ,  en  même  temps 
qu'on  concluait  aussi  an  renversement  de  la  colonne  des 
Quatre-Ghemins, faite  dans  un  autre  ordre  d'idées,  et  qui  de 
plus  encombrait  la  voie  publique.  Mais  non  seulement  le 
gouvernement  ne  voulut  point  consentir  à  la  destruction  de 
la  chapelle  des  Allouettes ,  mais  il  obligea  le  département  de  la 
Vendée  à  payer  sa  quote  part  dans  la  construction  de  cet 
édifice. 

Depuis  cette  époque  le  conseil  général  de  la  Vendée ,  mieux 
éclairé  sur  le  but  qu'on  s'était  proposé  en  élevant  le  monu- 
ment religieux  des  Allouettes,  qui  appelait  à  une  conciliation 
les  habitants  d'une  même  contrée  trop  long-temps  'divisés , 
et  sentant  l'importance  de  cet  édifice  n'en  a  plus  demandé 
la  démolition,  tandis  qu'il  réclamait  d'année  en  année  pour 
que  la  colonne  des  Quatre-Ghemins  fût  rasée.   C'est  assez 
dire  que  ce  corps  délibérant ,  qui  persistait  dans  sa  première 
détermination  pour  la  colonne,  avait  modifié  son  opinion 
première  pour  la  chapelle.  C'est  en  effet  une  construction 
«urieuse,  parce  qu'elle  est  venue  la  première  en  France,  à 
peu  près,  rappeler  le  gothique,  ce  style  si  éminemment  re- 
ligieux. Si  donc ,  détruire  ki  chapelle  des  Allouettes  serait  un 
acte  de  Vandalisme ,  la  conserver  est  digne  d'un  gouverne- 
ment protecteur  des  beaux-arts.  Le  gouvernement  l'a  sauvé 
par  un  premier  acte ,  et ,  en  le  priant  de  le  classer  comme 
monument  historique,  on  doit  croire  qu'il  adoptera  cette 
idée ,  consécration  et  continuation  d'un  de  ses  actes. 
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La  proposition,  MM.,  qui  vous  sera  faite,  par  suite  de 
cet  exposé ,  est  le  résultat  de  Tayis  unanime  de  votre  com- 
mission. 

Nous  allons  passer  à  la  lecture  de  la  rédaction  des 
vœux  que  la  commission  dont  je  suis  l'oi^ane  vous  propose 
d'émettre. 

Inspection  des  monuments.  —  Le  Congrès  archéologique , 
convaincu  intimement  que,  pour  devenir  fructueuse  Tinstita- 
tion  des  inspecteurs  des  monuments  historiques  réclame  un 
complément  indispensable  à  cette  institution,  sollicite  ce  com- 
plément qui  consisterait  à  établir ,  d'une  manière  précise  , 
les  attributions  des  inspecteurs  et  à  leur  accorder  la  franchise 
dans  leur  département  pour  les  lettres  par  eux  écrites  aux 
maires  ou  écrites  à  eux  par  les  maires,  et  hors  du  département 
pour  la  correspondance  des  inspecteurs  entr'eux,  relativement 
à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Commission  diocésaine  d'archéologie,  — Le  Congrès  ar- 
chéologique demande  à  Mg",  l'évêque  de  Poitiers  «qu'il 
soit  formé  une  commission  diocésaine  d'archéologie  chargée 
d'examiner  toutes  les  réparations  à  faire  aux  églises  monu- 
mentales et  de  donner  son  avis  sur  tous  les  travaux  qui 
pourraient  y  être  faits.  Cette  même  commission,  entièrement 
consultative,  dresserait  immédiatement  le  tableau  de  toutes 
les  églises  du  diocèse  qui  offrent  de  l'intérêt  sous  le  rapport 
de  l'art. 

Mesure  contre  les  ventes  des  objets  servant  au  culte.  — 
Le  Congrès  archéologique  instruit  qu'un  grand  nombre 
d'objets  qui  servaient,  dans  les  temps  reculés,  aux  cérémonies 
du  culte  ou  même  qui  y  servent  encore ,  et  qui  sont  d'uoe 
grande  valeur  artistique  et  parfois  même  d'une  grande  valeur 
vénale,  sont  achetés  journellement  par  les  brocanteurs  et 
disparaissent  ainsi  des  trésors  des  églises  pour  aller  s'enfouir 
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dans  les  collections  particulières,  émet  le  vœu  que  nos 
seigneurs  les  évêques  de  France  prescrivent  ,  dans  leurs 
diocèses  respectifs ,  toutes  les  mesures  qui  leur  paraîtront 
les  plus  efficaces  pour  empêcher  l'aliénation  ,  de  la  part  des 
curés  et  des  fabriques,  des  objets  précieux  dont  on  vient  de 
faire  Tindication. 

Création  d'un  musée  pour  les  émaux  à  Limoges.  -— 
Le  Congrès  archéologique  invite  le  gouvernement  à  établir , 
dans  la  ville  de  Lim(^es  ,  un  musée  spécial  pour  les 
émaux. 

Isolement  des  églises,  —  Le  Congrès  archéologique  émet 
le  vœu  que  les  églises  soient,  autant  que  possible,  et  sauf  de 
nombreuses  exceptions ,  isolées  des  maisons  d'habitation. 

Il  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  vienne  au  secours 
de  la  ville  de  Poitiers  par  une  allocation  destinée  à  isoler 
complètement  Féglise  de  Notre-Dame. 

Eglise  de  St,  -Hilaire  de  Poitiers,  —  Le  Congrès  archéo- 
logique émet  le  vœu  que  le  gouvernement  fasse  des  fonds 
pour  compléter  Féglise  de  St.-Hilaire  de  Poitiers,  réduite 
aujourd'hui  au  seul  chœur  de  Tédifice  ancien  et  insuffisante 
pour  recevoir  la  population  de  la  paroisse  à  laquelle  elle  est 
affectée. 

Demande  en  classement  de  monuments  situés  dans  la 
Vendre,  —  Le  Congrès  archéologique  émet  le  vœu  que  les 
églises  de  Maillczais ,  de  Vouvant ,  de  Mareuil-sur-le-Lay ,  et 
de  Mortagne-sur-Sèvres ,  le  clocher  de  Féglise  Notre-Dame 
de  Fontenay-lc-Comte  et  le  château  de  Vouvant  (Vendée) 
soient,  pour  ceux  de  ces  édifices  qui  ne  le  sont  pas  encore , 
classés  comme  monuments  historiques. 

Le  Congrès  archéologique  émet  le  vœu  que  Féglise  parois- 
siale de  Maillezais  (  Vendée  )  obtienne  des  secours  du  gou- 
vernement et  appelle  en  général  sa  bienveillance  sur  les  édi- 
fices historiques  d'un  département  qui  se  trouve  dans  une 
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position  d'autant  plus  favorable  qu'il  n*a  rien  demandé  depuis 
loDg-tenips. 

Châteaux  et  églises  de  Chauoigny.  —  Le  Congrès  arcbéo- 
logique  recommande  la  conservation  des  châteaux  et  églises 
deCbauvîgny  (Vienne),  et  notamment  du  château  acheté  avec 
les  fonds  de  l'Etat ,  à  la  surveillance  de  l'administration  et  \ 
celle  de  l'inspecteur  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement 

Demande  en  classement  comme  monument  historique  de 
la  chapelle  des  AlUmettes  (  Vendée).  —  Le  Congrès  archéo- 
logique émet  le  vœu  que  la  chapelle  construite  sur  la  Mon- 
tagne-des-Âllonettes ,  près  les  Herbiers  (Vendée  ) ,  soit  classée 
comme  monument  historique.  Si  cette  construction  est  nou- 
velle ,  elle  se  recommande  par  son  élégance  et  surtout  parce 
qu'elle  est  probablement  la  première  reproduction  faite  en 
France,  dans  le  siècle  actuel ,  du  style  ogival  si  éminemment 
religieux. 

Toutes  ces  propositions  sont  adoptées  sans  discussion ,  sauf 
la  demande  d'une  allocation  pour  isoler  l'église  de  Notre-Dame, 
qui  est  vivement  combattue  par  plusieurs  membres  et  qui  ne 
passe  qu'après  deux  épreuves  douteuses. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  un  extrait  très- 
curieux  de  plusieurs  chartes  du  cartulaire  de  Saintes  offert 
par  M.  l'abbé  La  Curie. 

L'ordre  du  jour  appeJle  la  continuation  de  l'enquête  sur 
les  tombeaux  postérieurs  au  \VP.  siècle. 

Quels  sont  en  Poitou  les  tombeaux  du  X.VIP.  siècle  les 
plus  remarquables  ? 

M.  GaiUard-de-la-Dionnerie  fils  signale  à  Champdeniers 
(  Deux-Sèvres  )  un  tombeau  du  XVIP.  :  ce  tombeau ,  dont 
la  table  de  marbre  est  soutenue  par  deux  licornes ,  était 
celui  de  Marie  de  Bellenave  ,  mariée  en  16/^5  à  François  de 
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Rochechouart  et  morte  en  couche.  Il  cite  également  une 
statue  dannée  par  la  République  de  Gènes  à  Lamotte-Champ- 
deniers ,  gouverneur  pour  le  roi  de  France. 

M.  Bourgnon  dit  avoir  vu ,  il  y  a  2  ou  3  ans  à  peine ,  un 
tombeau  du  XVIP.  siècle  ,  qui  existait  encore  à  St -Nicolas. 

M.  de  Chergé  signale  ,  dans  Téglise  du  Yigean ,  la  statue 
d'un  chevalier  de  la  famille  Du  Puy-du-Fou  que  les  habitants 
des  campagnes  honorent  sous  le  nom  de  St.-£utrope. 

M.  de  Gaumont  demande  s'il  y  a  des  tombeaux  sur  lesquels 
se  trouvent  des  sculptures  représentant  des  squelettes ,  des 
ossements ,  ou  des  scènes  funèbres  ? 

M.  Segrétain  répond  qu'à  Oiron  il  existe  un  tombeau  sur 
lequel  on  remarque  des  figures  semblables.  Ge  tombeau  était 
celui  de  Glande  de  Gouffier,  grand  écuyer  de  France. 

M.  de  Gaumont  propose  de  continuer  l'enquête  par  les 
questions  relatives  aux  vitraux. 

M.  Le  Gointre  croit  que  les  verrières  de  St. -Pierre  n'appar- 
tiennent qu'au  XIV*.  siècle. 

M.  de  La  Fontenelle  parle  de  vitraux  fort  anciens  qui 
existaient  à  Bressuire  avant  la  révolution. 

M.  deGbci^é  signale  les  beaux  v|traux  de  S^'.-Radégonde. 
Geux  de  la  grande  fenêtre ,  dit-il ,  sont  probablement  du 

XIH-. 

M.  de  Gaumont  demande  si  l'on  a  remarqué  quelque 
chose  de  particulier  dans  la  fabrication  des  vitraux  ?  On 
sait  que  les  vitraux  anciens  présentent  une  surface  dépolie. 
Est-ce  le  résultat  d'une  préparation  employée  avec  intention 
par  l'artiste ,  ou  bien  doit-on ,  comme  M.  Thibault ,  l'at- 
tribuer à  l'action  du  temps  ? 

M.  de  Bernay  demande  si  cette  particularité  ne  tiendrait 
pas  à  la  fabrication  plus  ou  moins  soignée  des  verres  em- 
ployés, et  si  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  subi  l'action  desoxides 
qui  servaient  à  fixer  les  couleurs. 
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M.  Segrétain  affirme  qu'il  a  vu  des  vitraux  du  XYf.  siècle 
qui  évidemment  avaient étédépolis  avant  de  recevoir  la  couleur. 

Le  Secrétaire  , 

J.  DE  La  Marsonmère. 


Séance  du  6  juin  1843.  —  8  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  Babault-de-Chaumont. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Babault-de- 
Cbaumont,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Poi- 
tiers et  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture ,  belles-lettres  , 
sciences  et  arts. 

M.  de  Caumont  propose  la  continuation  de  Tenquête  sur 
les  vitraux  du  Poitou. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Auber  pour  décrire  les 
verrières  de  la  cathédrale,  sur  lesquelles  il  prépare  un  travail 
spécial. 

M.  Tabbé  Auber  n*a  pas  encore  pu  étudier  tous  les  vitraux 
de  la  cathédrale.  Cependant  il  croit  pouvoir  affirmer  que 
ceux  qui  sont  près  du  chevet  de  Tédifice  appartiennent  au 
XIIP.  siècle.  La  concavité  du  verre,  la  vivacité  des  couleurs 
bleue  et  rouge ,  tels  sont  les  caractères  sur  lesquels  il  se 
fonde  pour  leur  assigner  cette  date. 

Quant  aux  sujets  de  ces  vitraux,  plusieurs  sont  très-recon- 
naissables.  La  verrière  du  milieu  représente  le  Christ  en 
croix  ;  plus  bas ,  au-dessous ,  on  voit  le  tombeau  sur  lequel 
Fange  est  assis ,  et  dont  la  forme  rappelle  cette  époque.  Sur 
le  même  plan  sont  les  saintes  femmes,  portant  aux  mains 
des  vases  de  parfums.  Enûn,  au-dessous,  le  crucifiment  de 
Fapôtre  saint  Pierre  et  Tarrestation  de  l'apôtre  par  Néron 
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lui-même,  et,  de  l'autre  côté,  te  supplice  de  sûnt  Pa«L  Aa 
bas  de  la  tête  de  saint  Pierre  est  âne  thiarc  sontenoe  par  oo 
roi  et  une  reine,  que  Ton  suppose  être  Henri  II  a  ïl^fDfjn: 
d'Aquitaine ,  fondateurs  de  l'élise. 

Sur  un  autre  \ilrail ,  dit  M.  l'abbé  Auber .  est  nue  saiiit* 
Vierge  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  Jésus.  Autour  et  dam 
réloignement  sont  des  peuples  tendant  Ifurs  mains  vers  k* 
figures  principales,  et  cette  scène  est  expliquée  |)ar  le  okh 
Pauperies  écrit  en  lettres  du  XIII*.  siècle. 

Le  vitrail  de  droite  présente  des  sujets  incertains.  Endom- 
magé en  1562  par  les  protestants,  et  mal  raccommodé  pat 
un  ouvrier  inhabile,  ce  vitrail  est  actuellement  un  amalgame 
de  couleurs  confuses ,  dans  lequel  on  ne  saurait  dtmcler  le 
sujet 

Le  vitrail  de  la  partie  sud  représente  Tbistoire  de  LfiÙL 
Celui  qui  lui  sert  de  pendant  a  été  maltraité ,  cependant  à  la 
faveur  d'un  beau  soleil,  on  peut  apercevoir  encore  Jés»us  dans 
son  berceau  et  l'adoration  des  mages. 

Un  autre  vitrail  représente  l'hisluire  de  saint  Jean-BaptÉbte. 
—  Puis  plus  loin ,  celle  de  Joseph  et  de  ses  frères 

Enfin  les  vitraux  qui  regardent  l'ouest ,  dans  les  trans^i^C», 
sont  assez  maltraités;  il  est  impossiUc  de  reainnaltre  U^ 
sujets. 

M.  de  La  Fontenelle  demande  s'il  était  d'usage  que  les 
verriers  laissassent  des  cartons  contenant  le  pbn  des  vitraux 
qu'ils  avaient  composés.  A  Niort,  il  existe  des  vitraux  dont 
les  auteurs  ont  laissé  les  dessins,  afin  sans  doute  qu'on  put 
les  restaurer  avec  exactitude  en  cas  d'accident  ou  de  destruc- 
tion. 

M.  Bourgnon  signale  des  vitraux  très-remarquables  dan» 
diverses  contrées  de  la  France. 

M.  l'abbé  Dubois  fait  une  obsenation  intérr*ssanU;.  Il  a 
remarqué  que  partout  où  une  redevance  particulière  était  du4f 
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fMir  une  maison  à  une  abbaye,  les  dessms  de  Tun  dès  vitraax 
de  Téglise  étaient  reproduits  dans  une  des  fenêtres  de  la  mai- 
son passible  de  ladite  redevance. 

M. de  Lambron  signale,  dans  la  cathédrale  de  Tours,  les 
vitraux  du  chœur ,  dont  il  peut  préciser  la  date.  Des  décou- 
vertes récentes  lui  permettent  de  fixer  cette  date  à  1270  à 
peu  près. 

M.  de  Gaument  dépose  sur  le  bureau  divers  dessins  en- 
voyés par  M.  Thibault ,  et  qui  représentent  des  vitraux  res- 
taurés par  ce  dernier  dans  Téglise  St-Jean  de  Lyon. 

Boiseries.  — M.  de  Caumont  demande  si,  dans  les  églises 
du  Poitou ,  il  y  a  des  boiseries  remarquables  et  quelle  est  leur 
date  ?  Il  parle  des  portes ,  des  stalles  qui  offrent  de  nom- 
breux exemples  de  sculptures  remarquables,  et  recommande 
de  les  dessiner  et  de  les  décrire. 

M.  Tabbé  Cousseau  cite  comme  fort  ancien  le  siège  abba- 
tial trouvé  à  VouiUé,  que  possède  M.  Dupuis-Yaillant  Ce 
meuble  remonte  au  XIV*.  ou  X\\  siècle. — M.  de  La  Libor- 
lière,  l'aigle  du  lutrin  de  St.-Porchaire.  — M.  Pressac,  des 
staUes  du  X  VP.  siècle  dans  Téglise  de  NanteniL  —  M.  nOon, 
des  boiseries  du  XYIP.  siècle  dans  Tabbaye  des  FonteneflesL 
—  Enfin  M.  de  La  LiborJière  signale  les  belles  boiseries  de 
St-Maixent  —  M.  Cousseau,  celles  de  NoaiDé  et  de  St- 
Jouin  de  Marnes  et  jes  staUes  de  la  cathédrale. 

M.  de  Caumont  demande  quels  sont  les  émaux  que  l'on 
possède  en  Poitou  ?  —  Pour  la  réponse  à  cette  question ,  la 
Société  renvoie  au  remarquable  travail  de  M.  l'abbé  Texier 
sur  les  argentiers  et  les  émaiUeurs  de  Limoges. 

M.  de  Caumont  continue  l'enquête  par  les  questions  rela- 
tives à  l'architecture  militaire  en  Poitou.  Y  a-t-il  des  don- 
jons dont  l'origine  remonte  au  XI'.  siècle?  Quelle  est  leur 
forme  ? 
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Les  dfnjfloe  deLoudua,  de  Moncontoar,  de  Cursay,  sont 

sigoalés  par  M.  SegréUin  ;  leur  forme  est  rarrée.  —  ]]  .rap- 


pellent Égalein«ir  l'ancien  monument  sur  la  base  daque)  se 
trouvent  les  ruines  du  cbâteau  de  Chauvigny. 

M., Fillon  décrit  le  donjon-de  Pouzauges.  Ce  grand  Uti- 
ment  carrë  est  flanqué  de  'quatre  tours.  Ces  tours  sont  rondes 
et  applalies  sur  le  milic^u.        ■    ^ 

Le  château  de  Slontreuil,  dit  M.  l'abbé  Cousseau,  appar- 
tient prtdubicment  à  la  mCnie  époque.  Une  inscription  écrite 
à  la  main  sur  une  fenêtre  du  dtHijon  reporte  du  moins  sa 
31» 
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coDSlractioa  an  milieu  du  Xni*.  siècle.  EUe  est  tracée  de  h 
main  d*an  Juif  prisomiier.  «  Moi ,  Samuel  de  Basie ,  j*ai  été 

«  captif  pendant  le  deuxième  mois  d*Adar,  Tan  12 • 

—  La  tour  actuellement  subsistante  est  ronde.  Le  reste  est 
plus  récent  Le  mur  est  solidement  et  largement  construit; 
mais,  conune  le  bas  du  château  de  Goucy,  il  ne  «présente 
aucun  accessoire.  * 

M.  Ménard  signale  à  GençaV  des  mines  d'un  donjon  trian- 
gulaire. 

M.  de  Caumont ,  avant  de  continuer  l'enquête,  fait  obser- 
Yer  qu'à  mesure  qu*on  se  rapproche  du  XVI*.  siècle  le  donjon 
tend  à  se  confondre  avec  les  bâtiments  dont  il  est  flanquéL 
Il  montre  plusieurs  dessins ,  refSrésentant  des  châteaux  qui 
jalonnent  la  distance  par  laquelle  le  XI*.  -siècle  est  séparé  do 
XVP.  I  et  fait  observer  une  gradation  très-remarquable  dans 
la  manière  de  grouper  les  bâtiments  de  service  autour  dn 
donjon  militaire. 

M.  Ménard  cite  les  ruines  du  château  de  Bressuire ,  la  plus 
belle  ruine  de  la  province,, qui  présentent  lès  caractères  que 
vient  de  signaler  M.  de  Gaumont  M.  Segrétain  .ajoute  que 
de  ce  château  partie  appartient  au  XI*.  siècle,  partie  an 
XIII*. ,  partie  au  XIV*.  ou  XV*.  L^  partie  la  plus  ancienne 
est  celle  où  'se  trouvent  les  ruines  de  la  porte.de  l'est  à  la- 
quelle se  relie  une  herse.  Le  donjon  est  terminé  en  haut  par 
de  la  brique.  L'enceinte  fortifiée  est  très-vaste. 

M.  de  Gaumont  recommande  les  plans  et  les  dessins  de  ces 
ruines  qui  s'en  vont  Les  châteanx ,  dit-il ,  disparaîtront  plus 
vite  que  les  édifices  religieux*,  car  aucune  idée  d'utilité  ne 
s'y  rattache.  Démolis  pierre  à  pierre  pour  les  besoins  des 
constructions  nouvelles,  ils  di^araissent  rapidement.  Qne  le 
crayon  au  moins  nous  les  conserve  I  —  Le  château  de  Bres- 
suire est  spécialement  recommandé  par  M.  de  Caumcmt  à  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
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Les  questions  relatlyes  à  rarchitecture  cWile  terminent 
Tcnquête.  Il  en  résulte  qu'il  ne  reste  dans  le  Poitou  que  très- 
peu  de  maisons  antérieures  au  XIV*.  siècle. —  En  général, 
dit  M.  S^étain ,  voici  quelle  est  la  distribution  des  anciennes 
maisons  que  Ton  retrouve  dans  les  villes  du  Poitou  :  an  rez- 
de-chaussée  ,  un  couloir  avec  une  salle  basse  ;  le  couloir  est 
éclairé  par  un  grillage  au-dessus  de  la  porte ,  la  salle  basse 
par  de  petites  fenc^tres  ;  un  seul  appartement  occui)e  d'ordi- 
naire l'étage  supérieur  :  on  y  monte  par  un  escalier  qui  forme 
saillie  à  l'extérieur.  Quant  à  la  forme  des  cheminées  an- 
ciennes ,  M.  Segrétain  leur  a  emprunté  une  disposition  très- 
favorable  à  la  conservation  de  la  toiture.  Elle  consistait  en 
une  imbrication  faisant  corps  avec  la  cheminée  et  qui  formait 
saillie  de  12  à  14  centimètres  au-dessus  du  toit,  de  manière 
à  le  préserver  de  l'infiltration  des  eauic.  Cette  diq)osition  in- 
génieuse, reproduite  par  M.  Segrétain,  s'est  popularisée 
dans  la  ville  qu'il  habita 

L'enquête  étant  terminée,  M.  Ménard  demande  la  parole 
pour  faire  son  rapport  sur  le  travail  de  MM.  Bourgnon  et 
Lamothe  sur  les  arènes.  Ces  Messieurs  s'occupaient  de  ce 
travail  important ,  des  architectes  s'occupaient  eux  aussi  de 
la  description  des  arènes  de  Nîmes.  Peu  de  différence  dans 
les  résultats  obtenus  par  les  uns  et  les  autres;  toutefois,  sur 
les  quelques  points  où  les  conclusions  sont  différentes,  les 
suppositions  de  IVIM.  Bourgnon  et  Lamothe  paraissent  à  M. 
Ménard  être  les  plus  vraisemblables.  Enfin,  pour  faire  revivre 
complètement  un  monument  délabré,  MM.  Bourgnon  et  La- 
mothe ont  eu  beaucoup  plus  à  faire  que  les  architectes  de 
Nîmes,  qui  travaillaient,  non  pas  sur  des  débris,  mais  sur 
un  monumeiit  d'une  parfaite  conservation. 

M.  de  Qiorgé  rend  compte  de  la  restauration  de  l'église 
de  Civray. 
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RESTAURATION  DE  L'EGLISB  S'. -NICOLAS  DE  TIVRAY  (1). 


.La  façade  de  Téglise  St. -Nicolas  de  CÎYray ,  était  trop 
BÔarquable  pour  que  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de  l'infé- 
rieur ne  s'attachât  pasà  la. préserver  d'une  chute  imoiinente. 
Depuis  déjà  loQg-temps  on  avait  remarqué  un  surplomb  très- 
sensiMe  àTœil,  et  que  signalait  une  forte  courbe  de  la  ligne 
de  foîte  de  l'édifice.  €e  surplomb  était  de  30  centimètres, 
et  celui  des  murs  latéraux  de  ^2  à  25.  La  tour  qui  flanquait 
cette  façade  à  droite  et  qui  renfermait  l'horloge  s'inclî- 
nait  aussi ,  en  se  séparant  de  la  façade  et  du  corps  de 
l'église  ;  et  une  solution  de  continuité  entre  la  face  intérieure 
du  ftiur  et  la  voûte ,  et  de  nombreuses  lézardes  indiquaient 
assez  que  le  jour  où  la  tour  ébranlée  s'écroulerait  sur  la 
place  publique ,  la  façade  et  peut-être  même  l'église  entîèfe 
seraient  entraînées  dans*  sa  chute.  L'attention  de  la  commis- 
sion des  monuments  historiques  fut  appelée  sur  un  tel  état 
de  choses  ;  une,  prendère  allocation  bien  insuffisante  fut  ac- 
cordée; puis,  après  diverses  propositions  ^faites,  on  parut 
s'arrêter  à  l'idée  de  'r^enir  la  façade  en  la  soudant  à  la  nef 
et  à  la  tour  du  clocher ,  à  l'aide  de  fortes  barres  de  fer.  Ce 
système  qui ,  selon  quelques  architectes ,  présentait  des  in- 
convénients ,  fut  bientôt  abandonné ,  et  on  se  borna  à  démo- 
lir immédiatement  la  tourelle  menaçante. 

Ce  premier  pas  fait  dans  le  système  de  la  démolition ,  il 
sembla  qu'il  a*y  avait  (dus  qu'à  poursuivre  dans  ce  sens,  et 
la  c(»nmission ,  après  mûr  examen ,  décida  que  la  façade  en- 
tière serait  démolie ,  puis  reconstruite  avec  les  mêmes  élé- 
ments ,  sauf  à  remplacer  ceux  qui  ne  pourraient  figurer  dans 


(I)  Pour  l*hislorique  de  celte  égli$.%  voir  le  rapport  d'ensemble» 
S.  XII. 
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une  réédification.  M.  Lion ,  jeune  architecte  de  Pans ,  fut 
chargé  de  diriger  ces  travaux  difficiles ,  et  ii  se  rendit  à  Ci- 
▼ray  accompagné  de  M.  Barles,  homme  capable,  sculpteur, 
mouleur  et  appareilleur  tout  à  la  fois,  lequel  était  digne, 
sous  tous  les  rapports,  de  la  confiance  dont  il  a  été  investi  en 
cette  circonstance.  Installé  sur  les  liçux ,  au  milieu  de  juillet 
1862,  sa  première  occupation  fut  de  mouler  les  parties  de 
sculptures  qui  offraient  le  plus  d'intérêt,  soit  sous  le  rapport 
artistique ,  soit  sous  le  rapport  archéologique  ;  ces  moulages 
devaient  être  expédiés  à  Paris  pour  être  soumis  à  la  commis- 
sion des  monuments  historiques.  Après  Texécution  de  cette 
première  partie  de  ses  instructions  et  Térectibn  d*un  écha- 
faudage que  Ton  cite  comme  un  modèle  en  ce  genre ,  il  se 
disposa  à  dresser  un  plan  détaillé  du  monument  sur  une  fort 
grande  échelle.  Ce  plan  devait ,  .en  effet ,  être  de  telle  dimen- 
sion que  chaque  pierre  pût  y  être  indiquée  avec  son  orne- 
mentation particulière,  son  numéro  d'ordre  ou  d'assise  et  les 
signes  distincti£s  indiquant  à  quelle  -  division -eUe  appactenait. 
Le  plan  était  divisé  en  partie  supérieure  et  partie  inférieure  ; 
chaque  partie  renfermait  trois  divisions.  Ces  instructions 
étant  observées ,  M.  Barles  fit  procéder  à  la  démolition  sui- 
vant l'ordonnance  du  plan.  Les  pierres  numérotées,,  étique- 
tées et  déposées ,  avec  le  plus  grand  soin ,  en  lien  sûr ,  atten- 
dirent le  retour  de  la  belle  saison  ;  car ,  la  démolition  n'étant 
terminée  que  le  1*'.  janvier  18/i3 ,  il  n'eût  pas  été  prudent 
de  procéder  à  la  reconstruction  immédiate. 

Des  rapports  nous  furent  adressés  au  sujet  de  Teffet  pro- 
duit par  la  démolition  de  la  façade,  et  ces  rapports  .étaient 
alarmants.  On  comprend ,  en  effet ,  que  cette  démolition , 
quelques  précautions  qu'on  eût  prises ,  ne  pouvait  améliorer 
l'état  des  coûtes.  Les  lézardes,  loin  de  diminuer,  avaient 
donc  augmenté  ;  mais  ce  résultat  avait  été  prévu ,  les  dispo- 
sitions avaient  été  prises  pour  éviter  tout  accident  ;  des  dou. 
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blés  cintres  de  charpente ,  éuyant  les  arceaux  latéraux  de 
Téglise ,  ainsi  que  des  arcs-boutauts  et  jambes  de  force 
avaient  été  établis  pour  contenir  la  poussée  des  arceaux  que 
la  façade  démolie  ne  devait  plus  maintenir  ;  aussi ,  pendant 
la  cessation  des  travaux ,  il  n'est  pas  tombé  une  seule  pierre, 
et ,  malgré  les  brmts  alarmants  répandus  dans  la  contrée  el 
qui  étaient  parvenus  jusqu'à  nous,  il  paraît  que  tout  le  mal  se 
réduira  à  quelques  mètres  de  voûtes  qu'il  faudra  refaire. 

Ce  qui  détruira  Tédifice,  c'est,  là  comme  ailleurs,  la  né- 
gligence de  ceux  qui  devraient  pourtant  paraître  les  plus  em- 
pressés à  ne  rien  négliger,  puisque  leur  sûreté,  celle  des  ci- 
toyens et  ilntérét  bien  entendu  de  la  cité  leur  en  fait  un 
strict  devoir.  La  toiture  du  monument  est  dans  un  état  dé- 
plorable. L'eau  suinte  de  toutes  parts  sur  les  parois,  s'infihre 
dans  les  joints  des  pierres ,  lève  le  mortier  et  fait  de  l'apside 
de  l'église  une  grotte  sauvage  et  champêtre ,  couverte  d'une 
mousse  qu'on  croirait  séculaire.    Mieux  vaudrait,  il  nous 
semble,  dépenser  quelques  cents  francs  chaque  année  que  de 
s'exposer  aux  embarras  qui  naîtront  plus  tard  d'une  écono- 
mie mal  entendue. 

Aujourd'hui ,  Messieurs ,  la  reconstruction  de  la  façade  est 
en  voie  d'exécution  :  les  pierres  hors  de  service  sont  rempla- 
cées par  des  pierres  neuves;  mais  le  directeur  des  travaux  a 
soin,  quand  ce*  sont  des  pierres  à  moulures  ou  sculptées, 
d'en  faire  préalablement  un  moulage  précis ,  pour  se  confor- 
mer rigoureusement  au  style  lorsqu'on  les  sculptera.  Ces 
sculptures  sont  aussi  confiées  à  l'habileté  de  M.  Barles,  c'est 
dire  que  leur  exécution  ne  laissera  rien  à  désirer. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résumé  des  travaux  de  restauration 
opérés  jusqu'ici  à  Civray  sur  les  fonds  alloués  par  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur.  Ce  résumé  «  extrait  des  rapports  oflBdek  qui 
nous  ont  été  adressés  par  M.  fiarles,  directeur,  et  directeur 
bien  intelligent  de  ces  travaux  impoitants,  sera  pour  vous 
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une  preuve  de  tout  le. soin  qui  a  été  apporté  dans  leur  exé- 
cution ,  et  nous  osons  croire  qu'à  ce  titre  il  ne  vous  paraîtra 
pas  sans  motif. 

11  puisera  un  nouveau  genre  d'intérêt  dans  les  détails  que 
me  permettra  un  examen  bien  complet  des  diverses  parties  de 
la  façade  de  l'église  St -Nicolas  de  Givray.  Vous  comprendrez 
en  effet  que  cette  façade ,  «déconiposée  pierre  à  pierrd  et  re- 
portée sur  le  papier  avec  sa.  physionomie  exacte,  se  soumet 
aujourd'hui  beaucoup  plus  facilement  à  l'analyse  que  lorsque 
l'oeil  du  curieux  ou  de  l'antiquaire  essayait  de  saisir  en  passant 
quelques-uns  de  ses  traits.  Nous  continuerons  donc  à  suivre 
M.  Barles  dans  son  exposé  des  observations  qu'il  a  faites.  Les 
sculptures  de  la  partie  supérieure  du  monument  se  distinguent 
par  une  entente  remarquable  des  méplats,  dont  les  effets  sont 
obtenus  avec  très-peu  •  de  travaU.  Ce  genre  d'exécution  in- 
dique, selon  M.  Barles,  le  faire  du  XIIP.  siècle ,  tandis  que 
la  partie  inférieure ,  par  la  profusion  des  détails  joints  à  l'ex- 
trême finesse  du  ciseau  »  se  rapproche. plutôt  de  la  manière 
bysantine.  Dans  le  cintre  du  milieu ,  des  chevaliers  sont  su- 
perposés en  cercle ,  quelques-uns  d'entre  eux  portent  un  écu 
sur  lequel  brille  le  signe  des  croisades  et  le  croissant  d'Orient 
Le  cintre  à  droite  renferme,  à  côté  de  plusieurs  personnages 
qui  semblent,  aux  yeux  de  M.  Barles,  devoir  représenter  les 
membres  de  la  famiBe  du  fondateur,  la  statue  du  patron  de 
l'église  St -Nicolas.  Cette  statue  est  reconnaissable  au  cos- 
tume qu'elle  porte ,  et  d'ailleurs  l'inscription  qui  est  sur  le 
socle  viendrait ,  au  besoin ,  en  aide  à  l'intelligence  de  l'anti- 
quaire. Cette  inscription  est  la  seule  qui  e»ste  sur.  toute  la 
façade ,  ce  qui  laisse  un  libre  champ  aux  conjectures  pour  le 
reste. 

Le  cintre  de  gauche ,  où  se  trouvait  la  statue  équestre,  se 
fait  remarquer  par  sa  riche  archivolte ,  dont  l'ornementation 
consiste  ei\  une  suite  de  médaillons,  du  fond  de  chacun  des- 
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qoeb  sortent  des  anges  jonant  de  diteminstrnnients.  La  forme 
bizarre  de  plusieurs  de  ces  instruments,  perdus  de  dos  joors 
et  totalement  inconnus,  mérite  l'attention  des  hommes  spé- 
daux. 

n  est  k  remarquer  que  tous  les  fonds  de  ces  médaiflons 
étaient  peints  en  rouge,  et  quelques-uns  ont  conservé  leur 
couleur.  •    '  •        ' 

.  Du  reine,  fl  a  été  constaté  à  CiVray ,  comme  M.  Le  Cointre- 
Dtipont  rayait  déjà  observé  sur  la  façade  de  Notre-Dame  de 
Poitiers,  cpié  les  fonds'de  sculpture  de  la  façade  de  St-Ni- 

« 

colas  .étaient  en  général  tous  peints.  Pafpii  les  couleurs  dont 
les  vestiges  attestent  l'existence,  le  rouge  et  le  bleu  semblent 
dominer ,  peut-être  parce  qu'ils  ont  mieux  résisté  que  1^ 
autres  teintes  à  Faction  délétère  des  agents-atmosphériques. 
Les  parties  unies  de  la  façade,  qui  étaient  couvertes  d'un 
crépit  d'un.demi-cçntimètre  d'épaisseur,  étaient  même  co- 
lorées de  peintures  à  (resquQS  dont*  on  a  retrouvé  des  frag- 
ments dans  la  fnse  du-  cintre  du  uulieu. 

La  plupart  des  figurines  de  bipartie  inférieure  de  la  &- 
çade  offrent  cette  particularité  remarquable  qu'elles  ont  les 
yeux  perforés.  Cette  perforation  ^e  l'orbite  s'expliquait  par 
l'enchâssement  dans  la  pierre ,  d'énumx  imitant  le  globe  de 
l'œil,  mais  il  fallait  une  preuve  et  elle  a  été  trouvée  dans  le 
fragment  intact  d'un  globe' semblable  sur  uQe  figure  bien 
conservée. 

Vous  pouvez  juger ,  MM. ,  de  l'effet  que  devait  produire  sur 
lespopulation's  religieuses  du  moyen-ïge  la'  vue  de  ces  magni- 
fiques façades  toutes  res^rfendissantes  de  riches  reliefis  et  de 
somptueuses  décorations,  livre  sublime  que  le  cîsean  des 
moines  offrait  aux  méditations  du  vulgaire,  comme  leur  pin- 
ceau iraçait  pour  les  initiés  et  les  savants  d'alors  ces  bril- 
lants manuscrits,  xhefs-d'œuvre  de  patience  et  de  goût ,  dont 
notre  sdence  progressive  semble  avoir  perdu  le  «secret 
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M.  Ménard  propose  un  procédé  pour  reproduire  les  vi- 
traui. 
La  séance  est  levée. 

Un  des  Secrétaires , 

■ 

J.  DE  La  .  Marsommière. 

<f 

Séance  du  6  jmn,  —  2  heures. 

Présidence  \le  M.  Cabdin  ,  membre  dii  conseil/ 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Cardin , 
membre  du  conseil, 

M.  Le  Cointre  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  alloca- 
tions  votées  par  le  conseil  d'administration. 

M.  de  Gaumont  pense  qu'il  serait  bon  d'ajouter  encore 
100  fr.  aux  allocations,  pour  mouler  les  .personnages  jouant 
de  divers  instruments  de  musique,  qiii  figurent  sur  les  mé- 
daillons  de  l'archivolte  de  St. -Nicolas  à  Givray. 

La  Société  afpprouVe  les  décisions  pri^s  par  le  conseil. 

M.  Gousseau  annonce  qu'une  demande  de  fonds  pour  la 
belle  église  de  Lîgugé  a  été  très- bien  accueillie  parileux  mi- 
nistères ,  et  qu'on  espère  obtenir  bientôt  une  somme  impor- 
tante. 

Gette  communication  est  accueillie  par  la  Société  avec  infi- 
niment d'intérêt. 

M.  Le  Gointre  donne  lecture  de  l'analyse  de  divers  mé- 
moires envoyés  au  congrès,  et  donrPexamen  lui  avait  été 
confié. 
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ANALYSE  D*VNE   NOTICE  HISTOEIQUE   ET   DESi:EiPTIVE 

DE  M     COCHET    SUE   L^ÉGUSE  DE   L'ABBAYE 

ROYALE    DE     MONTIVILLIERS  , 

PAR  M.   LBCOINTRB-DUPONT. 

Au  nombre  des  monastères  de  femmes  qui  donnaient  à 
leurs  abbesses  les  privil^es  et  quelques-uns  des  droits  des 
princes  de  Téglise ,  était  Montivilliers ,  au  diocèse  de  Rouen. 
L'abbesse  y  portait  la  crosse ,  la  mitre  et  Tanneau  des  prélats  ; 
elle  avait  vicàirës-généraux ,  chanoines ,  officiai ,  promoteur , 
enfin' elle  siégeait  comme  un  évêque  dans  uiïe  basilique  grande 
comme,  une  cathédrale.  G*est  de  cette  basilique,  seul  reste 
de  tant  de  grandeur  passée ,  que  nous  allons  parler. 

La  façade  occidentale  de  relise  se  compose  d*une  tour 
carrée  placée  à  Tangk  nord  et  d*un  pignon  décoré  d*nne 
magnifique  fenêtre  du  XIV''.  siècle.  Véritable  corbeille  de 
fleurs ,  cette  fenêtre  est  divisée  par  six  meneaux  ou  com- 
partiments tout  remplis  de  roses  et  de  quatre-feuilles  déjà 
bien  maltraitées  ,  hélas  I  par  le  temps,  par  les  orages  et 
lUirtout  par  la  main  de  maladroits  réparateurs. 

Sous  cette  fenêtre  s*ouvrè  la  porte  principale ,  voûtée  en 
plein  cintre ,  avec  archivolte  romane  soutenue  par  deux  co- 
lonnettes  à  chapiteaux  bysantins.  Elle  est  flanquée  de  grossiers 
contreforts  ajoutés  au  XVP.  siècle. 

Gomme  la  porte ,  la  tour  paraît  appartenir  à  la  fin  du  XP. 
siècle ,  elle  est  couronnée  par  une  flèche  octogone  un  peu 
plus  récente ,  flèche  dont  les  pans  sont  découpés  en  écailles 
de  poisson.  Quatre  clochetons  à  bases  octogones  et  à  toits 
coniques  accompagnent  cette  haute  et  svelte  pyramide.  Cha- 
cune de  leurs  faces  est  percée  par  des  ogives  primitives. 

Une  seconde  tour ,  plus  large  et  plus  écrasée  que  celle 


SÉANCES  DU  6  JUIN.  611 

du  portail ,  s'élève  au  milieu  des  transepts.  £tte  appartient 
également  à  Tarchitecture  de  la  un  du  XP.  siècle.  Les 
transepts ,  avec,  leurs  modiUons  grimaçants  sont  de  la  même 
époque;  seulement  presque  to^ites  les  fenêtres  ont  été  refaites 
aux  XyI^  et  XYIP.  sièdes.  Il  en  est  de  même  de  celles  du 
chœur  et  de  la  chapelle  de  la  vierge. 

La  basilique  de  Montivilliers  formait ,  à  proprement  parler , 
deux  églises  distinctes  :  Tune  dédiée  à  Notre-Dame  et  occupée 
par  les  religieuses ,  avait  eu  pour  fondatrice  Tabbesse  Eli- 
sabeth ,  de  1066  à  1107  ;  à  elle  appartiennent  le  portail , 
les  tours ,  les  transits  que  nous  avons  décrits.  L'autre 
église',  qui  communiquait  ai^ec  ceHe  de  l'abbaye  par  sept 
arcades  de  mauvais  goût ,  était  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur 
et  servait  de  paroisse  aux  habitants  de  Montivilliers.  C'était 
une  addition  du  XYP.  siècle,  due  àl'abbesse  Jeanne  Mustd, 
qui  fit  bénir  cette  église ,  le  13  octobre  1513 ,  par  l'arche- 
vêque de  Thessalonique.  £lle  consistait  en  une  nef  latérale 
comprise  entre  le  transept  nord  et  la'tour  du  portail ,  et  dans 
.six  chapelles  accolées  à  cette  nef.  - 

Un  porche  magnifique  est  formé  de  trois  belles  arcades 
ogivales ,  dont  malheureusement  les  accolades  sont  restées 
inachevées.  Le  tympan  de  la  grande  porte  est  chargé  de 
feuillages  et  de  rameaux  et  décoré  d'une  niche  que  surmonte 
un  dais  très-allongé.  La  voussure  est  également  chargée  de 
petites  niches  et  de  statuettes  assises ,  dont  les  têtes  sont 
brisées.  Un  ange  est  au  milieu.  Est-ce  l'ange  du  jugement? 
La  porte  en  bois ,  scuplture  du  XYIP.  siècle ,  est  elle-même 
d'un  beau  travail 

Toutes  les  voûtes  des  deux  églises  ont  été  refaites  aux 
XYP.  et  XYIP.  siècles;  il  faut  en  excepter  pourtant  celles  des 
transepts'qui  datent  du  XIP.  Des  zigzags  contrezigzagués,  des 
têtes  de  clou  ,  des  étoiles ,  des  feuillages ,  des  fleurs  ornent 
les  bandes  qui  séparent  leurs  compartiments.  Au  transept 
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nord  le  grand  arcean  des  voûtes  retombe  sordenx  colonnes  à 
cbapit^nx  historiés.  L'an  représente  nne  femme  vcNlée  dont 
le  corps  se  termine  par  une  cpieOe  de  poisaion  ;  Taiitre  im 
guerrier  on  un  génie  ailé  à  cheval  sur  un  animal  fantastique. 

Le  obef-d'œuvre  de  Téglise  de  Montivilliers  est  l'escalier 
de  Forgue ,  charmante  rotonde  ,  formée  de  meneaux  de 
pierre ,  avec  balustrades  en  fenifles  de  .fodgère  et  se  ter- 
minant  par  un  cul-de-lampe  tapissé  defeniHes  de  cbardon 
et  de*  sycomore  ;  -son*  1hjoi|  le  plus  cuHeux ,  un  tableau  sor 
agiutbe ,  encadré  dans  Tébèné ,  représentaot  le  triomphe  d^ 
Mariç.  Rien  de  plus  gracieux  que  cette  petite  composîti<m, 
dans  laqudle  se  pressent  sans,  confusion ,  les  .palmes' ,  ks 
fleurs ,  lés  *  i^nges ,  toute  la  musique  céleste. 

Stalles  Qurieuses ,  vitraux ,  monuments  fonéraires ,  il  ne 
faut  maintenant  rien  chercher  de  tout  cda  dans  l'élise  de 
Montivilliers.  Vous  trouverez  seulement  ,  sous  le  grand 
portail,  un  humble  pavé  portant  encore  ces  mots  :  €T  gist 

REVERENDE  MADAME...    DE  LA  n.ATIÈRE.  Voilà  le  Seul  SOU- 

venir  de  quarante  abbesses  sorties  du  sang  des  princes  et 
qui  port^'ent  la  crosse  et  la  mitre  des  pontifes. 

Ne  demandez  pas  même  la  chapelle  où  s'élevait  ce  sarco- 
phage en  marbre  noir ,  avec  la  belle  figure  couchée  d'une 
Montgommery  ,  ouvrage  de  Jean  Goijqon ,  qu'avait  vue 
entre  sept  et  neuf  ans ,  la  marquise  de  Crequy  et  qu'elle  a 
décrite  avec  de  si  minutieux  détails.  La  trop  jeune  marquise 
avait  rêvé  la  chapelle,  le  8apr0phage.,.la  statue,  les  lampes 
funéraires  ;  elle  avait  même  rêvé  l'abbesse ,  objet  de  tant 
d'honneur ,  car  aucune  Montgommery  n'a  jamais  sî^é  dans 
l'abbaye  royale  de  Montivilliers.  Elle  avait  rêvé  tout  cela, 
et  le  temps  avait  transformé  ses  imaginations  en  réalités ,  ses 
rêves  en  souvenirs. 

M.  Fillon ,  secrétaire  de  la  commission  d'iconograpUe,  lit 
son  rapport  sur  les  travaux  de  cette  commission. 
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RAPPORT  IIE  M.  PILLON. 


Mbskeurs, 

*  ■ 

Votre  cominisaion  d'ic<mographie  et  de  moulage  js'est  réu- 
nie le  5  juin,  sous  la  présidence  de  M.  de  Gbergé,  pour 
examiner  les  divers  objets  qui  devaient  lui  être  soumis. 

Étaient  présents  :  Mi\l.  de  G^nmopt,  de  Chergé,  de  La 
Fontenelle,*  de  La  Porte,  Segrétain,  Thiollét,  Ménard  et 
FiUon,  secrétaire^ 

MN.  le  comte  de  Goargtfes ,  J(^y  ,  inspecteur  des  monu- 
ments historiques  de  Maine  et-Loire,  Des  Moulins,  Tabbé 
Auber  ,  de  La  Sic6tière  et  de  Chasteigner ,  faisant  aussi  par- 
tie de  la  commission ,  étaient  absents  pour  cause  dé  départ 
ou  de  travaux  particuliers. 

M.  de  Chei^é  a  d'abord  présenté  le  deissin  d*une  chaire , 
dans  le  style  dn  XIII*.  siècle ,  destinée  à  la  cathédrale  de 
Bourges,  que  MM.  Hazé  et  Dnmontet  envoient  à  M.  de  Gau- 
mont,  afin  qu'il  soit  mis  sous  les  yejox  de  la  Société  et' sou- 
mis à  son  appréciation.  La  commission ,  tout  en  adoùrant  la 
beauté  de  la  pensée  qui  a  présidé  à  cette  élégante  esquisse , 
croit  devoir  faire  observer  que  le  caractère  général  dès  figures 
n'est  pas  en^  rapport  avec  le  style'  du  monument.  £n  consé- 
quence, elle  engage  les  auteurs  du  projet  à  se  rapprocher 
davantage  des  types  tout  chrétiens  que  Ton  peut  étudier  dïms 
les  ouvrages  des  beaux  temps  de  la  scufpture  gothique.  Elle 
pense  aussi  qu'ils  ne  peuvent  prendre  de  meilleui^  modèles 
que  les  magnifiques  vitraux  qui  se  voient  dans  la  cathédrale 
que  leur  chaire  doit  orner.  Là  encore ,  ils  trouveront  des  mo- 
saïques propres  à  être  imitées«en  marbre  et  en  pierre  pour  ie 
carrelage  de  la  chapelle  de  la  vierge. 

M.  ThioUet  émet ,  en  outre ,  le  vœu  que  la  courbe  du  des- 
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SOS  de  r«bat-Yoix  qui  surmonte  la  chaire  soit  combinée  de  teOe 
scMTtetiue,  sans  perdre  de  son  caractère,  les  conditions  d'acoo»- 
tique  soient  rendues  les  plus  favorables  possibles  pour  le  pré- 
dicateur et  les  fidèles ,  en  se  rapprochant ,  autant  que  faire 
se  pourra',  de  la  courbe  hyperbolique.  Ne  pourrait-oD 
pas  en  outre. faire  disparaître  le  pilier  roman  qui  supporte 
la  chaire  ou  tout  au  moins  le  remplacer  par  un  faisceau 
de  colonnettes. 

M.  le  marquis  de  La  Porte  a  ensuite  présenté  trois  projets 
pour  Tautel  que  notre  collègue,  M.  Launay,  doit  élever  dans 
l'église  de  la  Trinité  de  Vendôme.  Le  premier  (XIK  siècle) 
se  compose  d'une  table  supportée  par  six  anges ,  avec  deux 
reliquaires  en-dessous  et  qu'on  exécuterait  en  bois  doré. 
D'après  les  explications  verbales  qui  ont  été  données,  à  défaut 
d'un  dessin  offrant  la  reproduction  de  la  forme  générale  do 
monument  et  de  son  style ,  il-  a  paru  en  désaccord  avec 
l'architecture  de  l'édifice  auquel  il  est  destiné.  La  commis- 
sion a  donc  pensé  que  l'on  devait  laisser  à  l'artiste  le  choix 
entre  les  deux  autres  projets  (XltP.  et  XV^  siècle) ,  «n  éta- 
blissant toutefois  que  le  dernier  se  rap|»txJie  davantage  du 
style  du  rétable  el  s'accorde  avec  les  remarquables  stalles  du 
chœur.  —  EUe  s'empresse  aussi  de  remerder  MM.  Hazé , 
Dumontet  et  Launay  d'avoir  bien  voulu  lui  communiquer 
leurs  projets  de  travaux,  et  du  zèle  si  louable  qu'ils  montrent 
pour  répandre  dans  les  provinces  Tintelligence  des  répé- 
tions laites  en  rapport  avec  les  monuments  que  l'on  res- 
taure. 

Passant  après  à  la  question  de  moulage  et  d'estampage , 
M.  de  Gaumont  expose  que  le  meilleur  moyen  de  reproduire 
les  ornements  d'architecture  est  d'en  prendre  des  em- 
preintes en  plâtre.  «  Par  ce  moyen,  dit-il,  on  peut  à  peu 
«  de  frais  former  des  collections  de  chapiteaux,  frises,  mo- 
cc  dillons ,  etc. ,  qui  se  trouvent  disséminés  çh  et  là  sur  les 
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N  murs  de  nos  églises ,  et  présenter  ainsi  aux  antiquaires  et 
«  aux  artistes  des  sujets  intéressants  d*études.  Des  cours 
«  complets  d'ornementation  comparée  seront  alors  fondés, 
«  et ,  grâce  à  cette  facilité  de  pouvoir  consulter  les  copies 
tt  fidèles  des  œuvres  de  nos  pères,  on  sera  peut-être  ipoins 
«  souvent  attristé  par  la  vue  de  restaurations  maladroites.  » 

Quant  à  l'estampage  des  inscriptions ,  il  suffit  de  prendre 
une  feuille  de  papier  fort,  légèrement  mouillée,  de  l'appli- 
quer sur  la  pierre  et  de  frotter  avec  un  tampon  enduit 
d'encre  à  imprimer  ou  de  mine  de  plomb  en  poudre  :  les 
lettres  se  détacheront  en  blanc  sur  fond  noir,  et,  dès  lors, 
il  sera  facile  de  conserver  la  copie  exacte  de  ces  monuments 
qui  disparaissent  chaque  jour. 

Déjà  M.  Thiollet,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  infa- 
tigable, a  moulé  [rfusicurs  détails  de  la  belle  sclulpture  de 
St-Hilaire,  ne  pourrait-il  pas  reproduire,  pour  le  musée  de 
la  ville,  quelques-uns  des  admirables  ornements  de  St- 
Pierre  de  Ghauvigny  ?  —  Il  nous  paraît  en  effet  préférable  de 
se  procurer  les  modèles  que  leur  éloignement  ne  permet  pas 
d'avoir  à  volonté  sous  les  yeut,  et  qui  peuvent,  servir  de 
comparaison  avec  ceux  qui  nous  «ntourent 

En  terminant ,  Messieurs ,  la  conmiission  prie  la  société  de 
vouloir  bien  émettre  le  vœu  de  voir  exécuter  le  plus  pos- 
sible de  ces  moulages  dans  les  départements ,  et  encourager 
ces  travaux  qui  auraient  l'immense  avantage  de  répandre  le 
goût  des  études  archéologiques. 

* 

M.  Fillon  fait  un  rapport  verbal  sur  la  visite  faite  à  St- 
Pierre  dans  la  matinée. 
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RAPPOET  DE  M.  PILL09E. 

MESSIEURS , 

Sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Auber ,  historiographe  du 
diocèse  ,  vous  avez  visité  la  cathédrale 'de  St. -Pierre.  Ce  ma- 
gnifique  monument  méritait  à  tous  égards  d'attirer  votre  at- 
tention ,  conune  un  des  modèles  les  plus  parfaits  de  Tarchi- 
tecture  du  XIH".  siècle,  i^ussi  ce  n'est  pas  sans  admiratioD 
que  vous  avez^  pénétré  sous  ces  voûtes  si  hardies  que  «ap- 
portent des  faisceaux  de  colonnes  d'une  élégance  vraiment 

remarquable. 

Le  portail  a  $té  le  premier  sujet  de  vos  études.  M.  l'abbé 
Auber  vous  a  fait  admirer  lés  diverses  sc^es  qui  couronnent 
les  trois' entrées.  An  milieu,  comme  une  penséç  vivante  de 
l'avenir,  le  Christ,  juge  terrible,  entouré  de  la  vierge  et  de 
saint  Jean ,  à  genoux ,  et  d'anges  portant  les  instruments  de 
la  Passion,,  donne  à  chacun  la  part  que  lui  ont  mérité  ses 
vertus  ou  ses  crimes.  Au-dessous  les  anges  et  les  démons  con- 
duisent au  ciel  ou  dans  la  gueule  d'un  monstre  affreux  les 
âmes  que  l'on  voit  sortir  du  tombeau  dans  le  bas-relief  infé- 
rieur. —  A  droite ,  la  céleste  Jérusalem  est  transportée  par 
des  anges  ;  des  personnages  en  prière  regardent  ce  spectacle. 
—  A  gauche ,  tes  apôtres  entourent  le  corps  de  Marie,  tandis 
qu'elle  est  couronnée  dans  le  ciel  par  son  divin  61s.  —  Ces 
trois  grands  tableaux  sont  entourés  par  trois  rangs  d'anges, 
de  saints  et  de  «prophètes ,  au  milieu  Mesquels  domine  tou-. 
jours  une  figure  du  Christ 

Faisant  ensuite  le  tour  de  l'édifice  pour  examiner  sa  forme 
extérieure,  vous  êtes. arrivés  devant  la  porte  latérale  du  nord. 
ÂÀ,  dans  des  sculptures  d'une  délicatesse  extrême ,  se  dé- 
roulent ,  sur  les  chapiteaux  des  œlonnes ,  les  premières  scènes 
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de  la  vie  du  Sauveur.  —  A  gauche ,  les  Mages  arrivent  pour 
offrir  leurs  adorations  à  l'enfant  nouveau-né.  — Hérode, 
qu'inspire  un  mauvais  génie ,  veut  apprendre  d'eux  la  de- 
meure de  Jésus.  —  Les  rois  s'enfuient  pour  éviter  ses  em- 
bûches. —  Puis  le  massacre  des  Innocents,  et  enfin  la  fuite 
en  Egypte.  —  A  droite,  l'adoration  des  Mages  est  entourée 
de  l'annonciation  et  de  la  visite  de  la  Yiej^e  à  sainte  Eli- 
sabeA. 

Après  avoir  expliqué  ces  figures ,  M.  l'abbé  Auber  vous  a 
fait  entrer  dans  la  cathédrale.  Il  vous  a  fait  observer  l'abais- 
sement successif  des  voûtes ,  depuis  l'entrée  jusqu'au  chevet , 
et  a  dirigé  votre  attention  vers  les  chapiteaux,  ornés  de  feuilles 
de  plantes,  et  les  superbes  vitraux  peints  qui  ornent  racore 
quelques-unes  des  fenêtres.  —  Je  ne  vous  ferai  point  la  des- 
cription de  ces  veri^ères  ;  M.  Auber  vous  en  a  déjà  donné  un 
rapide  aperçu,  qui  vaut  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais 
dire  à  ce  sujet. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  les  inexplicables  inscrip- 
tions des  voûtes  les  plus  rapprochées  du  chevet,  sous  les- 
quelles vous  êtes  passés  pour  aller  voir  jusqu'à  quel  point 
peuvent  aller  les  déplorables  excès  des  badigeonneurs.  En- 
trez plutôt  dans  la  salle  du  chapitre ,  pour  y  voir  les  portraits 
de  quelques-uns  des  évêques  de  Poitiers,  depuis  Simon  de 
Cramaud  jusqu'à  l'illustre  Fénélon ,  qui  fut.  évêque  nommé 
de  notre  cathédrale. 

En  sortant,  un  membre  vous  a  montré  la  place  du  jubé 
qu'occupe  aujourd'hui  la  grille  du  fond. 

Je  crois.  Messieurs,  en  terminant,  être  l'interprète  de 
vos  vœux  en  remerciant  Mg'.  l'évoque  de  Poitiers  de  la  pro- 
messe qu'il  a  bien  voulu  faire  de  remplacer  le  baptistère  ac- 
tuel par  un  autre  plus  en  rapport  avec  le  monument  qui  doit 
le  renfermer.  Déjà  la  nomination  de  M.  l'abbé  Cousseau ,  si 
savant  et  si  mmleste ,  à  la  chaire  d'archéologie  du  grand  sé- 
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mioaire  est  une  preuve  de  la  protection  particulière  que  le 
prélat  accorde  aux  monuments  de  son  diocèse.  Poisse-t-U 
surtout  présenrer  sa  belle  cathédrale  de  nouYelies  profanations 
4xrtistiques 9  et  faire  disparaître  badigeon  ,  plâtre,  flècbes 
dorées ,  sans  oublier  les  rabats  de  saint  HHaire  et  de  saint 
F(»tunat  \ 

Mon  ami,  M.  de  Ghasteignier ,  va  maintenant  continuer  le 
rapport  do  votre  visite,  en  vous  parlant  de  S**.-Radégonde , 
que  vous  êtes  allés  examiner  ensuite,  non  sans  donner  un  re- 
gard d*admiration  au  chevet  de  St -Pierre. 

M.  de  Ghasteignier  lit  son  rapport  sur  la  visite  faite  à  S^.- 
Radégonde. 

happort  de  m.  de  chasteignier. 

Messieurs  , 

En  sortant  de  la  cathédrale,  vous  vous  êtes  rendus  à  l'église 
de S^*. -Radégonde,  consacrée  à  la  pieuse  épouse  de  Ghlotaire 
P'. ,  fondatrice  du  couvent  de  S*"". -Croix.  Cette  église  est 
élevée  à  la  place  d'une  ^lise  primitive ,  fondée  par  Radégcmde 
en  rhonneur  de  la  S*^ -Vierge;  on  croit  qu'elle  iîit  brûlée 
par  les  Normands  et  rebâtie  an  X'.  siècle.  Cette  nonvdle 
église ,  brûlée  de  nouveau  en  108/i  \  fut  rebâtie  et  consacrée 
dans  les  dernières  années  du  XP.  siècle,  mais  éprouva  depuis 
plusieurs  modifications.  L'église  actuelle  est  formée  d'une  nef 
se  prolongeant  autour  du  chœur,  entouré  lui-même  de  trois 
apsidioles. 

Cette  église  est ,  à  elle  seule ,  un  musée  des  divers  types 
d'architecture;  je  vous  demande  la  permission  de  vous  la  dé> 
crire,  en  suivant,  autant  que  possible,  un  ordre  chraiolo- 
gique. 

Descendus  dans  la  chapelle  souterraine  où  est  le  tombeau 
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(le  U  saiute,  inmle  en  587  et  ensevelie  par  le  célèbre  Gré- 
goire (le  Tours ,  TOUS  avez  remarqué  ce  lombeau  de  marbre 
Doir,  en  fonne  de  sarrophage,  reposant  sur  une  comicfae 
de  feuillages  et  suf^rté  par  des  espët^s  de  piédestaux  allon- 
gés et  arrondis  aux  angles  en  forme  de  cdoniies.  Il  y  a  totit 


lieu  de  croire  que  c'est  le  tombeau  primitif;  si  on  l'eût  refait 
plus  tard ,  il  serait  sûrement  plus  riche  et  plus  élégant  Ce 
tombeau  fut  ouvert ,  au  XIV.  siècle ,  par  Jean ,  duc  de  Berri  ; 
le  coipadc  la  sainte  fut  trouvé  cnlier(l}.  En  1562  il  fut  brisé 
par  des  Gascons  calvinistes,  et  les  restes  de  nadfigonde  dis- 
persés ;  ces  reliques ,  ramassées  par  des  personnes  pieuses , 
furent  enfermées  dans  un  coffre  de  plomb  ei  replacées  dans  li- 
tombeau,  qu'on  se  contenta  de  rattacher  avec  des  liens  de  fer. 


(1)  Lei  supports  sur  Ifiquels  repose  le  cercueil  se 
Ju  SIV.  siècle  ,  d'sprts  M.  fie  CaumonI, 


t  prol>ab!oi 
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£n  scHtant  de  cette  crypte,  vous  avez  yu  ,  encastrés  dans  le 
mur,  deux  tombeaux,  un  de  icbaque  côté,  assez  semblahies 
par  leur  forme  à  ceux  de  la  crypte  de  St-Seurin  de  Bor- 
deaux, attribués  au  VI^  siècle;  ce  sont  ceux  d'Agnès, 
première  abbesse  de  S*«. -Croix,  et  qui  survécut  peu  à  sainte 
Radégonde ,  et  de  Disciole ,  jeune  religieuse  du  même  monas- 
tère ,  dont  la  mort  est  racontée  d'une  manière  touchante  par 
Grégoire  de  Tours. 

Une  inscription  placée  au-dessus  de  l'escalier  qui  descend 
dans  la  crypte  apprend  que  la  statue  et  les  balustrades  en 
marbre t  qui  se  trouvent  en  avant  du  tombeau,  ont  été  don- 
nés par  Anne  d'Autriche,  en  reconnaissance  de  la  guérison 
de  son  fils ,  Louis  XIV.  Les  chiffres  A.  L.  (  Anne-Lonis } 
prouvent  qu'à  cette  occasion  des  travaux  de  restauration  ont 
eu  lieu  dans  cette  cr)'p(le ,  qui  doit  être  fort  ancienne  et  ap- 
partenait sans  doute  à  l'église  primitive ,  où  fut  enterrée  sainte 
Radégonde. 

Derrière  cette  crypte  et  sous  les  chapelles  apsidales ,  en  est 
une  autre  fort  ancienne  aussi  ;  on  remarque  à  la  TOûte  la 
tiace  des  planches  qui  ont  servi  à  la  former ,  traces  qu'on 
remarque  dans  quelques  monuments  fort  anciens,  comme  les 
monuments  romains  de  Trêves ,  et  dans  quelques  voûtes  aux 
arènes  de  Poitiers. 

De  là ,  passant  à  l'apside  intérieure ,  vous  avez  remarqué , 
soutenant  les  arcades  du  chœur ,  ces  chapiteaux  courts  et  or- 
nés de  feuillages  reposant  sur  des  colonnes  massives  à  bases 
remarquables.  Sur  un  seul  de  ces  chapiteaux  nous  avons 
trouvé  des  personnages,  parmi  lesquels  vous  avez  reconnu 
Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre.  Ces  ornements  sont 
parfaitement  en  rapport  avec  l'époque  connue  de  la  fondation 
de  cette  paitie  (960  environ)  ;  parmi  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes soutenant  les  retombées  des  archivoltes  des  fenêtres 
apsidales ,  vous  eu  avez  observé  un  tout  couvert  de  tètes  de 
bélier. 
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Dans  cette  |)artie ,  entre  les  arcades  da  chœur ,  on  a  élevé 
vers  le  XW.  siècle ,  époque  à  peu  près  de  la  construction 
de  la  porte  d'entrée ,  une  balustrade  flamboyante  et  un  autel 
à  riche  pinacle  flamboyant  aussi ,  en  partie  détruit  mainte- 
nant et  caché  par  les  sales  boiseries  du  chœur  actuel ,  qui 
formait  le  sanctuaire  du  chapitre. 

Dans  la  nef  vous  avez  reconnu  plusieurs  époques  de  cons- 
truction (XIP. ,  XIIP.  et  XIY*.  siècles);  vous  avez  ad- 
miré ces  chapiteaux  à  feuillages  si  parfaitement  fouillés  et  si 
richement  variés ,  ces  modillons  sans  nombre ,  où  le  caprice 
des  artistes  et  quelquefois  la  symbolique  semblent  avoir  épuisé 
toutes  leurs  combinaisons.  En  témoignant  de  votre  admira- 
tion pour  la  riche  verrière  d'une  magnifique  fenêtre ,  Tun 
des  plus  beaux  types  du  XIV*.  siècle  dans  nos  contrées,  vous 
avez  reconnu ,  à  des  chapiteaux  octogones  et  à  de  riches 
feuillages,  que  la  dernière  travée,  la  plus  près  de  la  tour , 
devait  être  de  la  même  époque. 

Passant  de  là  dans  Fespècc  de  Narthex ,  sous  la  tour  à  trois 
étages ,  qui ,  depuis  le  XP.  siècle  environ ,  surmonte  l'édi- 
fice, et  dont,  vers  le  commencement  du  XYI*. ,  la  porte 
antique  fut  remplacée  par  une  porte  flamboyante  aux  armes 
de  France ,  vous  avez  observé  deux  bas-reliefs  de  l'époque 
primitive ,  c'cst-à-dûra  le  XI*.  siècle ,  représentant  d'un  côté 
le  Christ,  et  de  l'autre  la  Vierge. 

Avant  de  sortir  de  ce  superbe  édifice,  vous  avez  voulu  ad- 
mirer la  belle  sacristie  du  XIP.  siècle,  dont  les  retombées 
des  voûtes  sont  supportées  par  des  demi-colonnes  engagées 
reposant  sur  des  figures  grimaçantes  formant  consoles.  Pour 
clef  de  voûte  est  le  Père  étemel  et  aux  quatres  angles  les 
animaux  symboles  des  évangélistes. 

Sortant  du  monument  et  passant  à  l'extérieur  de  l'apside , 
vous  avez  trouvé  au  rez-de-chaussée  ces  arcatures ,  que  vous 
aviez  déjà  signalées  aux  églises  de  Chauvigny ,  lors  de  votre 
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promenade  archéologique  ;  da  reste ,  à  l'extérieur ,  rien  de 
bien  remarquable ,  si  ce  n'est  quelques  bases  attiques  «  n'a 
mérité  votre  attention  si  long-temps  absorbée  par  la  richesse 
intérieure  de  ce  bel  édifice. 

M.  ThioUet  donne  lecture  de  la  première  partie  d'un  mé- 
moire intitulé  :  «  Observations  sur  les  ^lises  de  Poitiers.  » 

M.  TbioUet,  après  cette  lecture,  présente  verbalement 
quelques  observations  explicatives  de  son  mémoire. 

M.  de  Fleury  donne  lecture  d'un  rapport  sur  divers  ou- 
vrages qu'il  a  été  chargé  d'analyser»  et  termine  en  exprimant 
à  M.  de  Gaumont  les  sentiments  de  sympathie  qui  sont  au 
Md  du  cœur  de  chacun  des  membres  du  congrès. 

RAPPORT  DE  M.  DE  FLEURT. 


Messieurs  , 

Hier ,  à  l'issue  de  la  séance  du  soir ,  deux  mémoires  m'ont 
été  remis,  et  j'ai  été  chargé  de  vous  en  présenter  l'analyse. 
C'était  beaucoup  d'ouvrage  pour  bien  peu  de  temps,  car  les 
deux  mémoires  sont  étendus  et  ils  portent  sur  des  objets  très- 
variés  auxquels  je  ne  suis  pas  toujours  certain  de  toucher 
d'une  main  sûre.  Je  me  suis  mis  cependant  immédlatemaat 
à  l'ceuvre,  et  je  viens  vous  présenter  le  résultat  d'un  examen 
nécessairement  trop  précipité,  pour  être  aussi  complet  que  je 
l'aurais  désu-é. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  poli  d'en  agir  ainsi  »  je  com- 
mencerai par  le  travail  de  notre  compatriote  M.  Nouveau  de 
MontmorxUon.  Il  m'est  difficile  de  préciser  ce  qu'il  y  aurait 
à  dire  sur  les  nombreuses  questions  auxquelles  il  s'attache , 
et  qui  d'ailleurs  ont  été  traitées  dans  vos  précédentes  séances 


f 
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avec  plus  ou  moins  de  dévdoppcments.  Je  me  vpis  donc 
réduit  à  suivre  pas  à  pas  et  terre  à  terre  ,  les  excursions  de 
notre  zélé  collègue  »  soit  dans  les  champs  de  la  science  où  il 
semble  accoutumé  à  vivre ,  soit  dans  les  champs  plus  vastes 
encore  des  conjectures  où  il  nous  parait  aussi  quelquefois  se 
complaire.  M.  Nouveau  suit  Tun  après  l'autre  divers  articles 
du  programme. 

Art.  !•'.  —  Sur  le  style  roman  et  ogival. 

Notre  collègue  attribue  au  caprice  ou  au  goût  des  archi* 
tectes  le  mélange  des  deux  styles.  Il  atteste  qu'il  y  aurait  er^ 
reur,  au  moins  pour  son  arrondissement ,  à  donner  la  pré- 
pondérance au  style  roman  sur  le  style  ogival. 

Art.  3.  —  Sur  la  déviation  des  nefs. 

Ici  Je  ne  saurais  partager  l'opinion  que  professe  l'auteur  du 
mémoire  qui ,  dans  les  déviations  de  l'axe  des  églises,  remar- 
quables d'ailleurs ,  ne  peut  et  ne  veut  voir  que  l'inhabileté 
ou  l'incurie  des  architectes,  ou  le  résultat  des  difficultés  du 
soL  J'admire  véritablement  avec  quelle  confiance,  pour  nous 
rendre  compte  de  ce  que  nous  ne  comprenons  plus ,  nous 
appelons  à  notre  aide  l'inhabileté  et  l'incurie  de  ces  artistes» 
dont  l'habileté  et  le  soin  étaient  tels ,  cependant ,  qu'avec 
tous  nos  perfectionnements,  nos  découvertes  et  notre  génie, 
nous  ne  saurions  arriver  à  les  imiter  complètement,  eux  qui 
avaient,  outre  le  mérite  de  l'exécution,  celui  de  la  concep- 
tion première.  Mais  ceci  n'est  pas  la  question  :  elle  a  été 
traitée  ex  professa,  dans  cette  enceinte ,  et  je  ne  saurais  rien 
dire  de  bien  qui  n'eût  été  dit  beaucoup  mieux  déjà.  Con- 
cluons, à  l'inverse  du  mémoire,  que  les  architectes  de  nos 
belles  églises  savaient  planter  des  jalons  en  ligne ,  et  couper 
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an  axe  par  un  autre  angle  droit ,  et  i\  des  irr^ularités  se 
rencontrent ,  si  surtout  elles  sont  répétées  et  répétées  dans 
des  cas  analogues ,  il  faut  bien  admettre  que  ces  irrégidarùés 
régulières  —  qu'on  me  passe  le  mot —  avaient  un  but  dans  b 
pensée  de  l'artiste. 

Art.  U,  —  Fanaux  et  cimetières. 

Sur  ce  sujet ,  l'auteur  du  mémoire  se  livre  à  une  suite  de 
remarques  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  II  admet  Tokm- 
tiers  que  les  fanaux  sont  une  imitation  des  lampes  sépulcrales 
du  paganisme.  Il  signale  ceux  de  Château-Larcher,  Ânti" 
gny,  Joumety  et  il  conclut  à  ranger  P octogone  de  Montmo- 
rtllon  au  nombre  des  monuments  de  ce  genre.  Il  cherche  à 
établir  que  beaucoup  d'institutions  du  christianisme  ont  leur 
source  dans  les  institutions  du  paganisme.  Il  signale  l'eau  bé- 
nite ,  les  prières  pour  les  morts ,  etc.  M.  Nouveau  pousse 
assurément  trop  loin  ses  inductions  qui  peuvent  être  fon- 
dées dans  certains  cas  rares  :  ainsi  il  veut  voir  les  amburba- 
lia  des  latins  dans  nos  processions  des  rogations.  Or,  l'origine 
des  rogations  est  très-connue ,  on  sait  qu'elles  ne  datent  que 
du  V*.  siècle  et  qu'elles  ne  furent  d'abord  instituées  que  dans 
le  diocèse  de  Vienne ,  en  i!i69 ,  par  le  saint  évèque  liamort, 
à  l'occasion  des  fléaux  qui  désolaient  la  contrée.  Dans  cette 
origine,  il  n'y  a  rien  de  romain.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
soit  nécessaire  de  démontrer  que  l'institution  du  Mois  de 
Marie  ne  remonte  pas  aussi  à  la  déesse  Maia.  Au  surplus 
et  pour  ce  qui  touche  aux  fanaux  octogones ,  I^L  Nouveau 
croit  qu'ils  nous  viennent  de  l'Orient ,  et  que  les  croisés  en 
ont  apporté  le  goût  dans  notre  patrie. 


SÉANCES  DU  6  JUIN.  625 

Art.  5.  —  Sarcophages  en  pierres. 

De  grandes  richesses  en  ce  genre  existent  dans  tout  Tarron- 
dissement  Civaux,  Moussac,  St.  -Pierre-des-EgliseSyAntigny, 
Béthines,  Journet,  Prieuré  de  Saulgé  et  presque  tous  les 
cimetières  anciens  du  pays  offrent  des  exemples  de  ce  genre 
d'inhumation.  M.  NouTeau  présente  une  suite  d'observations 
curieuses  sur  l'origine  et  la  date  de  ces  sortes  de  sépultures.  Il 
note  qu'on  a  trouvé  des  tombeaux  en  simple  caisse  recouverte 
d'une  pierre  plate ,  que  cette  couverture  est  quelquefois  coupée 
de  bandes,  quelquefois  convexe ,  que  dans  l'intérieur  quelques- 
uns  offrent  un  appui  pour  la  tête,  d'autres  un  appui  pour 
les  épaules ,  d'autres  un  orifice  pour  l'écoulement  des  humi- 
dites  cadavéreuses.  Enfin ,  il  a  vu  à  Givaux  trois  charretées 
au  moins  de  sarcophages  nouvellement  déconveits  (  nouvel- 
lement autrefois,  car  il  y  a  long-temps  de- cela,  depuis  ^0 
ans  ,  ce  sujet  occupe  l'auteur)  ces  sarcophages  fom^aientd^ 
colonnes  demi-cylindriques ,  avec  cannelures  à  l'extérieur. 
Cette  façon  était  primitive ,  et  des  hommes  de  l'art  lui  ont 
assuré  que  ces  matériaux  ne  provenaiebt  d'aucun  monument 
antérieur  :  il  y  en  avait  de  toutes  les  dimensions  et  pour  tous 
les  âges.  Il  n'a  jamais  vu  de  médailles  romaines  trouvées  dans 
ces  monuments-,  mais  bien  des  bouteilles ,  destinées  selon  lui  à 
mettre  du  vin.  H  a  vu ,  dit-il ,  tirer  de  deux  inhumations 
voisines  de  l'église  de  SK  Martial ,  des  bouteilles  où  le 
vin  était  conservé"  à  l'état  de  viri. 

Les  matériaux  employés  aux  sarcophages  lui  semblent  va- 
rier suivant  la  nature  dé  la  pierre  des  lieux- où  on  les  trouve. 
Il  fait  remonter  ce  mode  de  sépulture  à  l'établissement 
même  du  christianisme. 

Tel  est ,  sauf  omission ,  le  sommaire  des  faits  recueillis  sur 
ce  point  par  M.  Nouveau  ,  ils  semblent  dignes  d'attirer  l'at- 
tention de  la  Société. 
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Art.  7.  —  Date  de  La  construction  des  voûtes  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers  et  de  l'église  de  Sî,^avin, 

La  date  des  voûtes  de  la  cathédrale  n'embarrasse  pas 
long-temps  notre   ingénieux  correspondant    D'après   loi , 
l'inscription  de  la  clef  de  voûte ,  telle  qu'elle  a  été  re- 
connue par  Don  Fonteneau ,  signifie  que  la  construction  re- 
monte à  1077  ou  même  1060  :  ce  qui  ferait  de  la  cathédrale 
de  Poitiers ,  au  moins  pour  une  grande  portion ,  un  édifice 
du  XI".  siècle.  Reste  à  savoir ,  Messieurs ,  si  l'art  ogival , 
qui  règne  à  toutes  les  voûtes  dans  sa  pureté  et  dans  son  plus 
beau  caractère ,  permet  de  reculer  jusqu'à  cette  époque  une 
construction  qui  paraît  surtout,  si  je  no  me  trompe»  s^par- 
tenir  au  XIIP.  siècle.  M.  Nouveau  prévoit  au  surplus  l'ob- 
jection ,  mais  il  regarde  le  Xp.  siècle  comme  l'époque  de 
transition;  et  le  mélange  du  roman  et  du  gothique  dans  quel- 
ques parties  de  ce  bel  édifice  confirme  sa  foi  dans  son  expli- 
cation. 

Pour  SK  Savin ,  mon  auteur ,  que  je  croyais  le  plus  pa- 
cifique du  monde ,  donne  en  passant  sur  le  nez  aux  bons 
moines,  qui  avaient  écrit  que  leur  église  remontait  à  Charle- 
magne.  Laissons-le  croire  et  croyons  avec  lui  qu'ils  se  sont 
ou  ont  été  trompés.  Il  assigne  pour  date  h  la  voûte  de  S^ 
Savin ,  le  X*.  ou  au  moins  le  XI*.  siècle.  Cette  date  paraît 
juste ,  mais  alors  comment  attribuer  la  voûte  de  S\  Pierre 

à  la  même  époque  ? 

« 

Art.  8.  §.  I. — Monuments  funéraires  remarquables. 

L'é^se  de  SK  Pierre  de  Ghauvigny  conserve  deux  monu- 
ments sur  lesquels  sont  sculptés  des  personnages  en  relief.  On 
y  remarque  du  travail»  mais  aucune  inscription  ou  indication 
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qui  puisse  éclairer  sur  leur  origine.  On  peut  croire  qu'ils  ont 
appartenu  à  la  sépulture  de  quelques  membres  de  l'illustre 
maison  de  Ghauvigny.  On  signale  encore  le  monument  élevé 
à  Jean  Ghandos  ,  tué  en  1569  »  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vienne,  près  de  Lussac;  simple  cénotaphe,  sauvé  de  la  fu- 
reur des  Vandales  par  le  seul  instinct  des  bons  viUageois. 
Enfin ,  le  monument  de  Lahire-Vignolles  dont  on  vous  a  déjà 
parlé  à  une  précédente  séance. 

§.  IL  —  Statues  et  bas^reliefs  du  moyen-âge, 

1°.  Nous  avons  les  bas-reliefs  de  S*.  Pierre  de  Ghauvigny, 
malheureusement  empâtés.  Nous  avons  vu ,  MM. ,  ce  travail 
remarquable,  et  nous  pensons  aussi  qu'il  est  à  désirer  qu'on 
fasse  disparaître  l'ignoble  badigeon  qui,  depuis  si  long-temps, 
a  la  prétention  d'ajouter  à  l'œuvre  de  nos  pères,  quand  il 
n'a  pas  pour  but  de  dissimuler  et  de  cacher  des  détails  qu'on 
ne  trouvait  pas  assez  coquets  pour  le  goût  de  nos  derniers 
temps  ;  2°.  Les  figures  qui  décorent  l'octogone  de  Montmo- 
rillon.  L'auteur  donne  quelques  détails,  mais  n'ayant  pas  vu 
moi-même  ce  monument ,  je  ne  pais  m'assurer  d'avoir  bien 
saisi  toute  sa  pensée.  D'ailleurs,  le  monument  est  connu, 
et  il  a  été  souvent  décrit  ;  3^  On  cite  encore  les  reliefs  de 
la  Maison^Dieu  et  le  portail  de  l'église  actuelle  du  petit  sé- 
minaire ,  qui  représente  la  naissance  du  Sauveur ,  et  qui , 
bien  que  mutilé  horriblement ,  forme  encore  cependant  un 
ensemble  curieux. 

§.  IIL  — -  Fresques. 

Les  fresques  de  Montmorillon  ne  sont  pas  inférieures  aux 
fresques  de  S^  Savin  ,  il  ne  leur  manque  que  d'être  étudiées 
par  des  connaisseurs  —  tableau  intéressant  de  l'adoration  des 
Mages  —  le  vaisseau  même  de  Notre-Dame ,  fort  remarqua- 
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Ue  et  faisant  en  qoelqae  sorte  équilibre  sur  un  roc  escarpé. 
Une  inscription  pourrait  aider  à  trouTer  b  date  des  fine8qae& 
L'auteur  a  vu  les  fresques  de  TégUse  de  Poitiers  a¥Uit  qœ 
cette  belle  église  fût  démolie  »  elles  se  rapportaient  paifûle- 
ment  à  celles  de  Montmorilion.  Il  pense  que  ces  dernières 
doivent  être  un  peu  postérieures  à  celles  de  SK  Savin ,  parce 
que  le  travaii  offire  plus  de  fini  et  de  perfection,  à  son  arisL 
Td  est ,  Messieurs ,  le  résumé  du  mémoire  de  M.  Nouveau^ 
aussi  exact  que  j'ai  pu  le  faire  dans  le  court  espace  qui  m'a 
été  donné ,  et  forcé  de  prendre  ces  notes  en  courant  la 
lecture. 

Le  deuxième  méoMHre  dont  j'ai  à  tous  entretenir  est  celui 
de  M.  Hilaire  de  NévUle  sur  l'élise  de  S^'.-Gerlrude ,  près 
de  Caudebec-en-Caux. 

En  faisant  hommage  de  son  trayail  à  la  Société ,  M.  de 
NéviUe  réclame  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société  nor- 
mande d<mt  il  est  membre  ,  pour  qu'une  médaille  soit 
accordée  à  M.  l'abbé  Gôdefroy  ,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  de  Rouen  ,  curé  4e  N.-D.  de  B(mi -Secours ,  ï 
Blosseyillè.....  Tous  avez,  Messieurs»  prévenu  cette  demande, 
et  la  médaille  est  accordée. 

Dans  une  préface  de  quelques  pages,,  M.  de  Néville  ex- 
pose sa  profession  de  foi  artistique  et  religieuse,  en  qudqoe 
sorte  9  et  il  entre  en  matière. 

La  première  partie  du  travail  est  consacrée  &  l'historique 
assez  peu  connu  d'ailleurs  du  village  et  de  l'élise  de  Sainte 
GertFude.  Ce  village  était  une  ancienne  paroisse ,  qui  depuis 
est  devenue  simple  annexe.  D'après  Fauteur  ,  ce  hameaa 
existait  avant  l'invasion  des  Normands  :  on  y  a  découvert  des 
débris  romains. 

I^  paroisse  existait  en  1074,  son  église  est  mentionnée  dans 
une  charte  de  Guillaume-le-Conquérant. 
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S<|inte  Gertrude  fut  visitée  |)ar  Charles  IX  :  dès  lors  son 
église  existait ,  il  faut  lui  donner  au  uioins  300  ans  de  date. 
Elle  avait  été  consacrée  par  Tévêque  de  Beyroult  en  1519, 
ainsi  que  Fatteste  une  inscription  bien  conservée. 

Le  monument  est  remarquable  par  sa  forme  régulière,  par 
sa  tour  carrée  surmontée  d'une  flèche  élancée.  Les  voûtes 
sont  la  partie  la  plus  intéressante  et  les  détails  en  sont  fort 
estimés  de  l'archéologue  Langlois. 

Un  des  morceaux  les  plus  curieux  est  le  riche  tabernacle 
en  pierre ,  que  le  même  archéolc^ue  appelle  un  étonnant 
filigrane ,  et  qu'il  est ,  dit-il ,  plus  aisé  de  dessiner  que  de 
décrire. 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  l'église  fut  supprimée  et  pil- 
lée :  les  beaux  vitraux  furent  en  partie  détruits ,  et  depuis 
la  dévastation  a  été  continuée  tant  par  les  étrangers  que  par 
les  gens  du  pays.  Enfin  l'édifice  entier  menaçait  de  devenir 
bientôt  un  monceau  de  ruines  ,  le  conseil  municipal  de  la 
commune  de  Maulcvrier  mettait  mêmp  en  délibération  la 
démolition  complète,  lorsque  M.  Etienne  Vaultier  élève  la 
voix,  propose  une  souscription  en  s'inscrivant  le  premier 
pour  mille  francs.  M.  Horoain,  maréchal,  imite  cet  exemple, 
la  liste  se  couvre  de  signatures.  Chacun  dans  le  pays  veut 
concourir  à  cette  œuvre  de  réhabilitation ,  et  le  monument 
se  restaure  et  reprend  autant  que  possible  son  ancien  as- 
pect ,  je  dis  autant  que  possible ,  car  il  ne  faut  pas  deman- 
der à  notre  siècle  des  œuvres  qui  dépassent  ses  forces ,  on 
a  mêlé  encore  à  cette  reconstruction  beaucoup  de  badigeon  et 
d'enjolivements  à  la.  mode ,  ceci  était  inévitable.  f 

On  est  heureux  de  voir  avec  quelle  joie  nationale 
M.  de  Néville  parle  de  cette  restauration  d'un  monument 
intéressant,  opérée  au  moyeu  des  ressources  de  la  loca- 
lité même  et  de  la  piété  des  fidèles.  C'est  un  tableau , 
Messieurs ,  que  nous  sommes  heureux  de  vous  mettre  sous 


630  CONGRÈS  ABGHÊOLOGIQUE  A  POITIEBS. 

les  yeux  comme  un  exemple  à  imiter  ,  et  qu'il  me  soit 
permis  de  le  dire  ici  :  je  suis  tenté  de  croire  que  la  Prori- 
dence  a  donné  de  nos  jours  aux  descendants  des  antiques 
normands,  autrefois  la  terreur  de  nos  monuments  et  de 
nos  pères ,  comme  une  mission  spéciale  et  pri¥il^;îée. 

Ainsi ,  Messieurs ,  il  suffit  de  regarder  autour  de  nous  pour 
voir  que  tout  nous  vient  aujourd'hui  de  ce  noble  pays  (  les 
regards  se  portent  sur  M.  de  Gaumont } ,  tantôt  les  exemples 
comme  celui  des  habitants  de  Sainte  Gertrude,  où  l'on  voit 
les  fidèles  s'imposer  les  plus  lourds  sacrifices,  et  relever  à  leurs 
frais  les  monuments  ruinés  de  leurs  ayeux  ;  tantôt  et  surfaMit 
la  science  si  bien  représentée  à  ce  congrès  :  non  la  science 
froide  et  inerte  qui  se  complaît  dans  les  curieuses  théories 
et  les  vaines  recherches,  mais  la  science  active  et  à  l'œuvre* 
la  science  qui  étudie ,  la  science  qui  voyage ,  qui  instruit, 
qui  propage,  qui  s'épanche  sans  se  fatiguer  ni  s'^imiser 
jamais ,  la  science  qui  agite ,  qui  remue ,  qui  éveille  sans 
cesse  par  tous  les  moyens  et  sur  tous  les  points  de  la  France, 
les  esprits  endormis  dansj'indifférence  et  l'oubli.  Notre  as- 
soupissement au  milieu  de  nos  richesses  et  de  nos  droits 
ressemblait  véritablement  au  sommeil  politique  de  ia  mal- 
heureuse Irlande.  Eh  bien ,  pour  nous  aussi ,  il  s'est  trouvé 
un  libérateur  ;  pour  nous  aussi ,  il  s'est  trouvé  un  ffCan- 
nel  de  la  science,  à  qui  rien  n'a  coûté,  ni  veilles,  ni  re-- 
cherches ,  ni  sacrifices  ;  qui  voyage ,  et  accompagné  de  ses 
dignes  amis ,  porte  sur  tous  les  points  du  sol  de  la  patrie 
ce  zèle  et  cette  ardeur  qui  enfante  les  merveilles.  Pour  la 
deuxième  fois  notre  antique  cité  a  eu  l'honneur  d'être  choi- 
sie par  les  élus  de  la  science  et  par  les  chefs  du  mouvement 
qui  s'opère  :  nous  ne  serons  point  ingrats.  Messieurs,  et 
quelque  minime  qu'ait  pu  être  ma  part  dans  les  travaux  de  la 
session  qui   s'achève ,  je  ne  serai  point  désavoué  par  les 
membres,  de  la  Société  entière  ,  en  f)oitant  au  pacifique  agi- 
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tateur  à  qui  nous  sommes  redevables  sous  tant  de  rapports 
cet  hommage  personnel  de  reconnaissance  et  d'admiration. 
(  Cette  digression ,  qui  parait  rendre  les  sentiments  de 
rassemblée  envers  Thonorable  M.  de  Gaumont,  est  couverte 
d'applaudissements  unanimes  et  prolongés. 

M.  de  Gaumont  remercie  d'une  voix  émue  M.  de  Fleury  , 
les  membres  du  congrès,  et  en  particulier  MM.  les  secré- 
taires (1)  du  zèle  qu'ils  ont  apporté  aux  travaux  de  la  session. 
Il  invite  les  sociétés  savantes  de  Poitiers  à  envoyer  des  députés 
au  congrès  scientifique  d'Angers. 

La  séance  est  close  par  un  discours  de  M.  de  La  Mariouze 
qui  adresse  à  M.  de  Gaumont,  au  nom  des  deux  Sociétés 
savantes  de  Poitiers ,  le  tribut  d'éloge  et  de  reconnaissance 
dû  au  propagateur  de  la  science  archéologique. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  j 

De  La  Marsonnière. 

f'u  par  le  Secrétaire- gène  rai  de  la  Session  , 

Le  Cofntre-Dupont. 

(1)  La  modcslic  de  M.  de  La  Marsonniére  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  consigner  ao  procés-vcrbal  ce  qui  lui  était  personnel  dans  Tallo- 
rulion  du  Directeur  de  la  Société ,  nous  devons  dire  que  les  rélicila- 
tions  les  plus  flatteuses  lui  ont  été  adressées  pour  le  talent  et  le  zèle 
avec  lesquels  il  a  rédigé  les  procès- verbaux  de  presque  toutes  les 
séances  de  celle  session  si  bien  remplie. 


TABLEAU 

Des    sommes  votées  par  le   Conseil  adminis- 
iralif  pendant  la  session  du  Congrès. 


Eglise  de  Jassencuil,  près  Lusignan.. 100 

M.  de  Vouvant  (Vendée).    .     .     .• 150 

Id.  deCourcômc,  près  Riiffec 100 

Id.  de  St-Mars-des-Landes  (Deux-Sèvres).  .     .     .  100 

Id.  de  St -Maurice  de  Gençay 100 

Id.  de  Maillezais  (Deux-Sèvres) 200 

N.-D.  de  la  Coudre' (id.).     •     •     " 200 

Rétablissement  d'une  inscription  à  Montierncuf.     .     .  50 

N.-D.  d'Alençon 200 

Eglise  de  Gampigny 100 

Id.  des  Minimes,  à  Compiègne. 100 

Restauration  du  tombeau  de  la  Cambe.  .     .     .     .     .  100 

Somme  mise  à  la  disposition  de  l'Inspecteur  des  monu- 
ments du  Morbihan  pour  différents  travaux.    .     .  150 

Pour  diverses  restaurations  en  Saintonge 150 

Eglise  de  Berthaucourt  (Somme) ftOO 

Somme  mise  à  la  disposition  de  l'Inspecteur  des  monu- 
ments d'iUe-et-Vilaine 100 

Eglise  de  RuqueviOe.     . 50 

Id.  de  Cheux 50 

Crypte  de  la  Libarde  (Gironde) 100 

Eglise  du  Breuil 100 

Somme  à  la  disposition  de  l'Inspecteur  divisionnaire  du 

Mans 100 

Souscription  pour  le  rachatde  l'église  St  -Julien  de  Tours.  1 00 

Moulages  à  St. -Hilaire  de  Poitiers iOO 

1(1.     à  St. -Nicolas  de  Givra V 100 

Total.    .    .  ""s.ÔOÔ 


SÉANCE  GÉNÉRALE 

Tenue  au  Mans^  le  g  juin  i843 ,  pendant  la 
session  de  l'Institut  des  provinces. 


Présidence  de  M.  Gauyin. 

La  Société  s'est  réunie  sur  la  convocation  et  sous  la  prési- 
dence de  M.  CauTin ,  inspecteur  divisionnaire ,  le  vendredi 
9  juin ,  à  sept  heures  du  soir ,  dans  une  des  salles  de  THÔtel- 
de-Ville. 

Etaient  présents  MM.  de  Gaumont ,  directeur-général  de  la 
Société,  Magdeleine,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées» 
inspecteur  du  département  de  la  Mayenne,  Tabbé  Bouvet,  Mq  '. 
de  La  Porte  de  Yenddme ,  Tabbé  Le  BaîUy ,  Tabbé  Moreau , 
Etoc-Demazy,  Pallu,  Rivault,  l'abbé  Voisin,  Yerdier,  Drouet» 
Hucher,  Mordret,  etc. ,  etc. ,  et  Ricbelet ,  membre  du  Conseil, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  charge  M.  Ricbelet  de 
donner  lecture  d'une  lettre  de  M.  Salmon ,  de  Sablé ,  dans 
laquelle ,  en  exprimant  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se  trou- 
ver à  la  réunion ,  il  donne  des  renseignements  sur  une  dé- 
couverte archéologique.  En  faisant  des  recherches  sur  la  voie 
romaine  de  Jublains  à  Angers  (  Juliomagus  )  il  arriva  près 
d'un  ancien  monument  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la 
Butte  aux  fées.  La  voie  dont  il  s'agit  passait  par  Vagarùum 
en  suivant  la  rive  gauche  de  l'Erré  que  l'on  traversait  au  nord 
d' Auvers-le-Hamon ,  ainsi  que  la  petite  rivière  de  la  Yaige  que 
l'on  franchissait  sur  le  pont  des  Angevinières,  près  de  St -Loup 
(Mayenne) ,  à  6  kil.  de  Sablé.  Cette  voie  ga|;nait  la  rive  gauche 
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de  la  Sarthc,  Ters  St  -Denis-d'Anjoa,  et  suivait  le  cours  de  b 
rivière  jusqu'à  sa  jonctionavec  la  Mayenne.  Une  des  archesdo 
pont  des  Ângevinières  est  encore  intacte,  et  Ton  y  retrouve  b 
trace  des  anciens  chars  dont  la  voie  avait  1  mètre  22  ceDtini. 

Le  monument  de  la  Butte-aux-fées ,  situé  à  6  kiL  environ 
du  pont  des  Angevînières ,  ^  compose  d*une  tour  ou  enceinte 
circulaire,  dont  Tintérieur  a  5  mètres  de  diamètre:  Les  murs 
ont  encore  2  mètres  d'élévation ,  leur  épaisseur  est  d*un  mètre. 
Ils  sont  construits  en  petit  ai^areil  régulier  de  calcaire  marbre, 
alternant  avec  des  cordons  de  brique.  Un  second  mur  d'en- 
ceinte ,  de  66  centimètres  d'épaisseur  et  amstruit  en  pierres 
de  petit  appareil'  sur  les  deux  faces  se  trouve  à  2  mètres  de 
distance  et  forme  comme  un  chemin  de  ronde.  Ce  passage 
était  vraisemblablement  couvert,  car  on  aperçoit  dans  h  tour 
des  ouvertures  ménagées  pour  recevoir  des  solives.  Tout  porte 
Il  croire  qu'il  existait  jadis  une  troisième  enceinte  dont  il  ne 
reste  pas  de  traces.   Entre  la  seconde  enceinte  et  cette  troi- 
sième  enceinte  supposée  il  existait  des  murs  de  reCend ,  for- 
mant des  compartiments  distincts ,  trois  de  ces  murs  sent 
encore  faciles  à  reconnaître.  Le  moniunent  est  situé  sur  le  point 
culminant  d'un  coteau ,  à  1  kil.  ouest  de  la  route  départe- 
mentale qui  conduit  de  Sablé  à  Grez-en-Bouère  (Mayenne) , 
à  environ  3  kiL  de  Sablé.  De  nombreux  débris  de  tuâes 
convexes  et  à  rebords  couvrent  le  soL  Les  constructions  appa- 
rentes aujourd'hui  étaient  ensevelies  sous  les  décombres  que 
le  propriétaire  actuel  a  fait  enlever  pour  l'amélàoration  de  ses 
terres  ;  malheureusement  il  a  détruit  une  partie  des  murs  an 
moyen  de  la  mine. 

M.  Salmon  regrette  que  les  récokes  qui  couvrent  le  sol  ne 
lui  permettent  pas  de  continuer  ses  recherches ,  mais  il  s'en- 
gage à  les  poursuivre  plus  tard.  Il  suppose  que  le  monument, 
connu  sous  le  nom  de  la  Butte^auas^fées  ,  pouvait  être  on 
tombeau  dont  les  issues  auraient  été  fermées  de  toutes  parts 
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M.  Salmon  appelle  Inattention  de  la  Société  sur  cette  raine 
cnriense  et  sar  les  restes  dtt  pont  des  Angevinières  ;  il  espère 
qne  M.  Magdeleine ,  ingénieur  en  chef  du  département  de  la 
Mayenne,  Toudra  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
les  conserver. 

La  parole  est  à  M.  Magdeleine  ponr  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  continuation  des  fouilles  entreprises  à  Jublains. 
Il  annonce  qu'au  moyen  d'une  somme  de  /i50  fr.  donnée  par 
le  département  et  d'une  autre  somme  de  1,000  fr.  accordée 
par  le  ministère ,  il  a  pu  continuer  à  faire  déblayer  les  con- 
structions dans  l'intérieur  de  la  forteresse  et  faire  pratiquer 
des  tranchées  le  long  des  murs  extérieurs.  Parmi  les  nouveaux 
objets  qne  l'on  a  recueillis  on  remarque  diverses  ferrures, 
des  fragments  de  poterie  rouge ,  une  petite  boule  d'm*  qui 
devait  appartenir  à  une  épingle  à  cheveux ,  un  anneau  en  fil 
d'or ,  du  Ué  carbonisé ,  enfin  un  assez  grand  nombre  de 
médailles  dont  aucune  n'est  postérieure  aux  règnes  de  Claude 
II  et  d'Aurélien.  Cette  circonstance  confirme  l'opinion  émise 
précédemment  que  la  forteresse  dut  être  saccagée  vers  Tan 
275 ,  et  que  Jublains  fut  une  des  70  cités  détruites ,  Iots  de 
l'invasion  des  nations  germaniques.  M.  Magdeleine  pense 
encore  que  la  ville  aurait  pu  être  réédifiée  en  partie  sons 
Probus  et  enfin  annihilée  complètement  par  les  Normands 
dans  le  IX^  siècle.  Les  fonds  mis  à  sa  disposition  ont  encore 
servi  à  déblayer  l'ancien  cimetière  qai  «voisine  l'église  et 
dans  lequel  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  sarcophages 
en  pierre ,  postérieurs  au  premier  établissem^it  romain  , 
puisqn'au-dessous  se  trouvent  des  salles  garnies  de  piliers 
d'hypocauste  où  l'on  reconnaît  aisément  des  bains ,  à  peu  près 
dii^)osés  conmie  ceux  de  Saintes  ,  d'Alonnes ,  etc.  La  grande 
salle ,  terminée  par  deux  hémicycles ,  a  14  mètres  80  cent 
de  longueur  sur  une  largeur  de  7  mètres;  on  remarque  en- 
core des  tuyaux  de  chaleur  en  tuiles  engagés  dans  les  mu- 
railles latérales.  La  seconde  salle  rectangulaire  offre  une  Ion- 
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gneordeômèlres  50,  sur  6  mètres  8  cent  de  largeur;  ooa 
aussi  mis  à  découTcrt  pluâeurs  cellules  de  diverses  dimensioiis 
dont  l'usage  n'est  pas  déterminé;  et  quelques  ouvertares  cîii- 
trées  qui  devaient  servir  aux  fourneaux.  M.  Magdelehie  a 
cru  devoir  encore  faire  continuer  les  fouilles  commencées  en 
183/i.  par  M.  Verger  dans  le  lieu  dit  Le  Taillis  ,  et  11  s'est 
assuré  là  de  l'existence  d'un  temple  périptère.  La  ceila  avait 
11  mètres  60  sur  9  mètres  50  ;  le  stylobate  qui  entourait  h 
cella  et  sur  lequel  reposaient  les  colonnes  formait  sor  tn» 
côtés  une  saillie  de  U  mètres  et  8  mètres  du  côté  du  péristyle. 
L'enceinte  générale  avait  72  mètres  en  tous  sens ,  les  mors 
étaient  peints  à  fresque  à  l'intérieur. 

Une  partie  des  fonds  mis  à  la  disposition  de  M.  MagdeleÎBe 
a  encore  été  employée  pour  la  conservation  des  murs  de  la 
forteresse  ;  il  n'a  rien  voulu  réparer,  mais  il  a  cm  devoir  em- 
ployer les  moyens  nécessaires  pour  empêcher  la  détérioratîoQ 
que  les  pluies  n'auraient  pas  manqué  d'amener.  Il  a  donc  fait 
construire  des  contreforts  bien  distincts  des  anciens  murs  et 
fait  pratiquer  sur  ces  murs  des  chaperons  avec  les  briques 
trouvées  dans  les  décombres ,  le  tout  recouvert  d'un  ciment 
passé  à  la  truelle. 

M.  Magdeleine  annonce  qu'il  se  propose  de  faire  continoer 
les  fouilles  sur  un  emplacement  qu'a  visité  dernièrement  M. 
Rlchelet ,  et  où  l'on  peut  reconnaître  un  théâtre  ou  un  amphi- 
théâtre. Il  existe  encore  au-dessus  du  sol  une  portion  de  murs 
de  forme  circulaire  ayant  iU  mètres  de  longueur. 

Sur  la  demande  de  MM.  Gauvin  et  de  Gaumont ,  M.  Mag- 
deldne  a  fait  faire  un  plan  d'ensemble  de  la  cité ,  qu'il  dépose 
sur  le  bureau.  Cette  cité  ne  devait  pas  avmr  moins  de  8  à  900 
mètres  de  longueur  et  renfermait  outre  la  forteresse  ,  des 
bains ,  un  temple ,  un  théâtre ,  etc. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Gaumont ,  M.  Magdeleine  donne 
encore  quelques  détails  sur  l'aquéduc  découvert  à  environ 
8  kîL  de  Jublains ,  sur  le  territoire  de  Grazai.  Il  subaste  sur 
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nne  longueur  de  75  mètres ,  sa  prise  d'ean  avait  lieu  vrai- 
semblablement dans  la  rivière  de  Bais.  Les  mnrs  qui  forment 
les  parois  ont  22  centimètres  d'épaisseur,  le  fond  12  cen* 
timètres.  L'intérieur  en  hauteur  et  en  largeur  otlre  30  cen- 
timètres ,  il  était  recouvert  en  dalles  schisteuses  d'environ  5  c. 
d'épaisseur.  Le  corps  de  la  maçonnerie  est  formé  de  petites 
pierres  et  de  ciment  rouge.  Il  existe  aussi  sur  la  commune 
de  Doucet  une  ramification  de  ce  premier  aqueduc  :  c'est  une 
simple  lunette  ayant  35  cent  en  gueule  et  20  cent  de  pro- 
fondeur. 

M.  le  Président  remercie  M.  Magdeleine  de  son  intéres- 
sante communication ,  et  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Fallu , 
qui  lit  un  fragment  de  son  travail  sur  la  cathédrale. 

M.  l'abbé  Voisin  entre  dans  quelques  détails  sur  un  ouvrage 
important  concernant  l'histoire  du  Maine ,  dont  il  poursuit 
la  publication.  Il  s'est  entre  autres  choses  occupé  dans  un 
chapitre  d'expliquer  les  figures  qui  décorent  l'extérieur  de  la 
basilique  de  St -Julien. 

M.  Richelet  donne  lecture  d'une' lettre  de  M.  l'abbé  Tour- 
nesac  qui  s'excase  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  séance  et 
envoie  deux  mémoires  ;  l'un  est  un  extrait  de  sa  description 
de  la  cathédrale ,  l'autre  un  rapport  sur  l'église  de  Châteaux- 
l'Ermitage ,  pour  les  réparations  de  laquelle  il  sollicite  un 
secours  de  la  Société.  Une  somme  de  100  fr.  est  mise  pour 
cet  objet  à  la  disposition  de  M.  l'Inspecteur  divisionnaire. 
-  M.  Voisin  remet  de  sa  part  et  de  la  part  de  MM.  Diard  et 
Heurtebize  de  St-Cakis,  une  brochure  intitulée  Mémoire  sur 
Us  recherches  de  la  donation  faite  par  Childebert  t\ ,  roi 
des  Francs,  à  St. 'Calais,  fondateur  du  monastère  d'Anisole , 
précédée  du  diplôme  royal. 

M.  Cauvin  lit  un  fragment  de  son  important  ouvrage  sur 
la  géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Gh.  Richelet  ,  Secrétaire. 


PROCÈS-VERBAL 


De  la  séance  tenue  à  Angers  ,le\^.  septembre 
1843,  par  la  Société  française  pour  la  con- 
servation des  Monuments. 


Présidence  de  M.  le  Y**,  db  Cvssy. 

A  6  henres  et  demie  du  soir  »  la  séance  est  ouverte.  M. 
le  Directeur  prie  M.  de  Cnssy  d'occuper  le  fauteuil  A?ec 
lui  prennent  place  au  bureau  :  MM.  de  La  Porte,  Richelet , 
CauTin  ,  Guillory ,  Planchenault ,  Godard-Faultrier  et  Sorin. 
Ce  dernier  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

On  remArque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  Ménard 
et  de  Mazy ,  du  Mans;  Guinoiseau,  d'Angers;  de  Nerbonne, 
id.  ;  Victor  Pavie  ,  id.  ;  G*',  de  Quatre-Barbes,  îd. 

Deux  réclamations  sont  présentées ,  l'une  an  nom  de  M. 
Fournier,  ingénieur  en  chef  de  Maine-et-Loire ,  Tautre  an 
nom  de  M.  Béchade,  juge  de  paix  à  St -Barthélémy  (Lot- 
et-Garonne  ) ,  dont  les  noms  ont  été  oubliés  sur  la  liste 
publiée  en  1842. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 

MM.  Verdier  ,  architecte  à  Tours. 

Gh.  DE  S^  -Prix  ,  propriétaire  à  Morlaix. 
L'abbé  Livet  ,  aumônier  de  l'hôpital  du  Mans. 
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M.  le  G**.  UE  Gblyet,  à  Esloo,  près  Mastreck  ,  est  pro- 
clamé membre  étranger,  sur  b  proposition  de  M.  Arth. 

M.  le  président  de  Cussy  rappelle  sommairement  le  but  que 
se  propose  la  Société ,  les  séances  qu'elle  a .  tenues  à  Angers 
il  y  a  deux  ans  et  les  allocations  qu'elle  fit  à  cette  occasion. 

MM.  de  Caumont  et  Godard  font  connaître  l'emploi  des 
fonds  qui  avaient  été  affectés  à  k  conservation  de  quelques, 
monuments  du  département  de  Maine-et-Loire. 
Il  a  été  employé  667  fr.  ;  savoir  : 
1^  A  la  réparation  du  clocher  de  NueiL  200  fr. 

2^  Au  moulage  d'un  chapiteau  du  Ronceray.         50 
S"*.  Au  moulage  d'mi  chapiteau  de  Cunault.  100 

^^  A  la  restauration  de  l'église  Toussaint.  i  00 

5^  Au  moulage  des  arceaux  de  St. -Aubin.  .217 

Somme  égale.    667 

M.  Godard  produit  les  quittances  qui  constatent  les  dé- 
penses et  demande  déchaîne  de  la  somme  ci-dessus  indiquée  ; 
ce  qui  est  accordé. 

Une  somme  de  100  fr.  avait  été  votée  pour  les  réparations 
de  la  chapelle  du  cimetière  de  St-Fiorent-le-YieiL  M. 
Godard  a  écrit  le  23  mars  dernier  à  la  fabrique  ;  il  n'a  pas 
encore  reçu  de  réponse.  Il  résulte  de  détails  donnés  par  MM. 
de  Quatre-Barbes  et  Sorin  que  les  travaux  de  la  chapelle 
sont  très-avancés.  Il  y  a  donc  lieu  de.  penser  que  la  réponse 
de  la  fabrique  ne  se  fera  pas  long-temps  attendre. 

100  fr.  avaient  été  votés  pour  la  réparation  de  la  toiture 
de  l'église  de  Trêves.  M.  Godard  a  écrit  le  23  mars  dernier 
à  la  fabrique  de  Trêves.  Elle  a  répondu  qu'elle  emploierait 
eette  somme  au  transport  de  la  statue  de  Robert-le-Maçon  à 
Cunault  M.  Godard  s'est  empressé  de  déclarer  que  ce  chan- 
gement de  destination  de  fonds  votés  pour  un  emploi  spécial 
ne  pouvait  avoir  lieu.  Il  a  donné  connaissance  de  cet  in- 
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ddent  le  27  avril  à  M.  Gaugain ,  qai  a  approuvé  la  réponse 
de  M.  Godard  à  b  fabrique  de  Trêves.  La  Société  «  à  son 
tonr ,  approuve  cette  réponse. 

A  ce  sujet,  quelques  explicatîous  sont  données  par  BL  |e 
sous-préfet  de  Saumur ,  par  M.  Gauvin  et  par  M.  Godard , 
sur  la  nécessité  de  prendre  toutes  les  mesures  convenables 
pour  que  les  deux  monuments  de  Trêves  et  de  Cunault  soient 
simultanément  conservés ,  sans  qu'aucune  des  mesures  prises 
dans  Tintérét  de  Fun  puisse  créer  des  obstacles  pour  les 
travaux  à  exécuter  dans  Tautre. 

M.  Godard  propose  d'affecter  à  l'église  Toussaint  les  100 
fr.  d'abord  votés  pour  la  chapelle  de  St -Florent  et  les  200 
fn  votés  pour  l'agrandissement  de  l'église  de  Beaulieu ,  en 
tout  300  £r.  qui  sont  restés  libres.  Il  fait  observer  que ,  le 
23  mars  dernier,  il  a  écrit  à  Beaulieu  et  qu'on  lui  a  répondu 
que  les  travaux  n'étaient  pas  commencés.  Il  ajoute  que  M. 
Gaugain ,  informé  par  lui  de  cet  état  de  choses ,  a  déclaré 
qu'il  ne  délivrerait  les  fonds  qu'après  l'achèvement  des 
travaux. 

M.  Gauvin  propose  de  maintonir  l'allocation  des  fonds 
votés  pour  Beaulieu  et  d'en  voter  d'autres  pour  l'ëglise 
Toussaint. 

La  Société  ajourne  à  la  prochame  séance  sa  décision  sur 
les  propositions  de  MM.  Godard  et  Gauvin ,  afin  de  ponvdr 
consulter  les  membres  aujourd'hui  absents. 

M.  Godard  demande  subsidiaircment  que  la  Société  affecte 
500  fr.  aux  réparations  de  Toussaint.  —  La  Société  ne  peut 
accorder  que  100  fr.  ;  mais  il  sera  écrit  au  ministère  pour 
demander  une  sonune  plus  considérable. 

Sur  la  demande  de  M.  Godard ,  il  est  paiement  décidé 
que  100  fr.  seront  affectés  à  la  souscription  pour  la  recon- 
struction du  tombeau  du  roi  René. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  ont  des  commu- 
nications à  faire  à  prendre  la  parole. 
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M.  Elie  Bigot  lit  quelques  notes  sur  le  châtean  de  Tbonars. 
U  demande  qu'il  soit  fait  un  rapport  spécial  sur  Tétat  de  ce 
monument  et  que  des  fonds  soient  yotés  pour  sa  conser- 
vation. La  décisicm  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

M.  Heuzé  annonce  que  le  propriétaire  actuel  de  Tabbaye 
de  Prières  (Morbihan)  a  retrouvé  les  tombeaux  de  Jeanl^  et 
d*Anne  de  Bretagne.  Il  reste  encore  de  cette  abbaye  diffé- 
rentes servitudes  et  la  tour,  nouvellement  restaurée.  Le 
propriétaire  a  rétabli  la  chapelle ,  qui  va  être  livrée  au  culte. 
La  Société  apprend  avec  intérêt  ce  qu'a  fait  le  profM-iétaire  de 
cette  abbaye.  EOe  remercie  M.  Heuzé  de  sa  communication. 
Elle  le  prie  de  préparer  sur  le  même  sujet  un  rapport 
écrit ,  pour  la  séance  qui  s'ouvrira  le  20  de  ce  mois  à  Vannes. 

M.  de  Gaumont  dépose  sur  le  bureau  trois  mémoires  en- 
voyés par  M.  Olivier ,  membre  de  la  Société.  Ces  mémoires 
sont  relatifs  à  l'église  de  Notre-Dame  du  Mûrier  à  Batz ,  à 
l'église  St -Aubin  de  Gnérande  et  à  celle  de  Notre-Dame 
du  Groisic  (Loire-Inférieure). 

Il  est  donné  lecture  du  premier  de  ces  mémoires. 

f 

M.  Heuzé  entretient  l'assemblée  de  plusieurs  petits  mon- 
ticules situés  à  Nozay,  auprès  d'une  voie  romaine.  Il  les  si- 
gnale comme  méritant  d'être  observés.  Ils  présenteraient  un 
intérêt  particulier ,  si ,  comme  le  pensent  quelques  personnes, 
ils  avaient  été  destinés  à  protéger  la  voie  près  de  laquelle  ils 
se  trouvent.  D'autres  personnes  croient  que  ce  sont  des  restes 
d'anciens  fourneaux. 

M.  le  Président  remercie  les  auteurs  de  ces  différentes 
communications., 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  Secrétaire , 

SORIN ,  * 
Proviseur  da  collège  royal  d*ADgerf . 
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Séance  du  h  septembre  1863. 
Présidence  de  M.  Richelet. 

Une  seconde  séance  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  la 
préfecture ,  sous  la  pré«dence  de  M.  Rlchelet  »  atssîsCé  de 
MM.  de  Ganmont,  deCussy^  de  La  Sicotière,  etc.  ,  etc. 
Cette  séance  ayant  été  occupée  par  de  longues  discussions 
concernant  la  conservation  des  monuments  de  Maine-et-LcHre, 
nous  allons  en  présenter  un  résumé  très-court 

Après  une  discusâon  dans  laquelle  MM.  Godard ,  GuO- 
lory ,  de  La  Sicotière ,  V*«.  de  Gussy ,  de  Gaumont,  Richdet 
et  plusieurs  autres  ont  pris  successivement  la  paitde,  la 
décision  suivante  a  été  adoptée. 

Les  100  fr.  votés  il  y  a  deux  ans  pour  la  réparation  de  h 
chapelle  de  St.  -Florent-le-Yieil  n'ayant  pas  été  employés  sont 
accordés  pour  la  consolidation  des  murs  de  l'église  TonssaîoC 
d'Angers. 

La  Société  exprime  le  vœu  que  l'église  du  Ronceray  d'An- 
gers (arts  et  métiers)  soit  recommandée  an  Ministre  de  fin- 
térieur ,  afin  qu'elle  soit  classée  comme  monument  historique. 

M.  le  président  de  Beauregard  donne  des  détails  sur  des 
constructions  romaines  trouvées  à  Bagneux,  prèsdeSaumur, 
et  demande  qu'une  petite  somme  soit  destinée  à  indemniser 
le  propriétaire  du  tort  que  ces  ruines  lui  font  éprouver  et 
l'engagent  à  les  laisser  subsister  dans  son  champ.  50  fr.  sont 
mis  pour  cet  objet  à  la  disposition  de  M.  le  président  de 
Beauregard. 

M.  Champoiseau  de  Tours  rend  compte  des  travaux  pour 
lesquels  la  Société  avait ,  l'année  dernière ,  aUoué  des  fonds 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire. 

MM.  de  Lambron ,  Salmon  et  Boileau ,  membres  de  b 
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Société  à  Tours ,  prennent  la  parole  à  cette  occasion  pour 
confirmer  les  détails  donnés  par  M.  Cbampoiseau  et  appuyer 
les  conclusions  de  son  rapport 

Sont  proclamés  membres  -de  la  Société  : 

MM.  T^.  DB  Fauoux  ,  membre  de  plusieurs  académies  k 

.  Ségré  (Mainenet-Loirê). 

DE  SoiXANT ,  propriétaire  à  Angers.     . 
Membres  étrangers  : 
MM.  J.  Xempest  ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 

•  à  Londres.' 

ÂSWORTH,  id.  è  Momet  (Yorkshire).  • 
.  Atonio  PaniZzi  ,  l'un  des  conservateurs  de  la  biblio- 

thèque  de  Londres. 
£d«   BôLD ,  capitaine  de  la  marine  royale  à  Sou- 

thamptcm. 
D'.  Bromet  ,  membre  de  la  Société  .des  antiquaires 

de  Londres. 

Sheffeel  Grâce  «  à  Knowb  bouse,  comté  de  Kent 

•  • 

La  Société  arrête  qu'elle  tiendra  une  séance  *à  Nantes  le 
10  septembre. 
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SÉANCE  GÉAIEMLE 

Tenue  à  Nantes,  le  lo  septembre  1 843, /lor 
la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments. 


Présidence  de  M.  Righelet, 
Membre  da  conseil. 


Une  assemblée  nombreuse  se  frouYe  réunie ,  à  7  heures 
du  soir  ,  dans  la  grande  salle  de  rHôtel-de-YiUe.  M.  de 
Gaumont  invite  M.  Richelet  à  présider  la  séance ,  MM.  La 
Curie ,  de  La  Sicotière  et  de  La  Fontenelle  siègent  au  bureau. 
M.  Nau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  ouTre  la  séance  par  un  discours  après 
lequel  M.  le  président  invite  les  membres  delà  Société  qui  con- 
naissent le  pays  à  signaler  les  édifices  les  plus  importants  qui 
ne  seraient  pas  entretenus  ou  qui  pourraient  menacer  ruine, 
et  qu'il  importerait  de  recommander  à  la  sollicitude  de  l'au- 
torité. 

M.  Olivier  mentionne  la  chapelle  de  Batz ,  joli  édifice  du 
XYI*.  siècle,  construit  en  granit  et  à  trois  nefs;  les  églises  du 
Groisic,  de  Batz  et  de  Guerande.  Il  fait  la  descriptioa  de 
cette  dernière,  dans  la  façade  de  laquelle  on  remarque  une 
chaire  au  côté  sud. 
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M.  Seheult ,  architecte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  annonce 
qn*il  n'a  rien  été  fait,  jusqu'à  ce  moment,  pour  la  consolidation 
du  monument,  mais  seulement  pour  son  achèvement  Les 
travaux  consistent  dans  la  partie  nord  du  transept  et  le  pro- 
longement du  chevet ,  en  ce  qui  concerne  le  collatéral  nord. 
La  question  d?  finance  imprime  seule  à  ces  travaux  un  peu 
de  lenteur ,  cependant  on  peut  espérer  de  les  voir  achevés 
dans  un  petit  nombre  d'années» 

M.  Foumier,  curé  de  Saint-Nicolas,  est  invité  à  faire 
connaître  le  projet  de  construction  de  cette  paroisse.  Il  ex- 
pose que  le  conseil  de  fabrique  et  lui ,  résolus  à  faire  exécu- 
ter un  monument  conforme  aux  exigences  du  style  catho- 
lique, en  avaient  fait  une  condition  à  leur  architecte.  Un 
projet  présenté  par  M.  Piel  avait  été  accepté  par  la  fabrique, 
mais  repoussé  par  le  conseil  des  bâtiments  civils.  Aujourd'hui^ 
M.  Foumier  a  triomphé  de  toutes  les  difficultés ,  un  projet 
dû  à  M.  Lassus  est  en  voie  d'exécution ,  il  est  mis  sous  les 
yeux  du  bureau ,  puis  de  toute  l'assemblée ,  et  reçoit  d'una- 
nimes éloges;  son  style  est  celui  de  la  deuxième  moitié  du 
XIIP.  siècle. 

3L  Olivier  décrit  un  tombeau ,  situé  dans  l'église  de  Por- 
nic,  et  une  porte  latérale  à  l'église  de  Sainte-Marie;  cette 
porte  est  romane  et  ornée  de  colonnes  à  fûts  historiés. 

M.  Nau,  architecte,  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint- Jacques  de  cette  viUe. 
Ce  monument  est  du  style  de  transition  de  la  fin  du  XIP. 
siècle.  II  est  unique  dans  le  département.  Messieurs  les  fa- 
briciens  et  M.  le  curé  de  cette  paroisse  ont  renoncé  au  pro- 
jet d'agrandissement  de  l'église ,  qui  n'eût  pu  s'exécuter  sans 
mutilations.  Ils  se  bornent  à  un  projet  de  restauration  ou 
plutôt  de  nettoiement  et  d'entretien.  Sous  d'épaisses  couches 
de  badigeon ,  on  vient  de  retrouver  des  chapiteaux  d'un  très- 
beau  travail.  Le  tracé  rouge  d'appareil  roman  a  été  découvert 
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en  nettoyant  Tapside  du  transept  nord,  dans  laqaeDe  on  a 
rétabli  la  fenêtre  qui  était  murée.  La  même  omementatioa 
décodeur  se  remarque  sur  les  chapiteaux  :  un  d'eux  porte  les 
caractères  suivants  :  XII  aIA-  I^ux  arcatures  du  style  le 
{dus  franc  do  XIP.  siècle  viennent  d*être  démasquées  de 
chaque  côté  de  1;|  grande  porte.  Il  ne  peut  d«nc  y  avoir  an- 
cun  doute  sur  Tépoque  de  cette  construction;  cependant, 
an-dessus  de  la  grande  porte  existait  une  inscription,  dont 
Ogée  {Dictionnaire  de  Bretagne)  donne  la  traduction  en  ces 
termes  : 

Révérené  père  en  Christ,  Thomas^  évéque  de  Dot, 
prieur  perpétuel,  cammandataire  de  Saint-Jacques,  apôtre, 
a  rétabli  dès  les  fondements,  avec  grande  diligence,  cette 
église,  qui  de  jour  à  autre  menaçait  dé  tomber ,  l'an  du  sa' 
lut  1484. 

m 

Les  indications  précises  de  cette  inscription  sont  en  con- 
tradiction manifeste  avec  toutes  les  données  archéologiques  ; 
car  dans  toute  l'église  Saint- Jacques,  la  fenêtre  de  Touest  et 
les  deux  contreforts  de  la  même  façade  peuvent  seuls  être 
attribués  à  la  restauration  de  lil»84.  C'est  donc  à  rerreor  on 
à  la  flatterie  qu'il  faut  attribuer  cette  inscription. 

M.  le  docteur  Leray  répond  que  la  reconstruction  ne  peut 
en  effet  s'entendfe  que  de  hi  façade.  La  construction  du 
prieuré  de  Saint- Jacques  pourrait  être,  suivant  Travers, 
d'origine  anglaise  ;  on  l'appelait  autrefois  Saint- James.  On  lit 
dans  cet  auteur  :  «  L'église  tombant  de  vétusté  fut  rebâtie 
sur  la  fin  du  X\\  siècle ,  tel  qu'on  la  voit  aujourd'hui ,  par 
l'évêque  comte  de  Dol ,  Thomas  James.  » 

M.  Driollet ,  architecte  donne  d'intéressants  détails  sur  la 
chapelle  de  Bethléem ,  située  dans  la  commune  Saint-Jean- 
de-Boiseau,  et  sur  l'église  de  Rongé ,  dans  laquelle  la  dévia- 
tion de  l'axe  est  très-prononcée. 
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M.  de  Gaumont  s'informe  s'il  existe  des  dessins  de  la  cha- 
pelle de  BethléenL 

M.  le  docteur  Prioa  répond  qu'il  en  existe  une  gi^vure 
dans  le  recueil  de  M.  François  Verger 

M.  DrioHet  offre  de  communiquer  les  dessins  qu'il  en  a 
faits  au  bureau  central  M.  de  Gaumont  accepte  avec  em- 
pressement cette  proposition. 

M.  Nau  mentionne  le  château  de  Goulaine,  construction 
pleme  d'intérêt  delà  fin  du  XY'^  siècle ,  et  dans  un  bon  état 
de  conservation. 

La  Société  fait  des  Ycenx  pour  que  les  propriétaires  de  ces 
divers  édifices,  éclairés  sur  leur  valeur  au  point  de  vue  de 
l'art  et  de  l'archéologie,  veuillent  bien  porter  intérêt  à  leur 
conservation. 

M.  Priou  a  appris  qu'il  a  été  questioif  de  tran^rter  sur 
une  autre  paroisse  la  chapelle  de  Batz.  Il  y  a  eu  pourparlers 
à  cet  égard  ;  il  craint  que  l'on  n'ait  pas  encore  renoncé  à  ce 
projet,  qui  accomplirait  l'anéantissement  de  ce  joli  édifice. 

M.  Meresse ,  de  Guérande ,  confirme  cette  allégation.  M. 
l'abbé  Le  Bert,  de  Batz ,  fait  des  vœux  pour  que  le  culte  soit 
rétabli  dans  cette  chapelle  :  c'est ,  selon  lui ,  le  seul  moyen 
de  la  préserver  des  mutilations  incessantes  des  enfants. 

M.  de  Gaumont  apprend  que  la  Société  peut,  dans  cette 
séance ,  disposer  de  200  fr.  pour  les  monuments  qui  en  au- 
raient le  plus  besoin.'  Il  propose  d'affecter  100  fr.  à  la  cha- 
pelle de  Batz,  et  100  fr.  à  l'église  paroissiale  Saint-Jacques. 
La  proposition  est  accueillie  à  l'unanimité. 

M.  Richelet  fait  d)server  que  ce  vote  est  moins  un 
secours  qu'un  appel  fait  par  la  Société  aux  communes  et  au 
conseil-général  du  département  pour  s'associer  à  elle  pour 
la  conservation  et  l'entretien  de  ces  monuments  remarquables 
par  leur  époque  et  la  perfection  de  leur  construction. 

Un  assentiment  unanime  accueille  les  paroles  de  M.  Richelet 
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M.  de  Gaumont   demande  s'il   existe  un  enseignement 
archéologique  dans  le  pays. 

Un  cours  d^archéologieest  professé  an  séminaire  de  Nant^ 
depuis  quelques  années.,  par  M.  Tabbé  Rousteau. 

Un  cours  a  eu  lieu  aussi  au  séminaire  de  Guérande:  le 
temps  consacré  était  de  moins  d'une  heure  par  semaine. 

La  Société  des  Beaux-Ârts  s'occupe  d'une  statistique  mo- 
numentale du  département  Elle  a  fait  imprimer  un  ques- 
tionnaire spécial ,  mais  il  y  a  moins  d'un  an  que  ce  trayail 
est  commencé  ;  ses  résultats  ne  sont  pas  connus. 

M.  de  Gaumont  invite  cette  Société  à  publier  quelques 
statistiques  partielles  pour  exciter  à  ce  genre  de  recherches. 

La  dernière  question  posée  par  M.  le  président  est  celle-d  : 
Existe-  t-ii  des  collections  publiques  d'antiquités  dans  le  dé- 
partement ? 

M.  DrioUet  demande  la  parole ,  et  expose  qu'il  a  fait  des 
démarches  pour  amener  l'autorité  municipale  k  acheter  la 
chapelle  dépendante  de  l'ancienne  collégiale,  que  le  congrès 
scientifique  a  visitée  le  matin.  Un  musée  d'antiquités  eut  été 
k  sa  place  dans  ce  précieux  monument  Jusqu'à  présent  Tau- 
torité  n'a  pris  aucune  décision. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 

MM.  D.  Sevret,  propriétaire  à  Angers.  Ernoult  jeune, 
d'Angers.  Driollet  ,  architeae  à  Nantes.  L'abbé  Rousteau, 
professeur  d'archéologie  à  Nantes.  Seheult  ,  architecte  de  la 
cathédrale  de  Nantes. 

M.  le  président  rappelle ,  avant  de  clore  la  séance,  que  le 
congrès  archéologique  de  la  Société  française  aura  lieu  l'an 
prochain  à  Saintes  où  il  invite  tons  les  archéologues  à  se 
réunir.  M.  Moreau ,  inspecteur  des  monuments  de  ce  pays, 
dît  que  Saintes  est  une  sorte  de  musée  monumental 

La  séance  est  levée. 

Le  membre  de  la  Société  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire  y    Th.  Nau,  architecte. 
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Tenues  à  f^annes ,  les  i g  et  22  septembre 
1843,  pendant  la  session  ^de  ï Association 
Bretonne. 


Séance  rfti  iO  Septembre. 
Présidence  de  M.  db  Gaumont.. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  M.  £.  Houêl , 
inspecteur-conservateur  des  monuments  du  Morbihan;  M. 
J.  RieiTel,  de  l'Institut  des  provinces;  M.  de  Kerdrel,  de 
Rennes;  M.  Duchastellier»  de  Quimper,  secrétaire  de  TAsso- 
ciation  Bretonne  ;  M.  Kerarmel ,  de  Quimper ,  trésorier  de 
la  même  compagnie  ;  M.  Bossin ,  de  Paris;  M.  Brizieux ,  de 
Lorient  ;  M.  Tabbé  Joubioux ,  de  Vannes  »  etc.  ,  etc. 

On  entend  un  rapport  de  M.  Cardin ,  de  Poitiers ,  sur  les 
recherches  de  M.  Duchastellier ,  concernant  l'alphabet  cel- 
tique. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  posé  en  principe  que  le  but 
principal  des  séances  de  la  Société  de  Vannes  doit  être  de 
prendre  des  mesures  pour  la  conservation  des  monuments 
de  cette  contiée ,  rend  compte  d'mie  excursion  qu'il  a  faite 
la  veille  à  Carnac  et  à  Locmariaker  ;  il  a  vu  que  les  mo- 
numents de  Carnac  sont  toujours  exposés  à  la  destruction , 
que  le  terrain  sur  lequel  ils  se  trouvent  n'est  point  pro- 
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priété  publique,  mais  appartient  à  des  particuliers;  il 
s*étODne  que  le  gouTemeinent  ou  le  département  n'aient  pas 
encore  acheté  le  sd  qui  porte  des  monuments  si  précieux  : 
il  croit  aussi  qu'il  faudrait  le  plus  tôt  possible  préposer  un 
on  deux  gardes-champétres  ^  la  garde  de  toutes  ces  pierres , 
dont  quelques-unes  ont  été  tout  récemment  employées  dans 
des  constructions. 

Si  le  monument  entier  ne  peut  être  acheté  par  l'Etat ,  il 
demande  que  les  parties  les  plus  curieuses  soient  acquises,  et 
annonce  que  la  Société  française  sera  heureuse  de  contribuer 
à  cette  bonne  œuvre  pour  une  somme  de  200  fr. 

M.  de  Gaumont  demande  ensuite  s'il  existe  de  bons  plans 
des  pierres  de  Camac.  On  répond  qu'un  plan  très-détaîDé  a 
été  publié  en  Angleterre.  Il  en  existe  aussi  un  plus  petit, 
mais  fort  exact ,  par  M.  Boblaye. 

Sur  cette  question  :  Les  monuments  druidiques  ont-ils  des 
caractères  particuliers  en  Bretagne  *(  ^M.  Houël,  Duchas- 
tellier,  de  Kerdrel ,  prennent  la  parde  et  donnent  de  précieux 
renseignements  qui  seront  plus  tard  coordonnés  et  publiés 
dans  le  Bulletin. 

M.  de  Gaumont ,  sans  attaquer  le  fond  de  ces  questions  , 
croit  devoir  signaler  un  fait  qu'il  n'a  point  yu  consigné  dans 
les  descriptions;  à  savoir  ,  qu'un  très-grand  nombre  de 
dolmens  du  Morbihan,  aujourd'hui  à  découvert,  étaient 
autrefois  recouverts  de  terre  et  formaient  des  grottes  au 
centre  des  tumulus.  G'est  ainsi  que  se  présente  encore 
rénorme  dolmen  ou  allée  couverte  de  Gavarinis,  exploré 
depuis  peu  d'années  seulement  et  si  remarquable  par  ses 
moulures  :  ainsi  un  grand  nombre  de  dolmens  ne  sont  en 
Bretagne,  comme  ailleurs,  que  l'accessoire  d'anciens  tumulns; 
il  cite  à  ce  sujet  plusieurs  localités  observées  par  lui  tout 
récemment  II  ajoute  que  dans  d'autres  provinces  il  en  est 
de  mémo ,  et  que  bien  des  dolmens  ont  été  précédemment 
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recouTcrts  de  terres  amoncelées  :  tel  est  celoi  de  Fresnay- 


le  Boffird  (Orne)    et  plusieurs  autres  en  Poitou  et  ailleurs. 

H  Duchastellier  demande  que  la  Société  française  con- 
sacre une  somme  pour  faire  réunii  et  conserrer  les  objets 
dor^ne  romaine  découverts  i  Carhaii  La  Société  s  ajourne 
an  23  septembre. 

La  séance  est  levée  ï  10  heures. 


Séance  du  22  septembre. 

Présidence  de  M.   le  baron  LoKOis,  Conseiller  d'Etat, 
Préfet  du  Morbihan. 

Prennent  place  au  bureau  :  M.  de  Caumont,  Directeur 
de  ]»  Société;  H.  Houël,  inspecteur  du  Morbiban,  Secré- 
taire ;  M,  Taslé,  maire  de  Vannes;  M.  J.  Rieftel;  M. 
Dacbastellier  et  MM.  les  membres  du  bureau  de  l'Asso-  , 
dation  Bretonne.  On  remarque  dans  la  salle  environ  60 
membres  de  cette  compagnie. 

H.  BonC'l  lit  un  rapport  sur  les  monuments  du  Morbihan. 
Ce  rapport  plein  d'intérêt  sera  complété  et  imprimé  plu.i 
tard. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'une  somme  de  100  fr.  peut 


652  SÉANCES  GÉNÉRALES 

être  destinée  par  la  Société  pour  établir  un  plan  détaillé  do 
monument  de  Garnac. 

M.  Lorois  remercie  IVl.  de  Caumpnt  de  son  offi*e  oblî- 
géante  ,  et  annonce  que  le  plan  est  fait  et  pourra  être  grayé 
bientôt 

'  M.  de  Gaumout  demande  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  que 
Tadministration  pût  préposer  des  gardes  à  la  c<HisenratioD 
des  monuments  de  Garnac  et  de  Locmariaker,  et ,  les  terrains 
où  reposent  ces  monuments  appartenant  à  des  particufierSt 
si  l'administration  ne  pourrait  point  les  acheter. 

M.  Lorois  répond  qu'il  serait  difficile  de  mettre  un  garde 
aux  monuments ,.  mais  que  les  maires  ont  été  chaînés  de 
veiller  à  leur  conservation,  que  relativement  à  l'achat  des 
terrains  2,000  fr.  ont  été  accordés  dans  ce  but» 

!M.  Taslé ,  maire  de  Yaniics ,  donne  des  renseignements 
sur  les  démarches  faites  par  la  Société  polymathique  pour  la 
conservation  des  monuments  de  Garnac  et  de  Locmariaker  ; 
il  dit  que  2,000  fr.  ont  bien  été  accordés  par  le  gourer- 
nemcnt  pour  acheter  les  terrains  et  faire  des  fouilles ,  mais 
que  ces  terrains  appartiennent  à  tant  de  propriétaires  que  cela 
entraîne  beaucoup  de  difficultés ,  enfin  que  rien  n'a  encore 
été  fait. 

M.  Lorois  pense  qu'il  faudrait  d'abord  acheter,'  puis  fouiller 
lorsqu'on  aurait  pu  se  procurer  d'autres  fonds. 

Un  membre  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner 
aux  douaniers  la  garde  des  monuments  de  Camac  et  de  Loc- 
mariaker ;  car ,  dit-il ,  ce  ne  sont  pas  les  propriétaires,  mais 
souvent  des  étrangers  qui  les  détruisent.  Tantôt  ce  sont  les 
entrepreneurs  de  routes  ;  qui  les  brisent  pour  macadamiser 
les  chemins,  tantôt  ce  sont  les  maçons  qui  les  exploitent  pour 
leurs  constructions  ;  il  cite  un  beau  monument  décrit  par 
M.  de  Frémkivilk  et  qui  a  été  biisé  ,  il  n'en  existe  plus 
que  deux  pierres.   Il  demande  que  défense  soit  faite  aux 
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employés  des  routes  et  aux  maçons  de  commettre  à  ravenir 
ces  dégradations. 

M.  Lorois  répond  qa*il  est  impossible  de  chaîner  la 
douane  de  cette  mission  ;  que ,  quant  aux  employés  des 
routes,  il  y  a  long-ten^que  des  ordres  ont  été  donnés  à  cet 
égard ,  et  qu'ils  sont  les  premiers  à  protéger  la  conservation 
des  monuments  ;  que  du  reste  il  est  très-di£Bcile  d'empêcher 
les-dégradations  ;  que  dernièrement  un  acte  de  vandalisme  a 
été  commis  sur  une  pierre  sculptée  de  Locmariaker ,  et  que 
le  coupable,  cité  devant  les  tribunaux ,  a  été  acquitté. 

M.  de  Caumont  pense  que  c'est  une  raison  de  plus  pour 
acheter  les  terrains  ;  il  insiste  pour  que  les  2,000  fr.  soient 
employés  le  plus  tôt  possible  ;  il  demande  en  outre  qu'on 
publie  un  Guide  du  voyageur  dans  le  Morbihan ,  comprenant 
tous  les  monuments  du  pays.  Cet  ouvrage  qui  présentera , 
dit-il,  le  catalogue  des  monuments  druidiques ,  est  indispen- 
sable tant  pour  la  conservation  que  pour  l'exploration  de  ces 
monuments. 

M.  Taslé  ajoute  aux  considérations  qu'il  a  fait  'valoir  re- 
lativement aux  2,000  fr.  accordés  par  l'administration ,  que 
si  cette  somme  n'a  pas  été  employée,  c'est  que  M.  le  Ministre 
a  imposé  la  nécessité  d'adresser  tous  les  objets  trouvés  dans 
les  fouilles  à  l'administration  supérieure. 

M.  Duchastellier  pense  qu'il  serait  malheureux  que  les 
trouvailles  faites  dans  ce  pays  fussent  envoyées  à  Paris  ;  il 
désire  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  Bretagne  y  soit  con- 
servé. 

M.  Lorois  est  de  l'avis  de  M.  Duchastellier;  il  fait  observer 
que  c^est  à  ce  sentiment  qu'on  doit  la  conservation  du  jubé 
de  St -Fiacre ,  dont  il  a  empêché  la  vente  qui  allait  être  faite 
à  des  étrangers. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  bien  moins  utile  de  faire 
des  fouilles  que^d'acheter  le  terrain,  et  il  s'étonne  qu'on  n'ait 
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pas  àepvàB  plaaears  annéas  employé  les  2^000  fr.  da  gou- 
vernement; il  eût  été  facile  d'acqnérir,  sinon  tous  les  terrains» 
an  moins  plusieurs  parties  d'entre  6ux.  Il  met  Si  la.  dispo- 
sition des  membres  de  la  Société  une  somme  de  200  tr.  poor 
être  exdnsiyement  employée  à  l'achat  d'un  tronçon  quel- 
conque du  monument  de  Gamac  Que  l'on  tâche  d'acquérir 
ce  tronçon  à  un  prix  modéré ,  et  vous  verrez  bientôt ,  dit-il , 
les  autres  propriétaires  disposés  à  traiter.  Il  suffit  de  com- 
mencer. 

M.  Biseu)  lit  un  mémoire  sur  le  tombeau  d'Olivier  de 
cuisson  ;  il  fait  remarquer  que ,  pour  une  discussion  de  150 
fr.  que  réclame  un  sculpteur  de  Rennes ,  la  statue  brisée  de 
Clisson  reste  exposée  depuis  15  ans  à  toutes  les  dégradations  ; 
M.  le  G^.  de  St  -Priest  a  déjà  entretenu  la  Société  de  cet  objet. 

M.  Lorois  pense  que  cette  somme  est  injustement  re- 
clamée ;  du  reste ,  il  eût  depuis  long-temps  terminé  cette 
affaire ,  s'il  eût  trouvé  quelqu'un  qui  voulût  se  charger  de 
l'emballage  et  des  soins  que  cette  mission  exige.  Il  prie  M. 
Biseul  de  vouloir  bien  l'accepter. 

M.  Biseul  accepte  avec  empressement  l'oOre  de  M.  Lorois. 

• 

NOTE  DE  M.  BISECL. 

Messieurs  • 

Lorsque  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  se  réunit  pour  la  première  fois  dans  le 
département  du  Morbihan  »  je  crois  qu'il  est  à  propos  de  lui 
rappeler  un  monument  du  pays;  consacré  à  l'un  de  nos  héros 
bretons  du  XIV*.  siècle,  le  tombeau  d'Olivier  de  Glisson. 
A  une  époque  qui  n'est  pas  encore  fort  éloignée ,  en  1828» 
il  fut  question  d'en  rassembler  les  débris  et  d'en  opérer  la 
restauration.  Je  viens  aujourd'hui  reproduire  le  même  vœu , 
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et  ¥008  offrir  en  même  temps  quelques  recherches  historiques 
sur  ce  tombeau  »  qui ,  démdi  et  brisé  dans  la  tourmente  ré- 
vohitionnaire ,  court  risque  d*être  à  jamais  anéanti  »  aujour- 
d'hui que  partout  mie  généreuse  pensée  veut  empêcher  la 
destruction  des  monuments  du  passé ,  auxqueb  se  rattachent 
les  souvenirs  de  notre  gloire  nationale. 

Tombeau  d'Olivier  de  Clisson .  à  Josselin,  Au  mois  de 
février  de  Tan  1A06  ,  suivant  l'ancienne  manière  de  compter 
(l'année  1&07  ne  devant  commencer  qu'à  la  fête  de  Pâques 
suivante) ,  Olivier  de  Clisson ,  presque  octogénaire ,  se  mou- 
rait dans  son  château  de  Josselin.  Il  n'avait  jamais  connu  le 
repos  ;  son  lit  de  mort  ne  devait  pas  être  paisible.  Le  duc 
Jean  Y  »  digne  héritier  de  Jean  de  Montfort ,  son  père ,  de 
celui  qui  ne  recula  pas  devant  le  lâche  guet-à-pens  du  châ- 
teau de  l'Hermine ,  ni  devant  l'assassinat  que  commit  à  son 
instigation  Pierre  de  Graon ,  Jean  Y ,  au  mépris  du  traité 
signé  par  sa  mère  ,  et  du  droit  que  ce  traité  accordait  au 
connétable  de  relever  appel  au  parlement  de  Paris,,  l'avait  fait 
condamner  pour  crimes  et  maléfices  à  une  prison  perpétuelle, 
et  rassemblait  ses  hommes  d'armes  pour  aller  attaquer  ce 
vieux  lion  greveusement  détenu  de  maladie  ;  car ,  malgré  cet 
état ,  il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  armée  pour  mettre  à 
exécution  une  sentence  contre  un  tel  personnage.  Clisson 
voulant  mourir  en  paix ,  acheta  le  repos  de  ses  derniers  jours , 
et  le  duc  n'eut  pas  honte  d'exiger  cent  miUe  livres  pour  cette 
sorte  de  rançon  si  lâchement  extorquée ,  et  cela  dans  le  temps, 
même  où  il  mariait  sa  sœur  avec  Alain  IX  de  Rohan  »  petit- 
fils  du  héros  qu'U  persécutait 

Ce  fut  alors  que  Clisson  dicta  ce  long  testament,  recueilli 
par  don;i  Morice  aux  archives  de  Nantes,  et  un  codicile  presque 
aussi  long  qui  existait  au  château  de  Blain.  Ils  n'ont  été  pu- 
bliés que  par  extraits  au  t.  2 ,  p.  779  et  782  des  preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne. 
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On  lit  dans  ce  testament  :  *  ' 

«  Premièrement  je  recommande  mon  ame  a  Diea  nostre 
dit  père  et  créateur ,  a  la  benoiste^t  glorieuse  Yieiige  Marie , 
a  Monrienr  Sainct  Michel  et  a  tonte  la  dévote  compaigoie 
de  Paradis.  Âpres ,  je  Tueil ,  commande  et  ordonne  que 
moq  corps ,  aprez  mon  decez  de  ce  siede ,  soit  baillé  ef 
livré  à  la  sépulture  de  nostre  Mère  Saincte  Eglise,  laquelle 
sépulture  je  eslis  en  l'église  de  Nostre-Dame  de  Jocelin  , 
joignant  de  la  sepuUure  de  ma  tres-chere  et  tres-amée 
compaigne  Marguerite  '  de  Rohan  que  Dieu  absolle.  Item 
vueil  et  ordonne  que  une  belle  tombe  et  honneste  soit  faicte 
et  mise  sur  les  corps  de  ma  dicte  compaigne  et  may,  et 
dessus  ycellc  soient  les  ymaiges  de  nous  deux,  à  l'ordon- 
nance de  nos  exécuteurs  cy  aprez  nommez...,.  Item ,  je 
laisse  et  donne  a  la  dicte  église  (de  N.-D.  de  Jocelin)  deux 
de  mes  bréviaires ,  lesqqclz  soieilt  enchaisnez  sur  la  sépul- 
ture de  ma  dicte  compaigne  et  de  moy ,  pour  Tusage  des 
0  chapellains  et  clercs  qui  y  viendront  dire  leurs  heures.  »  , 
Marguerite  de  Rohan,  seconde  femme  d*01ivîer  de  Clisson« 
était  fille  d'Alain  YII^  vicomte  de  Rohan ,  et  de  Jeanne  de 
Rostrenen ,  et  veuve  de  Jean,  sire  de  Beaumanoir.  £lle  n'eut 
pas  d'enfants  de  son  second  mariage.  Son  neveu,  Alain  Yin 
de  Rohan ,  fils  de  son  frère  Jean  P'.  ,'  épousa  Béatrix  de 
disson  ,  fille  du  premier*  mariage  du  connétable  avec  Cathe- 
rine de  Laval.  Ce  mariage  qui  unis^it  deux  illustres  maisons, 
porta  dans  celle  de  Rohan ,  la  plus  grande  partie  des  terres 
immenses  que  Clisson  possédait  en  Bretagne.  Marguerite  était 
morte  peu  de  temps  avant  son  mari.  Son  testament  est  du 
14  décembre  1406. 

J'ai  fait  de  vaines  recherches  pour  trouver  quelque  chose 
de  relatif  à  la  construction  du  tombeau  des  deux  époux.  O 
est  à  croire  que  cette  construction  eut  lieu  dans  les  cinq 
années  qui  suivirent  la  mort  du  connétable ,  espace  de  temps 
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pendaol  leqael  on  r^la  le  partage  de  sa  succession  entre  ses 
depx  filles  ,  Béatrix ,  vicomtesse  de  Rohan ,  qui ,  comme 
aînée ,  et  d'après  le  testament  de  son  père ,  prenait  les  deux 
tiers,  et  Marguerite  «comtesse  de  Penthièyre ,  qui  revendiqua 
si  long-temps  pour  ses  enfants  le  légitime  héritage  de  Jeanne- 
la-Boiteuse ,  leur  aïeule  paternelle.  Les  deux  sœurs  durent 
contribuer  proportionnellement  aux  frais  de  l'édification  du 
tombeau. 

L'auteur  de  cet  élégant  ouvrage- est  inconnu.  Le  n(»n 
d'aucun  tailleur  d'imaiges  de.  cette  époque  n'a  été  conservé 
en  Bretagne.  Dans  la  partie  du  testament  d'Olivier  de  Glisson, 
qui  n'a  pas  été* reproduite  dans  les  preuves  de  dom  IVlprîce, 
on  trouve  un  legs  de  trente  livres  fait  à  maistre  Jehan  le 
maczon ,  maistre  de  L*œtwre  du  chasteau  JoceUn.  Ce  maistre 
Jehan ,  nommé  le  maczon,  sans  qu'on  saehe  si  ce  nom  était 
propre  ou  qualificatif,  cemaûtr^  de  l'anwre  du  chasteau 
Jocelin  ,  qui  exécutait ,  là  et  ailleurs ,  les  nombredses'construc- 
lions  ordonnées  par  le  connétable  çui^  comme  le  dit  d'Argon- 
trée ,  avait  esté  grand  bastisseur  en  son  temps,  çei  artiste, 
dis-je  ,  ne  pourrait'^il  pas  être  considéré  comme  ayant  taillé 
les  patrons  des^ymaiges  et  mis  en  œuvre  le  tombeau  de  son 
maître  ?  Ceci  n'est  qu'une  simple  conjecture  ,  et  je  ne  la 
donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut,  c'est-à-dire  comme  un  faible 
renseignement. 

Une  autre  conjecture  qui  n'aurait  guère  plus  de  force  que 
la  précédente ,  ce  serait  que  le  tombeau  du  sire  de  Clisson 
aurait  été  fait  par  les  mêmes  ouvriers  que  celui  de  Jean  lY  , 
qui  était  placé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Nantes.  Un 
sauf-conduit  recueilli  par  Rymer,  t  VIII,  p.  510  ,  et  par 
dom  Morice ,  preuv.  t  II ,  p.  816 ,  et  doniié  par  le  roi 
d'Angleterre  au  patron  de  la  barge  (bargea) ,  le  St  Nicolas 
de  Nantes ,  nous  fait  connaître  les  noms  de  ces  ouvriers^  qui 
venaient  d'être  reconduits  en  Angleterre  au  mois  de  février 
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1&09.  C'étaient  Thomas  Golyn ,  Thomas  Holewell  et  Thomas 
Poppehowe.  Cet  acte  nous  apprend  encore  qo'ib  étaîoit  Tenus 
à  Nantes  par  Tordre  de  la  reine  d'Angleterre ,  poar  asseoir 
et  poser  sur  la  sépulture  du  duc  de  Bretagne ,  son  premier 
mari,  une  tombe  d'albâtre ,  quamdam  tumbam  alabasrri, 

Le  tombeau  du  duc  Jean  IV  a  été  détruit  encore  plus 
complètement  que  celui  de  Clisson ,  car  fl  n'en  reste  absolu- 
ment rien.  Heureusement  pour  nous,  dom  Lobineau  les  avait 
fait  desriner  l'un  et  l'autre  par  frère  Jean  Chaperon ,  et  en 
inséra  la  gravure  dans  son  Histoire  de  Bretagne.  Dom  Morice, 
dans  la  sienne,  a  reproduit  les  mêmeà  gravures.  En  comparant 
ces  deux  tombeaux  on  est  frappé  de  la  grande  analogie  qui 
existe  entre  leur  genre  d'ornementation  ,  et  ceci  pourrait 
confirmer  l'idée  qu'ils  sont  dus'  à  ces  trois  anglais  qui  re- 
tournèrent dans  leur  pays  au  commencement  de  1&09. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  tombeau  resta  dans  la  chapelle  de 
N.-D.  de  Joâsdin  pendant  près  de  quatre  siècles  Autour  de 
la  pierre  qui  supportait  les  figures  se  lisait  et  se  lit  encore  en 
caractères  du  temps  :  Cy  gist  noble  et  puissant  seignettr 
Monseigneur  Olivier  de  Clison,  connétable  de  France ,  sei- 
gneur de  Clisan ,  de  Porhouet ,  de  BelleviUe  et  de  la  Gar- 
nache ,  qui  trespassa  en  apvril  le  jour  Saint  Jorge  l'an 
M,  CCCCet  VIL  Priez  Dieu  pour  soname.  Amen.  J'em- 
prunte à  M.  de  FréminTille  (Antiq.  du  Morbihan  i8S5>  p. 
i20J  la  description  des  statues.  «  Sur  cette  uble  de  marbre 
•  noir  étaient  placées  les  statues  couchées  et  en  marbre  blanc 
«  du  connétable  et  de  Marguerite  de  Rohan ,  sa  femme,  en- 
«  terrée  à  côté  de  luL...  Clisson  est  rqurésenté  armé  de 
«  toutes  pièces ,  excepté  la  tête.  Par  dessus  sa  cuirasse ,  il 
«  porte  une  cotte  d'armes  ample  et  flottante ,  mais  bien  plus 
«  courte  que  celle  que  l'on  portait  un  siècle  auparavant  EDe 
«  laisse  même  apercevoir  par  le  bas  une  partie  du  haubergeon 
«  ou  chemisette  de  mailles ,  que  l'on  mettait  encore  souvent 
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«  SOUS  la  cuirasse.  Son  épée  est  suspendue  à  son  côté  par  un 
«  baudrier  à  demi  déceint,  ce  qui ,  suivant  le  sentiment  de 
«  quelques  antiquaires ,  signifie  que  le  chevalier  est  mort 
0  naturellement  et  dans  son  lit ,  tandis  que  ceux  qui  per- 
«  daient  la  vie  sur  un  champ  de  bataille  étaient  représentés 
«  avec  ]*épée  ceinte  ou  même  nue  à  côté  d'eux  ;  opinion 
«  vraie  dans  beaucoup  de  cas  et  par  exemple  dans  celui-ci , 
«  mais  qui  souffre  de.nombreuses  exceptions.  Les  brassards , 
«  les  cuissarts  et  les  grèves  que  porte  ici  Clisson  ,  ont  peu  de 
«  lames  articulées,  ce  qui  les  rendait  plus  solides ,  mais  ôtait 
«  de  la  facilité  au  jeu  de  ces  pièces  d'armure ,  qui  n'étaient 
«  pas  encore  à  cette  époque  aussi  perfectionnées  qu'elles  le 
«  furent  vers  la  fm  du  siècle.  La  statue  de  Mai^uerite  de 
«  Rohan  nous  offre  un  exemple  du  costume  des  dames  du 
«  XIy^  siècle.  Ses  cheveux  sont  tressés,  et  ces  tresses  parta- 
it gées  sur  les  côtés  sont  retenues  à  droite  et  à  gauche  dans  un 
«  réseau  orné  de  perles.  La  coiffure  carrée  qu'elle  porte 
«  par  dessus  s'appelait  escoffion»  Sur  sa  longue  robe  ou  cotte- 
«  hardie ,  elle  est  vêtue  d'un  surcot  fourré  d'hermine ,  et 
«  dont  les  manches  sont  longues  et  serrées.  » 

Le  tombeau  du  connétable  fut,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
démoli  et  brisé  dans  la  révolution.  Un  renseignement  re- 
cueilli par  M.  de  FréminviUe,  près  d'un  habitant  de  Josselin, 
apprend  qu'à  la  même  époque,  on  fouilla  le  tombeau ,  qu*on 
y  retrouva  toutes  les  pièces  de  l'armure  d'Olivier  de  Clisson, 
qui  paraît  avoir  été  enterré  revêtu  de  toutes  .ses  armes,  et 
que  ces  intéressants  objets  ont  été  dispersés  et  perdus. 

Les  statues  mutilées  et  quelques  parties  de  cette  élégante 
dentelle  de  marbre,  qui  était  si  gracieusement  suspendue 
au-dessus  de  la  tête  des  deux  époux,  le  lion,  la  levrette, 
restèrent  long-temps  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Josselin. 
Dans  le  voyage  qu'elle  fit  en  Bretagne ,  en  1828 ,  Madame  la 
duchesse  de  Berry  témoigna  le  désir  que  le  tombeau  de 
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Clisson  fût  restauré  et  donna  2,000  fr.  pour  cet  objet  Oo 
ne  sait  pas  précisément  ce  qui  en  advint  ;  mais  on  Tit- s'éle- 
ver ,  en  1830  «  dans  le  bas  côté  de  la'même  église ,  une  con- 
struction tunlulaire»  que  M.  Mérimée  a  comparée,  avec 
beaucoup  de  raison',  aux  plus  ridicules  édifices  du  cimetière 
du  Père  Lactiaise;  et  sur  lequel,  pour  combler  Fabsorde, 
on  a  écrit  ces  mots  :  «  Tombeau  érigé  L'an  l!i07  au  coupé- 
«  table  Olivier  de  Clisson  et  à  Marguerite  de  Rohan  son 
«  épouses  détruit  pendant  les  troiâbles  révolutionnaires  et 
«  restauré  en  1850! 

Or,  il  est  bon  de  savoir  qu'aucun  des  fragments  de  l'an- 
cien tombeau  n'est  entré  dans  la  composition  du  trè^mo- 
derne  sarcophage.  Au  contraire ,  à  la  même  époque^  on  en- 
voya à  Rennes  les  deux  statues ,  le  lion  et  un  panneau  des 
ornements  qui  étaient  placés  sur  chacune  des  fades  du  pié- 
destal. Ils  y  sont  restés  ,  depuis  cette  époque  ,  chez  M. 
Barré,  sculpteur,  qui  les  retient  comme  gage  d'une  somme 
de  150  on  200  fr,  qui  lui  est  due',  oïl  ne  pent  dire  au  juste 
par  qui 

La  statue  du  connétable  est  brisée  à  un  tiers  de  la  lon- 
gueur des  cuisses; les. genoux,  brisés  aussi,  existent  encore. 
La  tête  est  fort  belle ,  mais  une  grande  partie  du  nez  est 
emportée.  Marguerite  de  Rohap  a  le  corps  brisé  à  peu  près 
par  la  moitié ,  et  d'une  manière  oUique ,  mais*  les  deux 
parties  se  rapprochent  très-exactement  La  •  restauration  de 
cette  statue  serait  d'autant  plus  facile  qu'elle  a  reçu  par 
ailleurs  assez  peu  de  mutilations.  Le  lion  est  presque  intact, 
ainsi  que  le  panneau  d'ornements. 

Tous  ces  objets  sont  placés  dans  la  cour  de  l'atelier  de 
M.  le  sculpteur  Barré ,  et  sont  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries. 

Beaucoup  d'autres  fragments  du  même  tombeau  sont 
restés  dans  la  sacristie  de  Josselin,  et  il  est  à  craindre  que  des 
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acheteurs  d'objets  curieux  ne  panriennent ,  par  des  offres  qui 
paraîtront  avantageuses ,  à  s'emparer  de  la  majeure  partie  de 
ces  débris. 

On  peut  juger ,  par  ces  détails ,  que  totit  ce  qui  nous  reste 
du  tombeau  de  Glisson ,  est  en  péril  de  plus  d'une  façon  ;  et 
qu'il  est  grand  temps  que  la  Société  conservatrice  s'en  oc- 
cupe. 

.l)éjà  dans  la  séance  tenue  à  Paris  le  25  janvier  18(i2 , 
M.  le  comte  de.Saint-Priest  a  fait  entendre  à  ce  sujet  une 
vive .  et  éloquente  réclamation.  Je  la  renouvelle  aujourd'hui 
et  je  démande  :  1^  Qu'il  soit  pris  sur  les  fonds  de  la  Société 
la  somme  suffisante  pour  désintéresser  M.  le  sculpteur  Barré  ; 
2^  Que  les  statues  et  autres  fragments  qui  sont  à  Rennes 
soient  provisoirement  transportés  dans  un  dépôt  public ,  aux 
frais  de  la  Société;  Z°,  Que  l'inqpecteur  des  monuments  dans 
le  département  du  Morbihan  fasse  un  inventaire  de  tous  les 
débris  du  même  tombeau  qui  sont  restés  à  Josselin ,  et  qu'il 
s'entende  ,  pour  leur  entière  conservation ,  avec  M.  le  curé 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  ;  U\  Enfin  que  la  Société  solli- 
cite» avec  les  plus  vives  instances  ,  près  de  l'autorité  ,  la 
restauration  complète,  dans  son  ancienne  place,  d'un  mo- 
nument qui  intéresse  L'une  des  gloires  de  la  Bretagne ,  et  on 
pourrait  même  dire  de  la  France. 

M.  Ilouél ,  à  l'occasion  de  l'église  de  Josselin ,  donne  des 
renseignements  sur  une  fresque  représentant  une  danse  ma- 
cabre qui  existe  dans  une  chapelle  au  fond  de  cette  église  ; 
il  demande  que  la  Société  exprime  le  désir  qu'aucune  dé- 
gradation ne  soit  faite  à  celte  curieuse  peinture. 

M.  Lorois  exifrime  le  désir  que  MM,  les  ecclésiastiques 
veiDent  avec  soin  à  la  conser\'ation  des  vitraux  coloriés  des 
églises  qui  se  dégradent  journellement. 

M.  Biseul  lit  une  notice  sur  les  curieux  vitraux  dePloermel 
et  de  Missiriac ,  et  une  autre  sur  les  vitraux  de  Josselin. 
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PloermeL  —  L'église  de  Ploermel  a  des  Titranx  très-re- 
marqoables  et  qui  méritent  d'être  étudiés  par  les  coomis- 
seurs.  J'indiquerai  surtout  un  tableau  représentant  one  trb- 
nombreose  assemblée  d'hommes  écoutant  une  prédicatioB. 
Ce  sont  d'admirables  caractères  de  tête,  qui  me  paraisscat 
indiquer  la  main  d'un  artiste  italien  très-disdngué. 

Dans  la  Titre,  à  gauche  du  mattre-autd,  on  retroore  ks 
tours  de  cadiédrales  comme  dans  l'église  de  Josselin  »  aiBs 
bien  touchées  et  paraissant  de  la  même  main. 

Josselin,  —  Notre-Dame,  —  Les  fenêtres  méridio- 
nales de  cette  église  sont  au  nombre  de  quatre,  genre 
ogÎTe  à  cceurs  et  à  deux  meneaux ,  formant  trois  parties  »  dans 
chacune  desquelles  est  peint-  un  saint ,  placé  dans  une  nidie 
arrangée  dans  une  tour  de  cathédrale  gothique.  Les  figures 
de  saints  sont  mal  peintes,  mais  les  tours  gothiques  le  sont 
admirablement ,  et  avec  une  ?ariété  d'ornements  très-remar- 
quables. Ces  vitres  étaient  peintes  du  haut  en  bas,  mais  le 
tiers  inférieur  en  a  été  brisé  et  rempli  de  débris  de  TÎtraoi 
placés  au  hasard. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Le  Guiader  ,  aumônier  du  haras  de  Langannet. 
DE  Francheyille  fils ,  propriétaire  à  Sarzaux. 
C^.  DE  Robien,  propriétaire  à  Vannes  ,  potit-fik 
du  premier  président  de  Robien  ,  auteur  de  re- 
cherches importantes  sur  la  Bretagne. 
La  séance  est  le?ée. 

IJinspecteur  remplissant  Ui  fonctions  de 
Sfcrétaire , 

£.    HOUEL. 
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Seconde  séance  du  22  septembre. 
Présidence  de  M.   le  B""'.  LotiOIS. 

Prennent  phceau  barean:  M.  Lorois,  (u^dent;  M/  de 
Caumqnt;  M.  Houel,  secrétaire;  Ml.  le  Y*",  de  Gussy,1Vl. 
Biseo],  de  rinsUtat- des  provinces';  M.  Tasié»  maire  de 
Vannes,  et  les  membres  da  bureau  de  TAssociation  Bretonne. 

M.  de  Caumont  demande  si,  dans  les  séminaires  ou  dans 
les  collèges  du  Morbihan  et  dn  Finistère ,  on  s'occupe  de 
l'archéologie ,  si  des  chaires  sont  établies  dans  ce  but 

M.  Fabbé  Joubioux  répond  qu'il  n'y  a  pas  d'enseignement 
public ,  mais  que  beaucoup  d'ecclésiastiques  se  sont  procuré 
des  ouvrages  archéologiques. 

M.  de  Gussy  expose  que  des  cours  ont  lieu  au  Mans , 
à  Nantes,  à  Beauvais,  et  que  cette  mesure  a  les  plus  grands 
avantages  pour  les  progrès  de  l'art  et  pour  empêcher  les  dé- 
gradations. 

M.  l'abbé  Joubioux  assure  que  depuis  long-temps  aucunes 
dégradations  n'ont  eu  lieiu  dans  Tes  églises  dn  Morbihan. 

M.  de  Caumont  donne  des  explications  sur  la  facilité  «vec 
laquelle  on  peut  faire  un  cours  dans  les  séminaires  ;  on  pour- 
rait à  Ja  rigueur  se  borner  à  faire  des  lectures  du  cours  qu'il  a 
publié.  La  seule  chose  qui  offrirait  quelques  difficultés  serait 
l'application  à  chaque  localité  des  principes  qui  sont  émis; 
mais,  par  une  étude  peu  longue ,  il  est  facile,  dans  chaque 
pays ,  de  trouver  des  types  de  comparaison. 

M.  de  Caumont  recommande  ensuite  l'étude  des  fonts 
baptismaux  et  des  vieux  autels,  que  Ton  dégrade  trop  sou- 
vent pour  en  faire  de  neufs,  ou  même  que  l'on  expulse 
de  réghse ,  à  cause  de  la  place  qu'ils  y  tiennent  ou  de  leurs 
formes  particuUères  que  Ton  ne  sait  pas  apprécier. 
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M.  de  Robien  donne  ded  explicàtionâr  fort  intéressantes  sor 
le  nom  de.Locmariaker.  €e.nom  de  Kaer  était -cdui  dn  pap 
et  l'on  a  dit  Locnuiriakaer,  comme  oa  dit  le  Pleasêkacr: 
e*éfait  nn  meoibré  de  la  famille  de  Malestroit*  seigneur  de 
Kaer ,  qui  s'établit  an  Plessîs*,  et  lui  donna  le  nom  de  Plessis- 
Kaer.  •  •     ' 

Une  dftoossioir,  à  laquûIte'ixMd  part  M.  de  LaTiDemar- 
qdet /s'engage  sur  lé  iHot  de  Plessis«qni,  partout  en  Bre- 
tagne ,  se,  traduit  par  le  mot  Quinquis  »'  qui  vent  dire 
plaùqni  et  agréable^  quelques  personnes  pensent  qae,  sdon 
la  croyance  comitiaoe,  Piesas  ne  peut  aroir  d'antre  étynMH 
Ip^e  que  Plexùum ,  lieu  palissade. 

M.  Oui^se  désigne' parmi  les  fonts  baptismaux  les  pins  re- 
maorquables  *  ceux  de  Locriste,  près  Plouescade.  dains  k 
Finistère;  il  demariâe* qu'on  fasse  une  liste  des  principaux 
moniunents  religieux 'du  pa^s,  l£ste '4^  serait  enwyée  à 
MM.  les  éTêques,  pour,  les  prier  de  veiller  à  leur  cooser- 
▼aticHi.  '  . 

M.  Lorois  donne  des  renseigncînçnts  sur  la  pierre  des  che- 
Taliers,  dans  relise  de* Locmaria.        •  •       - 

M.  de  Robien  dit  que  cefte  pierre'  est  la  tombe  d'un  amte 
de  Broerec,  qtd  tomba  malade  à  Locmaria  et  mounit 

M.  Lorois  cite  des  pierres  tombales  sur  lesquelles  il  existe 
de  curieuses. sculptures,  quelqHes-\ines  portent  des  éppes. 

M.  de  Caumont  démande  s'il*  existe  des  fanaux  dans  quel- 
ques cimetières.'  ,* 

On  n'éb  connaît  pas  dans  le  pays. 

M.  Brizem  demande  que  h  Société  exprime  le  ?œu  que  la 
langue  bretonne  soit  enseignée  dans  les  séminaires 

M.  de  Lavillemarquct  appuie  la' proposition  ;  il  fait  obser- 
ver que  la 'langue  bretonne  dégénère,  de  plus  en  [^us;il 
rend  cependant  une  justice  éclatante  aux  travaux  entrepris 
pour  sa  conservation  par  MM.  les  ecclésiastiques  du  Morbi- 
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ban,  principalement  à  MM.  Joubioux,  et  qui  ont  contribué 
à  la  publication  de  livres  bretons ,  écrits  dans  un  breton  très- 
pur. 

M.  de  Lavillemarquiet  signale  le  beau  château  de  Raste- 
plan  comme  livré  à  des  dégradations  journalières. 

M.  Guiesse  demande  que  les  membres  de  la  Société  fassent 
des  démarches  auprès  des  orfèvres,  pour  qu*ils  leurs  si- 
gnalent toutes  les  antiquités  d'or  et  d'argent  qui  pourraient 
leur  parvenir. 

M.  Lorois  demande  que  la  Société  exprime  le  vœu  que  le 
gouvernement  accorde  des  fonds  pour  les  réparations  de 
la  tour  de  Ploermel ,  qui  menace  ruine  et  risque  d'entraîner 
la  destruction  de  l'église. 

La  Société  exprime  ce  vœu. 

M.  Jarry ,  supérieur  du  séminaire ,  annonce  qu'il  fera  tout 
son  possible  pour  répondre  aux  désirs  de  la  Société ,  relati- 
vement à  l'enseignement  de  l'archéologie  et  de  la  langue 
bretonne.  Déjà  les  études  archéologiques  ont  été  encouragées 
par  lui  ;  il  compte»  par  la  suite ,  y  donner  plus  de  dévelop- 
pement 

M.  le  lieutenant-général  comte  de  La  Bourdonnaie  annonce 
qu'il  a  été  fait  plusieurs  réclamations  par  le  conseil  municipal 
d'Hennebont,  pour  obtenir  la  réparation  de  la  belle  église 
de  cette  ville. 

Il  prie  la  Société  de  formuler  un  vœu  à  cet  égard.  Ce  vœu 
est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Lorois  annonce  qu'une  demande  a  été  présentée  au  duc 
de  Nemours  à  ce  sujet 


La  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire, 


Ë.    IlOUEL. 

A3 
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Nota.  —  Le  2S  septembre  le  conseil  adaUnistratif  i  adDÛ 
au  nombre  des  membres  titulaires  de  la  compagnie  : 

MM.  le  C*.  DE  La.  BOURDONNAIE,  député  ; 
Amand  TasI.Ê,  maire  de  Vannes; 
BosaiN,  de  Paris. 

Un  crédit  de  80  fr.  a  été  ouvert  pour  faire  recoeillir  et 
classer  les  fragments  gallo-romains  découverts  à  Carhaîx  «t 
épars  sur  le  sol.  !ll.  du  Chastellier ,  chargé  de  ce  soin  ,  detra 
pour  toucher  cette  soinme,  donnw  à  la  Société  l'indicaticv 
sommaire  des  objets  qu'il  aura  réuob,  et,  s'il  le  pent,  ai 
faire  parvenir  une  esquisse.  Les  inscriptions  devront  êirt 
soigneusement  estampées ,  et  un  calque  en  sera  paiement 
euToyé  au  directeur  de  la  Société. 


(cinm<i>s!]i(QvaKo 

Congrès  scientifique  de  France  ( XI\  session).  — 
Le  congrès  scientifique  de  France  a  tenu  sa  onzième  ses- 
sion à  Angers ,  et  l*on  peut  dire  que  Tinstitution  s'est  encore 
affermie,  et  'qu*eUe  a  progressé.  Il  ne  faut  pas,  en  effet, 
pour  savoir  si  ce  progrès  a  eu  lieu ,  comparer  la  réunion 
d*  Angers  à  celle  de  Strasbourg^  Strasbourg ,  par  sa  position , 
par  la  réputation  de  son  université  et  par  d*autres  cir- 
constances favorables,  avait  dû  réunir  un  nombre  de  mem- 
bres  que  Ton  n'atteindra  probablement  pas  d'ici  long-temps  ; 
ce  qu'il  faut  faire  pour  savoir  si  le  congrès  a  progressé,  c'est 
d'examiner  s'il  n'y  avait  pas'à  Angers  un  plus  grand  nombre 
de  notabilités  que  dans  aucune  des  villes  de  même  ordre 
où  les  sessions  avaient  eu  lieu.  Or ,  îl  n'est  pas  douteux 
qu'il^  y  avait  plus  de  notabilités  à  Angers  qu'à  Poitiers ,  qu'à 
Blois,  qu'au  Mans,  où  les  précédentes  sessions  se  sont  te- 
nues ,  dans  nos  départements  de  l'Ouest  :  on  peut  citer 
parmi  les  membres  présents:  MM.  Puvis,  de  Caumont,  de 
La  Fontenellc ,  de  La  Saussaye ,  de  l'Institut  de  France  ;  Os- 
car Leclerc ,  professeur  au  Conservatoire  ;  marquis  de  La 
Porte;  Cauvin  ;Bizcul,  vicomte  de  Gussy,  de  la  Sicotière, 
Richelet,  de  l'Institut  des  provinces;  Mayor^  de  Lausanne , 
Bertini^  doyen  de  la  faculté  de  Turin  »  membres  étrangers  de 
la  même  compagnie;  Goguel,  de  Strasbourg;  Taillard,  de 
Douai;  Robinet,  de  Paris;  et  plus  de  140  membres  de  Sociétés 
savantes  de  province,  connus  tous  par  des  travaux  imprimés. 

MM.  Planchenault .  Guillory,  Godard,  Guinoiseau  avaient 
parfaitement  préparé  la  session ,  et  la  direction  excellente 
de  MM.  les  secrétaires-généraux  a  fait  que  les  travaux  ont 
marché  avec  une  régularité  parfaite.  Les  discussions  ont  été 
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élevées,  dignes  et  intéressantes.   Sous  tous  les  rapports,  la 
onzième  session  a  été  satisfaisante  et  remarquable. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  qudqnes-unes  des 
communications  les  plus  intéressantes  faites  dans  chaque  sec- 
tion ;  mais  le  compte-rendu  qui  s'imprime  sous  la  direction 
de  MM.  les  secrétaires-généraux  paraîtra  de  bonne  heure  cette 
année;  nous  nous  bornerons  à  quelques  détails  statistiques. 

Le  nombre  des  membres  inscrits  était  d*en?iroii  640, 
celui  des  membres  présents  de  330  ;  sur  ce  dernier  oombre, 
105  membres  étaient  étrangers  à  la  ville  d'Angers. 

Après  le  discours  d'ouverture ,  prononcé  par  M.  Plancbe- 
nault ,  on  a  procédé ,  au  scrutin  secret ,  à  la  nomination  du 
président  et  des  vice-présidents-généraux  do  congrès.  Yma 
le  résultat  du  scrutin  : 

Président ,  M.  le  C**.  de  La3G azes  .  conseiller-d'État ,  dé- 
puté, 104  voa. 

1"'.  vice-président,  M.  de  Gâumomt  ,  136  voix  ; 

2*.  id.  M.  Bertini,  de  Turin,  129  voix; 

3r  id.  M.  Puvis,  de  Bourg  ,117  voix  ; 

4'.  id.  M.  JULLIEN,  de  Paris,  77  voix. 

Les  bureaux  des  sections  ont  été  composés  de  la  manière 
suivante,  le  2  septembre  : 

1'*.  section,  réunie  à  la  6^  (sciences  physiques  et  natu- 
relles) ,  M.  Robinet,  de  Paris,  président, 

2*.  section  (agriculture  et  commerce),  M.  le  G**,  de 
Quatre-Babbes  ,  membre  de  l'bistitut  des  provinces ,  pré- 
sident 

3*.  section  (médecine),  M.  Roux,  de  Marseille,  président. 

4*.  section  (arcliéok^ie  et  histoire),  M.  Gaittin,  direc- 
teur de  rinstitut  des  provinces ,  président  ;  MM.  DE  Baure- 

GARD ,  RIGHELET ,  BE   LA  SICOTXÈRE  ,  LA  GURIE  ,  vice-pré- 

sidents. 
5^  section  (beaux-arts),  M.  Le  Gerf,  de Gaen, président; 
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MM.  V^  DE  CussY,  GoGUEL.  de  Strasbourg,  m'\  de  La 
Porte,  de  Vendôme,  Taillard,  de  Donai,  vice-présidents. 

Après  boit  Jours  d'un.trai^ail  soutenu ,  le  9  septembre,  le 
congrès  s'est  transporté  à  Nantes.  Un  bateau  à  Tapeur  disposé 
à  cet  effet  était  décoré  de  bannières  se  rapportant  aux  di- 
Terses  sociétés  et  aux  nations  représentées  au  congrès.  Peu* 
dant  19  matinée  ^ployée  au  trajet,  les  sections  ont  tenu 
leurs  séaoces  dans^  deux  salons  Hu  bateau,  de  sorte  qu'elles 
ont  pu,  dans  la  séance  publique  tenue. immédiatement  après 
l'arrivée,  à  Tbôtel-de-ville  dé  Nantes,  rendre  compte  de 
leurs  séances  respectives  du  même  jour  :  ainsi  pas  un  instant 
n'a  été  perdu. 

Le  soir ,  les  Sociétés  de  Nantes  avaient  préparé  au  congrès 
une  magnifique  réception  à  la  salle  de  spectacla  Tout  ce  que 
la  ville  de  Nantes  renferme  ^e  distingué  était  réuni  dans 
l'enceinte;  les  dames  les  plus  élégantes  garnissaient  les  loges; 
une  vaste  table  oblongue  était  dressée  au  centre  de  la  salle , 
disposée  en  salle  de  bal,  pour  recevoir  les  bureaux  du  congrès 
et  ceux  des  quatre  sociétés  savantes  de  Nantes ,  on  remarquait 
à  cette  belle  soirée  M.  le  maire  de  Nantes  :  M.  le  général 
commandant  le  département ,  le  président  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Loire-Iniérieure ,  le  commissaire-général  de  ma- 
rine et  {^usieurs  autres  fonctionnaires.  M.  Halgan,  prési- 
dent de  la  Société  académique  ,  a  pris  la  parole  et  prononcé 
un  discours  très-remarquable;  trôis'compte-rendusdes  travaux 
scientifiques  et  littéraires  des  sociétés  savantes  de  Nantes  ont 
ensuite  été  lus ,  après  quoi  M.  le  comte  de  Lascazes ,  prési- 
dent du  congrès,  a,  dans  une  improvisation  vivement  applau- 
die, félicité  les  sociétés  de  Nantes  de  l'activité  et  de  l'impor- 
tance de  leurs  travaux.  Une  musique  délicieuse  se  faisait 
entendre  entre  chaque  discours.  La  séance  a  été  levée  à  11 
heures. 

Le  10 ,  les  travaux  du  congrès  ont  été  poursuivis  avec 
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activité.  Avant  h  Séance  générale  de  3  heures ,  nue  momie 
égyptienne  a  été  ouverte  et  disséquée,  devant  rassem- 
blée, par  M.  GaiUaud.  Le  lén^emaip  11,  le  congrès  est  re- 
tourné  à  Angers  par  le  batean  à  vapeur ,  et  la^éancè  publique 
de  clôture  a  eu  lieu ,  le  12 ,  devant  une  assemblée  des  plus 
brillantes 'et  des  plus  nombreuses.  M.  de  Lascazes,  retenu  à 
Nantes  par  une  Indisposition ,  a  été  remplacé  au  iaut^pil  par 
M.  de  Caumont,  1^.  vice-président,  qui  a  prcnoncé  le*dis- 
cours' de  clôture.  *  •  •       . 

Le  congrès  a  décidé  que  la^ouzième  session  aurait  lien  à 
Montpellier  et  s'ouvrirait  du  25  août  au  5  septembre  iShU, 

iMM.  LaUemant,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine;  Marcel  de  Serres,  et  Raffineau,  de 
Lille ,  ont  été  chargés  des  mesures  préparatoires. 

Congrès  agricole  de  L'association 'Bretonne.  — La  réunion 
générale  de  Tassociation  Bretonne ,  qui  a  eq  liai  à  Vannes , 
a  offert  .un  vif  intérêt  MM.  de  Caumont,  de  Cussy  et 
Ephrem  Houèl,  y  représentaient  l'association  Normande.  M. 
de  Caumont  avait  été  ^dalement  chargé  par  ses  confrères 

■ 

de  porter  la  parole ,  pour  exprimer  à  l'association  Bretonne 
la  sympathie  de  l'association  Normande.  La  séance  s'est  ou- 
verte à  rhôtel-de-viUe.  Une  centaine  de  membres  s'y 
étaient  rendus  de  toutes  les  parties  d,e  la  Breta^e. 

MM.  Rieffel,  directeur^  Duchasteliier ,  secréuire-général , 
et  de  Kerdrel  ,  tr^rier  ;  Houël ,  directeur  du  haras  de 
Langonnet ,  avaient  préparé  avec  talent  les  travaux  de  la 
session. 

Après  deux  discours,  prononcés  l'un  par  M.  J.  Riefid, 
directeur  de  l'association  Bretonne ,  l'autre  par  M.  de  Cau- 
mont, directeur  de  l'association  Normande,  on  a  composé, 
au  scrutin ,  le  bureau  du  coi^rès.  Le  scrutin  secret  a  pro- 
duit le  résulut  suivant  :  Président ,  l'amiral  Lagrosse  ,  dé- 
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puté  du  Finistère;  vice-présidents,  MM.  de  La  Bourdonnaye, 
député  du  Morbihan  ;  de  Gaumont,  directeur  de  l'association 
Normande. 

Une  section  de  beaux-arts  et  d*arcbéologie.  ayant  été  jointe 
aux  deux  sections  d'agriculture,  M.  le  B"".Lorrois,  conseiller- 
d*£tat ,  préfet  du  Morbihan ,  homme  fort  instruit  et  qui  a 
été  souvent  écouté  avec  intérêt,  a  été  nommé  président  de 
cette  section. 

Les  deux  autres  sections  avaient  pour  président ,  Tune  M. 
Hernio,  de  Quimper;  Tautrc  M,  Jéhanno,  de  Lorient 

Trois  membres  du  conseil  général  d'agriculture ,  MM.  J. 
Rieffel,  de  Caumont  et  de  Sainte-Mai-ie,  Cinq  membres  de 
rinstitut  des  provinces,  MM.  Le  Gally  de  Rennes;  Bizeui, 
de  Blain;  de  Cussyl  de  Bayeux;  Rieffèl,  de  la  Loire-Infé- 
rieure; de  Caumont  ;  plusieurs  membres  de  la  Société 
française,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  E.  Houël, 
inspecteur  des  monuments  ;  0\  de  La  Bourdonnaye  ; 
TasU,  maire  de  Vannes,. et  Bossin  ,  de  Paris,  ont  pris 
part  aux  discussions  qui  se  sont  élevées. 

Le  congrès  breton  se  tiendra  à  Rennes  en  1846. 

Congrès  de  vignerons  et  de  producteurs  de  cidre,  — 
Le  congrès  de  vignerons  et  de  producteurs  de  cidre ,  fondé 
l'année  dernière  par  M.  Guillory,  président  de  la  Société 
industrielle  d'Angers,  a  tenu  cette  année  sa  seconde  session 
à  Bordeaux  :  grâce  à  l'habile  direction  qu'  a  su  imprimer  M. 
Guillory,  président  général,  aux  travaux  de  cette  session,  Us 
ont  offert  un  grand  intérêt  ;  c'est  une  justice  de  dire 
ici  combien  M.  Guillory  a  eu  de  part  à  cet  heureux  résultat. 
Son  zèle  a  donné  partout  l'impulsion.  Le  compte-rendu  va 
être  immédiatement  publié. 

Avant  de  se  séparer ,  le  congrès  a  décidé  que  la  2*.  session 
aurait  lieu  en  1846  à  Marseille,  le  16  août,  avant  l'ouver- 
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ture  du  congrès  scientifique  de  France ,  à  Montpellier.  M. 
le  docteur  Roux ,  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille ,  s'est  chargé  des  préparatifs  du  congrès 

Congres  de  producteurs  de  laine.  —  Le  principe  de  la  dis- 
cussion orale ,  dans  de   nombreuses  assemblées  conToquées 
successÎTement    sur   différents   points ,    fait   des    progrès 
chaque   année.    Le  congrès    des  producteurs    de    laine  , 
qui  en  est  à  sa  seconde  session ,  comme  le  congrès  des  pro- 
ducteurs de  yiu  et  de  ddre,  vient  de  se  réunir  (27  no- 
vembre) à  Sentis  :  on  y  remarquait  M.  le  baron  de  Tocque- 
ville  qui  avait  provoqué  la  l''^  session,  M.  Lemaire,  député; 
M.   Ivart,   M.  de  Caumont,  M.  Royer  et  M.    Pommier, 
membres  du  conseil-général  d'agriculture;  M.  Barillon,  dé- 
puté ;  M.  d'Ermigny ,  de  Peronne  ;  M.  Bazin ,  directeur  de 
rinstitut  agricole  du  Mesnil-St  -Firmin  ;  M.    le  comte  de  • 
Turenne,  de  St -Quentin;  M.  Fouquet-d'HéroueDe,  (h^- 
dent  du  conseil-général  de  l'Aisne  ;  M.  Girard ,  président  do 
comice  agricole  de  Glermont  ;  M.  Elisée  Lefebvre ,  de  Paris  ; 
'  M.  Cordier,  de  Melun,  et  un  grand  nombre  d'autres  notabi- 
lités agricoles.    12  départements  s'y  trouvaient  représentés. 
Les  discussions  çur  la  question  des  laines  ont  été  fort  animées 
et  très-intéressantes ,  ainsi  que  le  prouvera  le  compte-rendo 
rédigé  avec  un  talent  remarquable  par  M.   BariUon  et  M. 
Pommier. 

M.  de  Caumont  a  développé  une  proposition  qui  a  été 
appuyée  par  M.  Bazin  et  adoptée  par  l'assemblée ,  pour  que , 
l'année  prochaine ,  la  question  des  laines  ne  soit  pas  la  sente 
discutée  dans  le  congrès.  On  indiquerait  dans  le  programme 
quelques  autres  questions  agricoles,  et  la  réunion  devien- 
drait ainsi  le  congrès  agricole  du  Nord ,  de  même  que  les 
congrès  de  l'association  Normande  et  de  l'association  Bre- 
tonne ,  discutent  les  questions  agricoles  qui  intéressent  ces 
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deux  provinces.  La  circonscription  du  congrès  agricole  du 
Nord  comprendrait  d'abord  l'Oise ,  TAisne ,  la  Somme ,  le 
Pas-de-Calais  ;  mais  elle  pourrait  s'étendre  à  6  départements. 
La  ville  de  St  -Quentin  a  été  choisie  pour  siège  de  la  3«.  session. 

M.  Fouquet  d'Hérouelle  a  fait  une  autre  proposition  qui 
a  été  vivement  appuyée  par  plusieurs  membres ,  notamment 
par  M.  de  Tocqueville ,  qui  a ,  dans  une  longue  improvisa- 
tion ,  fait  ressortir  tous  les  avantages  qui  pourraient  en  ré- 
sulter. C'est  de  tenir  cl\aque  année,  à  Paris,  un  congrès 
agricole  formé  des  délégués  des  800  comices  et  sociétés 
d'agriculture  des  départements.  Un  règlement,  préparé  d'a- 
vance par  M.  de  Tocqueville ,  a  été  adopté,  et  il  a  été  dé- 
cidé (jue  la  !'•.  session  de  ce  congrès  aurait  lieu  dès  cette 
année  à  Paris,  et  s'ouvrirait  le  15  février  1844. 

Nous  souhaitons  à  cette  réunion  tout  le  succès  qu'on  en 
attend;  mais  elle  présente  de  grandes  difficultés  d'organisa- 
tion. Jl  n'est  pas  facile  de  décider  les  sociétés  à  se  faire  re- 
présenter, et  il  y  en  aura,  d'ici  long-temps,  beaucoup  qui 
se  dispenseront  d'envoyer  des  délégués.  Ajoutons  que  Paris, 
où  tant  d'intérêts  s'agitent,  n'offrira  peijitrêtre  pas ,  comme 
une  ville  de  province ,  le  calme  qui  convient  à  ces  réunions. 
Du  reste,  nous  admettons  que  le  contact  des  congrès  avec 
Fadministration  centrale  et  avec  les  hommes  éminehts  de  la 
capitale  peut  avoir  d'immenses  résultats  ;  l'exécution  du  pro- 
jet nous  parait  seulement  d'une  grande  difficulté ,  mais  ces 
difficultés  peuvent  être  surmontées  par  des  hommes  capables 
et  dévoués. 

Nouvelles  diverses. — M.  Alexandre  Brongniart  poursuit  avec 
activité  Fimpression  de  son  grand  ouvrage  sur  le  Céramique 
si  impatiemment  attendu  du  monde  savant  :  on  espère  que  ce 
livre  paraîtra  au  mois  de  mars  iStiU ,  soixante  planches  ac- 
compagneront le  texte.  M.  Brongniart  élève  ainsi  un  véritable 
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monument  à  rhistoire  de  l'art  ;  cette  tâche  était  digne  du 
savant  auquel  rétablissement  royal  de  Sèvres  a  dû  tant  de 
perfectionnements  et  la  Céramique  moderne  tant  de  progrès. 

Après  une  nouvelle  scientiQque  si  importante ,  les  autres 
auront  peu  d'intérêt  ;  nous  annoncerons  pourtant  la  re|Nrise 
des  fouilles  de  la  forêt  de  Brotonne  (Seine-Inférieure)  sons 
la  direction  de  M.  Charlier  :  elles  ont  fait  découvrir  avec 
divers  objets  d'antiquités,  le  reste  d'une  mosaïque  dcHit 
plusieurs  morceaux  avaient  été  extraits  il  y  a  5  ans  et  qui 
représente  des  oiseaux  aquatiques  au  milieu  des  glaïeuls 

M.  le  G^*.  de  Moatalembert  qui  a  fait  une  apparition  bien 
courte  à  Paris  est  reparti  pour  Tîle  de  Madère  où  il  passera 
encore  un  hiver  avant  de  revenir  en  France. 

M.  Théodose  Du  Moncél,  de  Cherbourg,  parti  dernière- 
ment pour  l'Italie ,  a  visité  Milan ,  Venise ,  Trieste ,  et  vient 
de  s'embarquer  pour  Athènes  :  il  doit  être  revenu  en  Italie 
dans  les  derniers  jours  de  déccnibre. 

Un  autre  voyageur.:  M.  le  Ch".  Bard,  de  la  Côte-d'Or,  a 
passé  plusieurs  mois  en  Italie  dont  il  avait  précédemment 
exploré  les  monuments ,  il  rapporte  de  ce  voyage  une  riche 
moisson*  d'observations.  M.  Bard  va  publier  une  nouvelle 
édition  de  sa  Statistique  monumentale  et  une  classification 
des  monuments  du  sud-est  de  la  France. 

Les  voyages  archéologiques  ont  été  très-multipliés  cette 
année  en  France  :  on  a  vu  à  Carnac  et  à  Locmariaker 
une  foule  de .  parisiens  et  de  parisiennes  qui  parcouraient  k 
Bretagne  le  Cours  de  U.  de  Caumont  à  la  main.  La  Nor- 
mandie a  été  de  nouveau  visitée. par  M.  Parker ,  d'Oxford, 
et  par  plusieurs  archéologues  français  et  anglais.  De  ce 
nombre  étaient  M.  l'abbé  Tridon ,  professeur  d'archéologie  au 
séminaire  de  Troyes ,  et  M.  l'abbé  Depoix ,  de  la.  même  ville. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  parait  devoir  réunir 
le  1"'.  septembre  prochain ,  à  Montpellier ,  un  assez  grand 
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nombre  d*antiquaire8.  Les  travaux  importants  de  M.  Jules 
Renouvier.  contribueront  beaucoup  à  déterminer  les  archéo- 
logues à  YÎsitor  cette  partie  de  la  France  méridicuiale.   On 

■ 

annonce  déjà  que.  des  dépùtations  de  Lyon  f  du  Mans ,  de 
Clermont,  d'Angers ,  de  Gaen  et  de  Toulouse,  se  rendront  au 
Congrès  scientifique. 

Tout  fait  espérer  aussi  que  Je  Goftgrèa  archéologique  de 
la  Société  française  à  Saintes ,  lé  15  juin ,  réunira  bon  nombre 
d'archéologues. 

NÉCROLOGIE.  —  ^fart  de  M.  Laugier  de  Chartreuse, 
ancien  maire  d'Aigles,  Nous  avons  appris*  la  mort  de  M. 
le  B""'.  Laugier  de  Chartrousc ,  ancien  maire  d'Arles ,  qui 
a  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  d'inspecteur 
des  monuments  historiques  des  Bouches-du-Rhône  i>our  la 
Société  française.  M.  de  Chartrouse  avait  beaucoup  contribué 
au  déblaiement  des  arènes  et  à  l'exploration  de  tous  les 
monuments  antiques  de  sa  ville  :  il  avait  été  député  sous 
la  restauration  et  avait  constamment  donné  des  preuves  de 
dévouement  aux  intérêts  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône. 

Afort  de  MM.  de  Belle  fille  et  Cohendeu  —  La  Société 
Française  vient  de  perdre  datos  le  département  de  la  Sarthe 
deux  de  ses  membres  qui  jouissaient  de  l'estime  générale. 

Le  premier  M.  Nepveu  de  Belle  fille  ^  ancien  officier  de 
cavalerie,  Ch''.  de  St. -Louis ,  qui  avait  siégé  plusieurs  années 
au  conseil  général  de  la  Sarthe ,  est  mort  le  3  octobre  dernier 
à  son  château  de  Belleûile ,  près  Chemillé-le-Gaudin. 

Le  second  M.  Cohendet,  lieutenant-colonel  en  retraite, 
est  mort  au  Mans  le  20  novembre. 

Mort  de  M.  Puillon  de  Boblaye,  Au  moment  où  nous  appre- 
nions ces  pertes  si  regrettables,  la  mort  frappait,  en  décembre 
18^3,  M.  Puillon  deBoblaye,  chef  d'escadron  d'état-major. 
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député  du  Morbihan ,  membre  d*un  graod  nombre  d'à 
démit's.  M.  de  Boblaye  avait  fait  parue  de  la  Société  frinçaise 
et  assisté  à  plusieurs  de  ses  séances  «o  1836  ;  il  siégea  II 
même  année  au  Congrès  agricole  et  industriel  de  rAssociatin 
Normande  à  Alençon ,  et  dernièrement  il  avait  un  des  premiers 
adhéré  aux  statuts  de  TAssociation  Bretonne  :  M.  de  Bdilayv 
avait  également  témoigné  sa  sympathie  pour  Tlnstitot  des 
provinces  et  exprimé  le  désir  d*en  faire  partie. 

La  vie  de  M.  Boblaye  a  été  bien  remplie  ;  de  nombreux 
travaux  sont  là  pour  l'attester.  Attaché  à  la  carte  de  France, 
nous  avons  vu  avec  quel  zèle  il  explorait  le  département  de 
rOrne  sous  tous'les  rapports. 

M.  Boblaye  avait  fait  partie  de  l'expédition  sdentifiqne 
envoyée  en  Morée  :  plus  tard  il  accompagna  le  duc  d'Orléans 
en  Afrique  dans  l'expédition  des  portes  de  fer.  N.  Boblaye 
a  laissé  divers  mémoires,  il  en  avait  publié  sur  divers  sujets: 
tous  révèlent  le  savant  judicieux  et  l'habile  observateur.  M. 
Boblaye  n'avait  que  53  ans  quand  la  mort  l'a  frappé. 

Mort  de  M.  Daudement,  —  M.  Dondement ,  curé  de  St- 
Jacqucs  de  Dieppe ,  est  mort  aussi  cette  année. 

3fort  de  M,  Dupuis.  —  M.  Dupuis ,  graveur  sur  bois ,  né 
à  Rouen ,  et  auquel  nous  devons  la  plupart  des  vignettes  em- 
ployées dans  le  Bulletin  monumental ,  est  mort  à  BeUeville , 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante. 

Mort  de  M.  H.  BuneL — Nous  avons  encore  une  mort  ï 
annoncer;  celle  de  M.  H.  Bunel,  ancien  officier  de  marine, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  ,  homme 
de  goût  connu  principalement  par  deux  mémoires  géol(^ques 
importants  insérés  dans  les  mémoires  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Caen  :  M.  Bunel  avait  des  connaissances  variées, 
parlait  facilement  en  public  et  s'était  livré  avec  succès  à 
plusieurs  genres  d'études. 


COMPTE 

*       Rendu  par  le  Trésorier  de  la  Société  pour  la 
I  consen;aUon  des  Monument ,  des  Recettes  et 

Dépenses  de  l'année  i843  (»). 
I  

'  RECETTE. 

r 

Excédant  en  caisse  du  compte  de  1842 11,19^7  ^^ 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1842 40     » 

Recette  de  1843  (2) ^."^^^     » 

Cotisation  reçue  par  avance  sur  Tanaée  1844.  .  10     » 

16,002  07 

DÉPENSE. 

Règlement  de  compte  avec  le  banquier  pour  solde 

des  recouvrements  de  Tannée  1842 50  50 

Trois  cotisations  de  1842  portées  en  recette  et 

non  acquittées 50     » 

Payé  au  banquier  pour  le  recouvrement  des  coti- 
sations de  1843 195     » 

Frais  de  retour  de  billets  non  acquittés 144  80 

Mémoire  de  Timprimeur  à  Caen 556  50 

A  reporter,        976  80 

(1)  Le  présent  compte  a  été  examiné  et  approuvé  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Dan  de  La  Vautfie .  de  Forroigny  et  Hardel , 
qui  a  pris  connaissante  des  pièces  Justificatives. 

(2)  Il  reste  encore  à  recouvrerSO  cotisations  pour  l'année  1843  :  il 
en  sera  rendu  compte  en  1844. 


c 


976  60 

114  25 

25 

« 

51 

1 

110 

> 

68 

■ 

30 

• 
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Report. 

Affranchissement  du  compte-rendu  des  séances.  . 

Traitement  du  concierge  jusqu'au  1*'.  janvier  1 843. 

Id.  pour  Tannée  1843  et  fournitures. 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances  géné- 
rales.   

Acquisition  et  gravures  de  médailles 

Cotisation  au  congrès  d'Angers. 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissements,  frais 
de  copies,  etc 195  10 

Frais  des  séances  générales  à  Poitiers  ,  Paris , 
Vannes  et  Nantes.  .  .  .  .  * 485    • 

Dépenses  de  la  division  du  Mans. 36    ■ 


ALLOCATIONS. 

Membtes  chargés  de 
la  sun'eillance  dei 
travaux. 

M.  Godard.  Réparations  à   l'église  de 

Nueil  (Maine-et-Loire).       200 

M.  IlOBERT.  Réparations  à  r^se  de  St- 

Léger-des-Landes(Gironde}      1 00 

M.  Godard.  Id.     à    l'église    Toussaint 

d'Angers 100 

M.  Tbiollet..  Moulages  à  St~Hylairede 

Poitiers. 68 

M.  l'abbé  Eudeun.     Réparations  à   l'église  de 

Campigny 100 

M.  l'abbé  Le  Petit.    Id.  à  l'église  de  Gheux. .  .        50 

M.  de  Cussy.  Restauration  d'un  tombeau  à 

La  Cambe  (acompte).  .        60 

M.  de  Cayrol.  Réparations  à  TégUsedes Mi- 

nimes de  Compiègne. .  .       100 


.4  reporter.     2,869  15 
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Report.     2,869  15 
M.  Tabbé  Le  Cou-     Réparations  àF^lise  de  Ruo 

VREUR.  queville.  .• *.  .        50     » 

M.  Tabbé  TOURNESAC.  Id.   à  Téglise  de  Chaleaux 

(Sarthe). .  . 100     • 

Id.  Id.    à  réglise   de  la  Roê 

(Mayenne) -.  .       200     » 

M,  DE  Chergê.  Moulages  à  Civraj 100     » 

M.  Tabbé  Barraud.     Restauration  des  stalles  de  . 

St-Martin-aux-Bois.  .  .     '300     » 

3,619*  15 

BALANCE. 

Recette.  ....     16,002*07.. 
Dépense 3,619  15 

Excédant  en  caisse.  .     12,38Z  92 
Allocations  faites  en  1842  et  184'3>  non  encçre  acquittées  (1). 

Mfmbrf-s  chargé*  de 
la  surveiltance  des  « 

travaux 

M.  Godard.  Réparations  à  T^Use   de 

Toussaint  à   Angers.  100     » 

Id.  Reconstruction  du  tombeau  - 

du  roi  René  d* Anjou.  .       100     » 
Id.  Réparation    à    Téglise  de 

Trêves 100     » 

Id.  Id.  à  réglise  de  Beaulieu.       200     » 

M.  Tabbé  M  ange  au.   Restauration  d*un  portail  de 

A  reporter»       500     » 

(1)  Le  conseil  de  la  Société  prie  MM.  les  membres  chargés  de  la 
direction  des  travaux  de  les  foire  exécuter  dans  ie  plus  brefdéiai  pos- 
sible, et  d*eB  donner  avis  à  M.  le  trésorier,  qui  soldera  les  allocations. 
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Report.       500     ■ 
la  renaissance  à   Tours.         50     • 
M.  Barthélémy.        IcL  à  Téglîsede  S^-Ronlain- 

du-Perchc 200     > 

M.  Tabbé  Manceau.    Id.  à  Téglise  de  Preuilly.       100     • 
M.  GuÉRiN.  Moulages  à  Tours.  ...         50     • 

M.  Caltet.  Dégagement  du  portail  laté- 

ral de  la  cathédrale  de 

Cabors. 300     « 

M.  le  Y**.  DE  GU3ST.  Complément  de  la  restaura- 
tion d'un  tombeau  à  la 

Cambe 140     • 

M.  Le  Mestayer.       Réparation  du  prieuré  de 

S*.-Arnoult    ....       150    - 
MM.  Robert  et  La-    Id.  à  Téglise  et  à  la  croix 

MARQUE  DE  Plaisance.    deNérigean 100    • 

Id.  Réparations  à   la  chapelle 

d'Âiissac 50    » 

Id.  Id.  à  l'église  de  la  Sauve.       100    > 

Id.  Id.      id.       de  S*'. -Ferme.       100    » 

Id.  Id.     id.      dePujoL  .     .       100     • 

Id.  Id.      id.      de  Blasimont  100  • 

Id.  Id.      id.       de  Moulis.     .  100  > 

Id.  Id.      id.       de  Tauriac    .  100  • 

M.  Tabbé  Cirot.         Moulages  des  tombeaux  de 

S*.-Seurin  de  Bordeaux.  100  » 
M.    Le    Gointre-      Réparation    à   Féglise    de 

Dupont.  Jaseneuil  (Vienne).  .     .  100  » 

M.  de  La  Fontenellb.  Id.     de  YouTant  150  • 

Id.  Id.     de  Gourcôme.    .     .  100  * 

M.  Segrestain.  Id.     de      St-Mars-des- 

Landes.  .  100  » 

A  reporter,    2,790    » 
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Report.  2,790     » 
Id.  I<L    de  St. -Maurice    de 

Gençay..     .     .      100    » 
Id.  Id.  .  de  Maillczais.     .     .       200     » 

M.  Secrêtâin.  Id.     N. -D.  de  la  Coudre.      200    » 

M.  Lecointre-du-    Rétablissement  d'une  ins- 

Pont.  cription  à  Montierneot,        50    » 

MM.  GiRAUi>ET  et  de  Souscription  pour  le  rachat 
Lambron.  de  l'église  St. -Julien  de 

Tours 100     » 

M.  de  La  Sigotière.  N.  -D.  d' Alençon.    .     .     .      200     » 
M.  HouEL.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  l'Inspecteur  du  Mor- 
bihan.  150     » 

M.  La  Curie.  Diverses    restaurations   en 

Saintonge 150     » 

M.  RiGOLOT.        .      Eglise  de  Becthaucourt  . .       /iOO     » 
M.  Langlois.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  rinspecteur  d'Ille-et- 

,  Vilaine 100    » 

M.  DE  Chasteigner.  Cryptc  de  la  Libarde.  .     .       100     » 
M.  le  Curé  de  Mêzi- 

DON.  Eglise  du  Breuir    ...       100     » 

M.  Cauyin.  Somme  mise  à  la  disposition 

de  l'Inspecteur  division- 
naire du  Mans.  ...       100     » 
M.  DE  Beauregard.  Location  d'un  terrain  ren- 
fermant les  ruines  d'un 
bain  romain ,    près   de 

Saumur. 50     » 

M.  Theod.    Nau,         Eglise  de  St.  Jacques  ,  à 

A  reporter,  4,790     » 
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Repart.  4,790 

•   Nantes. 100 

Id.  •  Chapelle  de  Batz.  (  Loire- . 

Inférieure).   ..-.,.       100 
MM.   Taslé  etEp.   Acquisition  d*«n  tronçon  du 

HouEL.  *        monument  de  Carnae.  .      200 

MM.  DUGHASTEIXIER  Transport  à  Quimper  de 
et  DU  Marhalla.        fragments  antiques.* .  BO 


Total.     ■    5,270 

SITUATION  nNANGÎÈRE. 

Excédant  en  caisse 12,382  92 

Allocations  tfon  encore  acquittées.     .    .    5,270    » 

FpNDS  LIBRES 7,112   62 

Arrêté  à  Caen ,  le  26  janvier  1843. 

JjB  Trésorier, 

L.  GAUGAIN. 

•  •  • 

Conformément  è  la  décision  prise  par  la  compagnie  et 
indiquée  dans  le  IX*.  volume  du  Bulletin,  p.  164,  et  dans 
le  rapport'  de  M.  Arth  ,  même  volume  ,  une  somme  de 
400  fr.  sera  tenue  en  réserve  pour  les  premières  médaiDes 
à  décerner  aux  personnes  qui  auront  présenté  la  Gollecli<Mi 
des  Inscriptions  d'un  département  ou  un  certain  nombre 
d'inscriptions  inédites  (1). 

Une  somme  de  200  fr.  est  réservée  pour  les  médailles  à 
décerner  aux  auteurs  des  Statistiques  routières. 

(1)  Plasieurs  notices  ont  été  communiquées,  mais  aucune  ne 
renrcrmslt  la  description  du  nombre  d*loflcripllons  prescrit  par 
l*arrété  de  la  Société  :  les  personnes  qui  ont  adressé  ces  premiers 
travani.  sont  invitées  à  les  compléter. 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs  de  départeihent ,  nommés  par 
le  Conseil  aux  termes  du  réglemejit  de  la 
Société  (i). 


Nord M.  .LEGLAY  ,  à  Lilla. 

Pas-de-Calais * .  M.  de  Givrncht. 

Somme -  .    .    .  M.  Rigolot. 

Disc '.M.  rabbé  Barraud. 

Calvados M.  DE  CAUMONT  ,  àCaen. 

Manche M.  Tabbé  dIi  La  Marre 

Orne.     .    .    '. M.  Léon  db  La  Sicotièrb. 

Eure M.  Antoine  Passt. 

Seine-Inférieure M.  IM^villb. 

Seine. M.leC*«.  DEMONTALEMBERT 

Seinc-ét-Ofse M.  Huot. 

Marne '  ,    .    .    .  M.  Paxy.   -, 

Seine-et-Marne M.  de  BARTBàLEMT. 

Haute-Marne M.  Girault  dk  Prahget. 

cartho  M.  CAUVIN,  auMans. 

^""® M.  l'abbé  Tournes  ^c. 

Maine-et-Loire M.  Godard^Facltrier. 

Mayenne M.  Magdblaine. 
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Loir-et-Cher JJ   ,ç  ^te  ^^  vibrayb. 

Cher M.  Hazé. 

Indre-et-Loire M.  Tabbé  Maivcbau. 

Indre M.  Charlbmagnb. 

Nièvre M.  Grassrt. 

Puy-de-Dôme M.  BOUILLET  ,  à  Clermont. 

Cantal.- M    dbLalo. 

Haule*Loire M.  Branche  (Dominique). 

Loire M.  Roux. 

Lozère M.  Mallat. 

(1)  Les  capitales  distinguent  les  noms  de  MM.  les  Inspecteurs  di- 
visionnaires. 
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Ille-et-Tllaine ^.  Lahôlois. 

Finistère. M.  Do  IIarhalla. 

Morbihan •    .    .  M.  Houbl. 

Loire-lDférfeare M.  Vbrgkk. 

Tienne M.  DE  L4  FONTENELLE. 

M.   DR  CHERGfi. 

Deux-Sèvres M.  Briqcrt. 

Tendée.     ........    M.  Filloh. 

Charente-lnrérieare M.  Uorrav. 

n.M*^  -vtM^MA  M.  BUSSIERE. 

Haute^Yienne ^  ^,^^ 

Creoze. M.  l'abbé  Trier. 

Charente M.  Fabbé  Micnon. 

^*«>n^« H.  Robert. 

Dordogne H.  Tabbé  Addibrkb. 

Hante-Garonne M.  DE  CRAZANNES. 

Lot« M.  Galtbt. 

Aude M.  DB  TODRlf  AL. 

Héranli. M.  J.  RENOUYiER. 

Boaches-da-Rb6ne M 

Gard M.  Pblbt. 

▼auduse M.  Rbnaux. 

Rhône M.  COMMARMONT  »  à  Lyon. 

Ain M.  le  C**.'DB  Motriat. 

Drôme. .M 

Isère M.  DB  Lhorvb. 

*^^°* M.  Victor  Baille. 

Jara M*  Ed.  Clsbc. 

HaïUe-Saùne M.  de  Rotalieb. 

Moselle M.  V.  SIMON- 

Meortbe M.  BéGiiv. 

Meuse M. 

Vosges .M.  PirroN. 

Bas-Rhin M.  SCHWEIGHAUSER. 

Haut-Rhin M.  Arth. 

Côte-d'Or M.  Marioiv. 

Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier  ou  de  février.  MM. 
les  Inspecteurs  de  département  doivent  adresser  au  Conseil  ad- 
ministratif un  rapport  sur  l*élat  des  monuments  historiques  de 
leur  département.  MM.  les  Inspecteurs  qui  auraient  laissé  écouler 
plus  de  deux  ans  sans  adresser  de  rapport  pourront  être  remplacés. 


LISTE  GÉNÉRALE 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conservation  des  Monuments,  dans  l'ordre 
de  leur  réception  (i). 


MM-  De  Crazannbs  ,  correspondant 

de  rinstllat»  Montauban. 

Db  Caumout,  correspondant  de  De  La  Fomtbnbllb  de  Yaudo- 

rinsUtut ,  fondateur  de  la  So-  râ,  correspondant  de  Tlnsti- 

déle,  Caen.  tut,  Poitiers. 

*  Lair  (Plerre-Almé) ,  membre  Le   Glat,    correspondant  de 
de  plusieurs  Académies,  Caen.  rinstitut,  Lille. 

*  De  Bbaubbpairi  db  Loutagnt  Jocanhbt  ,  correspondant    de 
(le  C^*.)  y  ancien  ministre  plé-  l'Institut ,  Bordeaui. 
nlpotentialre ,  Falaise.  *  Li  pRÉyosT,membre  de  Tins- 

*  L'abbé  Dakul  ,    recteur    de  titut  et  de  la  chambre  des  dé- 
l'Académie  »  Caen.  pûtes,  Bernay. 

*  GuT, architecte,  Caen.  Db  La  Sadssatb  , correspon- 

*  Lambert  ,  conservateur  de  la  dant  de  l'Institut,  Blo<s. 
bibliothéqae  publique,  Bayeux.  DByiLLB,correspondant  de  Tlns- 

*  Db  La  Chouquais,  président  ^  titut ,  Rouen. 

la  Cour  royale  »  Caen.  Pblet  ,  membre  de  la  Société 

*  LÉCBAUDÈ  D*  Anisy  ,  membre  royale  des  Antiquaires.NImes. 
de  plusieurs  Académies,  Caen.  Scbwbighausbr  ,  membre  de 

'  Bbllitbt  ,  membre  de  la  So-  l'Institut,  Strasbourg, 

ciété  des  Antiquaires  ,  Caen.  Cautin  ,  président  de  l'InsUtut 

(i)  L'astérique  (*)  Indique  les  membres  du  conseil  général  adminis- 
tratif. 

Les  inspeclears  désignés  dans  le  précédent  tableau  ,foDt  de  droit 
partie  du  conseil. 
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des  provinces  de  France ,  au  Normandie  ,    Piain  -  Marab 

Mans.  (Manche). 

De  Givbncht,  membre  de  Tins-  BBifouruB ,  membre  de  TlnsCJ- 

titut  des  provinces,  St.-Omer.-  tat  des  provinces  de  France , 

Db  TAUQUBLiif  (  le  W^.  ) ,  mem-  Montpellier. 

bre  de    plusieurs  savantes  »  Labbé  Auoieenb  ,  vicaire- gêné- 

Allly ,  près  Falaise.  rai ,  Périguenx. 

*  Db  Millt  »  membre  de  TAs-  Spbhgbb  SMifu,  membre  de  la 

sociatlon  normande,  Bayeux.  Société  royale  de  Londres  , 

Y^*.  DB  G01TON ,  membre  de  la  Caen. 

Société  desAntiquaires, A  vran-  *  Chevebadx,  secrétaire  de  la 

cbes.  Société  d*Agriculture,Evreax. 

C'^.  DB  YiBBATB,  membre  de  *  Cardin,  membre  de  plusieurs 

plusieurs  Académies,  Blois.  Académies ,  Poitiers. 

De  BofJviLLB ,  id. ,  id.  *  Graves  ,  cber  de  division  au 

Hbrmand  (Alexandre),  membre  ministère  des  finances,  Paris. 

de  la  Société  des  Antiquaires,  '  Du  Marhalla,  membre  de  plu- 

St.-Omer.                .  sieurs  Académies,  Quimper. 

Romain  db   Givrnc&t  ,    id.  ,  Boilbau  ,  membre  de  plusieurs 

id.  Académies ,  Tours. 

Bodillbt,  membre  de  Tlnstitut  Bonnt-Pbueitx,  docteur  en  mé- 

des  provinces  de  France,  Cler  declne ,  id. ,  Beaugency. 

mont-Ferrand.  •  V*'.  de  Banville,  membre  de 

Dr  Jobal,  Blois.  la  Société  des  Antiquaires, 

Requin  ,  membre  de  plusieurs  Caen. 

Académies ,  Avignon.  Le  Bastard  du  Meneur  ,  id.  , 

De  Gaujal  (leB'n.),  membre  Rennes. 

de  rinstitut,  Paris.  *  C'«.  de  La  Fruglatb,   id. , 

MoREAu,  conservateur  delà  bi-  Horlalx. 

bliothèque  publique,  Saintes.  D'Ubsus  (Charles),  id.,  Caen. 

Briquet,  membre  de  la  Société  De  Vauqueun  (Charles),  mem- 

des  Antiquaires  de  l*Ouest,  bre  de  plusieurs  Académies , 

Niort.  Caen. 

L*abbé  De  La  Mare,  vicaire-  *  Gaugain,  trésorier  de  la  So- 

général ,  Coutances.  ciété, Bayeux. 

Grille  deBeuzelin,  membre  De  Bordecotb,  membre  de  TAs- 

dc  la  Société  des  Antiquaires  socialion  Normande  ,  Pont- 

de  France,  Paris.  Audemer. 

C>*.  DE  Beaufort  ,  membre  de  De  la  Grange  (  le  Mq»».  ) ,  Id. . 

la  Société  des  Antiquaires  de  député,  Paris. 
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RicouLo,  membre  de  pluBfears  Pinavlx  ,  architecte ,  Blols. 

Académies ,  Remiremont.  *  De  Saulcy»  membre  de  Tins- 

JoTAU  ;  avocat  r  Id. .  Caen.  tltut ,  Paris. 

Mg'.  BoTTTiKB.éTèquedu  Mans.  M°^*.  dk  Reisët  ,  propriétaire  > 

L'abbé  LoTTiiv,Chanolnje,  mem-  Paris. 

brçde  riqstitutdes  provinces,  Ghadyin-La lande,  id.,  PIsleax 

au  Mans.  (Sarthe). 

L'abbé  CmnnuEAD,  professeur  de  A.  Ducballais,  pensionnaire  de 

théologie ,  Mans.  Técole  de  Chartes ,  Paris. 

Ghaalbm AGRE,  membre  de  plu-  Doinaiid  ,  architecte  du  dépar- 

sieors  Sociétés  savantes,  Châ-  tement  de  la  Manche,  SL-Lo. 

teauroux.  Lbuillier  de  Hoff  ,  capitaine 

*  Dan  os  LAYAVTBmiB^ld.yGaen.  d*état-miûor ,  Blols, 
HuNAULT  DE  La  Peltrie  ,  id. ,  L'abbé  Manceau  ,  chanoine  de 

Angers.  la  métropole ,  Tours. 

*  Bu  GossETTES  (fidouard),  id. ,  *  Mg'.   l'ËvAque  de  Baveux  , 
Mpntreuil-sur-Mer.  Bayeux. 

GooRTT ,  id. ,  Gaen.  Despoetes,    conservateur    du 

L'abbé  TouR^fBSAC ,  id. ,  Mans.  Musée ,  Mans. 

MoQDiN  Tandon  ,  professeur  à  *  Richeust  ,  secrétaire  de  Tins- 

la  Facu^é ,  Toulouse.  titut  des  provinces ,  Id. 

Geassé  (Auguste) ,  membre  de  Drouet  ,  membre  de  plusieurs 

plusieurs  Académies,  la  Gha-  Académies ,  id. 

rlté-suf-Loire.  Beauvam  de  S'.-Pavl  ,  id. ,  St.- 

Le  BAiLLiF,chanoine  honoraire,  Mlchel-de-Savalgne  (Sarthe). 

au  Mans.  '  Espaulabt   (  Adolphe  ) ,    id. , 

*  Anjdbavlt,  conservateur  de  .    Mans. 

la  bibliothèque,  Mans.  Liasard  ,  membre  de  plusieurs 

De  Lanole,  membre  de  plu-  Académies,Mathieu(Galvados). 

sieurs  Académies ,  Titré.  Thovine-Desmazures  ,  chanoi- 

PAS8T(Antoiiie),6ous-secrétaire-  ne ,  Bayeux. 

d'État  de  rintérieur ,  Paris.  Landel  ,  ancien  conseiller  de 

M™*.  Gauvin,  membre  de  plu-  préfecture,  au  Mans, 
sieurs  Sociétés  savantes,  au  De  La  Rue,  architecte  du  dé- 
Mans, partemeut,  au  Mans. 

Ri  VAULT,  membre  de  plusieurs  L'abbé  Bouvet,  principal  du 

Sociétés  savantes,  Mans.  collège ,  merobro  de  l'Institut 

*  De  La  Porte  (le  Mq^*.),  mem-  des  provinces  ,  id. 

bre  de  l'Institut  des  provinces  Le  G^*".  de  Maillv  ,  ancien  pair 

de  France  9  Vendôme).  de  France,  Requeil  (Sarthe). 
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Lb  Chat,  membre  de  plusteors  Lb  Boocmoi  mi  Tight,  memlire 

Académies»  Mans*  de  TAssodatlon  Normande, 

HocEL  (Ephrem) ,  dfrectear  du  Cotttances. 

haras    de  Langonay  (  If  or-  L'abbé  Dcspoirrs ,  cwré  de  St.- 

bihan  ).  Nicolas ,  id. 

*  Mg'.  l'Abchbtêqvb  db  Sbks»  à  Dvfbbsnb  ,  Ingénleiir  des  pools 

Sens.  et  chaussées ,  Orléans. 

Db  PiPBBBT  (Amédée)»  membre  If  Assr-DBsmAisoifs ,  bâtonnier 

de  TAssociaUon  Normande  ,  de  Tordre  des  avocats  ,  Coa- 

Rouen.  tances. 

*  De  CLmcHAHps,  président  de  Lelfq^.  bv  TraooT,  ptir  de 
l'Académie,  Avranches.  France»  Lantheoil  (Calvados). 

Db  La  Sicotiéeb  ,  membre  de  L'abbé  ht  Dbbux-Bbéié,  Paris. 

l'Institut    des  provinces  de  L'abbé  GrBmAVLT ,  evré  d'Evron 

France ,  à  AJençon.  (Mayenne),  membre  de  Jlns- 


DBSifpa ,  membre  de  plusieurs  tilut  des  provinces  de 

Académies  ,  fd.  Doursibr  ,  procureur  du  roi , 

YBaonsB ,  professeur  de  matlié-  au  Mans, 

maliques ,  au  Mans.  ,  Gtopin,  substitut  du  procureur 

Bassb  ,  maire,  député ,  Id.  du  rot .  Id. 

Le  Gris  db  La  Pohheraib,  pro-  Simon,  membre  de  l'Institut  des 

priétaire,  id.  provinces  ,  Metz. 

C^*.  db  TiLLT,  Id. ,  id. ,  BÊGiif ,  membre  de  plusieurs 

Etoc-Dexazt,  secrétaire  de  TA-  Sociétés  savantes ,  Id. 

cadémie ,  fd.  B*».  d'Hoamt  »  id. ,  Id. 

Bêbabd  afné ,   propriétaire  ,  à  Degoutin  (Alphonse),  substitut 

PoDtlieue  (Sarthe).  du  procureur  du  roi ,  Briey. 

Morbau,  supérieur  de  la  maison  Db  JrBécouRT,  membre  de  plu- 

de  St. -Joseph,  au  Mans.  sieurs   Académies  ,  Bacarat 

Db  Marsbcil,  prêtre  y  membre  (Meurthe). 

de  rinslilut  des  provinces,  Id.  GrRBBiBB  db  Dum ast,  président 

BoYEB,  ancien  professeur,  id.  de  l'Académie,  Nancy. 

C'«.  DE  Chaourges  ,  Placé  (Sar-  Cbauvassaigne  (Louis) ,  maire 

the).  de  Mireflenrs  (Puy-de-Dôme). 

David  ,  architecte ,  au  Mans.  *  Thibault  (Emile),membre  de 

C^*.  Héracle  de  Polionac,  pro*  l'Académie,  Clermont-Ferrand. 
priétaire  ,•  Oulrelaize  (Calva-  *  L'abbé  Croizbt  ,  curé  de  Né- 
dos),  chers  (Puy-de-Dôme). 

C**.  DE  CoisLiN,  id.,  Montvarin  *  Td^venot,  secrétaire  de  TAca- 
(Seine-Inférieure).                  '     demie ,  à  aermont-Ferraod. 
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AI  ALLAT ,  architecte ,  Id. 
L*at>bé  Lafetat»  professeur  au 

séminaire   de  VillIers-le-Sec 

(Calrados). 
Tailhand  ,  président  à  îa  Cour 

royale  de.Rlom. 
JoLY-DsanATBS  ,  offlcier  de  la 

garde  municipale ,  Paris. 
JuLiKif ,  architecte  du  départe- 
ment du  Cher ,  Bourges. 
Menabd-Bourmichon  ,  chef  de 

bataillon  du  génie ,  Mans. 
Dttgcay.,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes .  id. 
MoRDBKT ,  médecin ,  id. 

C*.  DB  HoHTALBtfBBBT,  pair  dC 

France,  Paris. 

Large  ,  Inspecieur  de  l'Acadé» 
mie,  Qermont. 

F>.  YiLLBRs,  architecte  y  à- An- 
gers. 

De  Sallcn  ,  membre  de  FAsso- 
clatlon  Normande,  Pierrepont 
(Calvados). 

Calvet,  procureur  du  rot  à 
Marmande. 

D*Ai«NA0x  (Paul)f  propriétaire, 
à  nie  Marie  (Manclie). 

Mg'.  Do  FftTKB  y  évèque  de  Ne- 
vers. 

DbBoisvillettii,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées ,  Château- 
dnn. 

*  Noël  Champoisbau  ,  membre 
de  la  Société  académique  de 
Tours. 

Db  Bbaoregabd  ,  président  de 
la  Cour  royale ,  Angers. 

TuRGOT  ,  receveur  des  contri- 
butions, id. 


L'abbé  MBAUPoufT  ,  vicaire  de 

Notre-Dame,  Tours. 
Victor  Payib  ,  imprimeur ,  id. 
A.   Pbschbrard  ,    architecte  , 

Loches. 
C^*.  VE  Trobrillant  ,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Tours* 
L*abbé  BouRASfll&»  Id. ,  Id. 
Alonzo  PÊAN ,  membre  de  plu- 

sieurs  Sociétés  savantes ,  St.- 

Aignan. 
CHARLOTy  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  Id. 
L'abbé  Gvillard  ,  Tours. 
BomlIctb  ,  maire  de  Langeais 

(Indre-et-Loire). 
Henri    Gooiii ,    propriétaire  , 

Tours. 
Rose  Cartier  ,  Id. 

MARGUBROlf  ,  id. 

L'abbé  Salmon  ,  id. 

Jules  Bacot  db  Romans  ,  Id. 

Le  C^''.  DB  La  Sbllb,  au  château 

d'Asnières ,  près  Saumur. 
Langb,  membre  de  plusieurs 

Sociélés  savantes ,  Saumur. 

*  De  St.  Mesmin  ,  correspon- 
dant de  l'institut,  D^on. 

*  C^*'.  DE  Cbastbllvx  ,  membre 
de  plusieurs  Académies,Parls. 

Db  Guillbbmy  ,  id. ,  id. 

Lb  Refait,  id.,  Pont-Audemer. 

Le  NoRMATtD ,  maître  de  pen- 
sion ,  id. 

Db  Lalo  ,  procureur  du  roi , 
Mauriac  (Cantal). 

GoNOD  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique,  Cier- 
mont. 
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BoTTiH  ,  membre  de  pliuieun  *  L*abbd  Cochbt  , 

Sodéiés  savantes  »  Pads.  plusleoffs  Acadéiiilcs, 

UA-namu,  professeur  au  collège  *  Hakdbjl  ,  imprimeur  » 

royal ,  Clermont.  *  hm  Pbtit  ;  ôiré  de  Tïllj  (Gd- 

Wbiss  y  membre  de  rinsUtat ,  Tadds). 

BesauçoD.  Dudimbad.  peftntre,  Angers 

CoMMABiioNT, membre  de  rins-  RiAOLOT^tdocteor  ôi  mededDe» 

titut  des  provinces»  oeosér-  membre  delaSodélédesAD- 

Yateorrdes  musées  à  Lyon.  Uquaires  de  PicardierAmiens. 

GimAULT  DB  PBA1I6BT,  membre  Lb  llBncnKn ,  Id.,  niembre  de 

de  plnsleors  Soclélâ  savantes.  l'Académie  d'Amiens. 
Dabdbl  »  architecte  ,  Xyoor.       *  Chbcssby,  architecte»  admlnis- 

BomiT ,  curé  de  SL-Jost ,'  id.  trateor  do  mosée ,  Amlen& 

MBNjonuETr  directeur  du  grand  DidioixK  ,  secrét^re  perpétaid 

séminaire ,  Bayoune.  •  'de  TAcadémie  ,  maire  de  la 

*  Mg'.  DB  BoHALo,  cardinal,  ar-  ville  d'Amiens.    • 
cbevêque  de  Lyon.  JAinrigR ,  notaire ,  id. 

Pbibt  ,  président  du  trilNinal  Le  .Y**.  Buic  db  BovbÎdox  ,  dé- 
civil  »  Bayeux.  .  potédeUSommfc»jkniiens. 

L*abbé  M oBAivcft  »  vicaire  /  La  LeC*.i>BScHcuu«im«,membre 

Ferté-Bernard  (SarUie).  de  la  Société  des  Antiquaires» 

Pallu  ,  juge  au  tribunal  civil  .  au  cbète^  de  Tlllolay ,  près 

du  Mans.  *  Royes($omme). 

Le  M q^.  bb  Paqtobbt,  membre  Db  Catrol  ,  membre  de  Tins- 

de  l'Institut»  Paris.        .  •  titut  des  provinces  â  Com- 

Hdot  ,  membre  de  plusieeft  piègfie  (OIseV 

Académies,  Tersailles»  Yoillbhb»,  .  id. ,  doclenr  en 

*  V^*.  DB  CussT ,  me«[U>re  de  .  médecine ,  Senlls  (Oise). 
rinstitnt  des  province  à  S.-  Labourt,  fcK,  ancien  procarcur 
Mandé  (Seine).  *    du  roi ,  Doullens  (Somme)^ 

Carraud,  négociant  à  Lypn.  Dbcroitt  ,  Id. ,  ancien  notaire, 

Edouard  Clbrc  ;  conseiller  à  la  Gompicgne. 

Cour  royale,  Besancon.  Db  Malbzibux  ,  membre  de  la 

Ch.  DB  RoTAUBR,  ancien  oi&cier  Société  des  Antiquaires  de 

d'artillerie ,  Y esoni  .*  Picardie  ;  Sentis. 

Richard  db  Narct.,  docteur-  Bovixbt  ,  premier,  président  de 

médecin  ,  Lyon.  la  Cour  royale  d'Amiens. 

JocssBT  DBS   Berribs  ,  juge  Db  MAR6IJBR1B ,  évêqî^e  de  St.- 

d'instruction ,  Mans.  Flour. 

Ybmbuiz  ,  négociant ,  Lyon.  Le  Mq(«.  dr  MonrtcoT  ,  pro* 

David,  avoué,  Hàvre-de-Grâce.  priétaire,  Yergoncey. 
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Db  St.-Gbhmaih»  président  de  L'abbé  Lb  SIaxan,  professeur 

la  Sociélé  d'agriculture  »  à  au  séminaire  de  Nantes. 

Avranches.  Db  La  Fossb,  propriétaire,  Ba- 

CABNft ,  curé  de  St. - Hilalre-dn-  zouge-la-Peyrojise  (lUe-et-Til- 

llarcouet.  (Mancbe).  laine). 

C**.  DK  BoinrooLoiB ,  proprié*  *  Db  LÀ  Villbaillb  ,  secrétaire 

taire ,  Mdrtain.  du    Comité    historique    des 

L'abbé  ScBLLKs ,  professeur  de  chartes ,  près  le  ministère  de 

rhétorique,  Yire.  l'instruction  publique ,  Paris. 

Le  Ch*"^.  RocoifiARD ,  Lyon.  *  L*abl>é  Adbbkt  ;  membre  de 

Db  Coutancin  ,  sécrétai re-géné-  4'InsUtut  des  provinces ,  Poi- 

ral  du  département  du  Nord.  tiers. 

*  L'abbé  Arthur  MABTnf,mem-  L'abbé* H arthb  ,  directeur  du 

bre  de  plusieurs  Sociétés  sa-  collège  de  Goincourt  (Oise). 

vantes  /Paris.  M"**,  la  &■**.  Db  Caillaud,  pro- 

Le  C**.  DK  RBNNBTiLLB,présldent  priétaire ,  au  Mans. 

du  comice  agricole ,  Amiens.  L'abbé  Trxieb  ,  curé  d'Auriat 

L'abbé  de  Valro6bk,  supérieur  (Creuse). 

du  séminaire  de  Sommer-  *  Le  C^*.  Fftux  de  MAbode,  an- 
vieux.  (Calvados).  cien  ministre ,  Bruxelles. 
Bazin,  membre  de  plusieurs  BIg'.  de  La  Cboix,  évéque  de 

Sociétés  savantes ,  Beauvais.  Bayonne. 

Gady,  juge  hotioraire,  Ver-  Le  ¥'•.  Ludovic  d'Ossevillb, 

sailles.  membre  de  plusieurs  Acadé- 

L'abbé  Barbacd  ,  membre  de  mies,  Camllly  (Calvados). 

l'Institut  des  provinces ,  pro-  L'abbé  Corblrt  ,  membre  de 

fesseur  d'archéologie  au  grand  plusieurs  Académies ,  Roye. 

séminaire  de  Beauvais.  *  Mg'.  Robiou,  évoque  de  Cou- 

Gaibal,  conseiller  à  la.  Coup  tances. 

royale ,  Lyon.  *  B**".  E.  de  Fontbttb  ,  député 

De  Lhormb,  directeur  du  musée  du  Calvados,  Cacn. 

d'antiquités  de  Vienne.  *  B"*».  Arthur  dk  Cacvignt  ,  id. 

De  Caix»  propriétaire,  Quesnay  Léonce  de  Glanyillb,  à  Glan- 

(Calvados).  ville  ,     près     Pont  -  l'Eve- 

Anatole  de  Barthélémy,  mem-  que. 

bre  de  plusieurs  Sociétés  sa-  L'abbé  Eudelin  ,  curé  de  Cam- 

vantcs,  Paris.  plgny ,  près  Bayeux. 

Laurancb,  principal  du  Collège,  E.  Paty  ,  professeur  à  Paris. 

Bourg  (Ain).  Achard  de  Yacognes,  propric- 

L'abbé  Yoisin  ,  au  Mans.  taire ,  IBayeux. 


U.,id.  lMMfafere,îd. 

lifcgf,  *  Bon  mm  La  Chapsilb  ,  préfet 

id.  do  Lot 

Aa^An»,  avoué,  id.  abdouoi,  pn^^rtélifre,  tartte- 

LgtKAy»,  piopritlaifc,  id,  nay. 
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Tari>itbl,  recteur  de  TAcadé-  Hbnrt»  recteur  de  rAcadémie 

mie  de  Bordeaux.  d'Angers. 

CBUVKLLwa,  propriélaire.Celles.  Y.      Godahd  -  Faultribb     » 

GBORGBT,curé  d*AirTauU(Deux-  conservateur    du    Musée   , 

Sèvres).  id. 

Saz±  ,    docteur-médecin  ,  La  LacLBac-GriLLoaT  ,    trésorier 

Molbe*S^-Heraie  ( Deux-Sè-  de  ia  Société  d'agriculture, 

▼res).  sciences  et  arts  d* Angers. 

PovoNBT ,  notaire ,  Niort.  A.  FBESLoif ,  avocat ,  Angers. 

*  SBORRSTAiif ,  architecte  du  dé-  Bailloo  de  La  Bbossb  ,  pro* 

partement  des  Deux-Sévres.  priétaire ,  Saumur. 

Garotbau»  notaire  y  Champde-  *  Jolv-Letbbmb  ,  arctUtccte ,  à 

nier{DeuX'*Sèvres.)  Saumur. 

Gallard  ,  propriétaire ,  Mon-  Le  duc  dr  Brissac  ,  pair  de 

coûtant  (Deux  Sèvres).  France ,  Brissac 

C*®.  DB  Nbttancocrt  y  colonel  Dbscars  ,    principal    du  col- 

en  retraite ,  Laures  (  Deux-  lége    de  Château  •  Gontler 

Sèvres).  (Mayenne). 

F1LI.BAU ,  curé  de  Notre-Dame  Le  Mqi*.  db  Pré  aux  ,  maire  de 

de  Niort.  Puancé. 

Aude, avocat, Bourbon-Tcndée.  Goubt  aîné,  inspecteur  divi- 

Bbanchb  (Dominique),  membre  sionnaire  honoraire  au  corps 

de  plusieurs  Sociétés  savan-  royal  des  ponts  et  chaussées , 

tes»Paulhaguet  (Haute-Loire).  Angers. 

MouQVBT  9  sous-préfet,  Dieppe.  Le  Mqi>.  db  SBifoifHss,  vice- 

Le  Mqi'.  DB  Maxnocrt  d*Hbc-  président  de  la  Société  d*agri- 

TOT,  Aubry-en-Exmes  (Orne).  culture ,  sciences  et  arts  d*An- 

PAnHBifTiBB,  curé  de  St.  -Bémy,  gers. 

id.  Srbillb  Augbr  ,  président  du 

Etoc-Dbvazi  flls  ,  Mans.  comice  agricole  de  Saumur. 

Mg'.  Pabisis,  évèque  de  Lan-  BouTTon-LéyftQUB ,  maire  des 

grès.  Ponls-de-Cé. 

LoRAiN ,  supérieur  du  grand  A.  Lbrot,  horticulteur. 

séminaire  de  Langres.  Th.  Jubir  y  avocat ,  à  Paris. 
Baillb  (  Yictor  ) ,  architecte  ,  Mobbau-Mauoars  ,  négociant- 
Besançon,  manufacturier,  Angers. 
C.  DR  Magnoncourt  ,  député  Dr  La  Brossr  Flavignt  ,  an- 

du  département  du  Doubs.  cien   officier    de  cavalerie  , 

*  Gdillort  atné,   adjoint   au  Chazé-sur-Argos  (Maine-et- 

maire  de  ia  ville  d'Angers.  Loire }. 
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Lb  Cohtb  db  Gibot  ,  maire  de  Paul  Des  Chaumks,  avocat,  Lo- 

Bouillie.  chps  (Indre-et-Loire}. 

Pachadt  ,  notaire ,  Angers.  Db  BBiftRc,menibre  de  plnsifors 

Bbllibb  ,   avocat  à    la  Gonr  Académies,  roe  Jacob,  n*.  s, 

royale ,  Id.  Paris. 

Boulbt-Lagkoix  ,   docteur  en  Le    Mq*«.    db    La   Torm    Dr 

philosophle,Châleaa-Gonlliier.  Pin  GouvKRifET,    Lanzaime 

Elle  Bigot,  caissfer'dn  Journal  (Suisse). 

de  Maine-èt-LoIre.  DaK^BiDEC,  propriétaire.  Heu- 

GouLAT,  docteur-roédecin,SaD-  nebont  (Morbihan}. 

mur.  Cbépbt,  architecte,  Lyon. 

J.-B.  Rotbb  ,  notaire .  Angers.  L'abbé   Pavt  ,    doyen    de  la 

Mabi -LABiTiftaE ,  propriétaire,  Faculté     de     théologie    de 

Angers.  -  Lyon. 

Auguste  MouTié,  membre  de  L*abbé  Patek  ,  caré  de  Taise, 

plusfeurs  Sociétés  savantes,  Lyon. 

Rambouillet  DiBVDoimft ,  professenr  au  ooi- 

Salhon  ,  membre  .du  conseil  lége  royal  de  Ca^. 

général  de  la  Sarihe ,  Sablé.  HucHim ,  membre  de  plasiean 

*  Xavier  db  Quimiblle  ,  Mont-  Sociétés  savantes,  Mans. 
^MTlson.  De  Mabcombe  ,    président  do 

*  DEsnATEs ,  membre  de  la  So-  Conseil    général    ,    à    An- 

dété  des  Antiquaires,  Gaen.  gers. 

L*abl)é  Lallemant,  professeur,  DBSHAZifaaES  ,  premier  prési- 

St.-Lo.  dent  de  la  Cour  royale,  id. 

*  Th.  DiTMOBCBL ,  membre  de  la  Gaultier  ,  procurear-géncral , 
'Société  des  Antiquaires  Cher-  Rouen. 

bourg.  Al'aib-Tabgé  ,  avocat-général , 

*  pLAKCHENACLT ,  président  du  Angers. 

tribunal  civil ,  Angers.  Dfburr  ,  conseiller  à  la  Cour 

Le  Gouz  de  Taux,  propriétaire,  royale ,  Id. 

Caen.  Langlois  ,  Id. ,  id. 

Drsnotebs  ,  secrétaire  de  révè*  Pkbdrbau  ,   lieutenant-colonel 

ché,  Orléans.  d'artillerie,  id. 

PoBD avant,  receveur  de  Penre-  Db  Nebeoiine,  propriétaire,  Id. 

glstrcment.  Ballon  (Sarthe).  GaiLLE^ancicn  bibliothécaire,id. 

Emile  TAiLLBPift  db  Bondt,  rue  De  Bvzrlet,  membre  do  consHI 

de  Choiseol ,  n°.  7,  Paris.  général ,  id. 

*  Drshousseacx  de  GrvB6,pré-  Chablocinbac  ,  juge  suppléant 
fct  du  Pas-de-Calais  (Arras).  du  tribpnal  civil ,  id. 
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GiTiNoisiAu,  négociant,  id.  (Mayenne). 

C«*.  DE  CoKTADRs ,  propriétaire,    C**.  db  Srshaisons  ,  id.* ,  Fïa- 

id.  manville  (Manche). 

De  Puis  abd,  conseiller  à  la  Cour   Ernest  de  Rlillê  ,  id.,  Angers, 
royale ,  id.  Le  B°°.  de  la  Gatinbrib,  com- 

Lr  M^*.  de  Montaigd  ,  id.  missairc-généralde  la  marine» 

ALLAAD,ofBcierd*état-m<4or,id.       Havre.  ' 

C**.  DE  Quatbb-Barbes  f  pro-    \^^  Sebrt,  ingénieur  des  ponts- 

prl^lre  t  id.  et  cliaussées ,  Yalognes. 

De  Boissart  ,  propriétaire,  id.    Eugène  Pbtrb  ,  vicaire-général 
Le  Chastrllibr  ,  Ingénieur  des       d'Avignon. 

mines ,  Id.  L*abbé  Rocx ,  Feurs  (Loire). 

Bbrrault  ,  conseiller  à  la  Cour    BIatho;!  de  FEUGiRBa,  proprié- 
royale ,  Id.  '      taire.  Bourg- Argental  (Loire). 

GouRDON»  cdré  de  la  cathédrale    Cocrbon  ,  propriétaire ,  Saint- 

Id.  Etienne  (Loirè). 

Tdirbrt-Laitdais  ,  peintre  sur    Le  Ch".  Pourrbt  dfs  Gaux  , 
verre ,  St. -Georges-sur-Loire.       propriétaire,  Bonrg-Argental. 
Haram,  propriétaire,  Beaufort.    Y»  rnanges  ,  docteur  en  théo- 
L*abbé  Yallêr,  secrétaire  de  '    logie,Lyon.    . 

révéché,  Angers.    .  Drsjardiics ,  architecte ,  Lyon. 

Mg^  Rrgnibr  ,  évèqoe  d*An-    Amédée,  Satatr  ,  architecte , 

goulême.  Lyon. 

Théodore   Nac,  architecte    à    '  Désiré Monnier,  membre  de 
Nantes.  plusieurs  Sociétés  savantes, 

Fournier  y  ingénieur  en  chef  à       Lons-le-Saulnier  (Jura). 

Angers.  Pêtion  de  Yilletseuvb  ,  mem- 

BEifoisT,  propriétaire,  Château-       bre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

briant.  vantes ,  Trévoux  (Rhône). 

Félix  Pbttal,  membre  de  la    Pbllbt  dr  Tavbbnoz^  rue  du 
Société  archéologique,  et  pré-       Perrat ,  Lyon, 
sident  du  tribunal  civil  de    Dr  St.-Olivb  ,  négociant ,  port 
Rambouillet  St.-Clair,  Lyon. 

FalMry  Rossius ,  docteur  ès-let-    Bausche  \  président  du  Jockey- 

très  f  Liège.  Club ,  Lyon. 

Crozbt,  curé  de  N.-D.  de  Mont-    Chipib^  ,  architecte,  à  Ecueilly, 

brison  (Loire).  près  Lyon. 

H"»*",  la  baronne  de  la  Gatine-    Labbê  ,  juge  de  paixd*Uérieux 

RiR ,  Havre.  (Isère). 

Lucien  Latocchr,  propriétaire,    *  Mi.'.    L'ARCHBvftQUE  de  Bor- 
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*  Georges  dr  Soultbait,  Ifont- 

brison  (Loire). 
DbLa  Trrbib,  Nantes. 
L'abbé  Cahbto  ,  supérieur  du 

séminaire  d*Auch. 
Bertrand  dr  Doue  ,  président 

de  la  Société  d*Agricaltore  du 

Puy. 
Louis  DE  La  PI.AG1VB ,  Paris. 
Le  comte  Adolphe  db  Brbmont, 

Lallier  (Deux-Sèvres.) 
L*abbé  Lb  Rotbb,  supérieur  du 

collège  ecclésiastique  de  Com- 

brée. 
Arth  ,  licencié  en  droit ,  Sa* 

verne. 
C".  DB  YiBRATB.  au  ch&tedu  de 

Bazocbes ,  près  d*  A  vallon. 
C**.  DB  Sai5t-Pi|iest  ,  pair  de 

Fraace ,  Paris. 
Rbffat  db  Qumonah  ,  curé  de 

Marttguat  (Jura). 
Henry  Jourdan  de  Sobt  ,  au 

château  de   Sury-le-Comtal 

(Loire). 
Aimé  JourdahdrSort,  id.,  id. 
ViLi-ERS,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  Bayeux. 
BouTo  L,docteur-médecin,Ram- 

Iwuillet. 
L*abbé  Catois  ,  ancien  curé^ 

au  Mans. 
Dubois, matlre  des  requêtes,  au 

château  de  THopiteau ,  près 

Siilé. 
De  Golréry  ,  licencié  en  droit, 

Strasl)Ourg. 
Lr  Court  ,  avoué  à  Pont  l'Evê- 

quc. 
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LAuifAT^proTessenr  de  mathé- 
matiques ,  YenôMie. 

L.  Aima  ,'  inspecteur  des  écoles 
primairesde  la  Hante-Tienne. 

Dr  Chbrg6,  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Tienne. 

Rrnaox,  architecte  da  départe- 
ment de  Vaucluse. 

Lagardb,  juge  de  paix  à  Too- 
neins  (Lot-et-Garonne). 

Rozan,  docteur-médecin,mem- 
bre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  id. 

La  Cohbb,  juge  suppléant  et  an- 
cien maire  de  Marmande. 

Maniti,  avocat,  Marmande. 

L'abbé  CarrArb,  principal  du 
collège,  Marmande. 

Bbchadb,  juge  de  paixlà  St.Bar- 
théiemy  (Lot-et-Garonne). 

Victor  Pissis ,  Inspecteur  de 
l'cnreglstremeni  et  des  do- 
maines. Yllleft-ancbe  (Rhône). 

M"',  la  C**.  DE  Machbco  ,  au 
château  d*AIleret  (Hante- 
Loire  ). 

Jules  Robert  ,  architecte ,  Bor- 
deaux. 

*  De  Cbasteigner,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savanles.id. 

*  L  AH  arque  DB  Plaisakcb  »  Id. 

*  DBsxouLi2f8,membre  dePAca- 

démie,  id. 

Jules  db  Pin  -  uo  ,  trésorier  de 
la  fabrique  de  l'église  cathé- 
drale de  S  t. -André  de  Bor- 
deaux. 

L'abbé  CiROT,  vicaire  de  St.-Sen- 
rin,  Bordeaux. 

Gautiiirr,  architecte, Lit)oarne. 
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CcEMKB,  ancien  député ,  mem-    RÉivà-TorLiiovcDB ,  ayoué  à  la 
bre  du  conseil -général  de  la       Cour  royale  de  Rennes. 
Seine  Inférieure.  Le.Ch".  di  Campbond,  proprié- 

AussANT,  docteur  en  médecine,       taire  à  Fougères, 
membre  de  plusieurs  Sociétés    Eugène  Flottard,  Paris, 
savantes ,  Rennes.  L'abbé  Vactier  ,  curé  d*Har- 

L'abbé  RocHBT ,  membre  de  la       court  (CaWados). 
Société  archéologique ,  Sain-    L'abbé  Boschbb  ,  curé  de  Hal- 
tes. soncellcs-sur-Ajon,  Id. 
Db  Bornechosb  ,  vice  président    Perraut-Meynaud,  membre  de 
de  la  Société  des  sciences ,       l'Académie ,  Lyon. 

*  Lajahd,  membre  de  rinsUtut 

Paris. 
Michel,  directeur  de  Tart  en 
province ,  id. 


arts  et  agriculture  de  Bayeux. 

Olive,  docteur-médecin,  mem- 
bre de  la  Société  des  antiquai- 
res de  Normandie ,  Bayeux. 

Le  Mq'*.  DE  BATfMBviixB,  Cacn.    DArvEnGKB ,  peintre  d'histoire, 

De  Richebourg  ,  propriétaire ,       id. 


au  Mans. 
Le  Chevalier  ,  avoué  , 

l'Ëvêque. 
Olivier,  professeur  à  Nantes. 
C*.  Alexis  de  Goi  RGUES^au  châ 


Jules  Marion  ,  pensionnaire  de 
Pont-       l'école  des  chartes,  Id. 

IiHBERT,  architecte  à  Clermont. 
LoTHERBAu,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  id. 


teau  de  Lanquals  (Dordognc).  Pradié,  capilaine  instructeur 

Zépbirin  Robert,  archiviste  de  au  2*.  régiment  de  carabi- 

la  préfecture  du  Jura.  niers ,  Boauvals. 

Reibbr,  flis,  architecte, Stras-  AlDred  Campion,  avocat,  Li- 

bourg.  sieux. 

Perritt,  architecte ,  Strasbourg.  Le  Clere  ,  membre  de  rinslitut 

Auguste    RocH  ,    professeur  ,  et  du  conseil  dos  bâtiments 

Saint'Claude  (Jura).  civils,  Paris. 

Emile  KuHLMANN,  licencié  en  Victor  MELiif.DB  Garentij^rb,  à 

droit,  Colmar.  Chartres. 

KiiHLMAT«N  ,    ingénieur    civil ,  C^^.  de  Marolles,  au  château 


Colmar. 

Le  C'**  DE  Laïc  PAL,  Caon. 

L'abbé  Varw  ,  vicaire  de  S».- 
Pierre ,  Caen. 

L'abbé  Pbbson,  menibrc  de  plu- 
sieurs Sociélés  savantes , 
Saintes. 


de  Chissay  (  Loir-et-Cher). 
BouBT,  peintre  d'histoire,  Caen. 
Anatole  de  Po?îsoRT,à  Chalons- 

sur-Marne. 
Le  V**.  Arthur  de  Moyriat  , 

Paris. 
V**.  Edmond  de  Damas  ,  secrc- 

/|5 
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taire  de  Tinstitat  catboliqae ,  Fillon,  licencié  en  droit,  fd. 

Paris.  Robin  ,  iircbitecie ,  id. 
Isidore    Lebrun  ,   membre  de    De  La  LiBORurRF ,  prop. .  id. 

plusieurs  sociétés  nationales  L*abbc  Gaillard  ,  id. 

et  étrangères,  à  Paris.  Garran  de  Balzah  , conseiller, 

LcTHBRAD,  de  Bayeax,  membre  id. 

de  plusieurs  sociétés  savantes,  Mairrt  ,  propriétaire  »  id. 

Paris.  DcBois ,   curé   â    lllgnaloo  , 

C*".  Ch.  DB  Hats.  id.  Vienne. 

Mq>*.  Ch.  DB  Dioifyid.  De  Fleort  ,  membre  de  plo- 

BoifNETON,  architecte    à  Gan-  sieurs  Académies  ,  Poitiers. 

nat.  Nicolas  ,  id. 
Mol  AT  Bacon  dr  FocRViGinr,  De    La    Todrbttr  ,    docteur- 
rue  d'Enfer,  62,  Paris.  médecin  ,  Loudun. 
OuDiN,  Imprimeur-libraire,  Poi-  Cocsseac  ,  supérieur  dn  sérol- 

tiers.  naire ,  Poitiers. 

De  La  Satbttb  ,  t>ropriétalre  ,  Rousseau  ,    curé    de    Verruy 

id.  (Deux-Sèvres). 

Macdutt  ,  conservateur  du  ca-  Dupré,  architecte^  Poitiers. 

binet  d'histoire  naturelle ,  Id.  Abbé  db  Chazbllbs  ,  yicalre  de 

Eugène  Le  CoifiTRe,  étudiant ,  *  St.-Hilaire,  Poitiers. 

id.  Salmon,  élève  de  l'école  des 

Redrt  ,  archiviste  du  départe-  chartes ,  Tours. 

ment ,  id.  Pichot  ,  lithographe,  Poitiers. 

Beaucher-Fillbait  ,  Id.  Bas  ,  doctenr-médedn ,  fd. 

Adolphe  DE  CHiftTRES  f  id .  Menuet  de  La  Thohhe,  étudiant 

Le  Grhtil  ,  conseiller,  id.  en  droit ,  Poitiers. 

pRBssAc,  bibliothécaire,  id.  GuKRBT*CHAMPi«ErF.  avocat,  Id. 

Girard,  conseiller,  id.  Jules  de  La  M ABSONNiicRB.  avo- 

Choppiii  d'Arnoctillb,  vérifl-  cat ,  Id. 

cateur  de  renregistrcmcnt,id.  Rabillacd  ,  curé  de  Maillezais, 

Lahotte  aîné ,  conducteur  des  Vendée. 

ponts-et-chaussées ,  id.  Gaillard  de  La  Dion rrrib  . 

Bourgnon-de-Latrk,  conseiller,  juge  à  Poitiers. 

id.  Le  Gentil,  fils,  Poitiers. 

De  Bernay  ,  propriétaire ,  id.  D'Imbkrt,  préret  de  la  Vienne. 

Dr  Fayolle  ,  id. ,  Id.  Poucart  ,  Doyen  de  la  Faculté 

Vallrttb  ,  Poitiers.  de  droit ,  Poitiers. 

Adrien  Valletlb,  id.  Gaillard  de  La   Dionnbrie. 

Robert,  curé  de  N.-D.,  id.  avocat .  id. 
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ilKNARD,  proviseur  du  collège  Bdcaillb,  rue  des  l«ombards, 

royal ,  fd.  Paris. 

LoRBAv,  directeur  des  Damai-  PoutBT-MALAss»,  Alençoo. 

nés ,  id.  Paul  dk  Courcy  ,  à  St.-Pol-de- 
Dartigk  ,  professeur  à  récolc       Léon  (Fh^stère). 

normale  y  Id.  Tassilly,  professeur  à  Caen. 

MoiNi ,  1*'.  présid.  de  la  Cour  ,  Vkrdikb  ,  architecte  à  Tours. 


id. 
RoNDiER,  juge  d'Instruction 
Melle. 

BaBAULT  de  GHAUHONTjUge. 

SuRRAULT  ,  professeur  au  col- 
lège ,  Saintes. 

S.4H0TAULT ,   Ticalrc «général 
Poitiers. 

Brochain,  conseiller,  id. 


Ch.  DK  St.-PRix ,  propriétaire  , 

Morlaix. 
L*abbé  Liybt  ,   aumônier   de 

l'hospice ,  au  Mans. 
De  Sollant  ,  propriétaire ,  à 

Angers. 
V*".  Airt-ed  DE  Falloux,  à  Segré 

(Matne-et  Loire}. 
Dk  Serc6,  propriétaire,  Angers. 
pBfTRB ,  curé  de  St.-Hilaire.  id.    Erhodlt  jeune ,  architecte,  An- 
Le  Tournecx  ,  procureur-génc-       gers. 

rai ,  Id.  Driolbt,  architecte ,  Nantes. 

DBBoiaifOR4ND,propriétaire,id.    L^abbé  Roustrac  ,    professeur 


Drlallbac,  recteur,  id. 
Flaivdiiv  ,  avocat-général,  id. 
Fradih  ,  juge  de  paix,  id. 
Mg**.  GuiTTOif ,  évoque  .  id. 
JoLLT ,  maire ,  Id. 
La  Croix  y  curé  de  Montier- 

neuf ,  id. 
De  La  MAssARDitaB ,  Chàteile 

rault. 
Orillard  .  avocat ,  Poitiers. 
Dubois,  curé  de  St. -Sa vin. 
Adolphe  DK  La  Brossk, Poitiers. 
Barbirz  ,  Loudun 
De  Court  al  ,  commandant  du 

génie ,  à  Caen. 
Léon  DB  BRiTAZAc^rae  St.-('.hrls- 

tophe ,  Bordeaux. 


d'archéologie ,  Nantes. 

Sbhbllt  ,  architecte  de  la  Loire- 
Inférieure,  id. 

Le  B°».  LoRois,  préfet  du  Mor- 
bihan ,  à  Tannes. 

|^'abl)é  Le  Gdtaderi  aumônier 
du  haras,  à  Langonay (Mor- 
bihan). 

De  Robien,  propriétaire  à  Tan- 
nes. 

C**.  DE  Francheville ,  proprié- 
taire, i  Sarzeaux  (Morbihan). 

Armand  Tasl6,  maire  de  la 
ville  de  Tannes. 

Le  lieutenant-général  G^*.  dr 
La  Bourdonn atb  ,  député  , 
Rennes. 


Le  C**.  DE  Mellet,  à  Chaltralt»    Bossiif,  propriétaire,  Paris. 

près  Montmort  (Marne).  Mq'*.  de  Granyal  ,  au  château 

De  Laukat,  architecte,Bayeux.       de  St.-Denis  (Calvados). 
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Db  TBIUR9IBN,  ?ériflcateur  des 
douanes,  Bavay  (Nord). 

Ed.  DB  Lbsseyillb  ,  à  Châlons- 
sur-Marne. 

Eugène  db  Montgioii  ,  Paris. 

Uabbé'LocBBT ,  vicaire  de  La 
Couture,  au  Mans. 
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BoDLLiEB ,  curé  de  la  paroisse 

Trinité,  à  Laval. 
Db  La  Bracluère,  propriétaire, 

Laval. 
Mabais  ,  propriétaire ,  à  Epi  - 

nay-sur-Odon  (Calvados). 
Maufba!!  ,  professeur  à  Paris. 


Membres  étrangers. 


MM. 

Gfiissia  ,   arctievcque  de   Co- 
logne. 

Wbttbr  ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  Mayence. 

KuLL,  id.,  Id. 

Db  Nokl,  id.,  Cologne. 

Gally-Rnight,  Id.,  Londres. 

Bbitton  ,  Id.,  id» 

Wobwel,  ,  id.,  Cambridge. 

Le  duc  De  Sera  di  Falco  ,  id., 
Palcrme. 

Db  LAssBAcxy  architecte  du 
gouvernement ,  Coblenlz. 

Le  C*'.  Lopbz  ,  conservateur  du 
musée  d'antiquités  de  Parme. 

Le  G**.  Db  San  Quintino,  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  Turin. 

DiTBT,  pasteur  protestant,  Ge- 
nève. 

Tatei,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  Londres. 

Le  Mq>*.DB  Nortuahpton,  pré* 
sident  de  )a  Société  royale  de 
Londres. 

L'abbé  DB  YoRio,  chanoine,  l*un 


des  conservateurs  du  musée 
de  Napies. 

Le  Cli*"^.  Avbllixo,  conservateur 
en  chef  du  musée  de  Napies. 

Parkbr,  membre  de  plusieurs 
Socle  lés  'sa  va  n  tes ,  Os.rord . 

WiLLis ,  id.,  id. 

BoRR ,  conseiller  aulique  et  pro- 
fesseur à  r université  de  Hei- 
(lelberg. 

Waiinkoknig  ,  conseiller  auli- 
que et  professeur  à  Fribourg. 

De  Stavpff,  vice-président  du 
tribunal  de  Munster. 

Db  Brinckbo  ,  conseilier-d'état. 
Brunswick. 

Sulpice  BoissER^B ,  correspon- 
dant de  i*lns(itul  de  France , 
Munich. 

Dr  Krieg  db  Hochffldrn,  aide- 
de  camp  de  S.  A.R.  le  grand 
duc  de  Bade ,  Carlsruhe. 

Charles  Scuknasb  ,  procureor 
du  roi ,  DusscidorfT. 

Charles  Mosler,  professeur  à 
l'Académie  royale  de  Dussel- 
dorfT. 
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Dk  Ring,  membre  do  pusienrs  Hubsch,  membre  du  conseil  su- 
Sociétés  savantes,  Fribourg  périeur  des  bâtiments,  Caris - 
(en  Brisgaw).  ruhc. 

De  Fi.oretîcourt  ,  membre  de  J.  Tempest,  membre  de  la  So- 

plusieurs  Académies  ,  admh  ciété  des  antiquaires  à  Lon- 


nistrateur  du  musée  d'anti- 
quités >  Trêves. 

Rbider  ,  professeur  a  l'école  |K)- 
lytechnique  de  Bamberg. 

MoïHE ,  directeur  des  archives 
générales  du  grand  ducbc  de 
Bade,  Carlsruhc. 

Sghrikrfr  ,  professeur  des 
sciences  auxiliaires  histori- 
ques à  l'Université  de  Fri- 
bourg. 

WiLHBM,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinshoim. 

C'".  DE  Gblvet  ,  Esloo  ,  prrs 
Maestrech. 


dres. 

AswoRTH,  id.  à  Monnet  (Yorks- 
hire). 

AtonioPANizzi ,  l'an  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque 
de  Londres. 

Ed.  BoLD ,  capitaine  de  la  ma- 
rine royale  à  Southampton. 

D^  Bromet  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Lon- 
dres. 

.Shfffekll  Grâce  ,  à  Knowb 
honsp  ,  comté  de  Kont. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  CENTRAL. 

Le  conseil  permanent  d'administration  se  compose  des  mem- 
bres du  conseil  général  qui  résident  à  Caen  ou  dans  les  villes 
voisines  ;  ce  conseil  se  réunit  une  fois  par  mois.  Les  travaux 
du  conseil  sont  dirigés  parle  bureau  composé  ainsi  qu'il  suit: 

Président.    M.  De  Ca€momt,  directeur  de  la  Société. 

Secrétaires.  MM.  l'abbé  Le  Petit,  curé  du  canton  de  Tllly. 

rabbé  Yarih  ,  licencié  ès-letlres ,  vicaire  de 

Sl.-Pierre  de  Caen. 
Trésorier.    M.  Gaugaiw,  secrétaire  de Tévéché  à Bayeux. 

La  Société  a  nommé  inspecteur  divisionnaire  pour  l'Algérie  , 
M.  De  Brix,  avocat-général  à  la  cour  royale  d*AlgcT. 

Mg'.  DupvcH  ,  évêqne  d'Alger ,  est  membre  du  conseil  général 
de  la  compagnie  et  inspecteur  do  la  province  d'Alger. 
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CONVOCATION  DBS  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE» 

•      A  SAIHTES  (CharentôMneurc-!,  POUR  LE  15  JDJH  1844. 


mgrès  archéologiqae  .innuel  de  k  Société  frauçaise  poor 
rvatiob  des  monniuenîs  s'ouvrira  à  Saintes,  le  i5  iain  ,  à 


Le  Coi 

la  coQservatiob  ces  inonuiuenTs  couvrira  a  damtes,  le  ID  ]i 
neuf  heures  do  matin  ,  daos  la  sdlle  de  \h  cour  d*assis€$,  et  durera 
cinq  jours.  Tous  les  membres  de  la  Société  sont  priés  (le  se  rendre 
H  celte  réunion,  qui  doit  offrir  un  vif  intérêt,  dans  nne  vilJe 
riche  eu  souvenirs  et  en  monuments  de  tous  les  âges. 

Les  Iffllres  et  propositions  destinées  à  la  Société  doivent  être 
.«dic.'Mes,  franco  y  î»  Cacu  .  à  M.  de  Caumont .  dierienr  de  la 
Sociél' ,  avaut  le  i^'.  juiu  .  ou  à  Saintes,  it  M.  ralrLt-  La  Curie, 
secrctaire-géiiéral  de  la  session. 


La  12*.  session  du  Congrès  scientiiiqae  de  France  s*oavrir.3  ,  le 
I".  septembre,  à  Montpellier. 

Le  6*^.  session  du  Cougiès  scieulifique  iîalien  se  ticudra  à  Mi- 
lan ,  et  commencera  le  i5  septembre. 


Le  Congrès  agricole  de  l'Association  Normande  s'ouvrira  ,  le  1 5 
juillet ,  h  Coûta nces. 

Le  Congrès  des  producteurs  de  vin  et  de  cidre  s'ouvrira  le  i6 
août,  à  Marseille. 

Le  Congrès  agricole  du  Nord  se  réunira  à  St. -Quentin  ,  dans  le 
courant  de  novembre. 

Le  Congrès  agricole  de  l'Association  Bretonne  s'ouvrira ,1e  20 
septembre,  a  Rennes.- 


M 

La  Société  pour  la  conservation  de&  monuments,  fondée  par  M. 
de  Caumont,  se  propose  de  h'w*  le  dénombrement  complet  des 
monuments  fnni;ais,  de  les  classer  dans  un  ordre  chionologiqoc 
et  de  publier  de?  stan-tiques  monumentalLS  de  chaque  dépnrîement 
dans  un  bullehn  péri»  îli(|nc.  Elle  fait  tous  ses  efforts  pour  empê- 
cher la  destruction  des  anciens  édifices  et  les  dégrada  lions  nui 
résn lient  de  i-estaniations  mal  entendues. 

Pour  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  adresser  une  demande^ 
M  DR  Caumont,  dire(  leur  ,  rue  des  .Tacobirs,  n°.  a  .  h  Caen  , 
et  ;ve{»dre  ren^af^cment  de  verser  i5  fr.  par  année  si  Ton  veut 
recevoir  le  Bulletin  .  et  10  fr.  seulement  si  l'on  ne  désire  point 
recevoir  ce  recueil. 


9  volumes  ornés  de  planches  et  de  vignettes  ont  déjà  paru  et 
sont  en  veate  chez  Debâchb  .  rue  du  Boulov 
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